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DANGLETERRE. 

LIVRE DIX-HUITIÉME, 

Contenant le Règne de J a c c^u e s L 

J A eau ES I. 

Vingt-quatrième Roi i Angleterre de fuis la Conquêtes 

Li s A B E TH n'eut pas plutôt rendu le dernier lou- jAcoirit 
pir , que le Confeii s alfembla pour délibérer fur les ^l'^ 
mefures quil y avoir à prendre dans cette conjondu- Le confeil 
re. La Reine qui avoit attendu jufqu'à la fin de fa ^^îtpiocia. 
vie à nomma- Ton Succeflèur , avoit enfin déclaré, "ZIil^ 
que c'étoit au Roi d'EcoflTe à monter fiir le Trône 
d'Angletere après elle , & on ne doutoit point que 
fbn Teftament ne fut conforme à cette déclaration. 
Àinfi 3 le Confeil jugea qu'avant toutes chofes, il falloir s'en alTurer par la 
Jedure du Teftament qui fut ouvert fur le cliamp , & dans lequel on trou- 
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jAc QUE S va confirmé ce que la Reine avoit déclaré de bouche. Le Roi d'Ecofle raf- 
I- fembloir donc en fa.perfonne 5 trois fortes de droits qui ^ étant joints enfem- 
ble 5 rendoient fbn titre inconteftable. Le premier étoit ce qu on appelle en 
Angleterre 3 droit Parlementaire ^ qui tiroit fa force de l'Afte de Parlement, 
qui avoit afluré la Couronne à Henri VIL & à fa poftérité. Le fécond étoit 
un droit héréditaire 3 puifque ce Prince étoit le plus proche parent , & THé- 
ritier naturel d'Elifabeth. Ces deux droits recevoient encore une nouvelle 
force du Teftament de la Reine ^ qui en formoit un troifiéme. Ainfî ^ le Con- 
leil jugea^ (ans balancer ^ qu'il devoir être reconnu pour Roi d^'Angleterre. 
Cette réfblution ayant été communiquée au Maire de Londres , le nouveau 
Roi fut proclamé ious le nom de Jacques L iix heures après la mort de la 
Reine. » 

Jacques rc- Quoique le Confeil eût pris des précautions pour pouvoir le premier fai- 
veuVdrron ^^'^^'^^^'^^^^ ^'^ nouvelle de fon avènement à la Couronne d'Angle- 
avènement" terre , Robcït Cary:, Fils du Comte de Hunflon , trouva le moyen de le de- 
à la Cou- vanccr. Jacques , qui attendoit cette nouvelle avec beaucoup d'impatien- 
su"enc'.^"' ce, la reçût pourtant fans faire paroître aucune altération dans fon vifage,. 

la maladie de la Reine ayant été allez longue y pour lui donner le loifir de 
André du penler à fe compofer dans le tems qu'il la recevroit. Il ne pût pourtant s'em- 
€hrcfne,Hifi. pêchcr dc Icvcr Ics yeux au Ciel 3 apparemment , pour rendre grâces à Dieu^ 
ist''^^'^^^' de cette faveur qu il attendoit depuis long-tems 3 non fans beaucoup d'in- 
quiétude.^ EUfabeth n'avoic jamais voulu lui déclarer politivement^ qu elle 
avoir dellèin de le nommer pour fon Succeflèur. Elle s'étoic contentée de 
le tenir dans cette efpérance ; mais d'une telle mr.niere , qu'elle fembloit fe 
réferver le droit de le priver de la SucceiTion ^ fi fa conduite lui en donnoit 
lieu. Les intelligences que Jacques avoit entretenues avec le Comte d'Ellèx, 
& qui n'avoient pas été cachées à la Cour d'Angleterre , quoiqu'on eût fait 
femblant de les ignorer;, pouvoient lui caufer quelque crainte. D'ailleurs ^ 
Elifabeth ne l'avoit jamais aimé ^ ioit parce qu'il étoit Fils de fa mortelle en- 
nemie 5 foit parce qu'il avoit témoigné trop d'impatience de pofléder la 
Couronne d'Angleterre , foit enfin, à caufede fon penchant pour les Ca-^ 
tholiques. Toutes ces raifons faifoient que ce Prince n'étoit pas fans inquié- 
tude, dans l'attente d'une Couronne que fa nailfance lui donnoit lieu d'ef. 
pérer ^ mais qui auroit pourtant pu lui manquer , fi EUfabeth avoit voulu 
prendre des mefurcs pour l'en priver. La nouvelle de la mort de la Reine 
ne pouvoir donc qu'être agréable pour lui , puifque , par les intelligences > 
qu'il entretcnoit avec un des principaux Miniftres, il étoit afluré qu'elle 
31'avoit rien fait à fon préjudjcc 

Peu de tems après l'arrivée de Cary, il vit venir les ChevaHers Percy & 
Somnmfety qui, par ordre du Confeil d'Angleterre , lui annoncèrent la mort 
de la Reine , & les diligences que le Confeil avoit faites pour le faire procla^ 
mer. Ceux-ci furent bien-tôtiuivisd'un autre Député que le Confeil lui en- 
voyoit pour l'inftruire du détail des atfaires du Royaume. 
ù^l^x^""^ Pendant qu'on portoit au Roi la nouvelle de fon avènement à la Couron- 
jiois.'' ne , les Anglois étoient occupez à faire des réflexions fur les chaHgemens 
que la mort delà Reine alloit vrai-femblablement produire. Le Peuple en 
généial étoit aftligé de la perte qu'il venoit de faire. U avoit été heureux fous 
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tllfabeth j, il n'étoit pas aflTuré que (on bonheur dût continuer fous ce nou- jAC<y;E9 
veau Règne. Un Roi d'Ecoflè fur le Tiône d'Angleterre , étoit pour la plù- 
j)art un objet peu agréable. D'ailleurs , depuis que Jacques étoit parvenu à 
ia majoricé y il n'avoit pas donné de lui une idée fort avantageufè. Son in- 
conftance, fafoiblefle pour fes Favoris^ fon penchant pour les Catholiques, 
dont y en diverfes occafions , il avoir donné des marques aflez (enfibles, 
ii'étoient pas des qualitez propres à prévenir les Anglois en la faveur. On fc 
flatoit pourtant , qu'il marcheroit fur les traces de Tilluftre Reine à laquelle 
il fuccédoit y parce qu'on étoit perfuadé qu'il ne pouvoir fuivre une meil- 
leure route, & qu'on croit facilement ce qu'on délire. Quant aux Miniftres, 
& aux Courtifàns de la Reine défunte , le bien &c la profpérité du Royau- 
me étoit ce qui les touchoit le moins. Chacun n'étoit occupé qu a chercher 
par quels moyens il pourroit fe mettre bien dans l'efprit du Succelïeur. Sur 
la fin du Règne précédent , il y avoit à la Cour deux fadions , l'une com- 
pofée des amis du Comte d'ElIex , & l'autre , de fes ennemis. La première 
avoir été entièrement abailîee par la mort du Chef , & l'autre avoit telle- devoiié^au 
ment pris ledelfus, qu'elle dominoit abfolument dans le Confeil. Robert Roijacque* 
Cecil Secrctaire d'Etat , & lecond Fils du feu Lord Buroley Grand Tréforicr, ^^^"^ 1%,. 
etoit a la tete de celle-ci. Mais ce rule Couralan prévoyant qu après la mort fabeth. 
de la Reine , fon parti ne pou voit manquer de fuccomber , puilque le Roi 
Jacques regardoitle Comte d'Ellèx comme fon Martyr , avoit pris fes me- 
fures de loin , pour (e maintenir. Avant la mort de la Reine , il s'étoit dé- ^'(T^^'^'-î 
volié au Roi d'Ecoiîe , avoit entretenu avec lui une correipondance le- 
crette , pour l'informer de tout ce qui fe palToit à la Cour. De cette maniè- 
re y il s'étoit aifuré par avance de la faveur de ce Prince j, quoique ce ne fiit 
pas lans danger de perdre celle de la Reine y fi elle eût eu connoillance de 
îes intrigues. C'étoit le feul de ce parti , qui eut Içû s'acquérir les bonnes 
grâces du nouveau Roi. Il fçut fi bien cultiver ce commencement de fa- ; 
veur y qu'il devint enfin Ibn principal Miniftre. 

Il y avoit encore une autre chofe qui faifoit le fujet de l'attention des Craintes 5c 
Anglois. C'étoit l'article de la Réligion. La conduite que le Roi avoit te- ^^^^^^^^^"^^^^^ 
iiuë en Ecolïe donnoit lieu à diverfes réflexions qui tenoient les elprits dans rap^port' 
^'incertitude 5 perfonne ne pouvant Içavoir pofitivement y ce qu'il y avoit à à la Réii- 
elpérer ou à craindre. Jacques étoit né d'un Pere &: d'une Mere Catholi- S^^"- 
ques : mais ayant été enlevé , dès Ibn enfance y à la Reine fa Mere , on 
l'avoit élevé dans la Réligion Proteftante ^ & il en avoit toujours fait pro- 
feilîon. D'un autre côté cette Réligion dans laquelle il avoit été inftruit , 
quoique Proteftante y étoit pourtant un peu différente de celle qui étoit éta- 
blie en AngleteiTe y finon quant aux Dogmes, du moins quant à la Dilci- 
pline y & à certains autres articles du culte extérieur j> que les deux Eglifes 
regardoient comme très-important. En un mot , c'étoit la Réligion des Pref- 
- hyteYiens ou Puritains^ Enfin, ce Prince avoit témoigné en une infinité d'oc- 
cafions y qu'il n'étoit rien moins qu'ennemi de la RéHgion Catholique Ro- 
maine. Tout cela formoit un certain contrafte qui tenoit le monde en fuf- 
pens. Les Catholiques efpéroient de trouver , fous le gouvernement de ce 
Prince y plus de douceur ôcde tolérance qu'ils n'en avoient trouvé fous Eli- 
iai>eth , & ils poullbient même leurs efpérances beaucoup plus loin. Les 
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Preltycerîens fe flattoientque Jacques j, qui avoit été inftruît par cfesgenJ 
de leur Religion , travailleroit à réformer i'Eglilè d'Angleterre fur le plau 
de celle d'Ecofle ôc ils efpéroient de voir bien-tôt la ruine de la Hiérarchie 
Éccléliaftique. Enfin, ceux qui faifoient profelTion de laRéligion Anglica- 
ne , croyoient avoir lieu d'efpérei* que le nouyeau Roi s'y conformeroit lui- 
même , puifque c'étoit la Réligion du Royaume , établie par les Loix. Mai^ 
avec tout cela , les efpérances des trois Partis ne pouvoient qu'être mêlées^ 
de craintes , puifque le Roi ne s'étoit pas encore déclaré. Tels étoient les 
fèntimens des Anglois à l'égard de leur nouveau Roi qu'ils ne connoiiîbienc. 
encore que de réputation. 

Dès que Jacques eue appris par les Députez du Confcil d'Angleterre, 
qu'il avoit été proclamé , il envoya le Chevalier ^shton aux Confeillers Pri- 
vez , pour leur faire fçavoir qu'il alloit fe mettre en chemin., & il partit efl 
fedivement , le j . d'Avril y onze jours après la mort d'EUfabeth. Les prin- 
cipaux Seigneurs Ecoflbis qui l'accompagnèrent en Angleterre, furent, le 
Duc de Lenox ^ les Comtes de^Marr &c de Hums y le. Lord Khdojfy &c plu- 
fîeurs autres d'une moindre diftindion , mais qui dans la fuite , furent éle- 
vez aux honneurs Se aux Dignitez d'Angleterre. Il employa un mois &c que la- 
ques jours à fon voyage d'Edimbourg à Londres , où il n'arriva que le 7. de 
MaL line fut pas plutôt entré en Angleterre , que les Peuples s'etîorcerent 
de lui donner des marques de leur refpe£t par la magnificence avec laquelle 
ils le reçurent dans toutes le Villes qui fe trouvoient fur fa route. Les acr 
clamations dont on Taccompagnoit , les vœux qu'on fiiifoit pour jfa.proipérr 
nté 3, les ioiianges qu'on lui donnoit 3 3c la joye qu'on failoit paroître de 
fbn arrivée, alloieiu à un tel excès , qu'uiibon Ecollbis de fa fuite ne put 
s'empêcher de dire, que les Anglois étoient capables de gâter un bon Roi.. 
CependanL, ce concours de Peuple qui accouroit de tous cotez , pour voir 
fbn nouveau Souverain., lui devint enfin tellement incommode , qu'il fè 
crût obligé de donner des bornes à cette curiolité par mie Proclamation. 
Cela furprit beaucoup le menu Peuple qui ne comprenoit pas qu'Hun peu- 
d'incommodité dut empêcher le Roi de recevoir les refpe6lsde fes.nou veaux 
Sujets. Mais peut-être fut-ce un effet delà crainte qu'avoit le Roi, que, 
parmi la foule dont il étoit fans ceflè environné , il ne fe mêlât quelque afr 
laffin qui attentât à fa vie. Peut-être même , voulut-il accoutumer les Su- 
jets , à ne fe famiharifer pas trop avec leur Souverain. Quoiqu'il en foit , ce- 
la n'empêcha pas qu'on ne lui rendît partout les honneurs qui lui étoienc 
dûs , & que le Peuple ne marquât beaucoup de fatisfàdion , de le. voir paC 
fer , pour aller s'alleoir fur le Tronc. 

Ce ne fut qu'a Yorck que la plupart des Seigneurs Anglois allèrent le ren-» 
contrer pour lui rendre leurs hommages, Enae ceux-là étoit le Secrétaire 
C ecil , que tout le monde regardoit déjà comme difgracié , parce qu'il avoit 
été ennemi mortel du Comte d'Eflèx. Mais on fut bien furpris de voir que 
le Roi le reçut avec des niarques fîngulieres d'eftime & de bienveillance. 
Cela donna lieu de juger qu'il avoit pris foin par avance de fe mettre bien 
dans fon efprit , & la manière dont le Roi en ufa envers lui dans la fuite,, 
le fît encore mieux connoître. Quelques-uns ont accufé ce Seigneur d'avoir 
infpiié au Roi le defTein de fe mettre au-delTus des Loix ^ & de ne pas per^ 

mettra. 
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ftiettreque le Parlement partageât avec lui l'autorité Souveraine. Du moins, Jac(^jes, 
il ell certain , que depuis que Jacques fut arrivé en Angleterre , Ton princi- ^l'^^ ■ 
pal foin fut de maintenir la Prérogative Royale dans toute (on étendue , & cécii en cft 
de la porter même plus loin qu'aucun de fes PrédécelTèurs. Il falloit bien ^^^^ ^^^^ 
que dés le tems dont je parle , il fe fût fait une idée du pouvoir d'un Roi ^^s^Anth. 
d'Angleterre plus vafte qu'on ne lavoit eue julqu'alors , pui/qu'érant à wddcn.p.n. 
TSfeWarc!^^ il y fit pendre un œupeur de bourfè ^ de fa propre autorité, & r^^^^^^^ç 
fans aucune formalité de juftice. On ne peut nier que cela ne fut au-deflus maintenir 
du pouvoir légitime d'un Roi d'Angleterre , & directement contraire aux l'autoritc 
privilèges des Anglois, Apparemment , on prit foin de l'avertir des mauvais nXit%n^ 
effets que pareils ades d'autorité pourroient produire parird le Peuple , puii^ dre un hom- 
qu'il s'en abftint toujours dans la fuite. ^^^^ 

II' arriva le quatrième de Mai à Theobalds , maifbn du Secrétaire Cécil ces. 
( I ) , où il s'arrêta quelques jours. Ce fut là que le Confeil en Corps alla lui J- Stow. 
rendre fes refpeds , &:^que fe paflà ce qu'il y eut de plus remarquable dans 
{on voyage , jufqu'à Ion arrivée à Londres. Dans le tems qu'il étoit parti conn and 
d'Ecoflè, il a voit renvoyé Cajy au Confeil , pour dire aux Confeillers Privez^ ^^'^^^ 
que fon intention étoit de lailler chacun dansfonpofte. Cela n'empêcha pas ^ n'arrive î 
qu'étant arrivé à Tlieobalds , il n'augmentât leur nombre de quelques au- Theobalds. 
très, dont plufieurs étoient Ecoflois, (on delléin étant ^ comme il le fit en- /ç^^"^^^' 
core mieux connoîrre dans la fuite, de ne faire qu'un (eul Royaume de TAn- bre dés' 
gleterre Cs: de l'Ecofle. Les nouveaux Confeillers Ecofibis furent :> le Duc de conieiiiers 
Lemx j, le Comte de yVfarr y le Comte de Hmns j 2c le Chevalier Jacques El- ^ue^^^e/* 
phiflown. Il en nomma auflî deux Anglois , fçavoir le Lord Zouch éc le Ba- Ecoflois , & 
ron de Burgley Frère aîné du Secrétaire CéciL Je trouve encore , que, de quelque» 
dans le même tems , ou peu après , W admit dans fon Confeil , les Comtes ^^liifin, 
de Northumberland & de \A^efl:morland j> Thomas & Henri Howard , l'un il caieflc 
Fils j> l'autre. Frère dufeuDuc de Norfolck, dont le premier étoit fbupçon- ^^^"coupla 
ne d être Papilte , iSc 1 autre avoit toujours ete reconnu pour tel ; mais a 1 ar- Howard , à 
rivée du Roi , ilavoit embraHe la Réligion Proteftante. La gratitude du caufcdufcu 
Roi pour la Maifon de Howard , qui , à caufe de la Reine fa Mere , avoit ^o^f^f^^iç 
été en diigrace fous le dernier Règne, n'en demeura pas-là. Le premier de 
ces deux Seigneurs fut revêtu du titre de Comte de Stiffolch^^ &c enfuite de la j^q^^^^^I^^^^^ 
charge de Grand Tréfbrier ^ & le fécond fut créé , quelques années après, f^^t comte 
Comte de Northampton. De plus, Philippe , Comte d'Arundel , Fils aîné de suffoick. 
du feu Duc de Norfolck , ayant perdu fon tître , par ia condamnation , q^ci" com- 
quoiqu'Elifabeth lui eût pardonné , le Roi créa Thomas (on Fils , Comte te de Nort- 
d'Arundel & de Surrey. Ainfi les égards que le Roi avoit pour la famille h^nipton. 
du Duc de Norfolck , faifoient afïez comprendre ce qu'il penfoit de la con- tit.purdu^ 
duite d'Elifabeth , envers ce Duc & la Maifon. Ce ne fut pas en cela ieule- Duc de Nor- 
ment qu'il témoiona du reflentiment contre cette Reine. En toutes occa- ^^^^^^^^^^^^ 

r '} cr n j r ■ . - ' > y ■ ^ Comte d A'- 

lions , il afteaa de faire voir , que ce n avoit ete que parpohtique, que, jundci. 
pendant quelle étoit en vie , il avoit caché l'averfion qu'il avoit pour elle, 
Lamai-que la plus éclatante qu'il en donna, fut que non feulement il ne prit Jacques ne 
point le deuil après fa mort , mais qu'il ne voulut pas même permettre , que ^f^^^"^* 
perlonne parut devant lui en habit de deiiil. 

A iij Depuis' 
£ I ) Le Roi acheta depuis cette raaifon qui Appartient aujourd'hui au Duc de rorthnd. 
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jAc Q3rt s Depuis que le Roi fur entré en Angleten-e , jufqu à Ton dépait de la Mat 
I. fon de Theobaldsy il fit environ deux-cens Chevaliers , ôc quelques jours 
. après fon arrivée i Londres il en fit un bien plus grand nombre. Autant 
C ^ ^' qu'Elifabeth avoit été ménagère dans la diftribution des honneurs , dont les 
Il pro.iiguc Souverains ont accoutumé de récompenfer le mérite &c les fervices de leurs 
neJîs & les Sujets,autant fonSucceflèur enfutUberal, ou.pourmieuxdire, prodigue. On 
Dignitez. n avoit jamais vû,fousaucunRegneprécédent,lesDignitezdeChevalier, de 
wiifon, Baron, de Comte, diftribuées avectantde profufion, que fous celui-ci. Cela 
.j. 5. 6. j^j^^^^i'ç^^ 1^ publication d'un Ecrit Satirique intitulé, Moyenpour aider are-^ 
tenir lesnoms&lesîitYes de UNobleffe d' Angleterre. M^divemcnt , Jacques fit 
unfi grand nombre de Chevaliers &: de Pairs , part" uliérement dans les pre- 
mieresannéesdefonRegne qu'on pouvoir bien avoir befoin defecours pour 
' aiderla mémoire à en retenir lesnoms. Ilefl: vrai qu'on prétend, qu'EHfabeth 
avoit été fiexcefTivement ménagère à cet égard , qu'il ne fe trou voit plus adez 
de Chevaliers dans les Provinces , pour être députez au Parlement. 

Outre les trois Howards dont j'ai parlé ci-dellus , Thomas Sacvill j> Baron 
S^^col, ^eBuchurft& Grand Tréforier , fut fait Comte de Dorfet , Robert CécU fut 
de SalX! d abord créé Baron ^'Ejjindon , enfuite , Vicomte de Cranburn, & enfin 
^7' . Comte de Salïsbury ^ &: Philippe Herbert , Frère du Comte de i embroock > 
wtifon. ç^^\-^Q^-^ç^^^ J^ tître de Comte de Momgommery, Je me borne à ceux-ci, 
parce que ce font ceux dont on trouve le plus fouvent les noms dans le com- 
mencement de ce Règne. Je dois ajouter encore , que le Comte de Sou- 
tliampton qui avoit été condamné à mort, & le Fils du Comte d'tl.ez , furent 
rétablisdans leurs biens &:dansleurshonneurs,avant que le Roi arrivât à Lon- 
fTâcques re- dres. Mais les Lords Gray ^CobhanhCarevv y ôc le Chevalier Ravvleigh y c[\xï 
ennemi! d^^^ été cniiemisdu Comte d'Efîèx , furent reçus du Roi avec beaucoup 

feircomtc froideur. Ces quatre Courrifans d'Elifabeth n'a voient pas peu conrribuéià 
4'Eircx. la mort du Comted'Elfex auffi bienquele Secrétaire Cécil, mais celui-ci com- 
mt je l'ai déjà dit avoir fçu fe tirer d'affaires. Rien ne pouvoir mieux faire con^ 
noître que le Roi regardoit le Comte d'Edèx comme fon Martyr , ainfi qu'il le 
difoit lui-même jquela réception favorable qu'il fit au Comte deSouthamp- 
ton,lorfque ce Seigneur le vint faluër.C'étoit reconnoître aflèz ouvertement, 
. qu'il approuvoit la confpiration de ces deux Seigneurs , dont le but étoit de le 
placer furie Trône d'Angleterre, avant la mort de la Reine. Cela ne lui fit pas 
honneur parmi lesgensdefintérellez. Mais dès ce téms-làmême ,ilcommen- 
çoit à prêter l'oreille aux flaceries de fes Couni(ansiqui élevaient julqu'au 
ciel toutes fes actions , & cela ne continua que trop pendant tout (on Règne. 
Il a une Priuce , avec un bon efprit un bon {ens naturel , avoit beaucoup de 

grande idée connoiflànces acquifes. Il étoit capable de former le plan d'un bon Couver- 
4csiois°^^ nement dont il connoifloit parfaitement les maximes générales. Mais fon 
averfion pour la Guorre , fa foibleHe pour fes Favoris , certains préjugez dont 
ils'étoit imbu, danslcfquels tous ceux quil'approchoient contribuoient à le 
confirmer , l'empêchèrent toujours de réduire fa Théorie en pratique. Il 
s'étoit perfuadé , que le pouvoir des Souverains fur leurs Sujets n'avoit point 
de bornes , &: que toutGouvenernemcnt Monarchique devoir être abfolu , 
ne confidérant pas que ces maximes ne pouvoient être appliquées au Gou- 
vernement d'Angleterre , fans détruire fa conllitution. Outre cela , il étoit 
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Ibrt prévenu en faveur de Ton propre mérite & de fa capacité. Dès que les ^^^^^^ 
Courtifans eurent conjiu fon génie & fon caradere , ils ne manquèrent pas Jo?. 
à le prendre par les endroits où il étoit le plus fenfîble. Ce fut à qui fergit onieflate 
valoir leplus rafageiTe , fafcience , fa capacité, & pai'lcroiten termes les plus fur^'crrufer 
outrez delà puillance Royale. Comme cela lui plaifoit infiniment ^c'étoit r^og. jy^okf \ 
aulfi le meilleur moyen d'acquérir fes bonnes grâces. Delà nacquirent di- i'"^^- ^' 
verfes exprelfions peu connues fous les Règnes précédens , mais qui furent 
fort communes fous celui-ci. On appelloit le Roi le Salomon du Siècle : on il fait bcau- 
k traitoitde Sacrée Majefie^ de ces titres flatteurs , qu'il recevoit avec avi- 
dite , le conhrmoient de plus en plus dans fes préjugez. Il en avoir un entre réditaire'!' 
autres qui eut une grande influence fur tout fon Gouvernement. C'efl: qu'il 
étoit perluadé qu'il étoit parvenu à la Couronne d'Angleterre ^uniquement 
par un droit héréditaire ^ (3^ qu'il ne pouvoitfoufîiir qu'on crût qu'il en a voit 
quelque obligation à la Reine Elifabeth, ni que ce droit tirât fon origine de 
quelque Acte de Parlement. S'il s'en fut tenu à la Ample opinion touchant 
ce droit , cela n auroiï pas caufé beaucoup d'inquiétude aux Anglois. Mais 
il tiroit de ce principe , des conféquences terribles qui ne tendoient pas à 
moins qu a un parfait Defpotifne , &: par confëquent à renverler la conft:itu- 
tion du Gouvernement d'Angleterre. De ce qu'il étoit Roi héréditaire, il & en tire 
inféroit que fa volonté devoit être la feule règle du Gouvernement;, de il re- tenibks 
gardoit comme des véritez inconftetables, tout ce que certains Auteurs ont ^^^^^^^'^^"^ 
dit de plus outré fur la puiflance Royale. C efl:ce prétendu droit héréditai- 
re 3 & les conféquences qu'on en a voulu tirer , qui ont été la fource &c 1 ori- 
gine des di viiions qui commencèrent fous ce Règne , entre le Roi & le Parle- 
lement qui continuèrent fous les trois Règnes fui vans. C'efl:auilî cequt 
adonné la naiflancc aux fadions des Torys &z des IVInggs^ qui s'*entrèdé- 
chirent encore aujourd'hui. Il efl:doncnéceflaire , afin de mettre les Lecteurs 
au fait 5 de remarquer , avant que d'aller plus loin , que ce droit héréditaire 
par lequel Jacques I. prétendoit régner , n'étoitpasaulli incontefl:able qu'il fe 
perfuadoit , ëc que plufîeurs fe le perfuadent encore aujourdliui. 

Premièrement , on nefçauroit produireaucune Loi fur laquelle on puifîe B.emafques 
fonder la Succeflîon héréditaire de la Couronne d'Angleterre. Seconde- cefl]o,f "^j^. 
ment ^ on trouve un très-grand nombre de préjugez dans l'Hiftoire de ce Couronne 
Royaume, qui font voirque le Parlement s'ell: attribué le droit dedifpofer ^'AngUter- 
de la Couronne , Se de régler la Succeffion, fans aucun égard pour leplus 
prochain Héritier. En troifiéme Ueu y depuis la Conquête il y a eu plus de 
Rois qui font montez fur le Trône , en vertu des Ades de Parlement , ou par 
quelque autre m.oyen , que par un droit héréditaire. Les quatre premiers 
principalement , (çavoir , Guillaume le Conquérant ^ Guillaume le Roux Hen- 
ri/. 3c Etienne , très-alfiirément;» n acquirent pas la Couronne par ce droit. 
En quel temsdonc la Couronne eft-elle devenue hérédiraire? C'eftà ceux 
qui foutiennent cette opinion , à en marquer le point fixe. En quatrième 
lieu, de tous les Rois qui avoient régné depuis Guillaume le Conquérant , 
jufqu'à Jacques L il n'y en avoit point qui eût eu moins de droit à la Cou- 
ronne que Henri VIL avant que le Parlement lui en eût confirmé la poflef- 
iion ( I ) C'étoit donc de la conhrmation du Parlement plutôt que du 

di;oiî: 

(0 Yoyu lç5 Rcgnes de Richard IIL 5c de Hcnxi VII# 
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jACQiTEs droit héréditaire deHenri VII. que Jacques!, pouvoit tirer foii prôpredroif; 
I- Enfin , Cl Von peut produire quelques exemples des Rois qui ont luccedc 
de Pei-e en Fils , &qu^on en veuille conclun-equec^eft par un droithcredi- 
taire, il fera auflîfecile de faire voir , que ce droit s^cvanouit quand on re- 
monte à la fource. Par exemple , fi ron fuppofe , qu'Elifabeth , Marie> 
Edouard VI. & Henri VUI. ont polfédé la Couronne par un droit heredi- 
raire,quoiqu^il;y auroit beaucoup à dire fur les deux Reines , la fource de 
cedroitfe trouvedans Henri VU. qui nétoitHéritiernaturehmde laMai- 
fon d' Yorck , ni de la Maifon de Lencaftre. Henri VI. & Henri V. ont fuc- 
,cédé de Pcre en Fils à Henri IV. qui n étoit pas le plus prochain Héritier de 
Richard II. Edouard III. na pas pu fuccéder par un droit héréditaire a 
Edoiiardll, Ibn Perequiétoitencorecn vie. Edoiiard II. Edolîardl. &:Hen- 
ri m. forment la plus longue SuccelTion héréditaire de Pere enFils, qui le 
trouve dans l'Hiftoire d'Angleterre: mais ils tiroientleur droit de Jean fans 
Terre , qui certainement n'écoitpas le plus prochain Héritier de Richard 
I. Je pallè fousfilence , les Rois préccdens , parce que la chofeeft trop ma- 
nifefte^pour qu'il foit néceflaire de s'y arrêter. Ainfi , de ving-trois Rois 
qu'il y avoit eudepuisla Conquête jufqu a JacqucsI. il yen avoit au moins 
plus delà moitié, qui n'étoientpas montez fur le Trône pat un droit héré- 
ditaire. Quant à ceux qui avoient fuccédé de Pere en Fils , &c qu'on peut 
fuppofèr avoir régné par un droit héréditaire , ils ne pouvoient appuyer 
4eur droit de Succeffion que fur des Ades de Parlement , qui avoient adjugé 
la Couronne à quelqu'un de leurs Ancêtres , contre le droit héréditaire. Com- 
•menc donc peut-on établir d une manière inconteftable, la Succelfion hé- 
l'édi taire de la Couronne d'Angleterre? Il refultedece que je viens dédire, que 
rien n'eft plus incertain que le droit par lequel les Rois d'Angleterre avoient 
legné , depuis la Conquête , jufqu'au tems de Jacques I. puifqu'il n'elt pas 
poifible de pofer un principe alliiré fur ce fujet. Il cft bien plus facile decom-t 
battre tous les divers fentimens qu'il y a fur la Succelîîon , que d'en établir 
^unpardes raifons (blides&inconteftables. J'ajouterai ici , pour confirmer 
ce que je viens de dire, que les Rois qui ont palfé pour les plus fagesSc Içs 
plus habiles , n'ont pas négligé de faire confirmer leurs titres par le Parle- 
ment , lorfqu'ils les ont crus fujcts à quelque difficulté. Ainfi , Jacques 
en voulant établir ce prérendu droit héréditaire , avec toutes les conféquen- 
ces qu'il en déduifoit , a été le premier Aurteur des troubles qui ont aftligé 
l'Angleterre, &c qui n'ont pas encore ceifé. 
Les Minif- Le choix qucce Prince ht des Miniftres qui dévoient diriger fous lui les 
du Roi affaires du Royaume , ne contribua pas peu à l'entretenir dans la haute idée 
ècfucoup. ^^^^^ defesqualirez perfonnelles , & de l'autorité Royale. Le premier 
croit Robert Cccil qm fut enfuite Comte de SalilLury. Ce Seigneur, qui 
avoit été ennemi juré du Comte d'Ellèx , n'ignorant pas combien le Roi s'é- 
toit in térelîc d*ai:is la difgi'ace de ce Comte , ne trouva pas de meilleur moyei) 
pour fe maintcjiirdans fes bonnes grâces , que de le flater continuellement > 
delui faire fa Cour , en parlant du Gouvernement Monarchique félon fes 
idées. Il a du moins été accufé de lui avoir infpiré des fentimens peu avant^i- 
geux au Peuple & au Parlement. C'étoit d'ailleurs , un homme d'un grand 
génie , très-prudent^ aès-habile , 6c ^ui CQnnQi(Ibit parfaitement les affai- 
re? 
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tes Scies intérêts du Royaume. Les Comtes de SufFolck & de Northampton , jacqjje s 
l'un Grand Chambellan , & lautre Garde du Sceau privé , étoicnt beaucoup i- 
au-deflbus du Comte de Salifbury , pour le génie & pour la capacité. Mais ^^'^'^ 
on prétend qu'ils étoient Catholiques dans leur ame , ôc comme la Réligion 
Catholique ne pouvoir Ce rétablir en Angleterre , que par une autorité abfo- 
Uië , ils travailloient avec ardeur , à entretenir le Roi dans fes opinions 
touchant l'autorité Royale. Ce fut principalement à ces trois Seigneurs , 
que le Roi commit le maniement de les affaires. Tous les autres Courti(ans 
luivirent la même méthode , & s'éfforcerent à l'envi , d acquérir, la faveur 
du Roi , par une complaifance aveugle pour (es volontez. 

Peu de tems après que le Roi fut arrivé à Londres, il envoya une nom- il fair venir 
breufê troupe de Seigneurs & de Dames en Ecoflè , pour accompagner la [^^^^['"^j,'^ 
Reine (Se fes Enfans, qui fe difpofbient à le venir joindre. Il avoit trois enfans , 
fçavoir , Hemi âqé de neuf ans , Elifabeth ^ & Charles. Celui-ci s'étant trouvé 
malade , fut lailte^n Ecoflè jufqu'au moisde Septembre de l'année fuivante. 

Pendant que la Reine étoit eii chemin , le Roi le reflbuvint qu'il avoit ^f*^ P^": 
fait porter des plaintes à Elifabeth , contrc P^alenûn Thomas qui Tavoit ca- ^^^^ 
lomnié, &qui étoit encore en prifbn. On ignore en quoi conliftoit cette - 
calomnie : mais quoiqu'il en (bit , environ un mois après que le Roi fut ar- 
rivé 4 Londres , ilfit juger Valent in qui fut condamné à moit, pour avoir 
con(piré contre la Reine Elifabeth & contre quelques-uns de Ibn Confèil. 

Ce fut en ce même tems , & avant l'arrivée de la Reine , que le Marquis Ambafiadc 
de Rofnywmt , de la part du Roi de France 3 pour faire des complimens au ^0%.** 
Roi fur ion avènement à la Couronne d'Angleterre. Il avoit des ordres exprès Mémoires do 
du Roifbn Maître , de paroitreen deliil avec toute fa fuite ^ à fa première ^^^^y- 
audience: mais on lui fit entendre , qu'il neferoit pasplailir au Roi qui re- 
garderoit fans doure cette affedation comme un reproche de ce qu'il n'avoir 
pas lui-même pris le deiiilpour la Reine. Ce Seigneur dit dans fes Mémoires ^ 
que le Roi étant à table , fe vanta publiquement , que plufieurs années avant 
la mort d'Elifabeth , c'étoit lui proprement qui gouvernoit l'Angleterre, & 
& qu'il m fe prenoit aucune réfolution dans le Confeil que par fa diredion. 
Il auroit peut-être mieux rencontré , s'il avoit dit , qu'Elifabeth gouvernoit 
TEcoflè, & qu'elle le gouvernoit lui-même, fans qu'il s'en appcrçût. Le Mémoires 
deiïein du Roi de France n'étoit pas feulement de féliciter le Roi. Sonprin- ^''^'y- 
cipal but, en lui envoyant le Marquis de Rofnyfon Favori , étoit d'empê- 
cherque ce Prince ne fe Uill'ât gagner par les Efpagnols, &de renouveller 
avec lui l'Alliance défenfive qu'il avoit faite avec Elifabeth, àquoi TAmbail 
ladeur réiiiTît félon fes fouhaits. 

Le Comte d'Arcmberg , Ambaflfadeur de l'Archiduc Albert de l'In- AmtaflTaJe 
fente Ifabelle Souverains des Païs-Bas , étoit arrivé à Londres quelque tems 
auparavant, mais il fut malade , ou il feignit de l'être , pen dant tout le tems ' 
que le Marquis de Rofny demeura en Angleterre. Ce ne fut qu'après le dé- 
partdu Marquis , qu'il fit prier le Roi de lui envoyer quelqu'un de fon Con- 
Jfeil, pour apprendre de lui le fuccès de fon Ambalfade. Cécil , que le Roi 
chargea de cette CommilTîon , fut tout furpris de n'entendre de lui , que des 
complimens &: des généralitez. Selon les apparences, cet Ambafladeurn'a- 
voit été envoyé ei^ Angleterre , que pour épie;' ce qui s'y pafibit , &: pour fon- 
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5 Ac Qtj E s der l'intention du nouveau Roi , touchant la Paix entre l'Angleterre & PEC 
^' pagne. Jacques avoit déjà fait une démarche qui faifoit allez comprendre 
aIT^du qu'il fouhaicoir cette Paix , puifque fans aucune rollicitarion , il avoit révoqué 
chcjrte, les Lettres de reprefailles qu'Elifabeth avoit accordées à divers Particulieis 
êc du Roi f I ) Quelques tems après , Taxis arriva aufïî à Londres , de la part du Roi 
d'Efpagne. d'Efj)agne , 8c après avoir félicité le Roi fur fon avènement à la Coui-onne il 
demanda qu'on lui donnât desCommiffaires pour traiter de la Paix. Cette 
négociation , qui ne fut alors qu'entamée, aboutit enfin à un Traité de 
Paix qui fut conclu l'année fuivante. 
Le Roi fc La pefte , qui avoit commencé à fe faire (entir dès le mois de Décembre y 
retire à s'étant renforcée à Londres pendant les chaleurs de l'Eté y le Roi fè retira 
^s.^^^r,rh. pendant quelque tems, à ,maifondu Comte deî^embrook , dans la 

w^Uon, Province de Salifbury. 

conf^ira- Dâns le tems que la Cour étoit à Wilton , on découvrit une conipiration^ 
tion decou- OU plutôt un projet de confpiration , dont les Auteurs étoient , les Lords 
Vcuid'M^' ^^^y^ Cobham.CarewM Chevaliers W^^/r^r Rawleigh, (kCeorge Brook^ 
belle. deux Prêtres nommez Clarke & Watfon ^ & quelques autres. Le projet étoic 
démettre furie Trône, Arbelle Stuarty Coufme Germaine du Roi. Pour 
cet effet , le Lord Cobham devoit aller traiter avec l'Archiduc à Bruxelles > 
pour tacher d'en obtenir lîx cens mille écus, dont Rawleigh devoit en avt)ir 
îoixante &: dix mille, Cobham devoit auffi porter âl'Archiduc , au Roi d'Efl 
pagne , au Duc de Savoye , des Lettres d'Arbelle, par lefquelles elle s'en ga- 
geroit à recevoir un époux de leur main, & promettroit d'accorder une en- 
tière tolérance auxCatholiques, Ils étoient encore convenus , que Cobham 
demanderoitauRoi lapermifïîon de lever deux mille hommes pous les me- 
ner en Hollande, & qu'avec ces mêmes troupes , il fe faifiroit de fa perfon- 
ne. Mais ce n'ctoit qu'un projet dont il n'y avoit encore aucun point d*exé- 
jtnL Du ^^^^^ 3 excepté que quelques-uns des Conjurez avoienr conféré quelquefois 
€hcfn€ Hifl. avec le Comte d'Aremberg. On a conjedturé que cet AmbalTàdeur avoit 
^Aniitttr- engagé ce complot pour perdre Rawleigh , qui étoit l'homme de toute l'An- 
gleterre , le plus redoutable aux Efpagnols , & qu'enfuite , il en avoit lui- 
^tiwarU, même informé le Roi. Quoiqu'il en loit, les Conjurez ayant été ai'rêtez ^ 
furent jugez à Winchefter , dans le moisde Novembre fuivant , & condam- 
igh. nez à mort. Rawleigh fiu trouvé coupable, fur la dépofition par écrit d'un 
feul témoin , fçavoirduLord Cobham , qu'on refufa même de luiconfron- 
Sir Ami ^ contre les Loix exprefles du Royaume ( i }. Il n'y eut pourtant d'exécu- 
w'cidon.' ^ que le Chevalier George Brook , Frère du Lord Cobham , & les deux 
Prêtres, le Roi ayant ordonné que les autres fulTent remis en prifon , mais 
fans leur accorder leui" pardon. Le Lord Gray y mourut peu de tems après 
& le Lord Cobham obtint enfin fa libeité. Mais le Chevalier Rawleigh 
erpiiio"! demeura douze ans à la Tour , où il compofa une Hiftoire du monde , qui 
eft fort eftimce en Angleterre. J'aurai accafion deparlcrde lui, dans la fui- 
te de ce Règne. 

«emT'" P^^d^^ems aprèsladécouvertedecetteconfpiraûon, le Roi & la Reine 

furent 

( I ) Cette Révocation ctoit datée le ij.de Tu in. 

Kti' prétendent que le Lord Cobham avoit été induit à fiervci un papier 

blanc fiu lequel on avoit cnfmtc ccxit cctie Lccue. 
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furent couronnez à Weftminfter, avec la folennité ordinaire , leif . deJuil- Jacqjjes 
let 3 jour de la Fête de Saint Jacques, Iniitiédiatenient après le couronne- 
mentale Roi fit publier une Proclamation par laquelle il étoit exprellement Roi &^dc 
défendu à tous ceux qui avoient des affaires à la Cour , de s'en approcher ^^^£ 
jufqu àl'Hiver , à caufede la peftequifaifoit alors de grands ravages , & qui s^pmJitr 
emporta plusde trente mille perlbnnes dans le feule Ville de Londres. Les la cour. 
Proclamations furent beaucoup plus fréquentes fous ce Règne, qu'elles ne f^^^^^^^f^^^^ 
i'avoient été fous les pi^cédens. Dans les huit ou neuf premiers mois, on en en ufage. 
coiTrpta jufqu'à douze. / Srow, 

J ai déjà dit un motdes efpérances , que lesPapiftes &: les Puritains avoient Les Catho- . 
conçues, d éprouver quelque heureux changement fous ce nouveau Règne. P'^^' 
Les premiers ne pouvoient (è perfuader qu'un Prince qui n'avoit jamais mar* KcquTtc'au 
qué aucune haine contre eux , changeât tout coup de fentimens à leur égard, Roi. 
èc qu'il voulût marcher fur les traces d'EHfabeth. Les Puritains de leur cô- 
té, s'imaginoient , que Jacques ayant été élevé dans leur Réligion , & en 
ayant fait profeffion toute fa vie , jufqu'à fon arrivée en Angleterre, leur 
devoir être fawrable. Ils efpéroient , qu'il feroit du moins réformer une 
bonne partie des défauts qu'ils trouvoient dans l'Eglife Anglicane. Les uns 
& les autres (è trompèrent , mais les derniers, beaucoup plus que les pre- 
miers. Jacques ne haïlîoit entre les Catholiques , que les Jefuites , Se ceux 
qui étoient trop fervilement attachez à la Cour de Rome , & aux prérogati- 
ves du Pape. Âlais d'un autre côté , il comprenoit bien , qu'il ne feroit pas 
le maîére d'accorder une entière tolérance aux autres Catholiques, quoique 
fon incUnation l'y portât allez. Par cette raifon , il crut qu'il devoit éviter 
(d'abord de faire connoître trop ouvertement ce qu'il penfoit fur ce fujet. 
Ainfi les Catholiques, qui avoient elpéré du moins une tolérance entière Réponfedu 
de leur Réligion , (e trouvèrent fortfurpris, lor(qu'ayant préfejité uneRe- ^o^- 
quête au tloi fur ce fujet, ils en reçurent pourréponfe, qu'il fecroy oit obli- 
gé de maintenir ce qu'il avoir trouvé établi dans le Royaume à fon anivée. 
. Les Puritains , croyant avoir plus de raifon d'efpérer que les Catholiques, Requête 
préfonterent anifi leur Requête , non feulement pour demander une toléran- 
ce , mais encore , pour prier le Roi de faire réformer divers Articles de la ^ ' 
Réligion Anglicane , dont ils ne pouvoient s'accommoder. LesEvêques 
ne manquèrent pas de s'oppofer fortement à cette demande , ôc de fupplier 
le Roi de lailïer la Réligion fui le pied qu'il la trou voit à fon avènement à la 
Couronne, fans y rien innover. C'étoit bien Hntentiondu Roi de ne rien i^^^^ï'eîn du 
changer. Non feulement en entrant dans le Royaume, il s'étoit rangé à la 
Communion de TEglife Anglicane , mais il s'étoit même propofé d'obliger 
les Puritans à s'y conformer , de fe venger fur eux des chagrins que les Sy- 
nodes Prefbytériens lui avoient caufez en Ecolle. D'ailleurs , le Gouverne- 
ment de l'Egh/e Prefby térienne étoit trop lemblable au Républiqu.dn , pour 
pouvoir êti'e agréable à un Prince miVi prévenu qu'il l'étoit en faveur du 
Gouvemement Monarchique. Celui de l'Eglife Anglicane étoit bien plus 
conforme à fos principes. Cependant, pour ne pas paroître d'abord trop JjJ^^^^^"^^^^ 
partial pour faire croire qu'il ne vouloitfe déterminer qu'avec connoii- lence, entre 
îancede caufe, il ordonna qu'il fo tiendroit entre les deux Partis , une Con- l« a*^^^^- 
férence de laquelle il feroit lui-même le Modérateur. En attendant cette ptlmalus? 
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jAC OU E s Conférence , îl publia une Proclamation par laquelle il ordonnoir aux uns 
j aux autres de fe tenir en repos j> ju(qu*à ce q[a il eût fait le Règlement qu il 
jugeroit convenable. 

,go4. La Conférence entre des Evcques & quelques uns des Miniftres Pre/by- 
Cont^rence téiicns , It tint à Hamptoncourf , le 1 4, de Janvier 1 604. Le Roi ht d'abord 
de Hamp- connoîtreaux Miniftres a quoi ils dévoient s'attendre. Il déclara , que , fui-^ 
%To![l'o'od , vant Texempledes bons Princes Chrétiens, qui commencent ordinaire- 
Sp.d,wii' meiK leurs Règnes par Kétablillèment des chofes^ qui regardent la Réli- 
^c'^'^^' fiion, illesavoit afTemblezafin de pouvoir établir un bon ordre dans Itgli- 
t^l •i.'^ ' fe ; de faire cefîèr les didenfions , & de réformer \t$ abus aufquels tous les 
Corps poîitiqu s fonmaturellement fujets. Mais de peur qu'on n'exphquân 
pas bienTapenrée ,il ajouta , (jue fonintenîïon tiétoîîpa^ de rien changer dam 
le Gouvernement de rEglife^qui et oit tres-bon^Ô' approuve de Dieu y commt 
Hen étuttperfuudé ^ maïs feulement de les écouter , d examiner leurs plaintes ^ & 
de leur oter roccafun de fe plaindre a l'avenir : c'eft pourquoi U leur ordannoit de 
produire teurs Griefs. Le Miniftre Reynolds y qui ëcoit chai'gé par fes Confrè- 
res de porter la parole, rangea ccquil avoir à dire fous deux Articles;, dont 
le premier regardoirles Dogmes, &:l'autrelaDifcipline5 & le Gouvernement 
del'Eglifè. Il diten fubftance fur le premier , que les Articles de la Foi de 
l*Eglik Anglicane étoicnt obfcurs en ceitains endroits , & défectueux en d'au- 
tres. Enfuite , il indiqua les Articles dont il parloit , & pria le Roi de les fai- 
re éclaircir d'une telle manière, quihVyrcftârplusd'ambiguité , & d y fai- 
re ajouter ce qui manquoit. Sur cela , on commença une difpute ckuis la- 
quelle le Roi prit toujours la parole y répondanr lui-même aux argumens des 
Miniftres , tantôt par des raifons , tantôt par autorité &: par des menaces.. 
Les Miniftres voyant le Roi devenu leur Partie , à quoi ils ne s etoient pas 
attendus , prirent le parti de fe taire , & de feindre qu'ils écoient^fâtisfaits» 
Alors le Roi leur reprocha leur préemption , difant qu'ils ne dévoient pas 
l^avoirimpoituné pour fi peu de chofe. EfFeftivement , ce n^étoit pas-là leur 
grand Grief. C'étoit le Gouvernement de l'Eglife , & le culte extérieur , qui 
leur faifoit le plus de peine. Voici les Articles lur quoi ils inlifterent : i. qu'on 
neprenoit pasaflèzde foin de pourvoir les EgHles de Miniftres habiles & 
fçavans, Se que le Peuple fouffroit beaucoup de cette négligence. 1. Qu'on 
vouloir les obliger à recevoir le Livre des Prières Communes (i) ^ dans lequel 
ils voyoientpbfieurschofes que leurs confciences ne leur permettoient pas 
d'approuver, j . Qu'on fbumettoit le Clergé à la cenfure des Laïques y par le 
moyen de XzHauteCommijJion (1). 4. Us vouloientqu^'on rejettâtle fignede la 
Croix dansTadminirtration du Baptême, l'anneau qui fedonnoit dans le 
Mariage, avec certaines cérémonies ; le furplisavcefequel les Miniftres fai- 
fbient le (èrvice , & quelques autres chofes qu'ils regardoient comme fuperfti- 
tieufes. Il y eut fur tous ces Articles des difputes allez vives , dans lefquellei 
On flate ^ P^^^ ^^î" répondre lui-même aux Miniftres , fans donner le tems 
^callcoup aux Evêques de parler. La conduite du Roi fut fi agréable aux Evêques & 

f 1 ) Ccft un Livre qnt contient toatcs tes Prières qnî fe difent dans TEglife , & toute 
Liturgie de i'Eglilc Anglicane. 
(2) C'écoit uji ccxuiii noja^bic (k ConumlTauca q^^^^ Supiémacie £cdc£afii^ 
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à leurs Partifans, que le Grand Chancelier , ne voulant point lailTer paflèr jacojji^ 

cetce occalion de flatcr le Roi , s'écria y qu'il avoir bien oui dire , que la Prê- 

trife ecoïc unie à la Royauté; mais qu il vcnoit de s en convaincre, par les m^^^,\' 

fçavans dilcours de Sa Majcfté. Whhg'ijt y Archevêque de Cantorbéri , ffW^i,;/?»^, 

prufla la flcîterie encore plus loin, endilanc , qu'il étoit perfuadéquedansce 

que leRoivenoit cediie, ilavoit été infpirédu î^aint Efprit. Après cela > 

It i voicongéâia l' Allèmblée , & ordonna aux Evêques lx: aux Miniftres> 

de fe crouver dans trois jours au même lieu. 

Le i8.de Janvier, quiécoitlejourquele Roi avoir marqué, lesEvêques 
furent appeliez feuls en la préfence , & ilslui piéfenterent une Expofition de> 
la Liturgie de l Eghle Anglicane. Enfuite, le Roi leur htquclquesqueftions, 
fur {* Excommunie mon ^ fur la Hxntc Commljjion y fur le ferment ex officw ^ fur 
la foufcnption au Livre des Prières Communes , &c ayant approuvé leurs ré- 
poules , il ht entrer ies Mii iftres, & tit lire devant eux l'Ecrit que les Evê- 
ques luiavoient préfenté. Les Miniftres ^ croyant qu'il écoit inutile de riem 
répliquer, gardèrent le lilence. On prétend même que quelques-uns d'en- 
tre eux déclarèrent qu'on avoit fuffifamment éclairci leurs doutes. Quor 
qu'il en ioit , le Roi , fuppolant qu'ils n'avoient rien à répondre, &: qu'ils ' 
avoient lieu d'être contens de lacondefcendance qu'on avoit eue pour eux , 
exhorta les Evêques à uier de douceur envers les Dévoyez , & ordonna aux 
Miniftres de le ranger à l unité de l'Egliie , & de prendre bien garde de ne (e 
rendre point opiniâtres & défobéïlfans. Vob/ijfance gi]o\iz^-ti\ y&l'hnmi- Menaces da 
lhe% font les nmques des gens pieux & honnêtes ^ tels que je veux croire que vous nift^^sp^J^ 
êtes ^our la plupart. Jecrainspottrtant qu'il n'y en ait quelques-uns parmi vous y byiejicns. 
qui jont farualqiies & bïz^arres , & qui s'efforcent de pervertir les autres. Au^ 
tant que je puis m'en appercevoïr y les objections que vous faites contre le Livre 
des Prières Conmunes ont leur force dans votre foiblejfe, Cetix d'entre vous qui 
font fages &prudens fe laifferont gagner avec le temsy par de douces perfuaftons j 
& s'il s'en trouve qui foi e?it indifcrets & opiniâtres j, // vaut mieux qu'ils foient 
thaffez,) quefiPEglife Jouffroit par leurs contentions. Je fuis caution pour les 
ques j, que leur intention n'efl pas de vous forcer d'abord l'obetffance , mais plutôt > 
de vous ramener par des admonitions paternelles&par des Conférences amiables. 
Mais s'il fe trouve parmi vous des efprits opiniâtres & turbulensy j'entends qu'on 
les contraigne de fe conformer. Ne me dites pas quefi vous approuviez, le furpHs> 
dans la célébration du Service divin , & le ftgne de la Croix dans le Baptême > 
^pres les avoir filong-tems def approuvez. ^ vous diminueriez, votre crédit & votre 
réputation : car cefi-là l'argument ordinaire des Ecoffois. Quand il fe conclud 
quelque djofeqni ne leurpUitpas y la feule raifonqu ils allèguent pour s'empêcher 
d' obéir y c'ejiqu'ilsferoienttortàleur réputation, sjlsfefoumett oient y après avoir 
fi long'tems foutenu le contraire. Je n'entends point qu on me paye de jemblables 
raifons : mais je veux que les Evêques fixent un certain tems ^ & qu'ares cela y 
ceux qui ne voudront point fe foumettrc foient chaffez,. Car il n'ejl pasjufie de 
préférer la réputation de quelques Particuliers a la Paix générale de l'Eglife. 

C'eft ainfi que fe paffa cette prétendue Conférence dont l'unique but n'a- 
voit été que de faire croii-e au Public , que les Miniftres avoient été convaiiv 
eus ,& qu'on leur avoit donné toutes les inftrudtions nécelTaires : qu'ainfi , 
ce n'étoit qu'une pure opiniâuecé <iui ks^tcnoil encore féparcz de l'Eglife. 

B il) Û 
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II étoît naturel dlnférerde-là, qu'il étoît néceflaired^ufer defevérité à leur 
^- égard , pour achever de vaincre leur obftination. C'étoit aulTî ce que le Roî 
leuravoit bien fait entendre, en leur difant, qu'il écoit caution pour les 
Evêquesque leur intention nécoit pas de les contraindre d'abord à l'obéït 
f^LwcCy 8c en ajoutant plus clairement dans la fuite de fon difcours , qu'après 
un certain tems qui feroit fixé , on agiroit avec eux d'une autre manière. 
Mais cette Conférence ne produifit pas un grand effet, pour la conyidion 
des Puritains , & tout le fruit que le Roi en tira fut , de leur avoir fait con-^ 
noître combien ils s'étoient trompez lorfqu'ils avoient compté iur fa pro- 
tedion. 

Mort de Wliitgifrétoit un homme doux & paifible , gui auroit bien (buhaité dé 
Whirgifc ramener les Puritains par des moyens doux & aifez , conformes à l'Evangile : 
qufdcCan. î'^aisil mourut bieu-tôt après , le 19.de Février, il eut pour Succeffeur Ri^ 
torbcri. chard Bancroft y Prélat d'un caraclere tout différent , qui , bien loin de mé- 
wiijon , nager les Puritains, ne cefla point d'animer le Roi contre eux , & de leur 
Ban' roft fairc tout le mal qu'il put. Il ne fut que trop imité en cela par les autres Eve- 
lui fiiccedc ques qui trouvoient un double avantage à détruire cette Sefte. Première- 
ÎL^ puri"^^ ment , ils faifoient leur Cour au Roi qui la haïifoit mortellement. En fécond 
tains. lieu,ils travailloient à conferver la Hiérarchie que les Puritains vouloient ruï^ 
ner. La perfécution que ceux-ci fbuffrirerît pendant que Bancroft fut à la 
tcte du Clergé, porta plufieurs Familles à le retirer du Royaume, pour 
aller joliir ailleurs de la liberté de confcience , qu'elles nepouvoient trouver 
dans Içur Patrie. On accufe encore Bancroft d'avoir été un des plus ardens à 
infpirer au Roi les maximes du Def potifme. 
Lcsjcfuites Le 11. de Février, le Roi fit publier une Proclamation quibannifïbitdu 
font bannis Royaume toupies Jefuites, & tous les Prêtres qui avoient reçu leurOrdi- 
du Royau- j^ation d'une Puifîance étrangère. Cette Proclamation étoit conçue d'une 
mifon , téÏQ manière , que le Roi prenoit un extrême foin de faire voir , qu'il ne 
EchArd, bannifibit pas les Jefuites en haine de la Religion Catholique en général , 
m^nT^^ir ^^^^^ uniquement , à caufe de leur attachement au dogme qui attribue au 
Roi pour Pape un pouvoir illimité fur les Têtes couronnées. G'eft ce que ce Prince 
les catlio- obierva fort exactement pendant tout fon Règne. Il affefta fansceflè , de ne 
confîdérer la Réligion Romaine que parce qu'elle pouvoir avoirde contrain- 
te au Gouvernement politique, c'eft- à-dire, à la puifîance illimitée qu'elle ^ 
âttribuë au Pape. Pour les autres dogmes , il vouloit bien laifïèr aux Catho- 
liques la liberté de croire ce qu'ils jugeroient à propos , pourvû qu'ils renon- 
çaflènt à la croyance que le Pape a quelque fupériorité fur les Rois. Il fe per- 
fuadoit , quecette équité lui jprocureroit un Règne tranquille : mais il n'eut 
que trop d'occafion dans la fuite , de fe convaincre qu'il prenoit de fauflès 
meiures , &: néanmoins , il ne changea jamais de conduire. La plupart des 
Cadioliques n'étoient pas ccntens d'une tolérance fi bornée, & les Protef. 
tans zélez firent paffer le Roi pour Papifte. Ilcft ceitain qu'il donna lieu de 
croire qu'il avoir du penchant pour la Réligion Catholique, par le grand (bin 
qu'il prit toujours de faire connoître , qu'il n'étoit choqué que du pouvoir 
abfoludu Pape, & qu'il faifoitpeude cas des autres dogmes qui féparoient 
les deux Réligions. Cela l'obligeoit à faire en faveur des Catholiques mo- 
dérez, céftailies démarches qui le rendirent très-fufpedi plufieurs Protef. 

tans, 
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tans 5 pendant que d'aua-es regardoient Ton zélé contre les Prefbytériens^ jacq.u£s. 
comme une preuve inconceftable de fon attachement à la Religion Pro- 
teftante. 

La Proclamation contre les Jéfuites fut bien-tôt fuivie d'une autre qui proclama- 
ordonnoit aux Puritains de fe conformer au Culte de l'Eglife Anglicane éta- tion contre ' 
bli par les Loix. On ne voyoit point dans celle-ci les mêmes ménagemens Jafns""' 
pour juftiher la conduite du Roi par rapport à cette efpece de perfècution. wiifir.. 
Le Roi faifoit entendre dans la première , qu'il vouloit avoir des égard» 
pour les confciences tendres des Catholiques qui ne pouvoient s^accommo- 
der des dogmes reçûs dans l'Eglife Anglicane. Mais dans celle-ci , il n'y 
avoit pas le moindre ménagement pour les confciences tendres des Puritains, 
C'étoient tous des opiniâtres qui ne méritoient pas quon eût des égards 
pour eux. 

Le Parlement devant s'a(îèmblcr le 1 9. de Mars , le Roi crut qu'il étoit Divers abus 
nécelîàire de fe concilier l'afFedion de fes Sujets , en fupprimant quelques 
abus qui s ctoient introduits fur la fiji du dernier Règne y &c qui tendoient , 
à l'oppreflîon du Peuple, C'eft ce qu'il fit par diverfes Proclamations qui re- 
gardoient certains Monopoles , les fréquentes Protections qui empcchoieni 
le cours otdinaire de la Juftice , la manière de chercher du Salpêtre dans les 
Mailbns particulières , qui donnoient lieu à de grandes extorlions ^ le droit, 
des Pourvoyeurs de la maifon du Roi , qui arrêtoient les Chevaux ÔC les 
Chariots des Particuhers , fous prétexte de les employer pour le Roi 3 & puis 
leslailToient aller pour de l'argent. Parmi ces Proclamations , il y en eut une Proclama- 
qui ne fut pas fi agréable au Peuple : ce fut celle qui défendoit la chaflèfous J^^^j^^^^^"^ 
des peines très-féveres contre les Contrevenans. Ce Regne-ci fut le Règne ^Ro^^j^ôke. 
des Proclamations. Le Roi & fes Miniftres auroient fouhaité qu'on les eût 
regardées comme des Loix ; mais les Juges ni le Peuple n'y étoient pas en- 
core accoutumez. 

Peu de tems après ^ il en parut une autre qui faifoit du cinquième d'Août a.„,,^ 
un jour de hete. Il y etoit ordonne, que tous les ans , dans un pareil jour^ fètcr le 5. 
on rendroit grâces à Dieu dans toutes les EgUles , de ce qu'en l'année 1 600. «l'août, 
le Roi avoit ete miraculeufement délivre de la confpiration des Govvrys ^ ^^^^ ^ 
qui avoicnt attente à fa vie. Cette nouvelle fête ne fut pas au gré de tout le don. 
monde. Outre que l'accident qui en étoit le fujet, étoit arrivé au Roi avant 
qu'il fijt fur le Trône d'Angleterre , il y avoit des gens 5 tant en Ajigleterre 
qu'en Ecofle^qui a voient la malice de foutenirjquece n'avoit été qu une in- 
vention pour couvrir une véritable confjpiration du Roi contre les deux ^,idm 
Ruthwens ou Govvrys^cim furent tuez en cette occafion. Je ne rapporte pas vvufon,^. Iz. 
ceci à deflein de porter quelque atteinte à la réputation de Jacques , ou de \ 
faire douter de la délivrance dont il vouloir qu'on rendît grâces à Dieu : 
mais feulement pour faire voir , que dès le commencement de ion Règne 
en Angleterre y il y avoit des gens qui n avoient pas trop bonne opinion de 
lui. ^ ^ LeRoi& 

Comme le temsde l'aflèmblée du Parlement s approchoit, le Roi & la 
Reine firent leur entrée dans Londres quatre jours auparavant ^ n'ayant pu font leur 
la faire plûtot à caufè de la pefte. Le Roi eut befoin ce jour-là de toute fa Londie^s 
patience, rien ne lui étant plus défagréablequeksfvlemnitezqui attiroient 5. de Mai^ 

une 
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Acorjtî une foule de Peuple autour de lui. Il éroit en cela d'une humeur bien oppoi 
^^'^^^ fée à celle de la Reine Elifabeth qui fe iàifbit un plaifîr de voir Ion Peuple 
rviifin , emprefle à la conlîdérer , & d'entendre fes acclamations. 
£chard. j^ai déjà remarqué que Jacques 1. avoïc du Gouvernement d'Angleterre, 
fort entêté^ uiie opinion bien différente de celle qui avoit eu cours jufqu'alors. Si queU 
de l'ctcnduc ques-uns de fes Prédécelïèurs avoient penle comme lui fur ce fujet, ils avoient, 
dcrautori- du moins, pris foin de cacher leur(èntiment,oudenele faire paioître qu'en 
^' cenaines occalions extraordinaires. Pour lui , il ne jugea pas à propos dç 
fuivrelamême route, puilqu'il neperdoit point d'occalion de faire connoî- 
tre ce qu'il en penfoit. Il étoit perfuadé que les privilèges du Peuple & du 
Parlement n'ctoient que des ufurpations , ou tout au plus , des Concellîons 
des Rois fes Prédécellèurs., qui pouvoient être révoquées ^ & il donna fou-, 
vent lieu de croire qu'il avoit formé le projet de délivrer tant lui-même que 
fesSuccelïèurs, de la contrainte oùlesLoix, les Coutumes, & les Privilèges 
de la Nation Angloifc avoient tenu les Rois qui l'a voient précédé. Quoi- 
qu'il en foit , depuis le commencement de fon Règne jufqu a la fin , il em- 
brada toutes les occalions qui le préfenterent de faire valoir fa t^rérogativq 
tion^poux^ Royale à laquelle il ne donnoit d'autres bornes que la propre diicrécion. La 
convoquer première démarche publique qui fît connoître ce qu'il penfoit fur ce fujet , 
le Parle- ce fut la convocation du premier Parlement qui s'allèmbla fous Ibn Règne , 
des dauTs ^.^ont je vai parler tout à l'heure. Dans les ordres qu'il fît expédier fur ce 
cxttaordi- fujet , & dans la Proclamation qu'il fît publier pour convoquer le Parlement, 
^r^coke ^l^^^^^P^'i^^^^'^^^^qu^^' les qualitez que dévoient avoir les Députez des Corn*, 
f^/io. munes^-nonpaspar voyc d'exhortation , comme l'avoient fait les Rois pré-. 

cédens , mais par voye de commandement , & comme des conditions làns 
lefquelles ils ne feroient pas admis dans la Chambre. C'étoit porter une at- 
teinte diredle à la Chambre des Communes , à laquelle on n'a voit jamais 
contefté le droit de décider touchant la validité des élevions de Ces propres 
: Membres. Voici comment le Roi s'exprimoit ; 

Nous notifions donc 4 toutes perfonnes que les Certificats des élections des De'-, 
putez. doivent être renvoyez, a la Chancelerie y pour y être enr^gijirez,. Que s'il 
fe trouve quelque élection faite d'une manière contraire a ce qui cfi ordonné par 
notre Proclamation y elle doit être rejettée comme illégitime 6" injuffijante y & U 
V ille ou Bourg qui l'aura faite fera puni par une amende. Et s il je trouve qu'on 
ait commis quelque grande faute fur ce fujet y ou qu'on ait méprifénos ordres y fait 
dans l'élection y ou dans le certificat , la Corporation qui aura commis la faute 
fera privée de fon privilège & de fes libertés.. De plus y fi quelque perfonne atten^ 
te de prendre ja place dansla Chambre y fans avoir été légitimement élu y & fans, 
avoir prêté le ferment y félon les Loix qui ont été faites fur ce fujet y & félon le 
contenu & le véritable fens de cette Proclamation y cette perfonne fera mije a l'a^ 
mende & emprifonnée. 

Ainfi le Roi s'attribuoit le droit , non feulement d'ordonner des peines 
contre ceux qui contreviendroient aux Statues faits fur les élevions , mais 
même de les ordonner par unelîmple Proclamation dont il rendoit l'auto- 
rité égale à celle des Loix. On verra bien-tôt 3 que cela ne fe fiifoit pas fans 
dellein. ^ 

Anmtc A l'ouverture du Parlemenç^ le Rois^étant placé fur fou Trône y fît ap.. 

pellei: 
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peller les Communes félon la coutume : mais comme la foule étoit grande , Jac oir e s 
il àmva queplulieurs Membres des Communes ne purent entrer. LeChe- ^• 
valier Crofts y l'un des Députez , ayant voulu infifter , fut repouflë rude- arrivée! un 
ment par un des Gardes du Roi , qui le connoiflant bien pour ce qu'il étoit, Député dc^ 
lui dit en fe mocquant de lui , Monfieur le Bourgeois y vous pouvez, bien de^ 
murer dehors. Cette affaire fit quelque bruit dans la fuite : mais la Chambre- ' Rog, B^oke^ 
Balfe ne jugea pas à propos d'en témoigner du reflèntiment. Les Commu- 
nes étant arrivées , le Roi fit aux deux Chambres un Difcours qui , tout long 
qu'il eft 5 mérite d'être rapporté tout entier , afin qu on puifïe y connoître 
à certains traits , le génie , le caradtere , & les defleins de ce Prince. 

»3 Dès qu'il a plu à Dieu de faire cefier le fléau dont il avoit vifité cette « Difcours 
Ville 5 & de commander à fon Ange deftru6teur de retirer fa main , j'ai ré- « ^^^J^^^^ 
folu d'aflèmbler ce Parlement , pour trois raifons principales. La première «ment, 
ieroitfufîîfante, quand même elle ne feroit accompagnée d'aucune autre. « wuron. 
C'efl afin que vous qui repréfentez la Nation , puilîiez entendre de vos 
oreilles^ &:que je puifle de ma propre bouche , vous exprimer marecon- 
noiflance , de ce qu'immédiatement après qu'il a plii à Dieu d'appeller à « 
foi , la défunte Reine de glorieufe mémoire , rafiafiée de jours ^ & plus en- 
core j) de gloire & d'honneur , vous m'avez reçu dans ce Trône que la Pro- 
vidence avoit préparé pour moi dans l'accomplijfement des tems y par le droit de c« 
ma naijfance. Ce n'eft pas que par aucune éloquence , je me fente capable <^ 
<le vous bien repréfenter les (èntimens de mon cœur : maisc'efl feulement, 
afin que par le témoignage de ma propre bouche , vous puilTiez vous affu- « 
rer que ma gratitude eft proportionnée à vos mérites y & que mon inclina- f« 
tion me porte à m'acquitter envers vous de tout ce que je vous dois. Serai- f« 
je jamais , ou plutôt , pourrois-je jamais être capable d'oublier avec quelle 
promptitude y avec quelle ardeur , avec quelle union & quelle harmonie de 
vos cœurs , vous m'avez, déclaré & embrasé pour votre Indubitable & légitime « 
Roi & Gouverneur ^ PouiTai-je jamais effacer de ma mémoire , avec quelle 
allégrefïè , le Peuple de toutes conditions a couru ^ ou plutôt , a volé vers ^« 
moi , pour venir à ma rencontre ? Leurs regards étoient pleins d'affedion : 
leur-s langues ne faifoient entendre que des cris de joye : leurs pieds , leurs 
mains , tous leurs membres , tous leurs geftes y découvroient Timpatience « 
affedueuie qu'ils avoient de voir leur nouveau Souverain. Quid ergo retri^ " 
bua?n f Souffrirois-je en moi ce que je ne puis fupporter dans les autres? " 
Non y il faut que j'avoiie ingénument en votre préfcnce , que j'ai naturel- ^< 
lement fi mauvaife opinion de ceux qui donnent de belles paroles à leurs ^< 
Créanciers , que je ne fçaurois m'empêcher de croire , qu'ils n'ont pas envie 
de les fatisfaire réellement. C'eft pour cela que pour vous exprimer ma re- 
connoiflance , je dois avoir recours aux deux autres raifons qui m'ont fait 
afïèmbler ce Parlement. Ces deux raifons onLun même fondement , c'eft- ^« 
à-dire , les effets par lefquels je dois , avec la grâce de Dieu , vous couvain- 
cre de ma reconnoifïance tous les jours de ma vie. Mais elles font différen- ^' 
-tes en ceçi : c'eft que dans la première , mes adions de grâces font tellement " 
attachées à ma perfonne ^ qu'elles en font en quelque manière inféparables. " 
Dans la féconde , elles font de telle nature , que je puis en ufer ou n'en pas " 
ufer , quoiqu'avec ralTiftaiice de Dieu , j 'cfpere d'en ufer toujours, 
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Jacques» première regarde les bénédiéfcions dont Dieu vous favorife en nm' 

perfonne , &: par mon moyen , dans lefquelles je procède que je me glorifie 
plus à caufè de vous , que par rapport à ma réputation ou à mon avance- 
ment. La première de ces bénédicHonsque Dieu vous accorde en ma per- 
Tonne, c'eit la Paix au dehors-, avec tous nosvoifins. Car , grâces à Dieu ^ 
je puis dire avec vérité y que depuis que je règne , je n'ai jamais fouffert au- 
cun tort d'aucun autre Roi ou Etat, & que je n ai fait du tort à aucun. J'ai, 
Dieu en foitloiié , confervé la Paix avec tous , & ce bonheur eft tellement 
attaché à ma perfonne , qu'à mon arrivée dans ce Royaume , ayant trouvé 
TEtat engagé dans une grande ôc fôcheufe Guerre , on voit néanmoins , par 
le moyen de cette Paix qui ne m'abandonne point ^ Pamicié régner là où la 
Guerre fefàifoit fentir , ce qui n'efi: pas un bonheur peu conlidérable pour 
^' un Etat. Par la Paix avec les voifins , les Villes fleuriflènt , le Commerce 
„ s'accroît , les Marchands deviennent riches 3 & les gens de toutes conditions^ 
„ jouiffent de l'heureufe liberté d'exercer chacun fa profefïîon , fans crainte 
& fans danger. Ce n eft pas que je aroye cette Paix extérieure tellement 
„ inhérente à ma perfonne , que je puiflè ablblument vous afl'ui'er de la con- 
^ tinuation. Mais je puis du inoins vous promettre , & m'engager en parole 
de Roi j) que je ne donnerai jamais le premier aucune occaiion de la faire 
celler , & qu'aucun intérêt particulier , aucune palîîon , ne fera capable de 
^ me porter à l'inteiTompre , Il je n'y fuis forcé y ou pour réparer l'honneur 
^ du Royaume, ou par la nécefTite de pourvoir à fafùreté : car dans ces cas- 
là , une Guerre honorable eft à préférer à une Paix honteuie ôc mal aflùrée. 
J'ai pourtant lieu d'cfpérer j> par l'expérience que j'ai faite de la bénédidion 
de Dieu à cet égard , qu'il ne fe laftèra point de me la continuer , & qu'il ne 
fe repentira point de fes faveurs : mais qu au contraii'e, m'appropriant ce 
^ qui eft dit de David touchant Ces vidoires , 6c l'accommodant au bonheur 
^ dont j'ai joiii par la Paix , je pourrai dire comme lui , que ce même Dieu 
qui m'a délivré de la gueule du Hon & de la patte de l'ours , & les a livrez 
entre mes mains y m'acccnrdera la vittoire fur le Philiftin incirconcis. 

» Mais quoique la Paix au dehors foit une grande bénédidion , elle eft 
pourtant moins confidérable que la Paix domeftique , autant que les Guer- 
res civiles font plus cruelles que les étrangères. C eft pourquoi , la féconde 
bcnédidion que Dieu vous accorde en ma perfonne , c eft la Paix dans le 
Royaume , & cela en deux manières. Premièrement , en ce qu'étant delcen- 
du de Henri VII. vous voyez confirmée en moi l'union des deux Rofes, 
je veux dire des Maifons de Lencaftre &c dTorck , dont ce Prince dlieureu- 
^ fe mémoire , a été le premier inftrument. Il a été aufti l'Auteur de cette 
Paix qui ayant été premièrement établie en fa perfonne , fe trouve préfente- 
ment réiinie & confirmée en moi qui fuis defcendu légitimement &c en 
^ droite ligne , non feulement de cette heureufe conjondion ^ mais encore;, 
^ des deux branches ainfi unies , réiiniftànt en moi les droits que les deux 
Maifons peuvent avoir eus en quelque tems que ce foit. Les événemens,.. 
que les Guerres civiles & les diflènlîons entre ces deux Maifons , ont pro- 
^ duits , ont été fi triftes^ & font encore fi récens , qu'il n'eft pas nécellàire* 
^ que je les rappelle dans votre mémoire. Mais Tuiiion des deux Maifons n'èft 
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•J)as comparable à celle de deux anciens & fameux Royaumes , & c'eft-là «jAcour* 
Tautre forte de Paix domeftique qui eft annexée à ma perfonne. « ^^^^^ 

M II faut que je vous prie ici d'avoir un peu de patience , &: de me permet- 
tre de vous parler en détail du bénéfice que produit cette union qui fè trou* " 
ve dans ma perlbnne. C'ell: une matière qui me regarde principalement, " 
commeétant la Tête k laquelle ce vafteCorps eft uni. Premièrement , quand 
nous ne confidérerions que les raifons phylîques naturelles 5 nous pour- 
rions aifement nous convaincre des avantages que cette union procure à ^ 
toute l'Ifle en général : car fî vingt-mille hommes forment une puiflante 
Armée , combien plus quarante-mille hommes ? Si un Baron acquiert une ''^ 
fois autant de teires qu'il en pollëdoit , ne devient-il pas plus grand par cet- 
te augmentation du double ? La nature nous enfeigne , que les Montagnes " 
Ibnt faites de plufieurs mottes de terre, &: qu'au commencement , les Royau- " 
mes étant paitagez félon que chaque Tyran ou Ufurpateur pouvoir obte- 
nir la domination d'une Ville ou d'un petit Païs , plufieurs de ces Royau- 
mes , avec le tei|^ , & par la volonté de Dieu , ont été unis eniemble 3 Se ont 
ibrmé de grandes Monarchies. Par-là , ils font devenus puifïàns en eux- 
mêmes , Se capables de fe défendre contre les invafions étrangères ^ comme ^ 
d'autre côté , leur Chef efl en état de protéger fes Sujets , &: de punir les " 
aimes qui fe commettent au dedans. Ne j)ouvons-nous pas nous reflbuve- " 
nir 5 que ce Royaume éroit autrefois divilé en fepr petits Royaumes outre " 
le Païs de Galles , & n'efl-il pas devenu plus puilfant par l'union de toutes 
ces parties ? L'Angleterre n'efl-elle pas devenue plus forte par l'addition du " 
Païs de Galles qui , quoi qu'une adèz grande Principauté , n'étoit pourtant " 
.pas comparable en grandeur & en puillance , à l'ancien & fameux Royau- " 
me d'EcolTè. Mais pourquoi nous arrêterions-nous à des apparences natu- ^ 
telles :> puifque nous voyons manifeftement , que Dieu ^ par fa providence, 
a préordonné que la chofe fât ainfi ? Dieu n'a-t'il pas uni ces deux Royau- ^ 
mes en langage 3 en Réligion , en Coutumes ? Ne nous fait-il pas habiter 
une mêmelHe environnée d'une même Mer , de en elle-même tellement 
indivifible par la Nature , que les Habitans mêmes des deux fi-ontieres ont 
de la peine à diftinguer les bornes qui les féparent. Ces deux Païs ne font ^ 
féparez l'un d^ l'autre , ni par la Mer, ni par de grandes Rivières , ni par " 
aucune grande Montagne , ni par aucun autre rempart naturel , mais feu- " 
lement , par de petits torrens , par des refies fie petites murailles démolies, ^ 
de telle forte , qu'ils font plutôt divifez par la penfée , qu'ils ne le font en " 
effet. Mais préfentement , ils font véritablement unis en moi qui fuis égale- 
ment defcendu des Rois des deux Nations , enforte qu'ils font devenus com- " 
me un petit Monde fortifié tout autour d'un foffé naturel , & par-là , toutes 
les craintes des Anglois s'évanoiiilïènt. L'EcolTe a été jufqu'à préfent , le lieu " 
où les Etrangers abordoient pour envahir 1 Angleterre. C'étoit de là que 
venoient, à la foUicitationdes Ennemis , les di ver fions quilescontraignoienc ^ 
4'abandonner ailleurs leurs conquêtes , pour venir garder leur porte de der- ^ 
riere , c'eft ainfi qu'ils s'exprimoient , & c'étoient-là les grands obftacles que 
les Rois d Angleterre mes Prédccefièurs trouvoient toû jours dansl'exécu- 
tion des entreprifes qu'ils formoient fur d'autres Païs. Que r homme n'entre- 
prenne donc pohjt de fe'parer ce que Dieu a conjoint. Je fuis le Mari y l'Iile efl 
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jAC(ii7E&„ ma Femme légitime. Je fuis la Tête , elle efl: le Corps. Je fuis le Berger , fes 
^' „ Anglois & les Ecoflbis font mon troupeau. J'efpere donc qu'il ne {e trouve- 
„ ra perfonne allez déraifonnable pour vouloir , que moi qui fuis un Roi 
„ Chrétien , fous lEvangile , je tombe dans le crime de Polygamie : que je 
„ fois Mari de deux Femmes : qu étant une feule Tête , j.e me joigne à un 
„ Corps double & monftreux y Se qu'étant Berger d'unjiroupeau dont le parc 
„ eft environné de quatre Mers , je le paruge en deux troupeaux différends. 
„ Mais comme je fuis perfuadé qu'il n'y a point d'hoiinête homme entre mes 
„ Sujets 3 qui u^e foit aulTi cornent que moi de cette heureufe union ^ je croi 
„ auiïî qu'on peut répondre aifement à toutes les objeâions que desefprits. 
„ inquiets pourroient faire contre cette union déjà établie en ma perfonne. Je 
„ m'alfurc qu'il ne fe trouvera point d auQ'es oppofans , que des gens aveuglez^ 
« par leur ignorance, ou des gens malicieux, ou enfin, des efprits turbulens qui. 
„ ne peuvent vivre fous un Gouvernement bien réglé , &c qui ne cherchent 

qu'à pêcher en eau trouble. Car fi onvouloit alléguei' la réputation desdeux 
^, Royaumes , diteg.moi , je vous prie, ces deux Ro/aumes nf lont-ils pas des 
„ Monarchies dès le commencement ? Par conféquent , peut-on confidérer le 

Corps fans la Tête qui y a été toujours inféparablement unie ? Ainfî , corn- 
„ me l'honneur & les privilèges des deux Royaumes ne peuvent pas être fé- 
„ parez de leur Souverain , ils fe trouvent préfentement unis & confondus en 
w moi qui fuis la Tête Se le Roi de tous les deux. Quand l'Angleterre étoit 
„ partagée en plufieurs petits Royaumes , conime je vous le difois tout à. 
„ î'heiure , l'un dévora l'autre, jufqu'à ce qu'ils furent tous réunis en un feul^ 
„ &c néanmoins , la Province de Wiltshïre y ou celle de Dcvonshïre j, qui étoient 
^ du Royaume des W eft-Saxons , peuvent-elles , fous prétexte que ce Roy au- 
„ me a fubjugué tous les autres , prétendre à plus d'honneur & de prééminen- 
5» ce , que les Provinces d'Eflex , ou de Suflèx ? On Voit un exemple femblabla 

dans le Royaume de France , qui eft un compofé de divers Duchez ou 
79 Comtez conqwis par les armes. Comme les petits ruilleaux perdent leurs 
99 noms en tombant dans les rivières , & comme le nom & la mémoire des 
7» plus grands fleuves s'évanoiiiflènt > dès qu'ils font engloutis par la Mer , aind 
99 par l'union de plu/îeurs petits Royaumes en un fcul , tous leurs différends 
w particuliers (ont anéantis. Puis donc que le fuccès de l'union des Royau^ 
99 mes Saxons conquis par l'épée de Bellone ont été fi heureux ^ combien plus: 
99 avons-nous liijet d'efpérer ui# bonne iflîië de cette plus importante union 
99 faite par l'anneau nuptial d'Aftrée ? Comme Dieu a vouluque l'Ecoflê , quL 
• 99 fait la moidé de cette Ifle, ait jolii de ma naiflànce , & de la moitié , quoi- 

99 que la plus imparfaite , de ma vie , & que vous en po(T2diez l'autre moitié 
99 la plus parfaite , je ne puis me perliiader que perfonne veiiille , non pas me- 
99 me par la penfée , me faire ce tort ^ que de fouhaiter que les deux moitiez de 
9> moi-même fbient féparées l'une de l'autre. Mais j ai infifté fur cette matie- 
^ re. Je m'alïïire que dans vos cœurs ^ vous applaudiflez tous à ce que je viens. 
7* de propofcr. 

Quoique la Paix au dehors & la Paix au dedans fbient de grandes béné- 
9» dirions , néanmoins , comme une grande partie de l'eftime qu'on a pour les^ 
M bonnes chofes confifte en ce qu'on peut s*afïiirer de leur continuation &: de. 
leuxdurée, il a pluauiTià Dieudemefavorifei-enceci. U m'a donné une 

famillle: 
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famille {aine (Se vigoureufe pour{ei*vir à la propagation de droit indubitable^ « J 
qui fe rencontre dans ma perlonne , ôc par le moyen de laquelle , je ne dou- 
te pas que Dieu ne fafTe durer un grand nombre d'années , cette union Se ces « 
bénédidions d'une Paix au dehors , & d une Paix domeftique que j ai ap- « 
portées avec moi. 

Mais la Paix 3 tant au dehors qu'au dedans , & les avantages qu'elle pro- « 
cure, les apparences mêmes de fa continuation , ne font que de foiblespil- 
liers 5 Ôc des rofeaux caliez fur lefquels nous nous appuyons 5 s'il ne plait à 
Dieu de les rendre durables en y répandant fa bénédidion. En vain garde- 
t'on la Ville , fi le Seigneiu* n'en eft lui-même le principal défenfeur . C'eft en 
vain qu'on bâtit une maifon , fi Dieu ne donne un heureux fuccès. Paul plan- 
te 3 Apollos arrofe y mais c'eft Dieu qui donne l'accroiflement. Tous lesavan- 
tages mondains ne font que des ombres qui pafïènc , des fleurs qui fe fanent 3 
de la bile chailee par le vent 3 fi parla profelïîonde la véritable Religion , &c 
par des œuvres qui y foient conformes 3 on ne porte Dieu à établir le Trône 
des Souverains. Quoique 3 depuis mon airivée 3 j'aye fait connoître ceque 
je penfe fur la Religion , loit par des Conférences avec mes Théologiens 3 ioit 
par mes Proclamations 3 je croi qu'il ne fera pas hoi-s de propos 3 dans cette 
grande Se folemnelle Allémblée 3 de vous déclarer quelque chofe des lecrets 
de mon cœur fur cette matière. Car 3 par la grâce de Dieu 5 je n'aurai jamais 
honte d'en faire une profellîon ouverte en toutes occafions 3 de peur que Dieu 
n'eut auiîî honte de moi devant les hommes Ik devant les Anges , de peur auili 
que 3 fur une fauflè interprétation de mes penfees 3 quelques-uns ne caufent 
dans ce Parlement plus de troubles qu'il n eft convenable. 

Lorfque j'arrivai ici 3 je n'y trouvai qu une feule Religion établie par les 
Loix : c'eft celle dont je fais profellîon. Mais il y en a pourtant une autre qui 
fe tient cachée dans les entrailles du Royaume 3 outre une SeûcparticuHere. 
La première eft la véritable. Lafecondeeft celle qu'on appelle fauftement Ca^ 
tholique^ Ôc qui eft véritablement P^p//?^'. Latroifiéme, que j'appelle 5"^^^? 
plutôt que Religion 3 eft celle des Puritains ôc des Novateurs j, qui ne diffèrent ^ 
pas tant de nous 3 dans leur Dogmes 3 que dans la forme de leur Gouverne- 
ment & dans leur égalité { i ). Ce [ont des gens toujours màontens du Couver- ^ 
tiement préfent^ & incapables de foujfrir aucune fupériorite. Ceft ce qui fait que ^ 
leur Sehe ne doit point être foufferte dans un Gouvernement bien ordonné. Mais 
pour ce qui regarde la méthode que j'ai fui vie à leur égard , je m'en rappone '"^ 
â mes Proclamations publiées fur ce fujet. Quant aux Papiftes 3 il faut que je 
mette de la différence entre ce que je profeflè moi-même par rapport à mon '* 
falut particulier , & ce que je dois taire pour le Gouverna-nenr poHtique de ^ 
mon Royaume 3 afin de procurer le bien ôc l'avantage de mes Sujets. Pour 
ce qui me regarde en particulier 3 vous avez la fatisfadion de me voir moi qui 
fuislaTête 3 de la même Religion que le Corps. Comme je ne fuis pas étran- ^ 
ger parmi vous par ma naillance 3 je ne le fuis pas non plus par ma Foi 3 dans ** 
leschofèsqui concernent la Maifon de Dieu. Quoique cette profelTion que- 
je fais foit conforme à mon éducation 3 qui par la grâce de Dieu m'a fait fuc- ^ 
cer la Vérité avec le lait de ma nourrice , je protefte néanmoins 3 qu'une'A^ai- 
ne opinion de conftance ^ ou quelque préjugé que ce foit nem'auçoit pas en-* 

Ciij gagé^"^ 
il ) C'cft'à'diic dans régallté qu'Us mettent entre tous les IdiniAies, 
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î A c- „ gagé à demeurer ferme dans la profefTîon de ma Foi y Ci je ne l'a vois pa$ trotu 
*^^^^04^ vée conforme à la Raifbn , &: à la Régie de ma confcience. Cependant , ce 
^ "^^^ „ n eft pas mon caradere d'être violent ou déraifbnnable. Je coftfejfe que-l'Egtt^ 
„ fe Romaine eft la Mère Eglife , quoique fo'tillUe par quelques infirmités tout 
„ de même que 1 etoient les Juifs avant Jefus-Chrift. Comme je ne fuis pas 
^, ennemi d'un malade, lorfque je travaille à le purger de (es mauvaifes hu- 
„ meurs , je ne fuis pas aulTi ennemi des Catholiques Romains , fous prétexte 
„ que je fouliaite de les délivrer de leurs erreurs. Je ne dé/îre pas que le Temple 
„ (oitabbattu, mais qu'il fbit nettoyé : autrement 3 comment pourroient-ils 
3i nous inviter à y entrer , s'il n étoit pas premièrement rendu net ? Mais com- 
„ me , non plus que le plus obftiné d'entr'eux , je ne voudrois pas par aucune 
„ conlîdération mondaine m'écarter de ce que j'approuve dans ma confcicn- 
•> ce , j avoue que je ne voudrois pas étendre le Gouvernement politique fur les 

Corps & fur les Ames de mes Sujets , pour les contraindre de fe ranger à mes 

opinions particulières. Oiii . j'ai été toujours fi éloigné deperfécuter , oudç 

vouloir alTujettir mes Sujets dans les matières qui regardent la confcience, 
9? que 3 comme je Tefpere, ceux de cette Religion me rendront témoignage , 
^, que depuis mon arrivée , bien loin d avoir augmenté leur fardeau avec Ro- / 
„ boam y je les ai au contraire (bulagez , autant que le tems, les occafions, & 

les Loix me Tont pu permettre. J'ai même préfentement examiné avec at- 
j, tention les Loix qui ont été ci-devant faites contr'eux y afin que par quelque 

moyen j, on puiffe dans ce prefent Parlement ^ les expliquer & leseclaircir par la 
^, Raifon qui eft l'ame de la Loi y en casque ^ par le paj[e\ les Juges les ayetit étendues 
y, au-delà de leur véritable fens y & contre tintent ion de ceux qui les ont faites p au 

préjudice des innocens auffî bien que des coupables. Pour ce qui regarde les per- 
n foiinesdemesSujetsquifontprofelTîondecette Religion, j'en faisdeux Claf. 
^> fès : La première des Clercs y la féconde des Laïques. Quant à ceux-ci , je les ai 
39 toujours regardez comme plus excufables que les autres y parceque leur Re- 
>9 ligion conlifte dans une certaine Foi douteufe & implicite fondée fur leur 
^ Eglifè. Ainlijà moinsqu'ilsne veuillent abfolument croire tout ce qu'il plait 
» à leurs Dodeurs d'affirmer y on ne pçut pas les accufer des Héréfies &c des cor- 
w ruptions dont leurs Maîtres font volontairement profeiTîon. Je dois encore 
s> faire deux Clallès des Laïques. La première eft compofée de gens doux & 
3* paifiblesquin'ontaucunepenfée de troubler TEtat, qui étant vieux^ nepeu- 

vent, par une certaine honte , le réfoudre à fe défaire de leurs erreurs , ou 

étant jeunes y ont reçu y dans leur éducation y dupoifon, au lieu d'une bon- 
^ nç nourriture. Ce font ceux-ci dont je ne voudrois pas punir les corps à cau- 
^» fe deçerreursde leurEfprit. Leurconverfion eft Pouvragede Dieu &: duSainc 
M Efprit* Mais pour la féconde Cladèdes Laïques qui y parcuriofité y ou par laii 
^ défîr de nouveaUf ez ) ou par mécontentement , ont changé de livrée y eii vu^ 

de former des fadions, d exciter des féditions, &: de troubler le Royaume ^ 
^ (feÇla moi qui fuis le Souverain Magiftraty a prendre garde à leurs démarches ^ & 

a punir leur obftinatton. 
Pour ce qui regarde les Ecclefiaftiques , je ne fais pas difficulté d'affir-?- 

mer , que pendant qu'il tiçndront un certain Article de dodrine y &c un au-"* 

tre de pratique ,jils ne font pas dignes d'être fouffi:erts dans ce Royaume. 

Le point de doâ:rine eil çettç arrogante Suprémîicie du Pape qui prétend 

non- 
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non feulement tcre Chef Ipliituel des Cln éciens , mais encore avoir un pou- " J a c 
voir ablolu fur les Rois ôc fur les Empereurs ^ jufqu'à pouvoir les renverjfer ^ ^ ^ 
de delîus leur Trône , & à leur faire tomber avec le pied ^ la Couronne de la " 
Tête , à difpofer des Royaumes 6c des Empires à fon appétit. L autre Arti- 
de qu ils obfervent dans la pratique continuelle^c'ed le meurtre 6c TaHàllniat 
des Rois, Bien loin de croire que c'eft un péché y ils s'imaginent au con- " 
traire 3 qu'il travaillent à leur falut, en fe foulevant contre leur Souverain na- " 
turel 3 s'il arrive qu il fok excommunié 5 que fes Sujets foient déliez de leur " 
Serment , ou que Ion Royaume foit adjugé à un autre ^ par le Monarque à " 
triple Couronne , ou plutôt par ce monllre qui eft leur Chef. Je n'ai pas be- " 
foin de m'étendre davantage fur cette matière. J'ajouterai feulement, ^//^ " 
je fouhaiterois de tout mon cœur y qu'il plût a Dieu de me faire Membre d'une " 
telle union ChreYienne en matière de ReVigion , que laijfant des deux cotez» tout " 
entêtement nous puijjîons nous rencontrer dans le A filieu qui eft le centre de la " 
perfection de toutes chofes. Car s'ils vouloient fe défaire j, & avoir honte des nou- 
velles corruptions qu'ils ne peuvent eux-mêmes maintenir^ & qui ^ de leur propre " 
aveu^ 7neritent d'etrereformecs y pourmoiyjeferois content de les aller rencontrer 
au milieu du chemin ^ pour vu que toutes les nouveauté::, f^^ff^^^^ abandonnées par " 
Us deux Partis. Car comme ma Foi eft la véritable Foi Catholique &: Apof " 
tolique , fondée fur la parole de Dieu 3 aulTî veux - je porter toute révérence " 
à l'Antiquité 5 dans tout ce qui regarde la police Ecclefiaftique. Par ce 
moyen avec la grâce de Dieu , je m'empêcherai d'être ou Hérétique dans 
ja Foi ou Schifmatique dans la police de l'EgHfe. 

yy Je veux pourtant donner cet avis aux Papiftes , que , /bus prétexte que 
je ne voudrois pas palier pour perlccuteur , ils ne s'imaginent pas qu'il leur 
(oit permis de s'accroître en nombre & en force dans ce Royaume ^ de 
telle ibrte qu'ils puiflènt enfin fe trouver en état d'y rétablir leur Réligion , " 
fînon de montcms , du moins fous mes Succeflèurs. Non 3 ils peuvent s alfii- " 
rer, qu'encore que je fois ami de leurs perfonnes, slîs fe comportent en 
bons Sujets, je fuis pourtant ennemi de leurs erreurs aufquelles je déclare une " 
Guerre mortelle. Comme je ne voudrois pas être forcé , par leur conduite , 
à les priver de ma protection , d'un autre côté , je ne cellèrai jamais de com- " 
battre leurs en'curs , & leurs faufles opinions. Je ne fçaurois pennettre l'ac- * 
croilîement de cette Réligion, fans me trahir moi-même, ma confcience , " 
rifle toute entière , tant la partie du Nord , que celle du Midi , fans ven- " 
dre la liberté des deax Peuples , en les mettant en danger de fe voir encore " 
une fois réduits fous le même joug qu'ils ont fecoiié , avant que je vinfle 
dans ce Païs. Je trahirois en même rems , au préjudice de ma poftérité , l'in- " 
dépendance de ma Couronne, laquelle je laiflèrois dans l'efclavage, quoi- " 
qu'elle m'ait été laifTée libre par mes Prédéceflèurs. Je fbuhaite donc , que " 
ceux de mes Sujets qui fe trouvent engagez dans cette Réligion, & qui " 
jfentent en eux-mêmes , quelque commencement de connoilîànce & d'à- " 
mour , pour la Vérité , l'entretiennent par des moyens légitimes !k qu'ils (è 
gardent bien de lailTer éteindre lEfprit qui agit en eux: que ceux qui n'ont " 
encore aucune difpofition , s'attachent à lire les bons Livres , & à conférer ' 
avec les Sçavans , & enfin à fe fervir de tous les moyens capables de les porter " ' 
à prendiie une bonne réfolution. Car pendant qu'ils fergni différens de nous ' 
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J A c „ en Religion , ils ne peuvent erre que 4emi-Su jets , ni faire que la moitié de 
^ï/o^! 1^^^ ^^^^^^ , & je me verrai privé de la meilleure partie d^eux-memes , je 
* i9 veuxdire de leurs ames. 

„ Ceci me donne occafion , Milords Evêques , de vous adreller mon diU 
M cours. Car , comme l'Evêque de Durham l'a dit aujourd'hui fort Iça- 
M vamment dans fon Sermon, la coiredion fans inftruétion.eft une yérita-i 
i> ble tyrannie. Vous devez donc, vous & tous les Ecclefiailiques qui font 
fous votre conduite, être plus foigneux , plus diligens , plus vigilans , que 
vous ne Tavez été par le paflë , pour gagner des ames à Dieu , tant par une 
7* vie exemplaire , que par une bonne Dodrine. Puifque vous voyez qu'ils 
9' n'épargnent ni foins ni peines , qu ils s'expofent même aux plus grands dan- 
I* gers , pour pervertir les hommes , vous devez eQ-e d'autant plus foigneux 
M dans l'exercice de vos charges. Suivez l'inftruftionqueSaint Paul vous don- 
^> ne : exhortez & enfeignez dans le tems & hors du tems. Si par le palfé vous 
M avez été paredèux & endormis , réveillez - vous prcfentement , & travail le;5 
w avec une nouvelle ardeur , remettant le fucccs à Dieu. Comme à quelque 
heure du jour que Dieu les appelle , à la première , àla féconde , à la dixième , 
ou à la douzième , ils ne laiuent pas de lui être agréables, ils me le feront 
auffi à moi qui fuis ici fon Lieutenant, 

i> La troilîéme raifon qui m'a fait allembler ce Parlement, contient les 
^ adtions de ma vie que je puis faire ou laiflèr , & que néanmoins je tâcherai 
»' de faire , pendant queje leraidans ce monde. Elles confident en deuxcho- 
w fès : à faire des Loix en Parlement , en certains tems , tels que celui-ci , & à 
les faire exécuter en d'autres tems. Pour ce qui regarde la première , je veux 
bien vous promettre avec lincéritc , que je préférerai toujours le bien public 
à mon avantage particulier ^ étant d'opinion^ que c'eft dans la prolpérite 
r du Royaume que confifte ma félicité temporelle. C'eft en cela précifémenc 
" que je trouve la différence , entre un bon Roi & un Tyran. Mais pour le 
^ prélent , je veux bien vous donner cet avis par avance : c'eft que vous pre- 
niez garde de ne pas faire trop de Loix , par deux raifons principalement : la 
^' première , que , in corruptijjîma Republicâ plurimdleges ^ & que l'exécution des 
^' bonnes Loix eft plus profitable à l'Etat , que de charger la mémoire d'un 
trop grand nombre. La féconde raifon eft , que trop de Loix dans un feul 
Parlement ^ ne peuvent qu'y caufer de la confulion , parce qu'on ne peut pas 
. y employer aflèz de tems . Il faut être longs à délibérer , &: prompts à exécu- 
ter. Pour ce qui regarde l'exécurion des bonnes Loix , les Rois mes Prédé- 
ceftèuis y ont lagement pourvu , enétablilfant un nombre fuftîfant de Juges 
" & d'autres Magiftrats au(quels ce (bin eft commis. C'eft pour cela qu'il faut 
que je m'adreue préfentement à vous , Juges , qui rendez la Juftice en mon 
^* nom, comme étant mes yeux&: mes oreilles. Je ne puis vous dire autre cho- 
choie que ce que le bon Roi Ezechias diloit à fes Magiftrats , fouvenez,-vous 
(]ue les fiéges [tir lefquels vous êtes afjis ^ ne font ni à vous ^ ni à moi ^ mais a Dieti^ 
' • Comme donc vous devez me répondre de Tadminiftration qui vous eft covt^ 
" fiée 3 nous devons vous & moi en répondre à Dieu. Vous n'êtes pas dans un 
" pofteoù il vousfoit permis de donner carrière à vos pallions. Vous ne de- 
vez fur vos Sièges ni aimer vos amis , ni haïr vos ennemis , nicraindre d'of- 
^ fcnfer lesGraiids ^ni avoir pitié de la mifere des pauvres. Vous devez être 
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fâtis yeux pour ne pas voir la diftindion entre les perlonnes , Se lans mains , « J a c- 
pour ne pas recevoir des prélens. Mais vous devez dans vos Jugemens^gar- ^^04? 
der un jufte tempérament , un jufte milieu , & comme une balance parfai- « 
te , ne pancher d'aucun coté. Vous avez befoin de trois qualitez principales , 
delà connoillance , du Courage & de la fincérité , ahn que vous puilTiezdiC- " 
cerner avecconnoiflànce , exécuter courageufement , & faire lun &: l'autre " 
en fincérité de cœur. Pour moi , je protelle ici , en préfence de cette hono- " 
rable Aflèmblée, que je ne me lallèrai jamais , &que je ne perdrai aucune oc- ^ 
cafion de faire voir mon loin (k ma diligence dans l'exécution des Loix. 
Comme jefouhaite que vous ne vous lalTiez point de faire ce qui convient 
à vos emplois , je ne me lallèrai point aulfi , avec TalTiftance de Dieu , de re- 
cevoir le compte que vous me rendez ^ ce qui eft proprement ma vocation. 

» Ainfi 5 vous ayant informez des caules qui m'ont fait aflèmbler ce Par- 
lement, qui tendent toutes trois à vous témoigner ma reconnoillànce en di- " 
verfcs manières , la première en paroles , & les deux autres en adions , je " 
confeile pouixant 3 que quand j aurai exécuté tout ce que j'ai promis dans ce 
Difcours, imitilis fervus ///w.Quand j'aurai fait pour vous , tout ce que je puis y " 
je n'aurai rien rait que ce que je fuis tenu de faire , dont je ne doive rendre " 
compceà Dieu , fi je le néglige 5 ou lî je fais le contraire. Car voici la dijferen- " 
ce qu'il a entre un jufie & légitime Roi & un Tyran ^ un Ufurpateur. C'eft que 
l'orgueilleux & l'ambitieux Tyran penfe que [on Royaume &fon Peuple font faits " 
pour lui y & pour fatisfaire fes appeYits déréglez^. Mais le Roijufle reconnoit au " 
contraire j, qu'il n'eft établi que pour procurer le bien & l'avantage de fes Sujets j, " 
&fait confijier fon bonheur dans leur profpeVité. Si vous êtes riches ^ je ne puis 
être pauvre : Si vous êtes heureux , je ne puis être miférable , Se je protefte 
que votre profpérité fera toujours le principal objet de mes foins & de mon ^* 
contentement. Que je fois unferviteur , il n'y a rien de plus vrai : car quoi- 
que je fois Chef &: Gouverneur de tout le Peuple 5 chacun étant pris à part, 
cependant à le confidérer comme un Corps&: une malfe ^ alors, tout de me- " 
me que larTêteell: faite pour le Corps , & non pas le Corps pour la Tête ^ il " 
faut aullî qu'un Roi équitable le regarde comme étant ordonné pour le Peu- 
pie 3 & qu'il ne le perfuade pas que le Peuple eft ordonné pour lui. Car quoi- " 
que le Roi & le Peuple foient des choies relatives il ne peut y avoir de Roi 
lans Peuple (Se lans Sujets , au lieu qu'il y a des Peuples qui n'ont point de 
Roi. C'eft pourquoi je n'aurai pas honte de confellerque mon principal 
honneur confifte à ctie ierviteur de l'Etat , & comme je l'ai déjà dit Je regar- " 
derai toujours Ion bonheur commemaplus grande félicité. 

Maiscomme c'eft tout le Corps du Royaume, qui nVa obligé d'un con- 
lentement unanime , c'eft aullî à tout l'Etat que je dois ma reconnoillànce. 
Car comme dans les fautes , quod à multispeccatur impunè peccatur , ain iî dans 
les bonnes aftions qui font faites par tout un Corps avec une harmonie uni- 
verfclle5perfonne ne peut prétendre à unremerciment particulier, comme " 
luiappartenanten propre. Jeme voisdonc obligé de faire ici une petite apo- " 
iogie pour moi-même , de ce que depuis mon arrivée dans ce Royaume , Je 
n'ai pu contenter tous ceux qui m'ont adrefte leurs Requêtes. Les choies " 
qu'on m'a demandées font de trois efpeces,fça voir, des Dignitez , des cm- " 
piois , auprès de maperfonne^ des dons & des récoiripenfes en Terres. Si '\ 
Tçme m. D j'avois 
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J ^ î'avois conférédes honneurs & des Dignitéz à tout le monde, perfo^^^ 

roit été avancé en honneur , puifque l'honneur confifte à être préféré aux 
^^"^^^ „ autres. Si chacun avoir également accès auprès de moi , il fe trouveroit que 
„ perfonnenel auroit effedivement. Si j'avois donné à tous ceux qui m'ont 
„ demandé , la fource de ma libéralité feroit tellement épuifée , que je me trou- 
„ verois fans moyens d'être libéral à perfonne. Je n'ai pourtant pas été trop 
„ ménager. Je puis afliirer fans me vanter , que j'ai répandu plus.de faveurs 

de ces trois efpeces fur autant , ou plus de gens , qu'aucun de mes Prédécef- 
» feurs n'a feit dans un fi petit efpace de tems. Je dois donc plutôt vous prier 
„ de me pardonner de ce que j'ai été fi hbéral : car fi les biens de la Couronne 
t5 fedilTîpent qui pourrai-je avoir recoursqu a vous , & comment pourroi^ 
» je m'empêcher de vous être à charge ? Ce qu'aucun Roi du monde ne fera:* 

jamais moins volontiers que moi. Deux motife principaux m'ont engagea 
9> faire ces Hbéralitez. L'un eft honorable , &: l'autre y je veux bien l'avouer , 
9» eft procédé de mon infirmité. Le premier eft , qu'ayant tant d'obligation à 

tout le Corps de l'Etat , j'ai cru que je ne devois pas refufer de laidèr couler 
9% quelques petits ruiflèaux de la reconnoilTance que jedois à tous, pour rafrai^ 
n chir quelques Particuliers , Membres de la multitude. Le fécond , qui eft 
>j un effet de mon infirmité , c'eft de n'avoir pu refufer à un fi grand nombre 
>j de demandeurs. Mais quoique la rai(on vienne ^ pour ainfi dire, par infu- 

fion 5 l'expérience ne s'acquiert pouitant quepar leti^avail. Ainfi Je nedoutc 
»j pas que l'expérience n'apprenne à mes Sujets , d'être à l'avenir , moins indil- 
j> cre ts, & à moi , à ne me lailTer pas fi aifèment engager à donner des chofes qui . 

peuvent me porter du préjudice , & par confcquent à tout le Royaume. 
Ainfi 5 vous ayant enfin déclaré mes penfées , il ne me refte qu'à conclura 

re 3 en vous priant de m'excufer , fi vous n'avez pas trouvé dans mon Dif. 
» cours une éloquence à laquelle vous vous étiez peut-êa*e attendus Je pourrois 
» alléguer l'importancede mes affaires , mes occupations, mes diftraélions con- 
9> tinuelles , qui m'ont empêché de bien penfer à ce que j'avois à dire. Je pour- 
>i rois encore m'exculer fur la première vue de cette fameufè & honorable A(- 

{emblée, qui pourroitavoirproduit quelque empêchement. Mais lailTàntà 
n part lescxcufes j, je vous dirai fi-anchement & inî^enument , quelle eft la vé- 

ritable caufe. C eft qu'à mon avis , il n'eft pas léant à un Roi , d'employer 
« d'autre éloquence , que la clarté & la fincérité. J'entends par la clarté , que 
j> fes Difcours foient clairs &: intelligibles , fans aucune ambiguité , en forte 
jj qu'on ne çuiflepas les expliquer de divcrles manières, ou leur donner des 
9i kns oppolcz comme aux Oracles des faux Dieux. J'entends par la lincérité , 
w la droiture & l'honnêteté qui dpivent fe trouver dans leurs paroles & dans 
»3 leurs adions , afin qu'autant qu'un Souverain eft élevéen honneur au-delfus 
j> de fes Sujets , il le (bit auiTî en fincérité , & que fa langue fi)it toûjoui's la fi- 
» délie interprête de fon cœur. C'eft cette forte*d'éloquence que vous devez 
>^ aflurément attendre de moi, » 

CeDifcours ne fut pas reçu avec les applaudiftèmens que leRoi s'en étoit 
On fait di- promis. Outre (a longueur exccirive,ony remarquoit plufieurs chofes qui. 
vcrfcs re- donnoicnt lieu à la critique. Premièrement, on traitoit depur galimathias 
ccD?iïoui"! ^^^^^ reconnoifiance en adions , inhérente à la perfonne du Roi , & divifée 

en deux parties dont la première le bornoit à ces deux chofes , c'eft qu€ 
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n'ayant jamais été en Guerre avec aucun de ies voifins ^ il en concluoit jAcojjtS 
qu'il ponoit par tout la Paix avec lui. Mais ce n'étoit pas une grande nier- ^• 
veille qu'il n'eût pas eu jufqu'alors la Guerre avec Tes voifins, puifque TE- 
cofle n'a proprement d'autres voilinsque les Anglois. L'autre, que, fans 
en êtrelbllicitéjil avoit révoqué les Lettres de reprélailles contre l'Efpagne. 
L'autre partie de fareconnoMIance en adions, conlîftoit en ce qu'il réiinif- 
foit en fa perfonne», les droits des deiLX Maifons de Lencaltre &c d' Yorck. Il 
vouloit iniînuer par-là , qu'en montant fur le Trône d'Angleterre , il déli vroit 
les Anglois de la crainte de voir renouveller les Guerres civiles que les droits 
des deux Maifons avoient caufées. Mais cette prétendue crainte n'étoit 
qu'un fantôme qu'ilformoit lui-même. Depuis Henri VIIL qui ,à plus jufte 
titre que lui , avoit réuni en (a perfonne , les droits des deux Mailons en- 
nemies , la crainte de voir rallumer la Guerre civile à cette occafion , s'é- 
toit tellement évanouie 3 queperfbnne n'y penfoit plus. Quant aux efforts 
qu'il avoit faits pour faire voir les grands avantages qui reviendroient à 
l'Angleterre de l'union des deux Royaumes , ils furent entièrement inutiles, 
ainfi qu'on le verra dans lafuite. D'ailleurs les conféquences qu'il tiroit des 
comparailons arbitraires , d'une Tête à deux Corps , d'un Mari à deux Fem- 
mes 5 d'un Berger à deux n'oupeaux , paroilloient fî peu folides , qu'on ne 
pouvoit s'empêcher d'en faire des railleries. Ce qu'il dit fur la Religion 5 ne 
contenta pcrlonne. Les Catholiques ne furent nullement fatisfaits de fes dit 
tindions. Les Puritains furent extraordinairement choquez de la manière 
dont il avoitparlé d'eux , enaffurantpofîtivement qu'ilsnepouvoientfouf- 
frir un Gouvernement ivîonarchique dans l'Etat, fous prétexte qu'ils ne 
vouloient point admettte la Hiérarchie dans l'Eglife, &: de ce qu'il avoit dit, 
que leur Sedle ne de voit point êtrefoufferte dans un Gouvernement bienré- 
^lé. Les Proteftans en général , remarquèrent dans fon Difcours , trop de 
ménagement pour les Papifles, & même de la contradiction dans ce qu'il 
avoit dit fur leur fujet. D'un côté , il a(îuroit qu'il étoit de la Réligion Angli- 
cane , & que fa Foi étoit fondée fur l'Ecriture Sainte , &d'un autre côté , il 
étoit prêt à (e défaire de tout entêtement , pour aller rencontrer les Catholi- 
ques au milieu du chemin. Il dénonçoit une Guerre mortelle à leurs erreurs , 
mais il prenoit foin de faire entendre , qu'il bornoit , pour amfi dire , ces er- 
reurs au dogme delà puifïance exceffive du Pape, Sur la troifîéme forte de 
reconnoi (lance en adions, qui confîftoit àfairedesLoix &: aies faire exécu- 
ter, on difoit, qu'un Roi d'Angleterre pouvoit bien faire valoir fa condef^ 
cendance à l'égard de quelque Loi particulière qui feroit faite à fon domma- 
ge & au profit du Peuple : mais qu'aucun Roi , avant lui , n'avoit prétendu 
fofai une obligation envers fon Peuple , du confentement qu'il donnoit aux 
Loix qui fe faifoient pour fon propre bien , & pour celui de la Nation. On 
remarquoit même qu'il avoit exhorté le Parlement à ne faire que peu de 
-Loix, comm.e s'il eût'craint qu'on ne voulût l'engager à poufler n*op loin fa 
prétendue reconnoifïànce. Que par rapport au petit nombre des bonnes 
Loix qu'il vouloit bien admettre , tous les effets de fa reconnoillancefe bor- 
noientà faire aux Juges uneexhortation fort commune & fort triviale. En- 
fin , on remarquoit , que cette reconnoiflfànce , furlaquelle tout fon Difoours 
Touloit , & qui en feifoit route la matière, étoit autant imaginaire que la 
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caufe qui la produifbit. En remerciant le Peuple d'AngleteiTC, de u qiCtl 
tavohreçu& embraffe comme [on indubitable & légitime Roi &Goiiveïnem y il 
ne prétendoic pas déclacrer que le Peuple leuc fait tel , mais feulement;, qu'é- 
tant Roi indubitable par la naiifance , on l'avoit reçu & embralle comme tel,. 
Cetoit réduire Tobligacion , à peu de chofe, & par conféquent aulTî lare- 
connoiflknce. Cela lit jugera plulieurs , que l^DUtdu Roi 5 dans cette Ion- 
gueHaiangue,n'étoit pas tant dedonneraux Anglois des témpignages delà 
gratitude, que de leur inlinuer au contraire, que toute Pooligation qu'il leui: 
avoitconlilloit en cequ'ilsne s etoient pas oppolezàfon dioit indubitable :: 
que fa principale intention avoit été d'obtenir du Parlement , l'union des. 
deux Royaumes , d'empêcher qu'on ne fit de nouvelles Loix contre les Pa- 
piftes 5 & de faire en forte qu'on (ereçofat fur lui de l'exécution de celles qui. 
avoient été déjà faites. Ce qu'on ne lit que conjecturer d'abord 3 devint cer- 
tain dans la luite 3 à mefure que les intentions du Roi déveioperent. Ce 
fut donc dans ce premier Parlement , que commencèrent, à naître les Ibup- 
çons (Se les défiances du Peuple contre le Roi. Ce fut cela mcme qui mit 
la Chambre des Communes dans la difpolition de fe tenir fur fes gardes 3 <Sc 
d'examiner avec loin les paroles & les adions de ce Prince qui ^ malgré la 
maxime qu'il avoit établie à lafin de fon Dilcours , étoit un grand maître 
dans l'art de choilîr desexprelîions à double ièns. C eft ce qu'il ne.faur jamais 
perdre de vue , /î l'on veut biencomprendre les é\'énemensde ce Règne» 

La première chofe à quoi le Parlement travailla ce fut à préparer un Ade. 
pour reconnoître le titre du Roi à la Couronne d'Angleiare. Jacques n'a- 
voitpas demandé cela. Au contraire, félon toutes les apparences , en répé- 
tantplufieurs fois dansfon Difcours , qu'il étoit Roi indubitable par fa naif- 
fance, ilvouloit faire entendre qu'il n'a voit pas befoin de la confirmation 
du Parlement. Mais s'il avoit eu ce deflèin , les deux Chambres ne l'enten- 
dirent pas , ou feignirent de ne pas l'entendre 3 foit qu'elles vouluflent con- 
fervei'undroitdont elles avoient joiii ju(quesalors3 ou quelles craignillènt 
que la négligence d'une telle précaution ne fiit capable de caufer des trou- 
bles & des révoltes. Le Roi de fon côté j, ne crut pas que la prudence lui per- 
mîtde refufer cet Ade. 

Apres que le Parlement eut navailléà quelques aua-es affaires, il nomma, 
des Commilfaires des deux Chambres pour examiner la propoli tion du Roi y 
par rapport à Tunion des deux Royaumes. Mais le Roi avoit déjà com- 
mencé à y mettre des obftacles, par la profufion avec laquelle il avoit pro- 
digué les honneurs , Se fes tréfors aux Ecolfois defa Cour. Celafit compren- 
dre aux Anglois, qu'ils ne pouvoient que perdre dans cette union dont le 
but , félon qu'ilsfe le perfuadoient , étoit de rendre les Ecollbisparticipans 
des richclfes de l'Angleterre , au lieu que les Anglois n'avoient rien à efpé- 
rer enlEcollè. C'eft ce qui donnoit lieu deglofer fur la-Hai-angue du Roi , 
où il avoitparlé de l'Angleterre de l'EcolIe , comme de deux moitiez éga- 
les de l'Ifle, quoique les Ecolfois fulTent perfuac^z qu'il y avoit une grande 
inégalité entre ces deux moitiez. L'avidité que les Ecollbis marquèrent d'à- 
bord pour les Charges j pour les Penfions, pour les Mariages avantageux 
^vec des Angloifcs3 excita la jaloufie des Anglois, &: les éloigna beaucoup 
de l'union que le Roi avoit projettée. Çe fijt avec ccsjfo^bles dilpofitions q u e 
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lesComiflaires du Parlement s aflèmblerent 3 pour examiner les avantages Jacq,ues 
& les inconvéniens , afin d'en faire leur rapport aux deux Chambres. 1604. 

Pendant qu bu travailloit à cette affaire 5 la plupart des gens ne pouvoient Mécontcn- 
s'empêcher de témoigner du mécontentement par rapport à la Religion. Les p^^p^"^ 
Catholiques s'étoientattendus à de plusgrandes faveurs, de la part d'un Prin- rap^^ort a la . 
ce qu ils avoient cru dans leurs intérêts. Les diftindions qu'il avoit faites i^^'^is^^"- 
encre les Ecclefiaftiqucs «Scies Laïques ^ entre ceux qui attribuoient au Pape 
une puiflance fan-s bonies , 6c ceux qui n'admectoient point ce dogme , 
leur failoient craindreque lesavanciigesquilss'étoient promis fous ce nouveau 
Règne , ne (e réduilillcnt à peu de chofe. Les Prelbytéiiens étoient outrez 
de voir que le Roi leur préFéroit lî ouvertement les Papiftes. Tous les Pro-- 
tellans en général 5 n'avoient entendu qu'avec peine les avances que le Roi 
avoit faites aux Papiftes. Sur tout , l'offre de les aller rencontrer à la moitié 
du chemin , l'alfedation de ne blâmer qu'un feul de leurs dogmes , donnoit 
lieu decraindre qu'il n'eût effedi veinent lesfentimensdonrilavoitécé foup- 
çonné en Ecoile. Que fignifie ^ difoit-on , l'ojfre faite aux Papifies :,deles aller 
rencontrer an milkti du chemin , après qu'ils aur oient renonce aux dogmes coturai- 
tes a l'autorité des Souverains ^ En quoi fer a-f il la moitié tki chemin ^ Sera-ce 
far rapport a la Hiérarchie ^ Mais fi l'autorité du Pape n'ejlpas reçue ^ il n'y 
éiura plus de différence ycntre L'EgUfe Anglicane la Catholique. Compte- fil 
que les Catholiques auro7itfait la moitié du chemin ^ quand ils auront renoncéaU 
puijfance excefjive du Pape^ Si cela efl j, il faudra donc que pour faire l'autre^ 
moitié de notre coté^ nous leur cédions les autres Articles qui nous ont fait fépa- 
rer d'eux. Enfin ^ on ne fçavoitjufqu où on de voir étendre cet offre, ou en 
quel endroitil falloits'arrêter, tant cette expreflion étoitobfcure, &Z ambi- 
guë , quoiqu'il eût affuré qu'il faifoit confifter fon éloquence dans la clarté 
de iesDilcours. Laplûpart desEvêques j&lesParcilanszélez del'EglifeAn^ 
gUcane étoient les (eulscontens , parce que le Roi paroîlloit réfoluà ne pas 
louftrirles Puritains qui ne leur étoient pas moins odieux que les Papilles 
outrez. Il eft certain que leur zele pour l'Eglife Anglicane alloit un peu trop 
loin 5 6c que le Roi ^en fe déclarant lî hautement ennemi juré, des Puritains , 
donna lieu à une haine réciproque entre les deux Partis ^qui ne fut que 
trop fomentée yèc qui , dans un autre tems , devint funcfte à l'Egliie Angli- 
cane. Les Puritains étoient fi choquez de voir li peu de charité pour eux , & 
tant de condelcendance pour les Papiftes , qu'ils ne fcignoienr point d'ac- 
cufer le Roi ^ les Evcques ^ S: les Epilcopaux zélez, d'être autant de Suppôts 
du Pape. Parmi ces divilTons , les Emiflaires de Rome n'avoiait que trop 
d'occaiion de fomenter l'animofîté des deux Partis 5 &c de la pouller aullî loin 
qu ellepouvoitaller fçachant bien qu'ils ne pouvoient mieiLx exécuter leurs 
dellèins, qu'au milieu des troublesdu-Royaume. On prétend qu en ce tems- dfsTcfuhcs 
là 5 plufieurs Jefuites, avec la perniifTion de leurs Supérieurs , fe faifoient pour aug- 
recevoir, les unsMiniftres Preibytériens , les autres , Prêtres de TEglife An- ^^^"^î^' 
glicane , & que , fous ces dehors empruntez , ils pouftbient lî loin les princi- ^^lllus d,^ 
cipes dés deux Partis , foit dans leurs Ecrits ^foit dans leurs Sermons., qu'ils jacc^ucs i, 
rendoient la brèche irréparable, p^reface, 

Dansce même rems, ceux qui approchoient dé la pa-lbnne duRoi, tant ^ ^ Roi ai^ 
Anglois qu'EcoIIbis ^ ne penfoient qu'à faire leur Cour , pour tâcher d'obre- [^^^.^ 

D iij. nû- 
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jAcoTTEs nirfes bonnes grâces &fes faveurs. Lajalouficquilyavoît entre les deux 
Nations contribuoit à outrer l'adulation dont toute la Cour ufoit envers le 
* Roi. Chacun s'efForçoit de fc maintenir dans foneftimepar tout ce qui lui 
étoit le plus agi-éable , & rien ne Pétoic davantage , que de fe voir encenf? 
fur Ion Içavoir, fur la capacité:, &d'entendre parler de lapuiflance Royale 
félon fes principes. Le Peuple fur allez long-ttms fans connoître alFez dit- 
tindement le génie & le caradere de ce Prince : mais quand il Peut une fois 
bien connu , Peftime qu'il avoit d'abord conçue pour lui diminua d une ma- 
nière très-fenfible , à quoi le Roi lui-même ne contribua que trop par une 
conduite extraordinaire ^ ainfi qu'on le verra dans la luite. 
n prend le La principale affaire , pour laquelle le Roi avoit convoqué le Parlement, 
fîtic de Roi éj;Qi|; puniondes deux Royaumes ^ quoiqu'il prétendît que (on unique motif 
de Breu^"" avoit été de témoigner fa reconnoillànce aux Anglois. Il avoit fi bonne opi- 
gnc. nion de fon éloquence , qu'il ne douta nullement du fuccès de cette affaire, 
y^iifon. ^ nomination des Commiffaires pour y travailler , le confirma dans cette 
P^i- ^5. pej^fée. Ainfi , foit par impatience ^ ou pour engager d'autant mieux le Par- 
lement à unir les deux Royaumes , il k fit proclamer Roi de la Grande Bre^ 
tagne y fans attendre la décifion du Parlement. Depuis ce tems-là, il ne vou- 
lut plus entendre parler de la diftindion des deux Royaumes. Les Croix de 
Saint André furent miles enlèmble dans les' pavillons des Vaifleaux , & par 
une Proclamation , la Monnoyed'EcolIè fut rendue courante en Angleterre. 
Tout cela faifoit voir que le Roi ne doutoit point que l'affaire de l'union ne 
rélinît félon fes fbuhaits. Mais il ne connoiffoit pas encore bien le génie Se 
le caradere des Anglois. Ceux d'entre eux qui n'a voient aucune part à fes 
libéralitez , murmuroient beaucoup de voir les Ecoffois de fa fuite devenus 
fi riches en fort peu de tems 3 que les Anglois ne pouvoient approcher de 
leur magnificence fans fe ruiner. U fe fàifoit tous les jours fur ce lujetdiver- 
DifFercnd (^s Pafquinades qui n'étoient pas avantageufes aux Ecoflbis , ni par confé^ 
& irchaln- q^^^'^f deffein de l'union des deux Royaumes. 

bre des II y avoit encore une autre choie qui ne rendoit pas les Anglois favora- 
^^rT"/"' bles au Roi. C'étoit un fujet de mécontentement qu'il avoit donné à la 
pa^f zz: ' Chambre des Communes , & dont il eft néceflàire de dire un mot , pour fai- 
re voir l'aidée que ce Prince s'étoit faite du Gouvernement d'Angleterre, &: 
le jufte fujet qu'il donnoit à la Chambre des Communes de craindre qu'il 
n'eut intention d'envahir fes privilèges. Immédiatement après l'ouverture 
du Parlement , les Communes ayant , félon la coutume , examiné les élec- 
tions conteftées , il s'en trouva une double de deux Chevaliers pour la Pro- 
vince de Buckingham, fçavoir de François G oodvvin y &c de Jean Forte feue j 
& l'affaire fut décidée par la Chambre ^ en faveur du dernier. Trois jours 
après , les Seigneurs firent demander à la Chambre Baffe , une Conférence 
fur l'éledion du Chevalier Goodwin. Les Communes , furprifes d'une de- 
mande fi extraordinaire^ répondirent, qu'elles ne le croyoient pas obligées 
de rendre compte à perfonne de ces fortes de matières , & qu'elles ne pou- 
\ oient accorder ja Conférence demandée. Les Seigneurs répliquèrent , que 
le Roi ayant eu connoiffance de ce qui s'étoit pafte dans l'affaire de l'élec- 
tion de Goodwin , croyoit fon honneur engagé à faire examiner de nouveau 
cette affaire, & leur avoit ordonné d'avoir une Conférence avec les Com- 
munes 
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munesfur cefujec. Sur cela les Communes députèrent leur Orateur au Roi^ Jacc^u eîj 
pour l'informer des raifons qu'elles avoientde ne pasadmettre cette nouveau- ^^'^^ 
lé. Mai^ tout ce qu elles purent obtenir fut , qu'au lieu d'avoir une Conféren- 
ce avec les Seigneurs , le Roi leur ordonna d'en avoir une fur le même fujer, 
avec les Juges du Royaume. Celle-ci ne fut pas plus de leur goût que l'autre. 
Elles mirent leurs raifons par écrit, ôc les ayant fait préfenter au Confeil , elles 
prierait les Confeillers Privez d'intercéder pour elles envers le Roi y afin qu'il 
ne fît point de brèche à leurs privilèges. La réponfe fut , que le Roi leur com- 
mandoit abfolumentd'avoir une Conférence avec les Juges. La ChambreBaf. 
fe fut extraordinairement furprifè de cet ordre lî abfolu. Cependant , dans la 
crainte où elle étoit^qu'on ne l'accusât de vouloir s'engager trop aifëment dans 
une rupture avec le Roi, elle jugea qu'il étoit plus à propos de plier que de 
fe roidir ^ bien réfoluë pourtant de s'en tenir à ce qu'elle avoit ordonné au 
fiijet de l'éledion contellée. Certainement , le Roi s'étoit engagé dans un 
pas bien glillànt dont , félon les apparences , il ne feroit pas forti à fon hon- 
neur , Cl la modération du Chevalier Forte feue ne l'eût pas tiré de cet em- 
barras. Ce Député , aimanc mieux le voir priver de fon droit , que de ier- 
vir d'occafion à une broûillerie entre le Roi Se les Communes , pria la Cham- 
bre d'ordonner à la Province de Buckingham , de choifir un autre Cheva- 
lier en fa place. Le Roi &c les Communes acceptèrent également cet expé- 
dient qui les empcchoit d'en venir à des extrémitez : mais le Roi eut occa- 
lion de connoiae par-là qu'on ne faifoit pas beaucoup de cas de la Procla- 
mation qu'il avoit pubUée en convoquant le Parlement ^ par laquelle il avoit 
prétendu fe rendre maître des éledions. 

Cette affaire ht comprendre aux Communes, que l'intention du Roi avoit AdrcfTedcs 
été de leur tarer le pouls ^ 6c que , dans la fuite , ces fortes d'incidens pour- ^.i^^oi"^'^^ 
roient fouvcnt le renouveller. Cela fut caufe que le 16. de Juin ^ ayant pré- 26, juin, 
fenté une Adrellè au Roi , pour lui repréfenter certains Crefs ^ elles en pri- 
rent occalîon de l'hiftruire de leurs privilèges dont elles fuppoloient qu'il ^Lcrarie- 
ctoic encore mal informé. Cette Adrelïèmit le Roi en li mauvaife humeur, ment cil 
que le7.de Juillet, il prorogea le Parlement, jufqu'au 7. de Février, afin P^^^^S^- 
de le donner le tems de penler aux moyens de rabailler la. fierté, des Com- 
Hiunes. 

Il eft certain que la plupart de ceux qui approchoient le Roi , tmvail- ^^^^^r^l^^ 
loient à l'envi à lui infpirer le delTein de le rendre abfolu., ou plutôt de le principes' 
confirmer dans cette réfolution, en quoi ils failoient parfaitement leur Cour. ^'^'^ 
D'ailleuTb-le Deipotifme eft autant avantageux aux Miniftres&auxCourti- J^^'/>'ot^^^^ 
fans qu'il eft préjudiciable au reftedu Peuple. Plufieurs Auteurs ont accu- ko^. j^o'^^, . 
fé les Evéques d'avoir été du nombre des adulateurs. Peut-être a-t'on un /'«^••7- 
peu éxageré fur ce fujet. Cependant plufieurs choies donnent ^^ de croi- 
re que le Clergé de l'Eglife Anglicane étoit alTez porté à attribuer au Roi 
plus d'autorité que les Prédéceftèurs n'en avoient eu jufqu'alors. Du moins, 
il eft certain , que , depuis le Règne de Jacques l. julqu'à prélent , plufieurs - 
Membres de ce Clergé ont fait leurs efforts pour perluader au Peuple , qu'il 
doit reconnoître, dans le Souverain , une autorité fans bornes, 8c qu'ils ont 
voulu étendre la tolérance pafTive en Angleterre , autant que dans les Mo- 
uarclries les plus Defpotiques, 

jBancroft 
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Jacques BmcToft Archevêque de Cantorbéri , l'un des plus ardeiis defeniêurs de 
I- la Prérogative Royale , ftic un des premiers qui tenta de franchir les bornes 
rînuîivc oi'dinaues , en voulant faire dépendre de la volonté du Roi , des chofes qui 
de i'A?cîL étoient inconteftablcment de la compétence du Parlement, llpréfènta au 
vcquc de ^^^^^u CoiilèiU vingt-cinq GricFs du Clergé , dont il requit la i-éforma- 

S^favciu" ^ion , demandant au Roi , qu'il lui plut d accorder des Prohibitions , afin 
du Roi. que les Cours Royales ne fe mêlallènt point de ce qui rcgaudoit ces Articles. 

On prétend que fon intention étoit de faire la planche à d autres , pour 
s'adrelîèr diredement au Roi , fans paflèr par le Paiement , ou par la Con- 
vocation. Mais quelqu'un avertit le Roi , que s'il accordoit la demande de 
l'Arclievêque , il fe jetteroit dans un embarras dont il auroit delà peine à 
fe tirer , parce que , de tout tems , les Griefs du Peuple a voient été de la com- 
pétence du Parlement. Cela obligea le Roi à demander 1 avis des Juges qui 
répondirent d'un commun accord , qu'il devoir s'abilenir de rien décider 
lur la demande de l'Archevêque. 
Traiti de La conclulion de la Paix avec TElpagne fuivit de près la prorogation du 
Paix avec Parlement. Taxis ayant informé le Roi d'Efpagne de la difpolition où la 
I Efpagnc. Q^^^ d'Angleterre fe trouvoit , le Connétable de Caftille fut envoyé aux 
jind. Du Païs-Bas , avec ordre de palier en Angleterre pour y conclurre la Paix. Mais 
chefnc , //,/. ce Seigneur s'étant trouvé arrêté par des atfaii-es , dans les Païs-Bas , tranC 
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portai fon pouvoir à Taxis & à Ricbardot. Ces deux Députez s'étant rendus 
à Londres y convinrent d'un Traité qui ne fut pourtant ligné que le 1 8. 
Sir Anth. d'Août 3 après l'arrivée du Connétable de CalUUe. Quelques-uns ont dit , 
que cet Ambaflàdeur acheta la Paix par de grandes fommes d'argent , qu'il 
diftribua aux Miniftres du Roi. Mais on ne peut guéres parler de cela que 
par conjedure , ceux qui lont chargez de ces fortes d'intrigues , n'ayant pas 
accoutumé de les publier. Quoiqu'il en foit , le Traité que le Roi fit avec 
l'Efpagne fut double , y en ayant un qui ne regardoit que le Commerce. 
Le I V. Article du premier portoit , qu'aucun des deux Rois ne pourroît, 
fa^^z^'^'' direélement ni indiredement , donner dufccours aux Ennemis , Vallaux, 
ou Rebelles de l'autre , de quelque efpece ou condition qu'ils fulîènt. 

Par le V. ils renonçoient à toutes les Ligues ôc Alliances contraires à ce 
Traité. 

.Dans le V n. Jacques , s'excufant de rendre à l'Efpagne , les Villes enga- 
gées à Elifâbeth par les Etats des Provinces-Unies , s'obligeoit néanmoins, 
à marquer aux Etats un tems convenable pour hirela Paix avec l'Archi- 
duc , Se en cas de refus de leur part , de leur déclarer qu'il fe croy oit libre de 
tout eni^agement avec eux. 

Ce font-là fans doute , les Articles qui ont donné lieu de dire , que les 
EfpagnoÉkvoient acheté la Paix. On ne trouve pourtant pas , qu'après ce 
Traité , Jacques ait retiré lès Troupes du fervice des Etats , comme il auroit 
* dû le faire en vertu du IV. Article , ni qu'il ait fixé un tems aux Etats pour 
faire la Paix , Iclon le VIL On verra au contraire , dans la fuite qu'il leur 
rendit les Places engagées , pour une fomme bien moindre , que celle dont 
ils étoient convenus avec Elifibeth. De plus, André du Cbejhe :,d:ins fonHid 
toire d' AngleteiTe , parlant de ce même Traité , n'en rapporte que quatre 
Articles , dont le I V. ell directement contraire au même 1 V. Article, rap- 
porté ci'delTus. L'Article portoit , félon cet Hiftorien. 
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Qu'à l'égard des Etats de Hollande & de Zélande y les chofes demetimoient Jacqt/es 
dans l'état oti elles je trotivoient , [oit par rapport aux Filles hïpothequées y [oit 
far rapport aux autres Articles des Traitez, faits entre Elijabeth & le (dit s Etat s y And^hu 
fans que le Roid' Angleterre fut obligé de rapeller fes Troupes des Pats-Bas y ni chefncHifi. 
de défendre à fes Sttjets d'aller fervir lefdits Etats. De plus ^ que le Commerce y 
Trafic & Navigation entre les Anglois & lefdits Etats y demeureroient fur le mê^ 
me pied où ils étoient pendant la vie de la Reine EUfabeth. 

Cette contrariété me fait conjedurer , que Jacques pour faire plaifirau 
Roi d'Éfpagnc & à l'Arcliiduc , iè iailTa porter à confentu* , que le IV. Article 
fût inféré dans le Traité de la manière que je l'ai premièrement rapporté, 
afin d'engager les Etats à fe hâter de faire la Paix , &c que ce même Article, 
tel qu'il eft rapporté par Du Chefne y étoit une modification du premier y ou 
un Article fecret qui devoir feul avoir lieu. C'eft une chofeiî commune dans 
les Traitez , qu'on ne peut pas regarder cette conjedure comme étant fans 
fondement , d'autant plus que l'événement la confirme. 

La Paix avec l'Eipagne étant faite , le Roi fe lailla engager à faire un mo- Compagnie 
nopole du Commerce d'Efpagne &c d'Italie 3 en faveur d une Compagnie dei^^coinmer^ 
Marchands y &c à défendre à tous fes Sujets , qui ne feroient pas autorilez par ce d'Efpa- 
cette Compagnie , de trafiquer en ces Païs-là. Mais dans la prochaine Scan- ^^^^^ 
ce du Parlement , la Chambre des Communes ^ conlidérant combien ce mo- Rog. iç^oke^ 
nopole étoit préjudiciable au Commerce , en repréfcnta lî bien les conCé-P^^- ^7* 
qucnces au Roi , que les privilèges accordez à cette Compagnie furent révo- 
quez 5 ôc le Commerce d'Eipagne & d'Italie devint libre à tous les Sujets com- 
me auparavant. 

Pendant le refte de l'année 1 604* il ne fè paflà rien de confîdérable en An- '^^ ^oi vîc 
gleterre. Le Roi menoit une vie fort tranquille , au milieu des encenfemens ^u^[[emcnc 
de fa Cour , Ôc répandoit fes grâces avec une extrême profufion fur fes Favo- ^"^^ 
ris. Mais cette libéraUté produiloit un grand mécontentement dans ceux 
qui n'y avoient aucune parc , iic qui ne s'en croyuient pourtant pas moins 
dignes que les autres, La Reine Elilàbeth avoir une tout autre méthode à cet 
égard - mais Jacques ne jugea pas à propos de la prendre pour fon modèle. 
Jamais les titres honorables n'a voient été diltribuez avec moins de difcré- 
tion Ôc de ménagement, que fous ce Règne. Auili n'étoient-ils plusregar- prodige 
dez comme une réco.npenlè du mérite , mais uniquement de ladulation. \ll ^oa" ^ 

La Ville dX^llende , alFiégée depuis trois ans par les Efpagnols , fut enfin neurs. 
contrainte de capituler, le 2.0. de Septembre. Sa prife n'acquit aux vain- J^^^^^"^'^^" 
queurs , que des morceaux de ruines qui leuravoient coiitédesfommes im- ^^^^ 
menfes y 6c la perte d une infinité d'Oiticiers & de Soldats. Avant que Jac- 
ques eut conclu la Paix avec TEfpagne, il avoit paru vouloir s'intércllèr à 
la confervation de cette Place : mais dès que la Paix fut faite , il ne penfa 
plus qu a ferrer le nœud de la nouvelle amitié qu'il venoit de contracter 
avec le Roi d'Efpagne , ôc avec P Archiduc y en leur envoyant des Ambaila- 
deurs. 

Ce fiit le Comte dû Nottingham, Grand Amiral, que le Roi choifit pour '^^5: 
l'Ambaflade extraordinaire d'Efpagne. Ce Seigneur partit au mois de Mars rAmfuî 
de l'année 1 60 y . avec une trés-nombreufe iuite y que quelques-uns ont fait en Efpagnc, 
jnonter jufqu'à fîx-cens cinquante perfonnes, ^^^'^ 

TomQ VIL E Dans 
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Dans le même tems , le Comte de Hartford fut envoyé en AmBaflSd'e^ 
Bruxelles. Pendant qu'il écoic eii Nier , il arriva qu'un Vaillèau deGuerre,- 
Hollandois qui pailbit, ayant refufè de baiflèr le pavillon , leCapitaiiîe An* * 
glois le mit en aevoirde ly obliger, mais l'Ambaflàdeur ne voulut pas le 
lui permettre. Ce fut la première fois que l'Angletare leçut un pareil af- 
front de la part des Hollandois dont la Souveraineté n etoit pas même en- 
core reccnnuè" par aucune Puillance de TEurope. Si Jacques en avoir de- 
mandé réparation , il ny apoint de doute , qu'il ne l'eût aifémentobtenuèV 
vu les conjondures où les.Provinces-Uniesfe trouvoicnt alors. Mais appa- 
remmenr.ilne jugea pas qu'une affaire de cette natiu'e ,qail regardoit com- 
me peu importante, valut la peine d en faire du bruit. Cela n'empêcha pas.v 
que les Anglois n'en murmurallènt , & que plulîeurs n'enprillènt occafioi>. 
de comparer Tindolence du Roi avec 1 a vigueur d'Elifabeth qui , fans dou* 
te , p'auroit pas été lî tranquille fur une pareille affaire. Jacques ne s'en met- 
toit pas beaucoup en peine. Il croyoit travailler bien plus efficacement au- 
bonheur de fes Sujets Hc au fieiipropre , en évitant toute occalion de rupture 
avecfes voifins^ qa'en s'engageantdans une Guerre :> pour unecaufelî peu- 
importante. 

La jalou/îeque les Anglois commençoieiit à prendre contre lès Hollan- 
dois 3 étoit peu de choie au prix de celle que leur caufoient les feveuis que:: 
le Roirépandoit à pleines mains lur les Ecoilois. La plupart des Hiftorîens • 
acculent les Catholiques d avoix fomenté cette jaloulie encre les deux Peu^ 
pies, afin de pouvoir profiter de leurs diviiions. Mais , lans qu'il Ibit né- 
celfaire de recourir, à une caufe fi éloignée , il me femble que l'ancienne ini- 
mitié entre les deux Nations , ik le panchant du Roi pour les Ecollbis , en. 
étoient des caufes.bien plus naturelles. Le Roi connoilfoit cette jaloulie & 
faifoit quelques ettorts pour la modéra*. Il fit pendre dan^ cette année civ 
Angleterre , un Ecoilois , nommé Douglas , qui avoit eu la hardieilè de con- 
aefaire fon fcing 6c ion cachet , &: de porter de faufles Lettres de fa part , 
à divers Princes d'Allemagne, Cet homme,, étant tombé enue les mains de 
l'Eledeur Palatin qui s-apperçut de la fraude, fut envoyé en Angleterre où^ 
il fouffrit la punition qu'il méntoit. 

Jufqu'alors le Roi marclioit par tour , s'il faut ainfi dire , de plein pied y . 
fans aucune aftaire qui L'embarialfât , &L le trouvant dans unegrande abon- 
dance : au heu qu'il avoit pailé les premières annéesen Ecolle , dans les trou- 
bles & dans la pauvreté. Depuis qu'il étoit fur le Trône d'i Uigleterre , il 
n'avoitpas eu occaiion de demander de largent à ion l^rlement, parce qu'à 
fon avènement à la Couronne , il avoit trouvé que la défunte Reine n'avoit 
encore rien touché duSubiide que le Parlement lui avoit acccordé, mon- 
tant à trois-cens-cinquante-mille livres fterling , &c qu'il Tavoit reçu tout 
entier. Cela, joint à les revenus ordinaires^ le mettoit en état de donner 
libéralement à fes Favoris de Tune & de l'âua-e Nation qui devinrent tous 
riches en fort peu de tems. D'un autre coté , il fe faifoit un plaifir d élever 
aux Honneurs (Si: aux Dignitez diveriès perlonnes qui n'auroient ofé y penlér 
fous le Règne d'Ehfkbeth. Enfin , il le voyoit fans ceflè encenlé par fes Cour- 
tifans qui ne négligeoient pas les occalionsde témoigner y combien ils admir- 
igieuclà fagelfe &: toutes fes autres vertus. C'étoit ua chaiiin qu'il falloir 

uéceflairct- 
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^^ëcefliairement fuivre , pour être bien venu auprès de lui. Pour dire tout en Ucc^ut^ 
un mot 5 il paflbit une vie fort douce & fort tranquille , au milieu de labon- ^^^^^ 
dance , & des plaifirs , aufquels quelques-uns prétendent qu'il s'abandon- 
iioit un peu trop. Mais ce Prince a eu le malheur d'avoir pour Hiftoriens, 
xles gens qui ne Pont pas aimé , comme d'un autre côté , il a eu le bonheur 
d'en avoir , qui ont pris à tâche de loiier toutes les a6tions. Ainfî ^ on cour- 
roit rilque de (e tromper beaucoup, lî l'on vouloit fe former une idée de fou 
caradere fur les louanges ou fur les invedives de ceux qui ont écrit Cou Hil- 
toire. Il vaut mieux ne s'attacher qu'à examiner fès adions mêmes. 

^^ndant que tout fembloit concourir à procurer à ce Prince un règne doux 
Se pailible , le Démon jaloux du bonheur dont les Anglois jouinoient . infpi-^ 
roit à quelques-uns de fes Suppôts un complot des plus horribles dont 011 
ait jamais oiii parler. Je veux parler de la conjuration des poudres y qui a Occafioi* 
iàit tant de bruit dans le monde, dont je donnerai ici un petit détail y fans ^^^^ ^^n- 
aucune exagération. ^ ^ _ [,3,,ares. 

Quel que piit être le fondement des efpérances que les Catholiques avoient vviifo». 
conçues en voyant le Roi Jacques monter fur le Trône d'Angleterre, il eft ^fjfj^'^ 
certain qu ils avoient beaucoup attendu de lui , & du moins , une tolérance x)i* chfne. 
entière, avec la liberté d'exercer pubHquement leur Réligion. C'étoitlur 
cette tolérance qu'ils fondoient l'efpérance de rétablir peu à peu leur Réli- 
gion en Ajigleterre. Mais la Harangue du Roi à fon Parlement leur fit com^ 
prendre deux chofes, La première, que cette tolérance dont ils n'avoient 
prefque pas douté jufqu'alors , n écoit pas encore prête à venir : la féconde, 
que y quand même ils pourroient l'obtenir du Roi , ce ne leroit pas pour ceux 
J'entr'eux qui admettoient la puillance du Pape dans toute Ion étendue. 
Cétoient pourtant ceux-ci qui étoient les plus adifs, &c qui travaiUoient 
avec le plus d'emprellèment à rétabHr leur Réligion dans le Royaume. Ils 
comptoient pour peu de cho/e une fîmple liberté de confcience pour les 
moins zéiez des Catholiques, à quoi le Roi fembloit vouloir borner (es fa- 
veurs. Ils croyoient voir , que l'intention de ce Prince étoit de divifer les 
Catholiques , ôc d'en faire comme deux Sedtes , dont l'une , qui abandon- 
neroit le dogme de la puilîànce du Pape , feroit foutfertedansîle Royaume, 
i& l'autre en feroit bannie. Cette divifion leur paroilfoitfi préjudiciable à la 
Réligion Catholique, qu'ils crurent que par cette conduite fine &: adroite. 
Je Roi avoit pour but de réiinir à l'Eglife AngUcane , ceux d'entr'eux qui 
auroient l'imprudence de Ce féparer du Pape , comme il étoit arrivé tous le 
Règne de Henri VIIL 

Pour prévenir l'exécution de ce prétendu deflfèin qui pouvoit être fort pré- Rcclt de 
judiciable à l'Eglife Romaine , quelques-uns de ces zélez confulterent en- ""^^on- 
femble, ôc formèrent un homble complot qui fut enfuiie approuvé par d'au- ^""^^"^^^ 
cres. Le principal de ces fcélerats étoit un Gentilhomme nommé Catesby^ 
de la Province de Nonhampron , defcendu de ce Cateshy , dont il a été par- 
lé dans le Règne d'Edoliard V. Celui-ci ayant ^^^wéThomas Percy , parent 

Comte de Noithumberland ^ Jean Graunt ^ Ambroife Rocl^vood y Chrlfio- 
^hle Wright, François Tresham:> Guy Fa\vlcks,&c quelques autres , aufquels 
fe joignit enûiire le Chevalier Digùy, en choifit cinq , pour délibérer avec 
1CUX fur les moyens d^ retabliivla Réligion Romaine en Angleterre. Percy 

£ ij l'm 
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Jacques l^un des plus zélez propofa d'abord de tuer le Roi , & s'offrit pour faire fe* 
iii>j coup. A cela Catelby répondit , que quand même le Roi feroit mort, il 
n'y auroit rien de fait , parce qu'il laiiferoit après lui des enfans qui ne fe- 
roient peut-êrre pas plus favorables que lui aux Catholiques , &ç que ce fe- 
roit toujours à recommencer. Qu'en fuppofant même qu'on pourroit fe dé- 
faire à la fois, du Roi &:de les Enfans , il rcfteroit encore tant de gens de la 
grande &c petite NoblelTe , que vrai-femblablement , on auroit trop de pei- 
ne à venir à bout de ce qu on fe propofoit. Il ajouta , qu'il avoit imaginé uii^ 
moyen pour faire périr en un moment , prefque tous les principaux enne- 
mis de la Réligion Catholique , & de répandre une telle confternation dans 
tout le Royaume , qu'il ne le trouveroit perfonne en état de prendre de 
juftes mefures , pour s'oppofer à l'exécution de leurs dellèins. Ce moyeii. 
étoit de faire fauter la Salle du Parlement , dans le rems que le Roi feroit 
fa Harangue fur Con Trône y &: que les Seigneurs & les Communes leroienr 
dans la même Salle. Enfui te , il leur expliqua la manière dont il concevoir 
que ce projet pouvoit s'exécuter j>& il fut généralement approuvé. Cepen- 
dant , comme un fi horrible complot ne pouvoit que donner des idées aF- 
freufes aufquelles la confcience répugne naturellement, quelqu'un d'entre 
eux propofa de faire examiner la^juftice de ce projet par leurs Théologiens. 
On prétend que trois Jéfuites, fçavoir;, Henri Carnet ^ Ofvvald Tefjuondy 
ôc Jean Gérard :,3iY^nt été confultez , approuvaent le complot comme jufte 
ôc légitime , parce que c'étoit contre des Hérétiques excommuniez. C'eft 
ce dont je ne voudroispas répondre , parce que je n'ai pas vu leur procès. 
Ce qu'il y a de certain , c'eft qu'ils foulTrirent la mort pour n'avoir pas ré- 
^ vélé la confpiration , dont ils avoient eu connoiflance , & que le Roi , dans 
une Apologie qu'il publia quelque tems après , fbutint que Carnet avoit été 
légitimement convaincu ^ ôc avoit avolié (on crime ( i ). 

Quoiqu'il en foit , lachofe étant réfoluë, ils prêtèrent ferment de garder 
le fecret ^ entre les mains du Pere Gérard , comme on le prétend. Eniuite ^ 
Percy , qui étoit un des Gentilshommes Penfionnaires de laGarde du Roi 
(i) , fut commis pour loiier une maifon qui n'étoit féparée que par une- 
muraille de la Salle où le Parlement devoit s'adèmblcr. Ceci fe paffoit au 
mois de Novembre ou dé Décembre de l'année 1 604. & le Roi devoit faire 
fa Harangue au Parlement , le 7. de Février. Percy ayant lotié la maifon fur 
laquelle on avoit jetté les yeux, les Confpirateurs commencèrent à travail- 
ler dans la cave , pour percer la muraille de féparation qui étoit alfez épait 
qui leur donna beaucoup de peine. Mais comme le Parlement futeru 
core prorogé jufqu'au 7. d^Odobre , ils avoient autant de tems qu'il leur 
en falloit pour achever leur ouvrage. Au commencement du mois de Fé- 
vrier 1 60 ils avoient prefque achevé de percer la muraille , lorfque tout à 
coup , ils entendirent un grand bruit de l'autre côté. Cela leur caula une ex- 
trême frayeur , parce qu'ils craignoient d'être découverts : mais ayant re- 
pris 

( I ) Ceci fe confirme par la rcponfc que fit Garnct^ quelques Seigneurs Anglois qui lui 
dcmandoient s'il approuveroit que l'Eglife Romaine le déclarât un jour Martyr Martyrem 
me , s'ccria-t'il. 0 qualem Mnrtjnm ! Voyez la Lettre de Cafaubon au JeJ'uite Fronton du Duc 
Tpttres de Cajatihon , Edition dc 170p. Pag. 424. a. 

( 2 ) C'cft une Garde particulière compoftc d'un certain nombre de Gcmiishommcs qu * 
oju chacun une peniion 4u ^q'u 
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pus courage, Guy Favvlck£ ^ qui palfoit pour le valet dePercy , fut chargé jacqjjes 
d'aller s'informer de ce qui avoit caufé leur crainte. Peu de tems après j, il 
revint , & rapporta qu^le lieu où ils avoient entendu le bruit , étoit unegran- 
de Cave , qui étoit ptecifément fous la Salle de la Chambre-Haute ; qu'elle 
étoit pleine de Charbon de pierre > qui étoit en vente y & que quand le Char- 
bon feroit vendu , la Cave feroit à loiier. Rien ne pouvant être plus favora- 
ble à leur dellèin , Percy fe hâta de loiier cette Cave , <Sc achetta un reftede 
Charbon qui étoit encore à vendre. Enfuite , il fit venir de Hollande , trente- 
lix barils de poudre , & les ayant placez à Lambeth ^ de l'autre côté de la 
Tamife , il les fit porter de nuit dans la Cave &c les fit couvrir de Charbon & 
de fagots. 

Le complot étant ainfi en bon train , les Conjurez délibérèrent fur ce qu'ils 
auroient à faire , quand le Roi , le Prince Henri Ton Fils aîné , les Seigneurs, 
& les Membres des Communes, feroient enfèvelisfous les ruines de la mai- 
fon. Le Duc dTorck lecond Filsdu Roi , étant encorefort jeune , ne devoir 
pas fe trouver au Parlement , &c la Princefle Elifabeth fa Sœur étoit élevée 
dans une maifon de la Province de Warwick , appartenant au Lord Har- 
ringtoii. il fut donc réfolu , que Percy, qui avoit une libre entrée dans le 
Palais du Roi , fe chargeroit de tuer le Duc dTorck , ôc que d'autres , fous 
prétexte d'une partie de chaflè , s ailembleroient , ce jour-là même, proche 
de la maifon du Lord Harrington , & iroient enlever la Prîncelle Elilabeth. 
Tout cela ne pouvant s'exécuter fans quelque argent , Tresham offrit deux 
cens livres fterling , Digby ^ quinze cens , &: Percy fit elpérer qu'il enpourroic 
fournir quatre mille. Quelqu'un d'entr'eux propofa de s'affurer par avance 
du fecours de quelque Princeétranger : mais cette propofition fiât rejettée. Ils 
réfolurent feulement de demander quelque fecours à la France , à l'E(pagne, 
&ck l'Archiduc après que le complot feroit exécuté. Enfuite , après quelque 
délibération , ils convinrent de lauver la vie à la Princeffè Elifabeth , & de la 
proclamer Reine. Dans cette vue , ils drellerent par avance une Proclama- 
tion où ils prirent foin de ne rien mettre qui regardât la Religion , de peur 
d'éfaroucher le Peuple , jufqu'à ce qu'ils fe trouvaflènt aflfez forts pour pou- 
voir exécuter tous leurs defïèins. Enfin ils réfolurent de faire courir le bruit , 
après que le coup feroit fait j> que les Puritains en étoient les Auteurs. 

Le Parlement ayant été encore prorogé jufqu'au cinquième de Novem- 
bre 3 les Conjurezattendirent ce jour avec une extrême impatience , fans que 
la con(cience reprochât à aucun d'eux , le crime qu'ils étoient fur le point 
de commettre. Mais Dieu ayant en horreur un complot fi déteftable , infpi- 
ra à l'un des Conjurez , le délîr defau ver la vie au Lord Mounteagle , Fils du 
Baron de Morley. Ce Seigneur fe recirant dans fa maifon , à fept heures du 
fbir, un de (es Domcftiqueslui donna une Lettre qu'il avoit reçue d'un hom- 
me inconnu , qui lui avoit recommandé de la rendre à fon Maître en main 
propre. Cette Lettre étoit fans fignature , & conçue en ces termes : 

M Y L G R D 3 

Vaffeflion que j'ai pour vous y & pour quelques-uns de vos amis, mefaitpren- dlcouvi^u 
drefo'm dç votre confervar'm : c'efi pourquoi , je vqus confeïlle y fi vous aimez, vo- conjura- 

E iij tre 
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jACQiJEs m Vie , de trouver quelque excufe pourvousdifpenferd'affifier au Parlement : car 
Dieu & les hommes concourent ensemble pour punir la méchanceté du tems. Ne mé^ 
pr//^^ pomtcet avis : mais retirez^vous a votre maifonile Campagne , où vous 
pourrez, en fureté attendre l'événement. Quoiqu'il n'y ait aucune apparence de 
mouvement, je vous dis qu'on verra un terrible coup dans cç Parlement, fans qu'on 
fçache d'où le mal vient. Cet avis n'efi pas à méprifer , parcequ'il peut vous être 
utile , & ne peut vous porter aucun dommage. Car le danger fera paffé en aufji 
peu de tenis que vous en mettrez, a brûler cette Lettre ( i ). fefpere que Dieu vous 
fera la grâce d'en profiter. Je vous recommande a fa protection. 

Cette Lettre fut rendue au Lord Mounteagle , dix jours avant que le Par- 
lement s'affemblât. Quoiqu il \\y comprît rien , & qu'il jugeât même que 
c'étoit pour fe divertir à Tes dépens qu'on vouloir l^ouvanter , il ne laiiTà 
pas de la porter le foirmême, au Comte de Salifbury Secrétaire d^Etat. Ce 
Comte la fit voir à quelques-uns des Confeillers Privez qui n'en comprirent 
point le fens , non plus que lui. Cependant ils rclolurent de ne faire aucune 
idémarche jufqu'àl'arrivée du Roi qui étoit alors à RQyJlon. 

Le Roi étant arrivé à Londres , le dernier jour d^Odtobre 3 le Comte de Sa- 
Jilbury lui lut la Lettre , &: conclut , après l'avoir lue , que celui qui l'avoir 
écrite n'étoit pas dans fon bon fens. Pour en convaincre le Roi, il lui ht re- 
marquer l'endroit où il étoit dit , félon lui , que le danger feroit paffé y auffi-tôt 
^ que cette Lettre feroît bridée. Car , ajoûta-t'il , s'il n'y doit plus avoir de dan- 

ger après que la Lettre fera brûlée , à quoi bon donner cet avis? Mais le Roî 
$'étant fait relire la Lettre , expliqua autrement ces mêmes mots , & au lieu de 
auljî'tot que cette Lettre fera brûlée , il dit , qu'il hWoxx. tni^ndït en aufJi peu de 
tms que vous mettrez, a brûler cette Lettre. Enfuite , comparant cette expreC- 
lion avec le coup imprévu que le Parlement devoit recevoir , fans qu'on pût 
prévoir d où le mal viendroit , il en conclut qu'oji préparoit quelque grand 
coup par le moyen de la poudre à canon. Cette explication étant jugée très- 
plaulible, il fut réfolude faire chercher dans toutes les Chambres & Caves 
voifnies de la Salledu Parlement , pour voir s'il n'y avoir point de poudre ca- 
chée. Cette recherche fut pourtant différée jufqu'au jour qui précéda celui 
de TAdemblée du Parlement , dans lapenfée , que plus on approcheroit du 
tems de l'exécution , plus on trouveroit d'indices. Ce fut le Comte deSuf- 
folck y Grand Chambellan, qui alla lui-même faire cette recherche 5 fans 
bruit 3 & fans témoigner trop d'emprellèment. Lorfqu'il fut arrivé à la Cave 
où étoit la poudre , & qu'il vit le Charbon & les fagots dont elle étoit couver- 
te 5 il demanda au Maître de laGarderobe , qui l'accompagnoit , quel ufage 
il faifoit de cette Cave. Celui-ci répondit , qu'il 1 avoitloiiée à Monfieur Per- 
cy 5 & qu'apparemment , ^étoit la provilîonde chauffage pour l'Hiver. Eu 
mêmc-tems le GrandChambellan ayant aperçu dans un coin de la cave , un 
homme qui prenoit quelqûe foin de fe cacher, demanda qui étoit cet hom- 
me-là j (Se on lui répondit que c'étoit un valet de Monfieur Percy , à quoi il 
ne parut pas faire attention, Cette négligence affedtée fit j uger aux Conj urez , 

qu'on 

(i ) Il y a une ambiguité dans TAnglOis m foon as you huve hurtit this Leur s car cela peue 
figniher , aujfi-tot que vous aure'^hriUé cette Lettre , OU bien , en Aujfi fen de (çms que vous mcttrtf^ 
ihrnler çette Ltiitrc, Lç deiftici fcAS éloit Cclui de TAutcux, 
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qn^on ne feroit point d'autre perquifition y puifcju'onn'avoit rien trouvcdans ^ Jacqt7e« 
la Cave , qui piit donner du loupçon , & ils le préparèrent à exécuter leur ^^-^ 
çomplot le jour luivant, 

Le Comte de Suftblck ayant fait Ton rapport au Confeil , on jugea que s'il trouve 
y avoit de la poudre cachée, il falloir que ce fut dans la grande Cave ^ iouslcs [achecfous 
fegotscs: IcCharbon. Mais comme le Parlement devoits allèmbler le lende- la Saiie de 
main,, il fut réiblu d^attendre jufque vers le milieu de la nuit ^ à faire foiiiUer Jj^^^^s^ç"^^^^^ 
Ibus ce Charbon, dans l'elpérancede trouver dans la Cave ou aux environs, gneurs." 
quelque perlonne de qui on poiuioit recevoir des informations. Suivant cet- 
te rélolution , le Chevalier A>/mY :> Gentilhomme de laChambre, & un Ju- 
ge de Paix de Weftminfter , s étant rendus à la Cave environ minuit , y 
trouvèrent un homme en manteau ik en bottes , 6c le failîrent. C etoit Guy Un des- 
Fdivlcks qui paiTôit pour le valet de Pcrcy. Enfuite^ayant fait ôter le bois & 
le Charbon, ils trouvèrent pasdeilous, trence-lix barilsde poudre. Après 
cette découverte , Fawlcks ayant été foiiiUé , fut trouvé muni d'une lanterne 
fourde, d'un fufil à tirer du feu , & de quelques boucs de mèche. Cefcélérat, 
bien loin d'être confterné ^ leur dit hardiment , que s'il en avoir eu le tems , 
il auroit mis le feu à la poudre , pour les. faire périr avec lui. Le Roi ayant 
été informédecettedécouverce, ordonna qu'on examinât leprifonnierj) afin 
de tii'er de lui tout le détail de cette Confpiration. Il avoiia , que le dellèiii 
^toit de taire (auter le Roi &c le Parlement & témoigna un très-grand cha- 
grin de ce que le coup éroit manqué , difant qu il hlloit que ce fut le Diable 
qui en avoit empêché lexécution. Pendant tout un jour , il demeura oblliné 
à ne vouloir nommer aucun de les complices : mais le lendemain , ayant été 
préfenté à la quelHon , il avoiia tout ce qu'il fçavoit. 

L'ouverture du Parlement j> qui devoit fe faire ce jour- là même , ayant été Quelques ^ 
différée , &c le bruit commençant à fe répandre dans Londres , Catesby , Fer- f^uycnç ^ 
cy ^ Winter ^ Tresham j, &: Wrigbt ^ s'entliirent par divers chemins, & fedon- 
nerem rendez-vous auprès de leurs camarades qui dévoient enlever la Prin- 
ceflè Elifabeth. Ceux-ci s étoient préparez à exécuter leur coup , à la pre^ 
lîiiere nouvelle qu ils aurokntdu fucccs de laminede Weftminlter, Comme 
ils ne doutoient point qu'elle ne réiilTit lelon leurslbuhaits , <k qu ilscroyoienc 
n'avoirplus rien à ménager, ilsavoient, dès lanuit précédente-, enfoncé une 
écurie, & en avoient enlevez douze Chevaux. Cette adion avoit mis aux 
champs le Sherif de la Province , qui avoit alïèmblé du monde pour fe laifîr 
des voleurs. Peu de tems après arrivèrent ceux des Conjurez qui s'en étoient 
fuis de Londres , & ils apprirent à leuis camarades, que le coupé toit man- 
qué. Sur cela , ilsréfolurentde fe tenir en(emble , de tâcher de faite foule ver 
ks Catlx)liques , de fe mettre à leur tête. Mais tous leurs efforts n'abouti- 
rent qu'à faire un Corps d'environ cent hommes à Cheval. 

Cependant les Shérifs des Provinces voifines s'étant avertis les uns les au- ç^^^^^^^^^^ 
ares, firent prendre les armes au Peuple, ik pourfuivirent les Conjurez de ics autic» 
Heu en lieu , juiqu'à ce qu'enfin ces icélérats fe virent contrains de s arrêter P"s, 
dans une maifon de la Province de VV orcefter où le Sherif les fit fommer de 
fe rendre. Ils répondirent ^ qu'il n'a voit pas aflez de monde avec lui pour les. 
forcer, &c ils fe préparèrent à fe défendre , ou à s ouvrir un pallàge à travers^ 
kPeuplearméquienvironnoitla maifon. Mais il arriva qu'en ouvrant un-; 

bariK 
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Jacques baril de poudre pour charger leurs armes , le feu s'y prit , mît la mai/on eh 
^- flammes, (k en ht fauter une partie. Cet accident les contraignit d'ouvrir la 
porte pour tâcher de fe làuvcr. Quelques-uns furent d'abord tuez par le Peu- 
ple qui les en vironnoit. Catesby ^ Percy y &c Winter ^ s étant mis tous trois en- 
lemble dos à dos , fe défendirent en défefpérez , jufqu'à ce qu enfin les deux 
premiers tombèrent morts d'un feul coup de moufquet , & l'autre fut pris , 
après avoir reçu pluficursbleflures. Dïgby ^ Rokivoody Gramt ^ôcBeaces ^ fc 
rendirent, ou furent pris en voulant felauver. tresham^ qui étoit demeuré 
à Londres, avec Robert Winter j, Frère du premier , &: Lïtleton , y fut dé- 
couvert & arrêté avec fes deux compagnons. Tous les prifonniers ayant été 
menez à la Tour , y furent exadenient interrogez. Winter s'avoiia coupable , 
&: écrivit fa confelTion de fa propre main. Digby tâcha d'exténuer fon cri- 
me , fur ce qu'ayant efpéréque le Roi accorderoic une tolérance entière aux 
Catholiques , & ne voyant aucune apparence qu'ils pu Hènt l'obtenir, le dé- 
fefpoir la voit fait engagerdans la confpiration. Tresham dit d'abord , que le 
Pere Carnet y J éfuite , étoit du complot : mai- il s'en dédit dans la fuite ^ à la 
perfuafion de fa Femme , comme on le prétend , & allura qu'il ne l'a voit pas 
te Comte vu depuis feize ans. Mais Garnet qui fut arrêté après la mort de Tresham , 
de ^Nor- avoiia , qu'il avoir (buvent conféré avec lui , depuis environ fix mois. Le 
Jand^^cT Comte de Northumberland fut envoyé à la Tour , étant foupçonné d'avoir 
feverement eu part à la confpiration. Ce foupçon étoit fondé, fur ce qu'étant Capitai- 
châtié. (Je la Compagnie des Gentilshommes Pen( lonnaires , il y avoir reçu Percy 

fbn parent , fans lui faire prêter le ferment , quoiqu'il n'ignorât pas de quelle 
Religion il étoit. Cette affaire ayant été enfuîte portée à la Chambre Etoilée, 
le Comte fur condamné à une amende de trente mille livres fterling, à être 
privé de toutes fes Charges, &à tenir prifon , durant le bonplaifîrduRoi, 
Difcours La Séance du Parlement ne commença que le neuvième de Novembre, 
du Roi au quoiqu'elle eût été fixée au cinquième. Le Roi y fit un long Difcours où il re-^ 
pour lufcuV F^'^^^i^t^a l'énormité &: les confèquences de cette horrible Conjuration , &: 
per les Ca- Combien onétoit redevable à la bouté de Dieu,decequ il en avoit donné con- 
^holicjucs. noilîànce, par uneefpèce de miracle. Maisen même-tems , il prit un extrê- 
me foindedifculper la Religion Catholique, &: de faire remarquer, qu'on 
ne devoir attribuer cet abominable complot , qu'à ceux qui étoient véritable- 
ment Papiftes, &: imbus des horribles principes dont il avoit parlé dans (on 
premierDifcours au Parlement. Il alfura , que ces gens-là étoient en petit 
nombre , & que ceferoit faire un tort extrême aux Catholiques , que de les 
Efhard. accufer généralement de fuivredesmaximes fi outrées. C/^rj, di(bit-il, ^/W- 
(ju'U [oit vrai y que la fttperfihion a eW tunique caufe de cet attentat défefperéy il 
ne faut pourtant pas ï imaginer que tous ceux qui profejfent la Religion Romaine 
en [oient coupables. Il efl bien vrai y qu'on ne connoit d'autre Secte y nonpas même 
parmi les Juifs y les Turcs , les Payens y ceux qui adorent le Diable , qui maintien^ 
ne par desraifons tir/es de la Religion même y qu'il eji permis & méritoire de tuer 
les Rois ou leurs Sujets y pour caufe de Religion. Mais d'un autre cote\ il n' eji pas 
moins vrai y queûlufteurs honnêtes gens y quoique peutJtre prévenus de certaines 
opinions du Papifme , comme de la Préfence réelle y du nombre des Sacremens y & 
d'autres telles queflions d'école , ne connoiffent pas même , ou du moins ne croyent 
pas Us véritables fçndemens du Papifme j qui efl véritablement le Myflérç. d'ini^ 

(^uitç* 
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ifuîte. Ceft pourquoi y nous conférons qu'il y a un très-grand nombre de Papifies j, 
particulièrement parmi nos Ancêtres j> qui ne mettant leur confiance que dans le i. 
mérite de Jefus-Chrifi peuvent obtenir le falut. Ainft y nous déteftons dans ce ^^^^^ 
point y & croyons digne dufeuy\la cruauté des Puritains qui foutiennent qUau-^ 
cun Papifte ne peut-être fauve. Il conclut fon Difcours , en difant , que comms 
plufteurs honnêtes gens y quoique feduits par quelques erreurs du Papifme ^ ne laif 
fent pas d'être fidelle s à leur Roi j, d'un autre côte') ceux qui croyent les véritables 
fondemensdu Papifme ^ ne peuvent être ni bons Chrétiens ni bons Sujets. 

CeDifcoursfut fort applaudi par lesCouitifansquilen admiroieutlafagefle^ Réflexioni 
la juftice, l'équité , 6c qui faifoient remarquer la grandeur d'ame du Roi , ^le^p^, 
qui dans le tems même qu'il avoir tant de fujetde fe plaindre des Catholi- cours du 
ques , prenoit foin de juftifier leur Religion, & d'empêcher que les inno- ^oî» 
cens ne fuflent confondus avec les coupables. Mais le reftedu Peuple n'étoit 
pas du même (entiment. On regardoit avec étonnement & avec chagrin , 
les tendres foins que le Roi témoignoit pour les Catholiques en général , fous 
prétexte d'une diftinition , qu'on croyoit imaginaire 3 ou du moins fort inu- 
tile 5 à caufe de la difficulté qu'il y avoit à dilcerner ceux d'entr'eux qui te- 
noient les maximes que le Roi condamnoit y d'avec ceux qui vouloient bien 
y renoncer. On faifoit encore remarquer la différence que le Roi mettoit en- 
tre la Religion Romaine ^ & celle des Puritains. Celle-là n'empêchoit pas 
que ceux qui en faifoient profeiTîon ne duflèntêtre regardez comme de fidè- 
les Sujets : mais celle-ci ne devoit pas être fouffertedans un Etat bien réglé, 
ainfi qu'il s'étoit exprimé dans fon premier Difcours. Dans celui-ci , pour 
détourner la haine des bons Proteflans fur les Puritains , il ne fe contentoit pas 
de détefler une opinion indifférente en elle-même , & qui n'avoir aucune re- 
lation à l'Etat ; mais il la croyoit même digne du feu , ou temporel ou fpiri- 
tuel y car il ne s'expUquoit pas là-deflîis , pendant qu'il traitoit le dogme de la 
TraniTubflantiation , de pure queftion d'Ecole. On difbit même y que fi y 
fur cette même opimon :> il lui avoit plu de diflinguer les Puritains qui ne vou- 
loient rien décider d'avec ceux qui damnoient tous les Catholiques y cettedit 
tinûion n'auroit pas été moins bien fondée , que celle qu'il mettoit entre les 
Catholiques & les Papifies. Enfin y on faifoit obfèrver , qu'il avoit affedé 
d'attribuer auxfeuls Puritains , cette opinion digne du feu, qu'il auroit pu 
avec bien plus de fondement attribuer aux Catholiques Romains , comme 
tout le monde le fçavoit. On ne peut difcon venir que , dans tout le cours de 
(on Règne , ce Prince n'ait marqué une extrême fènfibilité pour les Catholi- 
ques Romains. C'eflce qui paroitra encore mieux dans la fuite , ce que j'ai 
rapponé jufqu'ici pouvant être regardé comme des marques équivoques de 
fès fentimens , & comme pouvant recevoir une explication favorable. ' 

Immédiatement après avoir prononcé ce Difcours , le Roi prorogea le Par- Le ParU- 
lement jufqu'au vingt-unième de Janvier : de forte qu'il parut manifefle- ment cft 
ment y qu'il ne l'avoit fait afïèmbler pour un feul jour y qu en vue de faire ^ Eçhurd* 
connoître fes {èntimens fur la Conjuration & la manière dont il fouhaitoit 
qu'elle fut examinée y c'efl-à-dire y uniquement par rapport à ceux qui y 
avoient trempé. 

Les Lords Mordant Se Sturton y (bupçonnez d'avoir eu part à la Confpira- Les Lords 
tion y furent condamnez. Tun à une amende de dix mille marcs ^ & l'autre ^^rdanté" 
Tome m F de 
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jAc opE s de fix mille , quoiqu'on n'eût d'autre preuve contr'eux , fînon qu'ils ne s'é-t 
toient pas trouvez à l'ouverture du Parlement. Ils furent condamnez paria 
conAamÀez Chambre Etoilée qui étoit alors la terreur des Grands , & qui pour la moin- 
à des amen- faute, condamnoit les accufez à des amendes exceflîves qui alloient au 

%ifon, profit du Roi. 
^4^. 3 3 . La découverte de cette Confpiration fut généralement attribuée à la faga- 

To^ Tlècc- ^^^^ ^^^^^ ^^^^ pénétré le fens de la Lettre adrelTée au Lord Moun- 

téedes\m' teagle. Il avoit même des adulateurs qui ne feignoientpoîntdedire, qu'il 
d*^f "^^^ e ^^'^^^^^^ jamais pu parvenir à découvrir ce myftere^ fans une aiFiftance im- 
fie dTvAz' ^Tiédiate du Saint Elprit. 

chiduc. Les AmbalTadeurs d'Efpagne & de l'Archiduc fignalerent la joye qu'ils 
avoient de cette délivrance , par des feux qu'ils firent allumer devant leurs 
hôtels ,& par des fontaines de vin qu ils firent couler au Peuple. Ce n'étoit 
peut-être pas un trop bon moyen pour éloigner lesfoupçons des Anglois qui 
étoient aflèz portez à croire que les Efpagnols avoient eu part à ce déteftablc 
complot. On fereflouvenoit, queleConnétabledeCaftilleétant en Angle- 
terre , avoit dit publiquement , que fi le Roi refufoit la tolérance aux Ca- 
tholiques y il fe trouveroit des gens capables de tout entreprendre. Après 
même que la confpiration fut découverte , l'Archiduc refiila de Hvrer au 
Roi quelques uns des complices qui s'étoient {auvezdans les Païs-Bas , & 
envoya en Efpagne le principal d'entre eux, qui y fut fort bien reçu. Il efi: 
pourtant certain , que les Ambadàdeurs, dontjeviens de parler ^ne (e trou- 
vèrent point chargez par les dépofitions des ariminels. Le Roi déclara mê- 
me publiquement 5 qu'il étoit afluré qu'aucun Prince étranger n'avoiteu 
part au complot. EfFe6tivement tous les Souverains tant Catholiques que 
Proteftans lui témoignèrent l'horreur qu'ils avoient d'une fi damnablc en- 
treprife , &: le félicitèrent fur fa délivrance. 
Huit des Le Parlement s'étant aflcmblé le ii . de Janvier , le Roi nommades Com- 
Snt^cxécu- ^"^ifi^i'^s pour faire le procès à ceux d'entre les Conjurez qui avoient été ar- 
tcE. rêtez. Ilavoit différé ju(qu'alors de donner au Peuple la (atisfadtion de voir 
Echard, punir ces (céléracs. Mais comprenant bien que s'il ne le faifoit pas de lui- 
même 5 le Parlement ne manqueroit pas à Pen folliciter , il réfblutde les aban- 
donner à la Juftice. Il n'y en eut que huit d'exécutez , le 5 1 . de Janvier ^ 
^oidî:orn^^ qtloiqu'il y eût un bien plus grand nombre de coupables. Quelque tems 
& d 'cGar- ^pi'^s , un Jefuite nommé Oldcorne ayant dit publiquement , que le mau- 
Tif/jefiiites. vais (\xQch de la Conjuration n'en rendoit pas le delTèin moins jufte , fut mis 
çt.fncfnifl ^^"^ Pi'i^on, condamné à mort & exécuté. G^rw^^f ayant aufiî écéarrcté fut 
d'An^ierer- condamné au fupplice des Traîtres ( i } ^ fur les dépofitions de ceux qui 
avoient déjà été exécutez. Quelques-uns ont dit qu'il avoit feulement avolié, 
qu'il avoit bienoiii parler d'une confpiration pour rétablir la Réligion Ca- 
tholique en Angleterre , mais qu'il n'en avoit fçû aucun détail. D'autres 
ont prétendu , que la Conjuration ne lui avoit été révélée qu'en Confefilîon ^ 
& qu'il n etoit pas tenu de la révéler. Le Roi comme , je Pai déjà dit , (bu- 
tint publiquement dans la fuite , que Carnet avoit été juridiquement con- 
vaincu. Il a plu aux Jefuites de faire des Martyrs de ces gens-là , comme 
^ s'ils n'euflènt fouiFert qu'en haine de leur Réligion, Mais l'humeur & le 

caxadcrc 

( I ) Le Z5>. de Mai. 
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caraftcredu Roi Jacques ne permettent pas de croire qu'il eût voulu faire jAc<ipi j 
mourir des gens par la feule raîfon qu'ils étoient Catholiques. i- 

Pendant que le Parlement s'occupoit aux affaires qui regardoient la Con- BruU^de U 
juration des poudres , il se répandit tout-à-coup un bruit que le Roi avoit été mort du 
zwéhOkhig:, d'un coup de couteau. Cette nouvelle cauîa d'abord une ex^ 
tréme frayeur parmi le Peuplequi crut que cetoitTefFet d'une nouvelle Conl^ II! 
piration. Mais l'alarme ne fut pas de longue durée. Deux heures après , on 
eut des avis certains queleRoiétoiten vie, &:il retourna même à Londres , 
le même jour , & publia une Proclamation pour calmer les inquiétudes du 
Peuple à cet égard. L'AmbalIadeur d'Efpagne fignala l'affeition qu'il avoic 
pour le Roi , enfaifant préfent d'une chaîne d'or à celui qui lui porta la nou- 
velle que le bruit qui avoit couru étoit faux. 

Cependant le Parlement s'occupoit férieufement à prévenir les defïèins des ^^^^^"^ 
Papiftes ww/^w/^c'eft-à-direjde ceux qui refufoient de reconnoître l'auto- donne un 
rité indépendante du Roi. Pour pouvoir plus aifément découvrir ces fortes Serment 
de gens , les deux Chambres convmrent de drefler un formulaire de ferment si!^ietT do^f-* 
que tous les Sujets , fans exception 3 feroient obligez de prêter. Ce ferment vent prêter, 
fut SLpçdlé Sermemd' Allégeance ;c'c(ï'k'diYC, de foumillion^ d'obéïflan- ^^"^^^.^ 
ce au Roi 5 comme Souverain indépendant de toute autre Puiflance fur la /IdngietV- 
terre. Il étoit différent du Serment dcSupré'macie ^ en ce qu'il ne regardoit r^- 
uniquement que la Souveraineté temporelle du Roi , &: fon indépendance * 
du Pape j, au lieu que l'autre qui avoit été ordonné fous le Règne de Henri ^"^^^ 
VIII. obligeoit à reconnoître le Roi pour Chef fuprême de l'Eglife d'Angle- 
terre. Ainli 5 tout Catholique pouvoit prêter ce nouveau Serment enfiire- 
té de confcience , à moins qu'il ne fût du nombre de ceux qui croyoient que ^ 
pour être véritablement Catholique 3 il falloit croire que le Pape avoit le pou- 
voir de dépofor les Rois , ôc difpofèr de leurs Royaumes. Le Roi prit même 
un extrême foin d'empêcher qu'on n'infèrât dans ce Serment , aucune clau- 
ie qui piic juftem-cnt offenfer les Catholiques. La Chambre des Communes Ap ologîe iç 
ayant mis dans le projet du Serment , que le Pape tf avoit pas le pouvoir d'ex- -^^^î"^^ ^* 
communier le Raî ^ il fit remarquer que cela pourroit choquer les Catholiques 
bons Sujets , & qu'il fuffîfoit d'établir , que l'Excommunication du Pape ne 
pouvoit pas autorifer les Sujets à fe révolter contre leur Souverain. Voici ce 
Serment dont pluiîeurs ont parlé &c parlent encore fans bien fçavoir ce que 
c'eft. ^ ^ ^ 

Je reconnois fincerement y protège ^ témoigne ^ & déclare en ma confcience ^ de- Setmcnt 
vaut Dieu & devant les hommes , que notre Souverain Seigneur le Roi Jacques 
eji légitime Roi de ce Royaume j& de tous les autres Etat s & Pais qui font en fa ' n,id, 
foffejjion. Que le Pape ^ ni par foi-même ^ ni par l'autorité de l'Eglife Roinaine , 
ou du Siège Romain^ ni de quelque autre forte que ce foity n'a pas le pouvoir de 
dépofer le Roi:, de difpofer de fon Royaume ou de fes autres Domaines , d' autori- 
fer aucun Prince étranger a l'attaquer ^ où a troubler fa perfonne ou fes Etats y de 
décharger fes Sujets de leur fidélité & obéiffance y donner à aucun d'eux la per- 
tniffionde prendre les armes contre lui y d'exciter des troubles ^ de porter aucun 
dommage ou de faire aucune violence à fa perfonne y a fon Etat y à fon Gouverne- 
ment y ou a aucun de fes Sujets dans fes Etats, Je jure auffi de tout mon cœur y que 
nonobjlant toute déclaration ou Sentence d'excommunication ou de privation faite 
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^kc^i^t ou accordée par le Pape oupar fes Succejfeurs y ou par aucune autorlte^que cefott y 
I- deVivéeou prétendue dérivée de lut ou de fon Siège y contre le Roi ou fes Succef- 
feurs yfionobftant toute abfolutiond'obéiifance donnée a fesSujets Je garderai une 
véritable foi & allégeance à Sa Majejlé & a fes Héritiers & Succejfeurs y & 
que je le s défendrai de tout mon pouvoir ^ contre toutes fortes de Confpirations & 
d'attentats qui feront faits contre [a perfonne ou leurs perfonnes ^ leur Couronne & 
leur Dignité) fous prétexte ou couleur d'une telle Sentence , ou de quelque autre 
chofe quece foit. Je ferai tous mes ejforts pour découvrir & faire connaître a Sa, 
Majejlé y& a fes Succef[eUYS y toutes les trahi fons & Confpirations contre lui ou 
eux y quLviendront a ma connoijfance y ou dont f entendrai parler. Je jure encore , 
quej'abborrt de tout mon cœur comme impie & hérétique y cette damnable doctrine 
&a[fmion y que les Princes excommuniez, ou privez, de leurs Etats par le Pape y 
peuvent être dépofez. ou tuez, par leurs Sujets y ou par quelque autre perfonne que 
ce foit. Je crois & fuis entièrement perfuadé en ma confcienccy que ni le Pa^ 
pe y ni aucune autre perfonne que ce foit n'a le pouvoir de m' ab foudre y ni de ce 
Serment entier y ni d'aucune de fes parties. Je reconnais que ce Serment m'ejjt 
adminijlré par une autorité légitime y &jerenonce a tout pardon & dijpenfe cor^ 
traire. Je confejfe pleinement & fmcerement& je jure toutes les chojesfpécifées 
ci'deffus y félon le fens naturel des paroles que je viens de prononcer y jans équi- 
voque y ni évafion meiitde y & fans aucune réferve fecrette. Je fais cet aveu & 
cette recoHnoijfance y de boneœnry volontairement & véritablement y fur la foi 
d'un Chrétien. Ainjl Dieu me foit en aide. 
Remarques 11 cft aife devoir que ce Serment ne contenoit rien de conuraire aiix Artî- 
lur ce ser- ^j^^ elîènticlsde la Foi de l'Eglife Romaine , & qu'il ne regardoir que cette 
autorité fans bornes qui eft attribuée au Pape par quelques-uns , &: que 
d'autreslui refufent. Ainfi y la plupart des Catholiques d'Angleterre, & l' Ar- 
chiprêtre Blackwell leur Supérieur , ne firent aucune difficulté de s'y fou- 
mettre. Lors même qu'Urbain VIII. leur eut adi-eflfe un Bref daté le 5 irv 
d'Odobre 1606. pour leur défendre de prêter ce Serment, ils crurent que 
c'étoit un Bref luppofé par leurs ennemis , pour les engager à la délbbéïflan- 
ce. Mais le Pape s'expliqua plus clairement l'année fuivante , & par un le- 
cond Bref 5 il leur fit entendre diftinitement , que s'ils prétoient ce Serment 
ils ne pouvoientefpérer d'être lauvez. En même tems , le Cardinal Bellar- 
min^ îbus le nom de Tortus , écrivit un Livre contre ce Serment , & une Let- 
tre à l'Archiprcn*e Blackwell , pour l'exhorter à la repentance , comme li en 
prêtant ce Sci-ment 5 il avoit commis un crime des plus horribles, C'eft ce 
qui donna lieu à l'Apologie que le Roi publia quelque tems après pour Im- 
même, & qu'il adrelTà à tous les Princes Chrétiens, dans laquelle il (e jufti- 
fioit des faullès accu(àtions dont on avoit voulu te noircir en le repréfentant 
comme un Perfécuteur des Catholiques. Il commençoit cette Apologie par 
la juftificationdcla conduite d'Ehfabeth envers les Catholiques Romains, 
après quoi ilajoûtoit ces paroles : 
Apologie Mais après avoir facrifie y ft fofe nf exprimer aînfi y aux mânes de l'illuflre Rei- 
du Rorpar ne qui m'a précédé y je dois , à l'exemple de Saint Paul y mejuflifer moi-même des 
c^thoU.^"^ c-^^;/m/>j innombrables qu'on a répandues contre moi y & faire voir lamaniej e 
qucs. dont je me fuis conduit envers les Papiftes. Je puis affirmer avec vérité y qu'en 
are que le Règne d'Elifabetb ait été très-jujle & très-miféricordieux envers ht 
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îHieu l'u excède de beaucoup y eu bonté ô* en clùnence. La douceur jacques^ 
dont j'ai u[é envers eux les a fait monter juf]u\t un tel degré d'orgueil & de con- 
fimce , que non feulement ils ont efpéré^ mais ils fe font même promis une toléran- ^^.^^^^^ 
ce entière ^ & une égalité avec mes autres Sujets. Cefl ce qui ajettéun grand Jacques l 
nombre de mes Sujets Proteflans dans un étonnemait extrême ^ parce qu'ils ont 
conjecluré que cette douceur preduiroit un fruit amer ^ ainfi qu'il a bien paru dans 
la Conjuration des poudres. Combien de Papifles récufans & reconnus pour tels 
n'ai'je pas honoré du titre de Chevaliers^ Avec quelle impartialité n'ai-je pas 
donné accès auprès de ?naperfonne y aux deux Partis , & dijtribué également 7nes 
faveurs aux perfonnes des deux Religions j Sur toutes chofes y avec quelle fran- 
i hife n'ai'je pas exempté les Récufans des amandes a quoi ils ét oient condamnez, 
par lesLoix. De plus y j'ai y de ma propre bouche y ordonné aux Juges , de ne faire 
exécuter aucun Prêtre Papifie y même convaincu y ajoutant a cela unegracieufe 
Proclamation pour ordonner que les Prêtres qui n'étoient pas en prijon pûffent fe 
retirer librement hors du Royaume. Mon pardon .^efl même étendu jufqu'aux Pré-- 
très prifonniers y & même jufqu'aux convaincus & condamnez,. Ils ont été mis 
en liberté y & ceux qui ont été arrêtez, depuis y ont été tranfportez, de l'autre coté 
de la Mer y & mis en lieu de fureté. Mais le tems & le papier me manquer oient y 
fifentreprenois défaire l'énumération de toutes les faveurs que fai accordées aux 
Papifles y tant en général qiicn particulier y en forte que chaque trait de plume 
ferviroit de marque & de témoignage de l'ingratitude du Pape envers moi y&dc 
lirijufîice qu'il méfait. 

Tout ce que Roi difoit dans cette partie de fbn Apologie y étoit très- Remarques 
véritable. Mais ileft étonnant qu'ayant jugé à propos dt faire une longue 
Apologie pour le difculpcr envers les Princes étrangers ^ de laccufation d'ê- ^P^^^Si«- 
tre ennemi des Papiftes , il n'ait jamais penféà le juftifier envers Tes propres 
Sujets de fa trop grande condefcendance envers ces mêmes Papiftes, & du 
foin extrême qu'il prenoit d'empêcher que les Loix faites contre eux ne fut- 
fent exécutées. Il y a encore une choie bien particulière dans cette Apologie. , ^ 
C'eft que le Roi y faifoit voir clairement , que le Cardinal Bellarmincon- Beiiarmm.^ 
fondoit dans (on Livrç , le Serment d'Allégeance , avec celui de Suprémacie y 
par où il étoit manifefte ^ qu'il n'entend oit pas la queftion lur laquelle-ildîC- 
putoit. Mais c'en eft allez fur cette matière. J'ajouterai feulement , pour ^^^^^ll'^'^ 
hnir tout ce qui regarde la Conjuration des poudres, que le Parlement fit fétedu? de 
un Ade pour ordonner, qu'à l'avenir le y. de Novembre feroit un jour de Novembre, 
fête, dans lequel onrendroit grâces à Dieu d'une fi grande délivrance , & ^^r'^sT.' 
cela s'eft toujours obf ervé jufqu'à préfent. 

Le danger commun où tout le Royaume s'étoit trouvé , fit que les ditfé- LePaiie- 
rends entre le Roi & la Chambre Balïè , qui avoient commencé dans la pre- ^e^"^ t'r^^^^o^ 
miere Séance du Parlement , demeurèrent pour quelque-tems a(loupis. Cette subfid'e \\\ 
Chambre avoit fi peu intention de les faire revivre , qu'au contraire, pour 
s'attirer les bonnes grâces du Roi , elle lui accorda un des plus grands Subfi- ^/J'' 
des qu on eût jamais accordez aux Rois fes Prédécelïèurs , dans les plus grands Rog, c.?^«, 
befoins dç TEtat , quoiqu'il fût alors en Paix avec tout le monde , &: qu'il 
n'eût beloindVgent , que pour enrichir fès Favoris, Cefecoursconfiftoit en 
trois Subfides entiers &: fix quinzièmes , ou quatre Subfides de quatre fchel- 
ling^par livre fterling ^ que le Clergé lui accorda dans le mcme-tems. Mais 
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fACQjjEs l'affaire de Punîon des deux Royaumes fut différée jufqu^à une nouvelle Sef- 
I. fion. Ainfî le Roi n'ayant plus befoin du Parlement , le prorogea le vingt- 

ft^^'^ ro f^P^î^i""^ ^^^^ > jufqu'au vingtième de Novembre, 
^^c proro- confteinarionquela Conjuration despoudresavoitcauféeà la Co^r & 

Ecb^rd. dans tout le Royaume , 



fe changea enfin en unedouce tranquillité. Le Roi 
lient contens d'avoir été délivrez d un fi grand dan- 



en Angle- ger , & le Roi avoît d'autant plus fujet de l'être , qu^il avoi t tait entrer le Par 
tcirc, lement dans fes fentimens modérez , par rapport aux Catholiques Romains 
dont dix Particuliers feulement avoient été abandonnez :• la rigueur des Loix. 
Leur joug n'avoit pas été aggravé , à moins qu'on ne voulût regarder com- 
me une aggravation l'obligation où on les mettoit d'être fidèles à leur Roi , 
ou de fortir du Royaume. D'un autre côté , le Roi fe voyoit en état de gra- 
tifîcr fes Favoris, par le moyen de 1 argent que le Parlement lui avoit accor- 
dé , & toute la Cour étoit dans la joye, chacun des Courtifans efpérant d'a- 
voir part aux libéralitezdu ."^oi. 
Jacques rc- Cet argent vint au Roi tout à propos .pour recevoir avec une magnificence 
^oit une vi- extraordinaire le Roi de Dannemarck ion beau-Frere qui arriva peu de tems 
aToanoc^' après/ans autre delfein quede rendre vifite à la Reine faSœur,&*au Roi.Rien 
uiarck"*^^ ne fut épargné en cette occaiîon , pour donner à ce Prince des marques de 
1 1 juiiier, l'affedion du Roi & de la Reine , & pour lui faire connoître les richelfes du 
fon^'^^ '^' Royaume qu'ils avoient acquis. Pendant qu'il fut en Angleterre , ce ne fût 
qu'une fête continuelle y diverlîfîéede plufieurs manières , en jeux , en fpec- 
tacles , en feflins en bals y en mafcarades , en chaffes , & généralement , en 
tout ce qui fut jugé propre à lui procurer du plailu*. 
^ pjin- Quelque-tems après j> le Prince de Vaudemont , troiiîéme Fils du Duc de 
<:e de vau- Lorraine , fit au Roi une femblable vifite , ayant à fa fuite . fept Comtes, 
deraojit. dix Barons , quarante Gentilshommes , & iix-vingts donieftiques. Il demeu- 
ra quinze jours avec le Roi , ôc fut toujours défrayé avec toute fa fuite. Ces 
deux vilitesabforberent une bonne partie de l'argent que le Parlement avoit 
depuis peu accordé au Roi. 
L'union des La Séance du Padement qui recommença le dix-huitiéme de Novembre , 
dcuxRoyau- fut principalement employée à l'affaire de l'union des deux Royaumes , que 
tcrd^ins^c le Roi folHcitoit fortement. J?4r(?w Solliciteur Général fut chargé d'en faire la 
Parlement, propofition y & de l'appuycr des plus fortes raifons qu'il pourroit imaginer, 
wiifort. j^ais quoiqu'il fut habile & éloquent , il aouva dans la Chambre des Com- 
munes des gens capables de lui tenir tête , & de lui oppoler des raifons pour 
faire rejetter l'^union y qui n'étoient pas moins fortes que celles qu'il em- 
ployoit pour la faire accepter. Les principales furent y l'inégalité entre les 
deux Royaumes , & entre les richefles de l'un & de l'autre , la diverfité des 
Loix ôc des Coutumes , & l'Alliance perpétuelle de l'Ecofïe avec la France. 
Mais celle qui faifoit le plus d'effet y quoiqu'on n'en parlât pas publiquement , 
c'étoit la jaloufie des Anglois , contre laquelle toute la rhétorique de Bacon 
échoua (ij. 

,507. Le Roi étant informé que cette affaire ne prenoit pas un bon train dans le 
Difcouisdu Parlement 3 lit venir les deux Chambres à Whitehall y & tâcha par un long 
aux j)ifcours de faire voir la néceffité de Tunion , & l'avantage commun qu'elle 

devoiç 

( 1 ) On voit dans l'Hiftoirc de Wilfon les principales raifons pour & contre Tunion, 
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devoir procurer. Il répondit aux objedions qu'on avoir faites dans les deux Jac ojjEi 
Chambies ^ parlant tantôt avec beaucoup de douceur y tantôt d'un ton me- 
naçant , &c le tournant de tous les cotez imaginables 5 pour parvenir à fon dcJxcham. 
but. Il dit 3 qu'iln'étoit pasraifbnnablequeles Anglois(S<: lesEcofIbis fere- en fa- 
gardaflent comme ennemis , pendant qu'ils étoient Sujets d'un même Roi , ^-^j^^ ^ 
& par coniéquent 3 qu'il étoit nécelTaire de révoquer les Lowhoftiles. Il en- wiijhn, 
tendoit par là y les Loix qui a voient été faites de tems en temsj) fur les fré- 
quentes invalîons des Ecollois dans les frontières d'Angleterre. Il ajouta^ qu il 
n etoit pas moins jufte ^ qu'il y eût entre les deux Nations une communauté 
de commerce , &: en donna pour raifon^ quiln'étoit pas étranger en Angle- 
terre : qu'il étoit defcendu des anciens Rois de ce Royaume y ôc qu'il ne 
pouvoit être Seigneur lige ôc naturel des Sujets des deux Royaumes , pen- 
dant qu'ils fèroient étrangers les uns aux autres : enfin , qu'il étoit contre la 
nature y que des gens qui vi voient fous une même domination y n'culîènt pas 
plus deliaifonenfemble, que les François & les Efpagnols. 

Il vint enfuite y à un Article un peu délicat, en ce qu'il avoit lui-même dé- n parle de 
cidé une chofe qui étoit naturellement de la compétence du Parlement. Il dit f^^t^^'Jj^^^f' 
fur ce fujet y qu'ilavoit été informé par les Juges y qu'il y avoit de la dilîéren- en faveur 
ce entre les Ame-natï &c les Pofl-naîi des deux Royaumes y c'eft-à-dire , entre -^^Z- 
ceux de les Sujets qui étoient nez avant fon avènement à la Couronne d'An- 
gleterre, & ceux qui étoient nez après. Qu'à caufe décela, il avoit publié 
une Proclamation par laquelle il déclaroit naturalifez dans les deux Royau- 
mes y tous ceux qui étoient nez depuis fon avènement à la Couronne d'An- 
gleten-e. Que véritablement , ilreconnoiflbit que les Juges pouvoient fe trom- 
per : mais qu'il avertiflbit les deux Chambres , de prendre bien garde a ne pas 
pétrir [a Proclamation ^ ou la réputation des Juges y de peur de flétrir en même" 
tems^ leur Roi & les Loix j, puijque leurs biens & leurs vie s en dépendoient ^quand 
Le Parlement étoit fini. 

En répondant à 1 objection prife de l'Alliance perpétuelle entre la France 
& TEcolIè y il afTura, que cette Alliance n'étoit pas entre les deux Nations 
Françoife Eco(Ibi(e 5 mais feulement entre leurs Rois, Je ne Içai fi cela 
étoit exactement vrai. 

Il finit fon Difcours en difant y que ce qu'il demandoit avoit été (ouvent 
recherché par les Anglois , fans qu'ils eullènt pu l'obtenir , &: que ce leroit une 
double iniquité que de le refuler. Qiiant aux reftridions qu'on jugeroit à 
propos de mettre à cette union ^ pour la fiireté des Anglois y qu'il étoit prêt 
d'y donner fon confentement y Se qu'ils ne dévoient pas douter qu'il n'eût 
une véritable intention de faireoblèrvercequi feroit ordonné, C ar^ ajoûta- 
t'il yje ne dirai jamais rien que ce que je voudrai bien promettre ;» ni ne promettrai ' ^ 
rien que ce que je voudrai bien ajfurer par Serment^ & je n'affurerai par Serment ^ * 
que ce que j'aurai intention d'exécuter. 

L'ardeur que le Roi témoignoic pour faire reuffir l'union des deux Royau- L'union dl 
mes y ne fut pas capable de porter les deux Chambres à faire un Ad:e fur ce rcjettLC. 
fujet y tant elles y trouvoient d'inconvéni ens. Tout ce qu'il put obtenir fut 
la révocation des Loix hoftiles. Ainfi l'union fut rejettéc y fans faire pourtant 
aucune mention de la Proclamation touchant les Pofl-n.tti. Mais en nel'ap- 
prouvanr'pab^ lePai'lementla rejettoit çfle(tlivement puilqu une Proclama- 
tion 
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jACdpEs tionn'eft pas regardée en Angleterre, comme une Loi. Cela n'empêcha pas; 

^- que deux ans après , le Roi ne fît décider la même chofe par les Juges du 
jili^ccks , Royaume , quoique cette décifion n'eût pas plus de vertu que la Procla- 

f^j.îp. mation. j i • d • 

Le mauvais faccès de cette affaire caula beaucoup de chagrin au Koi. 
Dans Ion premier Difcours au Parlement , ilavoit traité d'aveugles , d'igno- 
rans, deturbulens&: malintentionnez , ceuxquis'oppoferoientà Tunion des 
deux Royaumes:, & avoit avancé , qu'il ne pouvoit pas y avoir d'honnêtes 
gensqui ne fuffent de Ton fentiment à cet égard. Il fe trouvoitpounant que 
lesPairs&les Communes étoient de cenombre, & cela jettoit un certain ri- 
dicule fur fon Jugement prématuré. Depuis ce tems-là il parut toujours fort 
Le Roi fc dégoûté des Parlemens , comme d'un autre côté , le Peuple commençoit à fe 
dégoûte des dégoûter de lui. On ne pouvoit voir fans peine y ce grand nombre de Procla- 
& icTcupic mations qui fembloient fuppofer que la volonté du Roi étoit l'unique Régie 
cft mccon- du Gouvernement. Les dépenfes fupcrfluës du Roi étoient encore un Arti- 
Sî^^fl' ^o^^t 1^ ?cupk fe plaignoit beaucoup , parcequ'il les comparoit à la fru^ 
^ ^ . g^ii^^g^àTccconomied^Elifabeth. Il conhdéroit que les trois cens cinquan- 
te mille livres ftei'ling que le Roi avoit reçues en arrivant , & ce que le Parle- 
ment & le Clergé lui avoient accordé depuis peu , n'avoit fervi qu'à enrichir 
les Favoris & les Miniftres. Tout cela commençoit à former un nuage qui 
auroit peut-êtie été fui vi de quelque tempête , fi le Roi n'a voit pas prorogé le 
Parlement , le premier de Juillet. Cette prorogation ne fiit d'abord que juf 
qu'au feiziémede Novembre : mais enfuite elle fut continuée j ufqu'au 1 5) . de 
Février de Tannée 16 10. 

Avant que le Parlement fut prorogé, il y avoit eu quelques mouvemens 
Soulève- dans la Province de Northampton , où les Païfàns s'étoient fbulevez (bus la 
î^Trotince Conduite d'un homme quiTe feifoit appeller le Capitaine Pouche : mais ces 
de Nor- troublcs ne durèrent pas longtems. Le Sherif de la Province trouva le moyen 
thampton. dilJîper Ics Révoltcz ^ fans qu'il fut néceflàire d'y employer des troupes 

Baker, f y f 

réglées. 

Le Comte de Tyrone , fameux Rébelle d'Irlande, ayant obtenu fonpar- 
Le Comte don de la Reine Elifabeth , avoit été mené à Londres au commencement de 
s'enfuu ce Regne^par leLord Montjoy^ & préfènté au Roi qui Tavoit reçu favorable- 
d'Irlande ment. Peu de tems après , il étoit retourné dans fa patrie où il n'a voit pû vi* 
tcxtVd^'^i ^^'^^^^"^P05* Non-feulement il avoit encore une fois tenté défaire (bulever 
Religion. ^ l'hl^^de , mais il s'étoit même adrelïc à des Princes étrangers pour en avoir 
BA^er. du fecours. Ses menées n'ayant pas réiiffî comme il l'efpéroit^ il craignit 
d'être arrêté 3 & prit le parti de quitter l'Irlande , emmenant avec lui le Com- 
te de Tifconnel qu'il avoit engagé dans fes complots. Quand il fut en lieu 
de fureté , il publia que les violences qu'on exerçoit en Irlande contre les Ca- 
tholiques , l'avoient obligé à quitter fbn bien & fon Païs. Mais le Roi re- 
diilu/^^*^ poulïa vivement cette accufation par une efpece d'Apologie qu'il publia fur 
And. Du ce fujet , ne pouvant fouffrir qu'on le fit pafler dans le monde pour un perfë- 
chcfnc, Hîfl. cuteurdesCatholiques. 

à Angleterre, j^^^ Commencement de cette année l'Archiduc & l'Infante fbn Epoufe 
Négocia, avoient envoyé en Hollande , le Pere Ney Provincial de TOrdre de Saint 
tion foui f rançois ^ pour y propofer la Paix aux Etats des Provinces Unies. Cet Envoyé 



s^étanc 
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s'^étant tenu caché durant quelque-tems , à Ryfvvïch^^ fut enfin admis à 1 au- Jac otrï g 
dience du Prince Maurice qui lui dit nettement , qu'il n'y avoit aucuneeipé- ^- ^ 
rance de pai venir à la Paix , à moins que les Provinces-Unies ne fuflent re- la pai^'dcs 
connues pour un Etat libre & indépendant. Cette déclaration obligea le Re- Peïs-Bas. 
iigieux à s'en retourner à Bruxelles , d'où il revint quelque-tems après , por- ^^'X'/'**^^ 
tant un Ecrit ligné de l'Archiduc &: de l'Infante , dont les Etats furent fatis- "pJLeas. 
faits 5 à condition qu'il feroit ratifié par le Roi d'Efpagne, & Ney fe chargea 
de procurer cette ratification. Henri IV. ayant été informé de ce qui fe paf- 
fbit à la Haye, y envoya le Préfident pour offrir fa médiation aux 
Etats qui l'acceptèrent. Mais comme ilscraignoient de caufer quelque jalou- 
fie au Roi Jacques , fi la France feule fe mêloit de cette affaire , ils lui écrivi- 
rent pour lui demander fon confèil &: fon afliftance , 8c peu de tems après , 
ils lui envoyèrent un Ambalfadeur , pour Tinflruire plus particulièrement de 
lafituation de leurs affaires. Cependant la ratification du Roi d'Efpagne étant 
arrivée , les Etats la trouvèrent pleine d'exprellions équivoques &c captieufes 
qui leur donnèrent lieu de demander des explications. C'efl ce qui fit traîner 
cette négociation dont le fuccès fera rapporté dans la fuite. 

Au mois d'Avril de l'année 1608. un Prêtre du Séminaire deRheims fut 
pendu à Tyburn j, & le 1 1 . de Juin , un Jéfuite nommé Thomas Garnet ^ eut ^^écution 
le même fort. On offrit la vie à celui-ci , pourvu qu'ilprêtât le Serment à! AU d'un^ plé«c 
légeance ; mais il le refufa conflamment. & d'un jé- 

Thomas Sackwil Comte de Dorfet&: Grand Tréforier étant mort fubite- ^"^^^'^^ 
ment , pendant qu'il alTifloit au Confeil , Robert Cecîl^ Comte de Salifbury , Mort' du 
lui fuccédadans fa Charge. C'étoit un Seigneur d'un grand génie ^ & qui ^^^"^ 
réparoit bien ^ par les quaUtez de fon Efprit ^ les défàgrémens de fon Corps , ^^wHfon , 
car il étoit boffu devant &c derrière. Z^^^. 43 • 

Le plus grand foin des Miniftres étoit de faire en forte quele Roi ne man- (i^s^^sbur 
quât point d'argent. Il lui en fàlloit beaucoup , parcequ il étoit extrêmement lui fuccédZ 
libéral, ou pour mieux dire prodigue, & l'on peut bien penfer , qu'en fai- Le Roi 
ïânt trouver de l'argent au Roi, les Miniflresnes'oublioient pas eux-mêmes, beaucoup» 
Mais c'efl une choie lî ordinaire aux Miniftres & aux Favoris , qu'on auroit 
tortd'enfaire unreproche particulierà ceux-ci. Pour ce quiregardeles affai- 
res étrangères, on y penfa fort peu pendant tout ce Règne. 

Un des moyens les plus propres qu'on trouva pour procurer de l'argent au 
Roi, ce fut de mettre en monopole la vente des draps, à la follicitation d'un ^Monopole 
certain Marchand qui , félon l^ apparences s paya chèrement la Patente qui ^Rog^j^ity 
lui fut accordée. Jufqu'alor^ , les Anglois ignoroient la manière d'apprêter /'^i^. 3<». 
& de teindre les draps. Il les envoyoienten Hollande tout blancs, (Scies Hol- 
landois, après les avoir teints, les renvoyoieht, &: les vendoient en Angle- 
terre. Le Marchand dont je viens de parler ayant fait entendre au Roi &z aux 
Miniftres, qu'il reviendroit un grand profit à l'Angleterre, fi onyapprêtoit 
les draps , obtint une Patente qui l'autorifoit à les faire apprêter & teindre, à 
Texclufion de tous autres. Après cela , le Roi publia un Proclamation qui dé- 
fendoit d'envoyer des draps blancs dans les Païs étrangers. Cela fut caufe que 
ks Hollandois défendirent de leur côté, lentréedes draps d'Angleterre teints. 
Ainfi le Marchand qui avoiiyÉ||pnu la Patente , ne pouvant vendre fes draps 
ceints qu'en Angleterre^ fe VÏFréduit à n'en faire teindre qu'une petite quan- 
Tome VIL G tité. 
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Jacclues tité. Cela fît tellement murmurer les ouvriers enlairte^ que le Roi fe vit 
.^•^ obligé de permettre la (ortie d'une certaine quantité de pièces de drap blanc. 
Enfin 5 peu-à-peu , la Cour ferma les yeux aux contraventions, & le com- 
merce des draps demeura furie mêmepied qu'il étoit auparavant. 
*c de l*a. Dans cette même année , le Roi fe chargea feul de la vente de Palum qui 
^^^k^r ^^^^^ découvert depuis peu en Angleterre , ôc défendit Tenurée de l'alum 
étranger 5 par une Proclamation. 
Différend 5^^^. j^^j voulut fe venger des HoUandois, de ce qu'ils lui avoient 

entre le Roi P r ^1 .-1 ^ ^ • • j 

& les Hoi- l'ompu lesmelures , par rapport aux draps > ou qu il n eutmtention que de 
kndois fm tirer d'eiLx quelque argent , il fit publier une Proclamation qui défendoit à 
U pcchc. ÇQ^^ Etrangers de venir pêcher fur les cotes de la Grande Bretagne. Cela 
produilit y dans l'année fui van te, un Traité par lequel les Hollandois s'enga- 
gèrent à lui payer une certaine fomme tous les ans pour avoir la liberté de la 
pêche. Le Roi voulut dans la fuite , rompre ce Traité , & leur ôter la liberté 
qu'il leur avoir accordée : mais ilsfçurent s'y maintenir , malgré lui , en fai- 
fant efcorter leurs Pêcheurs par quelques VaifiTeaux de Guerre. Jacques , qui 
étoit un Roi pacifique, ne jugea pas que ce fut un motif allez conlidérablc 
pour rompre avec eux. 
ïancroft L'Archevêque Bancroft ne cefloit point de tourmenter les Puritains , pour 
\ll p^j\t obliger à fe conformer au Culte de l'Eglife Anglicane. Cela fut caule qu'un 
tains. grand nombre de ces gens-là prirent la réfolution d'aller s'établir dans la 
Virginie qui avoir été découverte (bus le dernier Règne y par le Chevalier 
Rawleigh. EfFedivement , quelques-uns partirent pour ce Païs là : mais 
l'Archevêque voyant qu'il y en a voit encore un grand nombre quiétoienc 
prêts à faire le même voyage , obtint une Proclamation qui leur défendoit de 
partir fans unepermiffion expreflè du Roi. LaCoiurcraignoit que cette Sede 
ïl fait une ne fut trop nombreufe & troppuillante en Amérique. Dans cette même an- 
Tcnutile "^^^ rArclievêque fit une nouvelle tentative touchant les vingt-un Articles 
fur les XXI. dont j'ai déjà parlé en un autre endroit : mais loppofition des Juges fut fî 
Articles, forte , que le Roi n'ofa palier outre , quelque envie qu'il eut de contenter le 

fug. 20. ^ ^^^^l. 

Continua- La négociation qui le continuoit à la Haye , au fujet de la Paix , entre les 
iiTgodati^on ^rchiducs & les Etats , étoit uneafr'aire très-importante à laquelle il fembloic 
pour la Paix que le Roi devoit prendre beaucoup départ , & néanmoins , il ne parut pas 
Bas intérelfer beaucoup. Il ne lailfa pourtant pas de faire avec les Etats , deux 

f^rotius, Traitez dont le premier étoit fur le payemenule ce qui lui étoit du. L'autre 
contenoit une Alliance qui ne devoit avoirli* , qu'après qu'ils auroient fait 
la Paix avec l'Efpagne. Enfuite , il envoya Robert Spencer ^ à la Haye > pour 
y alTiIlcr de (a part aux négociations de la Paix , conjointement te Rodolphe 
Winwood y Ion Amballàdeur ordinaire. Il fe rencontra ^ dans cette aftaire, 
un nombre infini de difticultcz dont la principale étoit , que le Roi d'Ef- 
pagne rekifoit de parler clairement par rapport à la liberté des Etats. Il avoit 
bien ratifié la déclaration de TArchiduc fur ce fujet : mais ce n étoi t qu à con- 
dition que la Paix fe feroit, Se les Etats ne vouloient traiter que fur le pied 
d^Etats libres. D ailleurs , dans la ratification du Roi d'Efpagne , il y avoit; 
certains termes ambigus dont les Etats n etdÉjt pas contens. Ils fç-a voient 
auiïi, que , pendant qu'on négocioit à la Hayl^Ta Coui' d'Efpagne taifoit fes 

efforts 
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efforts pour gagner le Roi d'Angleterre , & que , pour cet effet ^ elle lui avoit Jac (iîTtS 
envo/é DomFernand deGironne j, Seigneur d'une grande diftindtion j, eu j^^Jg^ 
qualité d'. imballadeur extraordinaire. Cela caufoit une extrême inquiétu- 
de aux Etats , d autant plus , que Jacques afFedoit en toutes occadons , de 
faire entendre qu'il les regardoit comme des Rebelles. Il appliquoit à leur j^j^^^^^^^^ 
lujet 5 les maximes générales de la Souveraineté , & il croyoit fermement ce veîtemeac 
qu'il auroit bien voulu p erfuader à tout le monde , qu'il n'y avoit aucun ie*£tat«. 
cas où les Sujets pulïènt fe ibuftrairede 1 obéïflance de leur Souverain. On 
peut juger par-là de l'effet que pouvoit faire fa médiation. AuiTî les Ambafl 
fadeurs tirent-ils une très-petite figure dans toute cette Négociation. Cétoit 
Jeannin qui dirigeoit tout , les Amballàdeurs d'Angleterre n'agifïànt que 
fort mollement 5 & témoignant fort peu d'ardeur à faire réiiffir le Traité. 

Quelques efforts que Jeannin pût faire , il ne lui fut pas poiïible de faire 
conientir les Paities à la Paix. Cela fut caufe qu'il fe réduifit enfin à propo- 
fer une Trêve de douze ou quinze ans ^ pendant laquelle les deux Partis de- 
meureroient en pollèiTion de ce qulls tenoient ^ lans préjudice de leurs 
droits. Mais les Etats la rejetterent, à moins que leur liberté ne fut claire- 
ment établie. Sur cela les Ambalfadeurs d'Efpagne & de l'Archiduc fere- 
tirèrent , comme ne voyant plus aucune apparence de parvenir à la Paix , ou 
à une Trêve. Cela n'empêcha pas que Jeannin ne continuât fes follicitations 
pour faire confentir les États à accepter la ratification d'Efpagne telle qu'elle 
ctoit^ &: à quelques autres Articles (ur lefquels on avoit beaucoup difputé» 
Enfin , à force de repréfentation il obtint des Provinces-Unies , excepté la 
Zélande qui tint bon ju(qu'à l'année fuivante , ce qu'il iouhaitoit pour pou- 
voir parvenir à la conclulîon de la Trêve. 

Cette négociation ne fit pas beaucoup d'honneur au Roi Jacques. Outre Témoîgni*. 
qu'il lailfa tout faire au Roi de France ^ il manqua de fmcérité 3 Ci l'on doit fJ^jç^^J 
ajouter foi aux Lettres que le Préfident Jeannin écrivoit au Roi (on Maître nin. 
fur ce fujet. Il feint ^ difoit ce Préfident, parlant du Roi Jacques , àc vou- icrf^rf^ & 
loir procurer la Paix y & néanmoins y il la traverfe en difant tout ouvertement ^ ^^^l'^i^»/^"' 
qu'il ne peut s'empêcher de condamner les Etats ^ pour s être révoltez, contre le 
Roi d'Efpagne leur Souverain. En effet , Richardot ne faifbit pas difficulté 
d'avouer dans une Lettre qu'il écrivoit à Jeannin 3 que la fermeté du Roi 
d'Efpagne ne procédoit que de la parole qu'il avoit du Roi d'Angleterre , 
qu'il ne feroit point parlé dans le Traité de Trêve 3 de la liberté des Etats, 
Henri IV. n avoit pas trop bonne opinion de Jacques ^puifqu 'il écrivoit au 
même Jeannin , qiiil connoiffoit de quoi ce.... étoit capable ^ mais que cela ne 
l'empêchoitpas de dormir. 

La Province de Zélande s'étant enfin déterminée à fuivre le fèntiment 1,^05. 
des autres Provinces , les Conférences recommencèrent à Anvers où enfin Trêve de 
une Trêve de douze ans fut fignée , le 9. d'Avril 1 609. Par cette Trêve y les paVs^-B^s!^^ 
Etats obtinrent que le Roi d'Efpagne & l'Archiduc les reconnurent comme Crotius, 
une Puifîànce hbre & indépendante j, & ils évitèrent même de renoncer à ^^riaïa. 
la navigation & au commerce des Indes , qui avoient fait une des principa- 
les difficultez de la Négociation, 

Jacques ne fit paroître aucune joyedes avantages que les Etats venoient Jacques fait 
d'obtenir, parce qu'il regardoit cela comme un préjugé très-dangereux &c ^ç""^^^"^ 

G ij très- cpusea 
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i ACQUIS trés-préjudiciable à l'autorité Souveraine des Rois , dont il étoit toûjourS 
I. fort entêté. Cela parut manifeftement cette même année , par la licence 
^ i«?8. q^^]l accorda pour imprimer & publier deux Livres qui Ibûtenoient les ma- 
principes ximes les plus outrées du Delpotifme. Le premier y qui avoit été compo- 
.fur le pou- fé par un Eccléliaftique nommé Covvell ^ pofbxt ces trois principes pour 
"I^J"' fondement: 

lifrcs fur I • Qiie le Roi n'eft pas lié par les Loix y ni par le Serment qu'il a feit à fbn 
ce fujct. Couronnement. 

JOc?talf^o. 2. Que le Roi n'eft pas tenu de convoquer le Parlement pour faire des 
Loix ; mais qu'il peut en faire feul en vertu de fon pouvoir abfolu. 

3 . Que le Roi fait une grande faveur à Tes Sujets , lorfqu'il veut bien de- 
mander leur confentement pour l'impofition des taxes. 

On n'avoit jamais débité de pareilles maximes en Angleterre y excepté 
peut-être dans les dernières années de Richard IL 

L'autre Livre avoit été compole par un autre Eccléfiaftique nommé le 
Dodleur BUckvvood qui pofoit pour principe, que la conquête de l'Angle- 
terre parles Normands , avoit fait des Anglois autant d'Efclaves. 
n élude U Le Parlement qui s'alîèmbla l'année fuivante , prit cette aftaire à cœur , 
Jadcmcm ^ voulut punir (everement les Auteurs de ces Livres ; mais le Roi s étant 
contre les mis à la traverfc, éluda ledellèin du Parlement y en publiant une Procla- 
Auteurs de mation qui défendoit la lecture de ces Livres , &ordonnoit à ceux qui t\\ 
«csLiyics. 2Lvoït\Vi des exemplaires , de les porter aux Magiftrats. Mais ces fortes de 
Proclamations font pour l'ordinaire mal obeïes, fur tout, quand il neft pas 
de l'intérêt du Roi de tenir la main à l'exécution. 
Le îcupie Les manières du Roi déplaifoient de plus en plus à la plupait des Anglois. 
oft m^con- Les Proclamations qui le multiplioient tous les jours , & dont plulieurs 
étoient fur des fujets que les Rois précédens n'avoient pas accoutumé de 
décider fans la concurrence du Parlement , &: les difcours indilcrets des 
Courrifansqui faifoient des railleriesfur Içs privilèges du Peuple ,infpiroient 
des foupçons & des jaloulîes , que le Roi ne prenoit pas allez de foin d'étouf- 
Les Papif- fer dans leur naillance. D'un autre côté, les égards qu'il avoit pour les Ca- 
▼oriicr tbo^^^^s Romains dont il prenoit lacaufe en main , en toutes occafions 
l'accès&le crédit qu'ilsavoient àla Cour, jufque-làqu ils étoient admis aux 
Charges les plus importantes, & dans le Miniftere même, caufoientdela 
terreur au Peuple, & lui faifoient foupçonner qu'il y a voit quelque complot 
formé contre la Religion Proteftante. Les Miniftrcs n ignorant pas ces dif. 
pofitions 5 craignoient avec raifon j) de rencontrer de grandes dirtîcultez, dans 
le Parlement quidevoitfe r Ulèmbler le 19. de Février. Le Roi avoit deireia 
d'en tirer del argent , dont il avoit un befoin extrême , quoiqu'il n'eût au- 
cune Guerre iur les bras , ni aucune affaire qui {èmblât demander un fccours 
extraordinaire. Il falloir donc du moins , donner de bonnes paroles au Par- 
lement, &c tâcher de pallier les dépenfes cxcelîives qu'il avoit faites depuis, 
fon avènement à la Couronne. Mais Jacques , croyant qu'il étoit contre la 
Dignité d'un Souverain ^ de foire lui-même fon Apologie devant des Sujets > 
en donna la Commiffion aux Comtes de Suffolck &c de Salilburi. 
Difcours au Celui de ces deux Seigneurs qui porta la parole ( i } , déclara d abord aux 

iLeux 

( 0 Le C, 4c SalisbiMi; 
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lieuxChambres 3 quelles étoient alTemblées , premièrement, pour alTifter 
le Roi dans fes befoins y &c enfuite , pour remédier aux Griefs du Peuple. l * 
Après cela , il leur dit 5 que le Roi voulant leur donner une marque fîngu- 
liere de Ton afFedlion , avoit rëfolu de créer le Prince Henri Ton Fils aîné, de'irîart 
Prince de Galles, pendant la tenue du Parlement, quoiqu'il lui fut libre de ^oi. 
le faire dans un autre tems , comme il y en avoit des exemples. Après avoir ' 
ainfi tâché de concilier au Roi la bienveillance des deux Chambres , par 
une fi forte preuve de la confidération que le Roi avoit pour elles , il s'effor- 
ça de faire voir que ce n'étoit pas fansde juftes caufes que le Roi leur de- 
mandoit de l'argent , puifque celui qu'il avoit déjà reçu avoit été employé 
en dépenfes très-néceflaires. Premièrement, pour ce qui regardoit les trois 
ccns-cinquante-mille livres fterling qui étoient dues à la défunte Reine , il 
n avoit pas plutôt reçu cet argent d'une main , qu'il lavoit rendu de lautre, 
pour payer les dettes de la Reine qui avoit engagé les Terres de la Couron- 
ne à la Ville de Londres. Secondement y il avoit été obligé d'entretenir en 
Irlande durant quelque tems , une Ai'mée de dix-neuf-mille hommes , 
n'ayant pas jugé à propos de faire la Paix avec l'Efpagne , que les armes à la 
main. Troiiîémement , il avoit été obligé de faire les funérailles de la Rei- 
ne Elifabeth , qui avoient beaucoup coûté. Quatrièmement , Ton propre 
voyage d'Edimbourg julqu'à Londres n'avoit pas pu fe faire fans argent > 
car il n auroit pas été leant , qu'un Roi arrivât la première fois dans fon 
Royaume comme un fimple Particulier , ôc fans avoir une nombreufe fuite. 
5 . Il n'étoit pas plus convenable que la Reine fon Epoufe , & fes Enfans qui 
faifoient les plus douces efpérancesdu Royaume, s'expofafTenc à être pillez 
par des voleurs, s'ils étoient venus fans fuite & fans gardes, &:qLi'ainlî, ce 
voyage n'avoit pù fe faire fans de grands frais. 6. La vifite du Koi de Dan- 
nemarck étoit fi honorable au Roi , qu'il n'avoit pu le dilpenfèr de le rece- 
voir comme il étoit convenable, ôc avec beaucoup de dépcnfe. 7. Les Am- 
baflàdeurs qui étoient venus de toutes parts , pour le féliciter fur fon avène- 
ment à la Couronne d'Angleterre:, pouvoient-ils s'en retourner fans avoir 
reçu des prefèns qui fillent honneur à la Nation Angloife , outre les dépea- 
.fes qu'il avoit fallu faire pour eux, pendant leur ièjour ( i) 8. Le Roi 
n'avoit pu fedifpenferd'envoyerdes Ambafladeursaux Princes qui i'avoient 
fait féliciter , & de payer leurs civilitez de la même majiiere. 

C'ètoic-là;> félon l'Orateur , ce qui avoit produit les befoins du Roi, & 
non pas , comme quelques-uns alîèdoient de le publier^ fes libèralitez in- 
confidérèes envers quelques-uns de fes ferviteurs. Mais ajoûtoit-il , con;^ 
ment pouvoit-on blâmer une bonté fi digne d'un Roi ? S'il nedonnoit rien 
à fes ferviteurs , ils feroient mifèrables , dans un Païs rempli de richellès. 
Pour ce qui regardoit les Ecollbis , il falloit confîdèrer qu'encore qu'ils nç 
fullent pas nez dans le Royaume^ le Roi étoit pourtant né parmi eux , & 
que s'il ne leur avoit fait aucune part de fon bonheur , on auroit crii;, que 
fa vertu s'étoit évanouie par l'augmentation de fa fortune. Par toutes ce» 
raifons , le Roi prioit la Chambre des Communes de fupplécràïes. befoins. 

G ii| Qu'on, 

( I ) Lorl<]ue le Marquis de Rofni Ambaffadeur de France étoit arrivé à Doiivre , le Ro i 
luiavoit fait dire , qu'il ne pouvoir £4S défrayer lç« An|ibaft\tlcuis ^ il ç^i^/c du gund s\cjia»- 
fcrç. VoyciiWif»» de ShUj^ 
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fÀc OPE s Qu'on ne pouvoît refufer cette mai-que d^eftime à un Roî quî e'toît non Teu^ 
lement le plus fage de tous les Rois, mais encore , limage d'un Ange qui 
avoit apporté de bonnes nouvelles aux Anglois , Ôc leur avoit alfui^f la jouif- 
fance d'un bonheur parfait^ à un Koiqai , par lès vaftes connoillànces , ÔC 
par les qualitez de fon cœur , méritoit véritablement le titre de Defenfetir 
de lit Foi : à un Roi qui avoit fermé la porte par laquelle l'Angleterre pou- 
voit être envaliie , &c qui ne cherchoit qu a taire en forte que chacun vécût 
heureux fous fa vigne &c fous fon tîguier. Quil n'y avoit que ceux qui n'é- 
toient attentifs qu'à leurs propres intérêts , & qui ne vouloient rien croire 
quecequilslifoientdans les Kegiftres de leur ignorance , qui pulfenta-ou- 
ver mauvais que le Roi demandât de Targent à fon Parlement. Qu'on pou- 
voit ranger dans ce nombre , ceux qui ayant appris qu'il étoit ordonné de 
faire un Recueil des Proclamations du Roi, ahnque tout le monde en pût 
être mieux informé , fàifoient courir le bruit , que le Roi prétendoit que Ces 
Proclamations eulTent la même force que les Loix , ce qui ne lui étoit jamais 
venu en penfée. Qii'il étoit il éloigne de vouloir gouverner par fa feule vo- 
lonté y qu'il étoit prêt à écouter toutes les ouvertures que les deux Chambres 
lui feroient , pourvu qu elles gardallènt une julle proportion , &C qu'elles 
obfervaflènt ce qui étoit dû à un Roi lî grand fi gracieux. 
Tlaintcs Ce Difcouis ne produilit pas TetFet que le Roi& les Miniftres s'en étoient 
contre le promis. Il fe trouva dans la Chambre des Communes des Députez qui 
chambic pj^îgï^h'ent hautement de la prodigaUté du Roi , & de fes libéralitez exceC 
Baff^ lives envers les Ecolfois. Ils dirent que tout largent d'Angleterre ne feroit 
wiifoH, capable d'allbuvir leur avidité : que depuis Tarrivée du Roi en Angle-. 
t*Z' 45. terre^l argent étoit aulTî commun à Edimbourg, que les pierres, & que tou- 
tes les richelfes de l'Angleterre couloient de ce coté-là , &c alloient s'y perdre 
comme dans un gouffre d'où elles ne fortoient plus. D'autres dirent, qu'on 
voyoitmanifeftement, que le Roi fappoit peu-à-peu les privilèges des Sujets 
par des ufurpations continuelles. Que fon intention étoit d'établir les Loix 
Civiles des Empereurs Romains , à la place du Droit Commun , & qu'il 
n avoit pû s'empêcher d'en parler en ce fens , à fa propre table. Enfin , qu'il 
avoit fort approuvé un Livre fait en dernier lieu j dont l'Auteur n'avoit pour 
but que de rendre le Droit Commun méprifable. 

Mais ce qui caufa le plus de rumeur dans la Chambre-Bailè , ce fut la 
pa^rapport ^^^^^^^ CofmwJfîoH qui exei'çoit dans le Royaume une efpece d'Inquifition 
a la Haute de Réligion &c d'Etat. Pour bien entendre ce fujet de plainte j, il faut fe ref- 
ûon^^'^' fouvenir , que quand Henri V 1 1 1. eut été déclaré Chef fuprême de l'Eglile 
vviifcn , d'Angleterre , il nomma Cromvvell ipo\xv fon Vicegérent , dans les affaires de 
45 . la Réligion , & lui donna pouvoir d'exercer la Supr/macie en fon nom. Après 
la mort tragique de ce premier & lèul Vicegérent , Henri fit exercer cette 
charge par des Comminkircs. C'eft ce qu'on appella la Haute CommiJJîon, 
qui mbfifta pendant la vie de Henri VI IL & d'Edoliard VI. & qui ayant 
été interrompue fous le Règne de Marie , fut renouvellée par Elifabeth. 
Pendant le Règne de cette dernière Reine la Haute Commifïîon exerça (on 
autorité avec beaucoup de modération. Mais il n'en fut pas de même fous 
Jacques 1. Ce Prince haiffoit mortellement les Puritains , comme je l'ai déjà 
dit plufieurs fois, & après qu'il eut publié fa Proclamation pour les contrain- 
dre 
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dît à l'Uniformité , ce futàlaHauteCommiffion àfaire exécuter Tes ordres. Jacques 
On peut bien juger que les Membres de cette Commillion , qui étoient tous ^• 
nommez par le Roi ^ n'étoient pas favorables aux Puritains. Auflî uferent-ils ' 
de leur pouvoir avec une extrême rigueur. S'ils fe fuflènt arrêtez-là 3 cette 
févérité contre des gens qu'on regardoit comme des opiniâtres, ôc dont k 
nombre écoit petit par rapport aux Epifcopaux nauroit pas excitez les 
plaintes de la Chambre Balle. Mais ils alloient beaucoup plus loin. J'ai ^^^^^[j^^^ 
déjà remarg[ué que de ce que les Puritains ne vouloient point de Hiérarchie fur le puri- 
dans TEglife, le Roi en inféroit, qu ils étoient auiïî contraires au Gouver- tanifme du 
nement Monarchique de TEtat 3 de il ne fè trouvoit que trop de gens qui j^^^ques u 
prenoient foin de le maintenir dans cette opinion. Par cette raifon , on af- 
tedoit de regarder coipmè Puritains tous ceux qui n'a voient pas affez de 
foumiflîonpour les ordres du Roi y ou qui faifbient trop valoir les privilè- 
ges du Peuple. Sous ce prétexte , la Haute CommifTion agiflbit contre eux, ivnfonp 
èc ne manquoit pas de moyens pour les chagriner. Ainli pour être vérita- f"' 
blement Proteftant de Membre de l'Eglife Anglicane , il ne fuffiloit pas de 
communier dans cette Eglife , & defe conformer à Ton Culte , il falloit en- 
core reconno'ure le pouvoir du Roi dans toute rétenduë qu'il plaifoit aux 
adulateurs de lui attribuer. Ceux quiofoientglofer fur fa conduite, &c dil- 
puter fon autorité fans bornes , étoient cenfez infedez du Puritanilmc , ôc 
ne raiionner que fiu: des principes Puritains. Il y avoit donc alors un dou- 
ble Puritanilme , l'un de Religion &c l'autre d'État. Mais la Haute Com- 
million aftedtoit de les confondre l'un avec l'autre , afin d'avoir occalîon 
d'exercer fon autorité fur tous les deux. C'étoit-là le fujec des plaintes qui 
fe faifoient dans la Chambre Baflè. 

Le Roi ayant été informé desdifcours qu'on tenoit dans le Parlement, 
fit venir les deux Chambres à Whitehall , &c tâcha de leur faire compren- 
dre que c'étoit à tort qu'on l'accufoit. Mais en même-tems , il leur fitlentir 
par des exprefïîons qui marquoient afiez clairement fès fentimens ^ que s'il 
ne gouvernoit pas avec un pouvoir abfblu , ce n'étoit pas par défaut de pou- 
voir j, mais par un pur effet de Ion équité. 

Il leur dit d'aBord " qu'encore que les cœurs des Rois fuflènc en la main « Difcours 
de Dieu , il ne lailîèroit pas de leur découvrir le lien , & de leur déclarer , « 3^^^^^^^^ 
qu'il n'avoir jamais eu intention de gouverner (es Sujets ^ par d'autres Loix f< cium- 
que par celles du Païs , quoique quelques-uns voulullent leur faire enten- « brcb. 
dre qu'il avoit deflèin de pervertir la Loi , & de gouverner avec un pouvoir «^^^ ' 
abfolu. Il ajouta , qu'il fçavoit fort bien , que le pouvoir des Rois étoit (èm- a 
blable au pouvoir divin ; que comme Dieu pouvoir créer &c anéantir > faire « 
& défaire , félon fon bon plaifir , ainfî les Rois pouvoient donner la vie & a 
la mort ^ juger tout le monde , fansj)ouvoir être jugez de perfonne. Ils pou- « 
voient éléver les chofes bafles , & abaifler les hautes , & faire , comme aux « 
échets , qu'un Pion prît un ChevaHer. Que néanmoins , ils ne laiflbientpas « 
de mourir comme les autres hommes ; c'eft pourquoi , ceux qui ne vou- u 
loient être Tyrans ni parjures , renfermoient dans les bornes de leurs Loix, a 
&c que ceux qui vouloient leur perfuader d'agir autrement , étoient des pef- ^ 
tes j, & pour eux ôc pour TEtat. Cependant y ajoûta-t'il encore;) comme c'efi ce 
un tlafpbéme que de difpmr fur la pitance de Dieu ^ çejl [édk 'm dm les Su- #c 

jets^ 
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Jacottes jets^ que de difputer fur ce que le Rolpeut faire dans toute Ntenàm de [on pou* 
tuo -Cf'^ cmmc il fie pntendoït pas foujfrir que fes Sujets entrepriffm de par^ 

1er de ce qu'il pouvoh faire ^ d'un autre coté y il ne vouloit rien faire qui ne fût 
conforme k la Loi &àU Raifon. Enfuite , il fe juftifîa " de ce qu'il lui écoic 
échappé de dire à table contre le Droit Commun ^ dont il afFeéta de parler 
avec éloge:) & d'en faire voir pourtant , quelques inconvéniens. 

Après cela ^ s adreflant aux Communes , il les remercia de ce qu'elles 
avoient fait jetter au feu certains papiers qui contenoient des plaintes mal 
fondées contre le Gouvernement. Mais pour les empêcher de fe méprendre 
à l'avenir fur ce fujet ^ il leur donna des régies par lefquelles elles devoienc 
fe conduire pour recevoir ou rejetter les Griefs qui leur (croient préfentez. ^ 

La première étoit de n'entreprendre point de fe mêler en aucune maniè- 
re des points eflèntielsdu Gouvernement, parce que c'étoit fbn affaire pro- 
pre qui regardoit fa profelTîon , & que ce feroit foire peu de cas d'un Prince 
qui avoit exercé ion métier trente ans en Ecoiîè, & feit foji apprentifïage 
de fèpt ans en Angleterre (i }. 

Le féconde règle étoit, qu'elles ne dévoient jamais regarder comme un 
Grief, ce qui lui avoit été tranfmispar fes Prédéceflèurs, puifque ce feroit 
le juger indigjiede joiiirde l'héritage qu'il avoit reçu d'eux. 

La troifîéme 3 qu'elles fegardaflent bien de lui répréfenter comme des 
Griefs 3 ce quife trouvoit établi par les Loix : car ce feroit manquer au de- 
voir de bons Sujets , que de demander des chofès qu'elles fçauroient bien 
qui leur fèroient refiiiées. Qu'elles pouvoient recevoir des plaintes contre 
la Haute Com million , & que s'il s'y trouvoit quelque abus , on pourroit y 
remédier. Mais que de prétendre la caflfèr^ce (croit déroger à l'autorité Roya- 
le 3 & que d'ailleurs , il penfbit à la réformer en beaucoup de chofès. 

Enfin, il parla aux Communes 'des grandes dépenfes aufquelles il s'étoit 
trouvé néceflàirement engagé leur demanda un fècours proportionné à 
fès befoins. Il ajouta qu après avoir fait la démarche de demander ce fè- 
cours, fa réputation en fbuffriroit s'il ne l'obtenoit pas , parce que tout le 
monde aoiroit que ce feroit ou manque de mérite enlui , ou défaut d'affec- 
tion dans fbn Peuple. 
Les Com- Il ^'^^ (Alm pas être fort clairvoyant pour appercevoir dans le Difcours 
muDcs dif- du Roi 3 les principes fur lefquels il prétendoit avoir droit de gouverner la 
fcuTchaî Nation Angloife, & l'idée qu'il avoit du Gouvernement Monarcliique dans 
griR. * tous les Païs indifféremment. Il avoit parlé fi clairement , qu'il auroit été 
difficile de nepas l'entendre. Si c'étoit (édition auxSujets dedifputer fur l'é- 
tendue de la puiffance Royale, il s'enfuivoic néceffairement , que le Roi 
pouvoit tout faire , & que s'il ne gouvemoit pas en Tyran , ce n'étoit pas 
par un défaut de pouvoir , mais par un effet de fa juftice & de fa clémence. 
Enfin 5 fi l'on examine tout ce Difcours , à peine y trouvera-t'on une feule 
parole qui ne tende, foit ouvertement , ou par des expreffions ambiguës^ 
à établir dans le Roi , un pouvoir abfolu & defpotique. Les Anglois n'é- 
toient pas accoikumezà entendre parler leurs Rois de cette manière. Hen- 
ri VIII , le plus abfolu de tous , ménageoit le Parlement pour lui faire pafler 
dcbiAdes avantageux au Souverain: mais il n'avoit jamais prétendu établir 

ion 

( X ) Ea Angleterre les apprcntifs s'engagent oïdinaiiemcnt pour ftpt ans. 
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fon autorité fur de femblables principes. Ainfi , les Communes , Aboyant Jac optes 
maiiifeftement ce que le Roi avoit dans l'ame j, rcfolurent de faire tous leurs 
efforts pour s'oppofer à Tes delleins. Mais iln étoit pas encore tems d'éclater. 
Des Corps tels que celui-là , ont befoin d'un peu de tcmspour former leui'S 
projets j èc pour les exécuter. Elles feignirent donc de n'avoir pas pris garde ^^^^^^^^^^^^ 
aux principes que le Roi avoit voulu établir ^ & lui accordèrent un Sublîde , j^qi 
mais beaucoup moindi*e qu'il ne l'avoit efpéré. Cela fait , le Parlement , LeParlc- 
dont la Séance avoit duré Jufqu'au mois de Juillet, fut prorogée jufqu'au ^^Qj^g^^, 

1 6 . d'Odlobre. Lc prince 

Avant la fin delaSelTîon , le Roi avoit créé Henri fon Fils-aîné , Prince Henri cft 
de Galles , &: lui avoit réglé famaiion jcn forte que ce jeune Prince tenoit "^.^g/iÎc"^^ 
la Cour à S dira James j, pendant que la Reine tenoit la lienne au Palais de Echard. ' 
Sommerfet , auquel elle donna le nom de Palais de Dannemarck^y mais qui ne ^iif^»> 
fubfillat que pendant la vie, & feulement parmi fes Courtifans. Ainfi le ^^^^ 
Roi (e trou voit chargé de l'entretien de trois Cours qui lui caufoient beau- 
coup de dépenfes. 

Tous les Hiftoriens adûrent que le Prince de Galles étoit d'un caraderc ^c^r^^cre 
tout différent de celui du Roi Ion Pere. Qiioiqu'il ne fut âgé que de feize Gaiic!^ 
ans 5 on voyoit en lui des principes d'équité , de juftice , de modération , de wtifon^ 
magnanimité , qui lui attiroient l'amour & l'eftime des Anglois à un tel f^^' 
point 5 que le Roi nepouvoit s'empêcher d'en concevoir quelque jaloufie. 
Sa Coui- étoit bien réglée : on n'y voyoit rien d'exceffif ni d'indécent , excep- 
té peut-être les trop fréquentes mafcarades qui étoient alors fort à la mode , 
parce que la Reine les aimoit avec paflion. Quant au Roi . on prétend qu'il ^'^^^ 
n employoït pas beaucoup de tems aux attaues du Gouvernement , & qu il couvcmc- 
s'en rcpofoit entièrement fur ces Minières. Peut-être exagère -t'on un peu 
fur ce lu jet : mais il n'eft pouitant pas contre lavrai-fèmblance qu'un Prince ^^f; JJr^^ * 
qui étoit en Paix avec tout le monde, & qui aimoit beaucoup l'Etude &:la wcUon, 
Chafle , s'en rapportât à fes Miniftres , pour les affaires ordinaires. 

Pendant que Jacques vivoit dans une profonde tranquillité , toute l'Eu- j^s^^'^^^f^*^ 
rope étoit attentive au grand projet que Henri IV. formoit pour abaifferla rfandu Duc 
Mai(bn d'Autriche. Cette Puiffance fe rendoit de jour en jour fi formida- <ie cievcs. 
ble , qu'elle pouvoir , avec beaucoup de fondement , exciter la jaloufie de 
toutes les autres. Ce qui venoit d'arriver à l'occalîon de la SuccefTîon de 
Jean-Guillaume Duc de Cleves, faifoit voir a(ïèz clairement combien elle 
étoit attentive à s'aggrandir de tous cotez. Le Duc de Cleves étant more le 
Zf.de Mars 1609. fes quatre Sœurs, ou leurs Héritiers, prétendirent à la 
Succeffion qui comprenoit, les Duchez de Cleves ôcàc Juliers & les Com- 
tez de/4 Marck^y de Bergh , de Ravemberg , & de Raveftein, Les Principaux 
Prétendans étoient Wolfgang-Guillaume Fils du Duc de Newbourg , 
Jean Duc de Deux-Ponts , tous deux de la Maifbn VAdxmt ^ Jean--Sigï[mond 
Elefteur de Brandebourg , Chrifiian IL Eledteur de Saxe , & Charles à!AîU 
triche Marquis de Burgaw. Pendant que ces Princes di(putoient la SucceU 
f\on y l'Empereur Rodolphe IL prétendit qu'elle devoit être mife en dépôt 
entre fes mains , jufqu a la fin du procès. Pour cet effet il donna fes ordres à 
Leopold d'Autriche , Evêque de Stra(bourg , qui étant entré à la têted unt- 
année dansle Païs de Juliers , fc rendit maître delà Ville Capitale, & y laiC 
. Tem FI/. H la 
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JiceLtTEs GCamifon. Cette démarche ayant fait comprendre à l'EleAeur de Bran- 
debourg , & au Duc de Newbourg, que pendant qu'ails dilputoient fiir la 
SuccelTîon du Duc de Cleves y ils couroient riTque de s'en voir privez Tun & 
l'autre, ils fe liguèrent cnfèmble, &c s étant mis en poflclîion du refte des. 
Etats du Duc défunt , ils implorèrent les fecoursde la France & de la Hol- 
lande , pour s'y maintenir. Henri IV, qui avoit déjà faits de grands prépa- 
ratifs contre la Maifon d'Autriche, promit de les aller fecourirenperlonnc. 
Enmêmetems, il donna ordre aux troupes qu'il avoit en Hollande, de fè 
préparer à le venir joindre dans le Païs de Cleves , & pria les Etats d'y en- 
Hcntî IV. voyer aufïî le Prince Maurice avec une partie de leurs propres troupes. Mais 
cftaflafTiné. dans le tems qu'il (e préparoit à cette expédition , il fut aflafTînépar RavaiU 
14. de Mai. ^ j^j^j ç^^ propre Carrofle , & au millieude (a Ville Capitale. 
Proclama- La confelîîon du meurn-ier fit comprendre , que ce parricide avoit été 
b^nfrXs ^^^""^^^ confcquence delà maxime del'EgHfe Romaine , qui déplaifoit 
jcfuitcs ^^^^^ Roi Jacques , 6c tout le monde fut perfuadé que les Jefui tes y avoient 
d'Anglcter- eu beaucoup départ. Aiiifi Jacques comprenant combien il avoit lui-même 
' u^/.yÂn , intérêt d'éloigner de fâ perfbnne , des gens qui tenoient une'maximc fi dé- 
fti- 51. tcftable, publia une nouvelle Proclamation qui ordonnoità tous les Jefuites 
de fbrtir du Royaume , Scdéfendoit à tous les Papilles récufans de s'appro- 
cher de la Cour, déplus prèsquedehx milles. Enfuite, ilfe fit prêter le Ser- 
ment d'Allégeance par tous les Sujets , le Parlement quiécoit encore allèm- 
blé en ayant lui-même donné l'exemple. 

La Cour d'Efpagne fut généralement foupçonnée d'avoir fait tuer le Roi 
de France, parce que tout le monde fçavoit que ce Prince failbitde grands 
préparatifs contre la Maifon d'Autriche , & qu'on ne voyoit pas qu elle (c 
f eut marier ^^^P^'^^ ^ s'oppofer à fes dcllcins. Cependant, foit que Jacques ne le crût |5a$, 
le Prince de ouqu'il jugeât qu'il étoit de la prudence de s'acquérir lamitié d'une Niaifou 
Er^a"nr ^^^^'^^^^^^'^^^ Proteftans, il fit partir le Lord Cornwal, pour aile négocier 

P^S"^- le Mariage du Prince de Galles , avec la Fille-aînée du Roi d'Efpagne. 
B^crofc^ ^/V/wr^ Bancroft ^ Archevêque de Cantorbéri , & grand ennemi des Puri- 
Wii/on , tains, mourut à peuprèsdans lemême tems. Ilavoitobtenu une Patente du 
Si. Roi , qui lui permettoit de fonder à Chelley , un Collège , pour y entretenir 
un certain nombre d'habiles Concroverlifles qui dévoient, par leurs Ser- 
mons 6c par leurs Ecrits , combattre les Adverfaircs de l^Eglife Anglicane , 
Ceorge Ab- tant Puritains que Papiftcs : mais ia mort lit évanouir ce projet.' George Ab^ 
)^rcâ Itl ' fuccéda , étoit d'un caradlere tout différeijt. Il fut même foup^ 

AjCIIC venue / Q IjAi-\«» «i i y* ^ 

de cantor- ÇO^ne 6c accule d être Puntam , parce qu'il ne voulut pas , comme foni^ré- 
kcii. décefTeur , perfécuter les gens de cette Sede , ni f iiivrc aveuglément les maxi^ 

mes de la Cour , par rapport au Gouvernement. 
Jacques Le Parlement s'étant raflbnblé le 16. d'Odobre , les Communes fe trou- 
^kmir"' ^f^^"^^^"^ difpofitionsqui ne plurent pas au Roi. Cela lui fit prendre la 
wlî/on. î"éfolution de caffer le Parlement par une Proclamationdu 3 k de Décembre > 
après l'a voir premiérejnent prorogé. Les Minières ayant compris parles pro- 
portions qui fe faifoient dans la Chambre Bafle , qu'elle avoit pris la rcio- 
lunon d'employer les moyens les plus propres pour remédier aux abus, ne 
a-urent pasqu'il fiit de Initér^t du Roi lai du leur propre iaifler aux Com^ 
munes la liberté d'exécuter ce pj'ojet; : Les pjiétexte54eladilloliitiondu Par- 

; ^ Icmeut ^ 
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Itmciit marquez d^ns la Proclamation , éroient y me te Rot ayant accord/ dL Jac oije^ 
ver je s grâces a (on Peuple:, & même beaucoup au-delà de ce tic s qui lui nvoicm 
été accordées fous les Règnes précédensy avoir efpéré^ que les affaires qu'il avoit Piifc de ju- 
propojées pour le bien du Royaume y feraient heureufement terminées. Mais 
'i/pyanr que dans les deux dernières Seffions, on n'y avoit pas fait beaucoup d'at- 
tention; que la longue durée duParlementempêchoit les Membres d'exercer l'hùf- 
fit alité dans leurs maifons ^ & caufoit degrarules dépcnfes au Peuple /il jugeoit 
a propos de le diffoudre. Ce Parlement , qui étoit le premier de ce Règne , avoit 
duréleptans. Depuis qu'ilfutdiflbus, ju(qu a l'année 1614. ce fut aux Mi- 
niftresà trouver desexpédiens pour fuppléerauxbefoins du Roi. 

Le premier de Septembre le Prince Maurice s etoit rendu maître de Ju- 
Hers, avec le fecoursque le Maréchal de laChâtpe lui avois amené de Fran- 
ce, (Scies troupes Angloifes quiétoient au fervice des Etats, fous le comman-. 
dément 6! Edouard Cécil j» Frère du Comte de Salilturi. 

Le Roi s'étant délivré de PembaiTas que lui caufoit le Parlement , 6c ayant i^"* 
réfolu de n'en convoquer plus , les Courtifans approuvèrent beaucoup fon 
delïein.Un Gouvernement abfolu leur étoit bien plus avantageux qu'un Gou- 
vernement borné par les toix, où le Roi fo trouve en quelque manière ^^.^^^^.^ 
'dépendant du Peuple. Toute la Cour étoit dansla joye de ce que !c Roi avoit niens ^ît^ la^" 
enfin focoiié le joug importun des Parlemens. Cen'étoit que fêces &diver- cour. 
tiiîèmens continuels dans les trois Cours, & particulièrement à celle de la 
Reine 5 où Ion ne s'occupoit guéres d'autre chofe. Cecte^Princeiïè avoit fos 
Favoris comme le Roi avoit les Tiens , c'eft-à-dire, des gens dont il falloit 
contenter l'avidité. Le Roi n'avoit pourtant pas encore de Favori , félon le ' 
lens qu'on donne ordinairement à ce mot , quoique , pendant qu'il avoit 
régné en Ecoflè, il eût fait aflèz connoître , qu'il nepouvoit que difncile- 
ment s'en palier. Peut-être, les mauvais offices que les Anglois & les Ecof- ^^^ç^^^l^^j? 
foisfo rendoient mutuellement, avoient-ilsjufqu'alors, empcché le Roi de fois "avaii- 
le déterminer. D'ailleurs , le cœur de ce Prince n'étoit pas fait comme celui lent :i don- 
de la plupart des autres. Ce n'étoit ni la vertu , ni le mérite , ni les quali- ^^^^^^^ 
rcz éminentes , qui pouvoient le capriyer. Il falloit pour cela quelque cliofe . 
d'extérieur & d'éblouillant , comme la jeunellè^ la bonne mine, les beaux 
habits , d'autres chofes femblables. Jamais Prince ne fut plus fenlîbleque 
lui à ces fortes de qualitez extérieures. Jeparle fur le témoignage dcMylord 
Clarendouy &c deplulieurs autres, ôc fur les carafteres des Favoris que ce 
Prince a eus tant en Angleterre qu'en EcofIe5dansleiquels onna jamais re- 
connu d'autre mérite. Qiioiquiï en foit , pantni les Anglois & lesEcoifois 
qui approchoient le Roi , il ne s'en étoit encore trouvé aucun qui eût les qua- 
litez requifes pour devenir fon Favori. Il falloit un jeune homme tout neuf 
qu'il pût moûler à (a fantaifie. Les Anglois &c les E'cofibis regardant com- 
me -une efpece de miracle qu'il eût pu vivre Ci long-tems fans le livrer à 
quelqu'un , travailloient à l'envi à lui donner un Favori fans qu'il s'en 
apperçût , en failant palier devant fes yeux les jeunes gens de leur Na- 
rion , qu'ils croyoient les plus propres à gagner fon cœur. Mais julqu'alors ^ 
ils n'avoient pû ni les uns ni les autres, réiiffir dans leur projet. Ce ne fut 
qu'en 16 1 1 . que les Ecolfois trouvèrent enfin le moyen de gagner lavantar 
gefur leurs Concurrens,^en donnant au Roi un Favori de leur N^irion. , 
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f Aciijjis Robert Cm^ jeune Gentilhomme EcofTois f i )y qui venoit d'apprendre 
^- fes exercices en France , s'étant rendu à la Cour pour y faluer le Lord Hayes 
iPLobcrtCarr Ton Compatriote à qui il étoit recommandé, ce Seigneur n'eut pas plutôt jet- 
devient Fa- té les yeux fur lui , qu il le jugea propre par fes qualitez extérieures à fixer 
''vviiron î'â^^^^on du Roi. Ce fut dans cette vûë, qu il réfolut de le produire à la- 
^-^.'54"' Cour, & de furprendre leRoi, en lui prélentant ce nouvel objet;, com- 
me par hazard. Un jour qu'on devoit faire une joute , il choifit Carrpour 
prélenter le bouclier au Roi, félon la coutume. Le Roi étant à Cheval ,ôc 
Carr s'avançant pour faire fa fondion, il arriva par quelque accident , que 
fbn Cheval fe cabra , le jetta par terre , & lui caflà une jambe d'un coup de 
pied. Le Roi marri de cet accident, demanda qui étoit ce jeune homme, 
& ayant appris fon nom ,ilfe reflbu vint qu'il avoiteu enEcollè,un Page de 
ce même nom , qui fe trouva être lui - même. Cela lui fit prendre encore 
plus de parc à fon malheur , & fut caufe qu'il ordonna qu'on le logeât dans 
le Palais , & qu'on prît de lui tout le loin polTible. La joute ne fut pas plutôt 
finie 5 qu^il alla voir Carr dans fa Chambre. Il y retourna le lendemain , ei> 
un mot , pendant que Carr garda le lit , il ne fè padàpoint de jour que le Roi 
n'allât palier une ou deux heures avec lui. Il trouVa dans ce jeune Ecoilbis 
un homme qui n'avoit aucune étude , tout neuf, tduc limple , fans beaucoup 
d^éducation , & fans aucune connoiflance ni du monde ni de la Cour. Ce 
fut , félon les apparences , ce qui lui fit prendre la réfoludon de fe fixer à cet 
objet , fè promettant de le rendre par fès leçons , autant ou plus habile qu'au- 
cun de fes Miniftres. Dès que Carr fut guéri, le Roi le fit Chevalier & Gen- 
' tilliomme de fa Chambre , & le donna lui-même la peine de lui enieigner la 
Langue Latine. En un mot , Carr devint Favori dans toutes les formes. Les 
Requêtes ne s'adrefibient plus qu'à lui, & perfbnne ne pouvoit obtenir des 
gracesdu Roi que par fbn canal. Par bonheur pour lui , le Comte de Dum- 
bar, Ecofibis, qui occupoitune bonne place dajis le cœur du Roi , mourut 
dans ce même tems, ainli Carrpoflcdala faveur du Roi fans Rival, &:fut 
pourvu de la Charge de Grand Tréfbrier d'^Ecoflè, quele Comte de Dum- 
jicques bar venoit de laiflèr vacante. 
coTtre nouvelle inclination du Roi nerempêcha pas de prendre part aux difr 

Arminicni fércuds que la diverfîté d'opinions fur certainspoints de Réligion , excitoit en 
d'Hollande. Hollande, enti^ les GomAriJies&clçs Armimns ouRemontrans. Ces différends 
font fi connus , que ce feroit perdre le tems que de les expliquer en détail. Il fut- 
fira d'en rapporter ce qui fournitauRoi l'occafion d'entrer danscettedifpute, 
fans y être appellé , Se même avec un zélé extraordinaire , pour faire confer va* 
l'Oithodoxie dans cette Eglife, quoiqu'étrangere &c Prefbycérienne. 

François Commis IkJacquesArmlnius ^ tous deux ProfefTeurs en Théologie 
dans l'Uni verficé de Leydc , avoient fait connoître depuis plufieurs années., 
qu'ils avoient des fentimens oppolez fur la Prédeftination ablblue , furHna- 
Yôyex, Wil- n-jinfibilité de la grâce fur quelques autres points de Théologie.. Us avoient 
7n! 16 18. commencé à di(i)uter fur ce fujet, dès la fin du Siècle précédent; mais la 
p^l' . I ip. Guerre qui occupoit alors les efprits , n'ayant pas permis qu'on fit beaucoup 
d'attention à leur difpute, elle s etoit renfermée dans leurs Ecoles, jufqu'à 
l'année 1 668. Gomarus fuivoit lefentiment des premiers Reformateurs , & 
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Armiiiius prenoit une route contraire. Enfin, les Etats de Hdlandes'aper- jacqtjes 
cevant qu'il fe formoit dans leur Eglife une elpece de Schifi-ne , voulurent J*^^ 
y remédier par le moyen d une Conférence qui ne fit qu'aigrir le mal. Les 
difputes continuèrent : chacun fe fit des Partifans, &c les Etats qui étoient 
alors occupez à l'affaire importante de la Trêve 3 ne purent donner leurs foins 
à celle-là, pour en prévenir les fixités. Arminius étant mort en 1608. (es 
Difciples'&fes Sénateurs continuèrent la diipute. Enfin, ils préfenterent 
aux Etats une Requête contenant les Articles de leur foi , & comme , au lieu 
de fèfervir du terme de Supplians/As employèrent celui de Remontrans , ce 
nom leur demeura, &c ils s'en font toujours faithonneui\ Les Gomariftes 
préfenterent à leur tour une Requête ou ils prirent le nom de Contre-remon- 
trans. Pendant quelque temsles deux Partis ne furent connus que fous ces 
deux noms. Mais dans la fiiite, celui de Contre-remontrans s'efl: prelque 
perdu, pendant que le Public a continué aux Sedateurs d'Arminius , celui 
de Remontrans ou à'Aminïens. 

La place d' Arminius fut remplie par Pro feflfèur en Théo- 

logie à Sîelnfurty dans le Comté de Bentheim. Ce Théologien avoit déjà 
publié un Traité intitulé Dieu , qui avoit foule vé de telle forte les Goma- 
riftes contre lui , qu'il s'étoit vu obligé de faire une Apologie pour Ce juftî- 
fierde leurs accufations. Mais cela n empêcha pas, qu avant qu'il arriva à 
Leyde , on ne l'eût déjà décrié comme un un véritable Socinien. En 1 6 1 1 . 
quelques Théologiens l'attaquèrent , & offrirent de faire voir des erreurs 
damnables , tant dans fon Traité de Dieu y que dans fon Apologie. Ces deux 
Livres ayant étéen voyez en Angleterre ,1e Roi les lut , &: envoya immédia- 
tement après, à Rodolphe VVinwood fon Amballàdeui* à la Haye , une 
Lifledes erreurs qu'il y avoit remarquées.. En même tems ,il lui donna or- 
dre de déclarer aux Etats , qu'il avoit réfolu de publier uii Manifefle pour 
faire connoitre combien il déreftoit ces erreurs, & ceux qui permenoieat 
qii elles euffent cours, C'étoit s'en prendre direétemeiit aux Etats qui avoieiir 
abfous Vorflius. L' Ambafladeur préienta donc fur ce fujet un Mémoire au- 
quel les Etats répondirent avec beaucoup de modération , quoiqu'ils euflènt 
lieu de fe plaindre de la hauteur avec laquelle le Roi les traitoit. Avaiii: 
que d'avoir reçu cette réponfe , le Roi avoit déjà fait brûler par la main du 
Bourreau , quelques Exemplaires des Livresde Vorftius, à Londres , à Ox- 
ford, à Cambridge. Tout cela n'ayant pas empêché que: Vordius ne fût 
reçu à Leyde , le Roi écrivit contre lui aux Etats , avec tant de véhémence ^ 
que, félon lui , la moit étoit trop peu de chofè pour punir ce Profefïeur, Il 
menaça même , que fi on continuoit à le tolérer , il feroit féparer les Eglifes. 
d'Angleterre & d'Ecolïede la Communion de celle d'Hollande, & feroit 
en forte que toutes les autres Eglifes Réformées fuivroient cet exemple.Win- 
wood accompagna cette Lettre d'LuiDifcoursqu'il fit aux Etats, dans lequel 
il féconda parfaitement les intentions de fon Maître. 

Quoique les Etats de Hollande trouvafîènt fort étrange de fovoir ainû 
Gourmandez ,ils crurent pourtant , qu'il étoit à propos de ménager un peu 
le Roi d'Angleterre , non en lui accordant tout ce qu'il demandoit , mai§ 
en témoignant de laconûdérationpourlui. Danscettc vûë , ils répondirent 
ï l' Ambaifadeur y q^u'ila avoieat ordoûlié par provifion , que Vorftius s'abC- . 
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ire les fondions dr fa Charge , julqu'à une nouvelle A(ïcm- 
c fe tenir fur fon affaire , ôc qu'en attendant , il ne feroît dan^ 
Leydc , gue comme un Bourgeois, Winwood prit cette réponfe pour un re; 
fus , &c le plaignit en termes fort fiers du peu d'égards qu'on avoir ^our le Roi * 
Ibn Maître. Quelque tems après , le Roi publia une Déclaration 1 ur ce lujct , 
dans laquelle il ne ménageoit pas beaucoup les Etats d'Hollande. Alors , les 
Etats 5 qui ne vouloient point fe brouiller avec lui , firent fortir Vorftius de 
Leyde : mais on lui procura un autre établifTèment àGouda. 
Remarque On a de la peine à comprendre qu elle pouvoit être la véritable caufe du 
ùii ce fujct. zélé ardent que le Roi fit paroître en cette occafion. Il fembleau contraire , 
que plufieurs raifons deVoient l'empêcher de fe mêler dans cette difputc 
Théologique fur laquelle les Etats ne lui avoient pas demandé fon avis, & 
' qui regardoit une Eglife fur laquelle il ne prétendoit aucune jurifdidon. 
Comment lui qui, dans fon Dilcours aux deux Chambres du Parlement , 
avoit traité de pures queftions d'Ecole , les queftions de la Tranllubftan- 
riation &c du nombre des Sacremens , pouvoit élever Ci fort au-deifus, les 
queftions furlaGrace ,qui s'étoient élevées en Hollande? De plus , lui qui 
trouvoit qu'on pouvoit tolérer les Papiftes en Angleterre ; pourvu qu'ils vé- 
cuftènten bons Sujets, ne pouvoit fouffiir qu'on tolérât Vorftius en Hol- 
lande 5 ni même qu'on le laidat vivre. Ce font-là des contradictions que je 
n'oferois entreprendre d'expliquer que par trois conjectures. La première, 
que comme il k picquoit d'être fort (çavant en Théologie , il croyoit qu'a- 
près s'êtredéclaré pour un des fcntimens , il y alloit de fon honneurde le fçu- 
tenir. La féconde, que fe regardant encore comme Protecteur des Etats , il 
voulbit en cette occaîîon faire un aCte d'autorité , en les réduifant à faire ce 
qu'il Ibuhaitoit. La troifiéme , qu'il vouloir favorifer le Prince Maurice qui 
s'étoicdéclaré pour les Goma riftes , contre les Arminiens qui avoient lePen- 
fionnaire Barneweldt à leur tête. Je reviens aux ajfFaires d'Angleterre. 
,<çi2. L'affeCtiondu Roi pour Ion nouveau Favori alloit toujours en augmen- 
wiijhu, tant avec une extrême rapidité. Les feveui-s dont le Roi le combloit lem- 
Carreft fait bloient ne pouvoir fè renfermer dans aucunes bornes. Après l'avoir fait Che- 
vicomtc de valier , Gentilhomme de la Chambre , Grand Tréforier d'Ecollè , il le créa 
Rochcfter. 2. j . de Mars de l'année 1 6 1 2 . Baron de Brandspcch Vicomte de Rochefter. 

Un mois après il le fit Confeiller Privé , & peu après , Chevalier de la Jarre- 
tière, line fè faifoitrienàla Cour, qui ne palfât par fes mains quiconque 
vouloir obtenir des grâces du Roi, devoir safliirer premièrement de la fa- 
veur du Vicomte de Rochefter. Tant de faveurs accumulées fur la tête de 
ce Favori firent comprendre aux Miniftres & aux Courtifans , que ce feroit 
en vain qu'on tâcheroit de le ruiner , & qu'il feroit même très-dangereux 
del entreprendre, Ainfi chacun (eréfolut de porter (es adorations à celui qu'il 
plaifoit au Roi d'honorer. Le Comte de Salifbury n'étoit pourtant pas trop 
content de (ê voir primer par ce nouveau venu , & d'être continuellement 
obligé d'ufer de toute fon induftrie à trouver de l'argent , pour le voir don- 
ner à pleines mains, à un homme dont les fervices étoient encore fi médio- 
cres. Tous les Hiftoriens conviennent que le Roi ne gardoit aucune mefure 
dàns les préfens qu'il faifoit à fon jeune Favori , comme s'il eût eu une four- 
ce incpuifablc d'argent , quoiqu'il fut toujours à l'étroit. On raconte fur ce 
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(ujet, qu*un jour le Roi lui ayant donné un ordre fignéde fa main y pourre- Jacoues 
cevoir cinq mille livres fterling à TEchiquier , 'e Comte de Salifbury Grand 
Tréfbrier , furpris de la grandeur du préfent , vu lepeu d'argent qu'il y avoir Artifice* du 
alors auTrélor , xxCa. d'un ftratagême qui lui réiiffit^ pour faire appercevoir ^^^"^ Tré- 
mie Roi de Texcès de fa libéralité. Il fit foire plufieurs monceaux de cette fom- b^onKibu^ 
me dans une Chambre de famaifbn , & ayant invité le Roiàdîner , il le fit béraiité du 
pafler comme par hazard dans cette Chambre. Le Roi ne manqua pas, 
comme le Grand Tréforier l'avoit bien prévu , de demander à quoi cet ar- paj,%°i! 
gent étoit deftiné , & le Grand Tréforier lui répondit négligemment , que ^og.j^o*^^ 
c'étoit l'argent qui devoir être compté au Vicomte de Rochefter. Soit que 
le Roi comprit (a penfée , ou qu en faifantce préfent il n'eût pas fait atten- 
tion à ce qu'il donnoit , il dit que c'étoit trop pour un feul homme 3 & ordon- 
na au Tréforier de lui donner feulement deux mille Uvres. 

Tous les Hiftoriens demeurent d'accord que Carr fe condui/ît fort fage- ^^""^ 
ment, au commencement de fa faveur. Il n'étoit ni avide, ni infolent : il favoh. " 
rendoitforviceàtout le monde, autant qu'il lui étoitpofïîble, & particuliè- 
rement aux Anglois dont il préféroit Tamitié à celle de fes compatriotes. 
Il n'avoitqu un feul Domeftique Ecoflbis, & un ieul ami de la même Na- 
tion, qui étoic fon coulin germain. Cette conduite le rendit agréable aux An- 
glois. Il n'y eut que le Prmcede Galles quiaffeda quelquefois de lui caulèr 
quelque mortification , parce qu'ils étoient tous deux amoureux de laCom- 
telîèdXifex, qui donnoit k préférence au Favori. C'en étoit a(f^ pour ex- 
citer contre lui l'animolité du Prince, qui néanmoins ne voulut pas fe ven- 
ger de lui. Il aima mieux changer en mépris lamour qu'il avoit pour cette 
Dame qui comme on le verra tout à l'heure, n'étoit pas digne d'un tel amant. 
A cet amour près qui caula enfin fa ruine , le Favori fo conduilît avec beau- 
coup de prudence , étant dirigé par les confeils du Chevalier Thomas Ovcr- 
buryy homme d'efprit & fort fage, quiprenoit foin de lui faire éviter les 
écuëils contre lefquels les Favoris manquent rarement d'échoiier. 

Mais quoique le Vicomte de Rochefter évitât avec foin de fe rendre im- c^^^J^^^^j^ 
portun , ^ modeftie ne faifoit qu'accroître le défir qu*avoit le Roi de le ren- biens. 
dre d'abord riche <Sjpuiira4it. Cela joint à beaucoup de gratifications que ce 
Prince faifoit à fes Courtifans , tant Anglois qu'Ecolfois , &c à l'entretien de 
trois diverfes Cours^ le mettoit toujours à l'étroite Ses Minières ctoieiit fans Minif- 
cefïe occupez à chercher des moyens pour faire venir de l'argent dans fes fon e^nbar- 
coffres , lans l'intervention du Parlement dont il ne vouloir plus entendre raiVez a 
parler. On peut ailement concevoir que ces moyens n'étoîent pas tous légi- 
times , &C qu'il yen avoit beaucoup qui faifoient murmurer le Peuple , corn- 
mêles Monopoles, les Bénévolences ^ les emprunts forcez. Il eft fort difiici- 
le qu'un Roi d'Angleterre puiflè augmenter fes revenus par de lemblables 
moyens , fans donner Ueu à fes Sujets de croire qu'il a dellcin de d'envahir 
leurs privilèges , & Jacques n'en étoit déjà que trop foupçonné. 

Par malheur pour le Roi, il perdit au mois de Mai de Tannée fui vante ^Ui 
1615. le Comte de Salilbury qui connoilfoit paifaitcment les aiïliires du 
Royaume & le génie des Anglois. C'étoit lui qui tenoit en bride les autres 
MiniftreSj&qui lesempêchoit defe jetter dans des précipices dont ils ne 
connoilibicat pas le danger auffibien que lui. Pe plus, il avoir un art mer- 

\ciileu>>. 
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jAcocEs veilleux pour dércumer le Roi même des refolutioirs quî pouvoîent lui 
^' être préjudiciables , quoiqu'il n'y i-éiifsit pas toujours. Le Comte de Su ffolck 
Le Comte fut pourvû de la Charge de Grand Tréforier: mais il étoit bien différent de 
ic Suffoick celui à qui il fuccédoit^rant pour la capacité que pour la droiture. D'ail- 
cîand Tré- l^^i'^ y ^ ^^^^^ ^^^^ femme qui croit fort avide d'argent , qui ne fe faifoi t pas ' 
ibrier. un fcrupulc d'en prendre de tous cotez y & à toutes mains. 
Le Corps Pendant la grande tranquillité dont le Roi joliiflbit, il fit tranfpqiter à 
de Marie W'eftminftcr dans la Chapelle de Henri VII. le Corps de la Reine la Me- 
foiiccil^' re, qui étoit demeuré jufqu'alorsà Pererborowgh , où il avoit été enterré, 
porte à Vers Ic milieu de cette année , le Lord Sanqnir Ecofïbis fut condamné à 
wcftininf. A^^^ç pendu 5 pour avoir fait allàlîîner un Maître d'armes. L'Archevêque de 
^vviifon , Cantorbéri éc plufieurs autres Grands intercédèrent vainement pour lui. 
^rt^ 46 1 . j^içj^ fm; capable d'obtenir la grâce du Roi qui crut cet exemple nécelîài- 
SaVqiîircit re pour réprimer l'infolence des Ecoflbis qui avoient déjà commis divers ex- 
Fcndii. cès en Angleterre. La clém ence dont il avoit ufé envers quelques-uns avoit 
vv4ircH , pioduit de fi mauvais effets y qu'il ne jugea pas à propos de tenir plus long- 
tcms la même route, de peur de voir enfin entre les deux Nations une que- 
relle générale , dans laquelle les Ecoflbis nepouvoient qu'avoir du pire. 

Peu de tems après , on vit arriver en Angleterre, une Ambaflade bien ex- 
traordinaire. C'étoit un Anglois , nommé Robert Sherley ^ qui ayant long- 
tems fervi le Roi de Perfe dans fes armées , & ayant envie de revoir fbn Païs , 
avoit obtenu de ce Monarque , la qualité de fon Ambaffadeur , & une Let- 
tre de crcance pour le Roi. SaCommiffion ne portoit que de faire compli- 
mait au Roi , ôc de lui offrir un libre commerce pour les Anglois dans toute 
la Perfe. Ce même Ambaffadeur avoit pafle par la Haye où il avoit demandé 
audience aux Etats pour leur propoler un Traité avec le Roi de Perle. Mais 
parce qu'il venoit d'Efpagne où il avoit fait un allez grand fëjour , les Etats 
foupçonnant qu'il avoit quelque autre deffein , demandèrent à voir fes Inf- 
truftions, &c fur ladiflîcultéqu'ilen fit, on le pria de fe retirer. Comme il 
avoit été encoreen d'autres Cours > on crut qu'il avoit fait efpérer au Roi de 
Perle, qu'il engageroit tous les Princes Chrétiens à faire la Guerre aux Turcs 
qui fepréparoient à Tattaquer. Il avoit épouTé une femme Perfanne qui ac- 
coucha en Angleterre d'un Fils quela Reine & le Prince de Galles tinrent fur 
les Fonts, après avoir féjourné environ un an en Angleterre , il s'en retourna 
en Perle, 

Airivée de L'arrivée<le cet Ambaffadeur ne fit pas tant de bruit en Angleterre que 
pîilinîpmir ^}^^^ Fixfderic V. Eledeur Palatin quis'y renditaumois d'Odobre , pour 
cpoufcr la Y époufcr la Princeffe Elifabeth Fille du Roi. Ce Prince fut reçu avec tous 
Princcfl'c les honneuts imaginables , & durant quelque tems , ce ne furent que fêtes , 
î'i! oCto' ^ di vertidèmens à la Cour , à Ibn occafion. Mais pendant que tout le mon- 
brc. de étoit dans la joye pour ce Mariage , le Prince de Galles fut attaqué d'une 
vviifon , nialadie qu'on necrut pas d'abord dangereufe. Elle avoit commencé le i o- 
^MoK du d'Odobre^, quelques jours avant l'arrivée de l'Elefteur Palatin : mais il la 
Prince de cTUt lui-même de fi peu de conféquence , qu'il ne laiffa pas d'accompagner 
partout TEledleur pendant quelques jours. Ce ne fut que le 1 y. du même 
mois , qu'il fe vit obligé de garder le lit , Se il mourat enfin le i z . de No- 
vembre à l'âge de dix-kuit ans. 

C^étoit 
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Cétoit un Prince des plus accomplis qu'il y eut jamais eu , je ne dirai pas jACQjyiS» 
en Angleterre 5 mais dant toute l'Europe , s'il faut ajoûterfoià cequelesHiC- 
toriens en ont rapporté. Il étoit fobre , chafte , tempérant , réligieux , plein Eiogcd^ê ce 
d'honneur & de probité. On ne l'entendoit jamais proférer aucun Serment, Prince, 
quoique l'exemple du Roi fon Pere &: de toute la Cour ne fut que trop capa- .^^^'^/t'* ' 
ble de le corrompre fur ce fujet. Il fe faifoit un délice de la converfation dts Rog, i{o 'ke , 
honnêtes gens , & ceux qui ne paflbient pas pour tels étoient regardez de P^'S- 
très-mauvais œil à fa Cour. Son efprit étoit naturellement grand , &c rempli ^^^^ Y.^' 
d'idées nobles &c généreufes : il étoit autant choqué des bagatelles , que le Roi 
fon Pere y étoit encHn. Il difoit fouvent , que fi jamais il montoit fur le Trô- 
ne 5 fon premier foin feroit de faire fes efforts pour accorder les Puritains 
avec l'Eglife Anglicane. Comme cela n'auroit pu fe faire fans que chacun 
des deux Partis cédât quelque chofe , & qu'un tel ménagement étoit di- 
rectement contraire à l'efprit de la Cour ôc du Clergé ; on le foupçon- 
noit de fovorifer le Puritanifme. Son humeur étoit douce &: affable : mais 
il ne lailîoit pas d'avoir dans fes manières ^ une noble fierté fans affedation, 
qui lui attiroit l'eftime ôc le re(pe6t de tout le monde. Il faifoit connoître 
qu'il aimoit la Guerre j, parce qu'il aimoit avec palTîon tous les exercices 
qui en donnent quelque image. Un Ambaiîadeur de France étant allé 
prendre congé de lui le trouva faifant l'exercice de la pique , & lui ayant de- 
mandé s'il vouloit le charger de quelque Commi(Tîonpour le Roi fon Maî- 
tre, il le pria de lui dire à quoi il l'avoir trouvé occupé. Enfin pour dire 
tout en un mot , quoiqu'il fût âgé de dix-huit ans quand il mourut , il nefe 
trouve point d'Hiftorien qui lui ait reproché aucun défaut. On prétend que 
k Roi Ion Pere étoit devenu jaloux de lui , &C qu'il demanda un jour , lî fon 
Fils vouloit l'enterrer avant la mort. Je paffe fousfilence , une infinité d'au- comil^i^^ 
très choies qu'on a ditesfur ce fujet , jufque-làque certains Auteurs ont vou- Roi. 
lu infinuer que le Roi l'avoir fait empoifonner. Pour perfuader une telle ^^(Z^»» 
choie, il faudroit en avoir des preuvesplus claires que le jour, Scjenetrou- 
ve dans les Hiftoriens les plus envenimez contre Jacqus I. que de fimples 
foupçons &des conjectures qui, félon lesapparences , ne font que des fiaiits 
de la maUce la plus noire. D'autres fe font contentez daccufer le Vicomte 
de Rochefterde ce crime, mais fans aucune forte depreuve. Quelques légè- 
res préfomptions , dont j'aurai occafion de parler en un autre endroit , ont pu 
contribuer à caulèr ce foupçon , qui véritablement fe répandit dans le Pu- 
blic , immédiatement après la moit du Prince. Cela fut caufe même, qu'on 
fit ouvrir fa tête& fon Corps en préfonce d'un grand nombre de Médecins 
& de Chirurgiens , quiattefterent par Serment , qu'ils n'avoient trouvé au- 
cune marque de poifon. Mais ce qui fitile plus de tort au Roi en cette occa- l'^''f'^ ^• 
lion , ce fut la défenfo qu'il fit de prendre le deiiil pour la mort du Prince , * 
foit qu'il voulût éloigner de lui des objets lugubres qui pouvoient fans ceflè 
renouveller fon affliction , ou qu'il ne jugea pas à propos d'interrompre les 
fêtes qu'il a voit préparées pour le Mariage delà Fille. La bienféance l'obli- 
gea pourtant à différer les noces de quelques femaines , les funérailles ;du 
Prince n'ayant pu fe faire que le y. de Décembre. 

Quelques jours après , le Roi tint Chapitre de l'Ordre de la Jarretière à VEkàeiu 
Windfor , pour y élire Chevaliers l'Eledeur Palatin c^' le Prince Maurice '^i'^f^'^'"^ 

Tme VIL I Stadtholdcr 
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JACQUES Stadtholder de Hollande. Ils furent inftailez au mois de Février luivant , 

^* tous deux en un même jour , l'un à Windfor , & l'autre à la Haye, 
font flus Le commencement de l'année i6i 5. fut employé aux préparatifs deS 
Chevaliers ^oces de la PrincefTe , qui furent célébrées le 1 4. de Février , & précédées de 
de la jar- î^inftallation de TEledeurdans l'Ordre de la Jarretière. Rien ne fiit épargné 
^Andridn pour rendre ces deux fêtes les plus magnifiques qu'il étoit polTîble. Le Roi 
fhefne, Hift, Jemanda pour cet effet un fecours d'argent à fes Sujets , félon l'ancienne 
À^dngieter^ coutumc obfetvéc lotfquc les Rois marioient leur Fille aînée. Quoiqu'il y 
15 1 3 . eût plus de cent ans que cette coutume étoit hors d'ufage ^ n'y ayant point 
rEitaeuîôc d'occafion depuis le Règne de Henri VII. il n y eut que peu de gens qui 
de la P£^n- vouluflcnt 3 OU qui ofalfent iè difpenler de donner ce que le Roi demandoit. 
ceiTc. Cçjg produilit de grandes fommes qui furent entièrement employées à ce 
rvii/hn^'ô^ Mariage. L'Ele6teur &c la Princeflè demeurèrent en Angleterre jufqu au 
Rog'^iloh^l mois d'Avril ( i ) , & pendant tout ce tems-là ^ ce ne furent que fêtes ^ bals, 
f^g' ^3. mafcarades , & aunes divertillèmens qui le fuccédoient les uns aux autres 
fans interruption. La Ville de Londres donna aux nouveaux mariez un fef- 
tin magnifique , après lequel le Maire fit prélent à l'Eledrice , au nom de la 
Ville 5 d'un colier de perles digne de la grandeur & de la richelîè de cette 
Ville Capitale. 

Le départ de l'Eledteur & de l'Eleâ:rice rendit la Cour un peu plus tran- 
quille 3 par rapport aux réjoiiillances publiques qui n'y avoient point dif- 
continué durant plulieurs mois. Mais dans ce même tems y il s'y palîbit une 
fcéne lecrette dont les intrigues commencèrent à fe développer dans cette 
année , & ne furent entièrement éclaircies que deux ans après. Je veux par- 
ler de la difTolution du Mariage du Comte d'Eflex du fécond Mariage de 
la Comteife (on époufe avec le Vicomte de Rochefter , & de la mort violen- 
te du Chevalier Overhury. Comme ces trois événemensn'arriverent pas tout 
d'un coup &par hazard , mais qu'ils turent amenez peu-à^eu ^ par des in- 
trigues diaboliques ^ il efl: nécellaire de rapporter certaines chofes qui s'étoient 
déjà pallees , mais dont j'ai différé le récit pour n'être pas obligé d'en inter- 
rompre le fil. 

tîlftoirc de J'ai déjà dit que Robert Cécil , Comte de Salifburi, avoit été un ennemi 
tion^di^^^a ^'^^^^^^ Comte d'ElIex 5 & un des principaux inftrumens de fa ruine, 
riagc du ^' Ce Comte lailïà un Fils qui n'étant âgé que de neuf ans , ne caufoit pas 
Comte beaucoup d'inquiétude à Cécil , quoique le Roi , en arrivant en Angleter- 
^mifon ^ rétabli dans fes biens &c dans fes honneurs. Cependant , comme 
ftig. 66.'& cet habile Miniftre ne pouvoit pas ignorer l'affedion que le Roi avoit eue 
pour le Pere , il craignit , que tôt ou tard , on ne lui fit porter la peine de 
tous les artifices dont il avoit ufé pour lâii*e tomber ce Seigneur dans le pré- 
cipice. Ce fut principalement par cette raifon , que , pour (è maintenir au- 
près du Roi y il jugea qu'il étoit à propos de s'unir étroitement avec la Mai^ 
fon de Howard par le Mariage de fon Fils avec la Fille aînée du Comte de 
Suffolck. Enfuite , voyant croître le Comt/e d'Eflèx , &c craignant qu'il ne 
devînt quelque jour une épine à fon pied , il crut qu'il étoit de (on intérêt 
de fe reconcilier avec lui , & d'affermir cette reconciliatiqn par le Mariage 
de ce jeune Seigneui* avec la féconde Fille du Comte de Sufiolck ^ Soeur ca- 

dctta 

( 1 ) Le 2t. d'Avril V. S. mais le 8. de Mai N. S, 
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dette de fa Belle-Fille. Outre l'avantage qu'il recevoit lui-même de cette jac(^e$ 
Alliance , il donna au Roi la fatisfadion de voir étroitement unies enfèm- 
ble y les trois familles d'Angleterre , pour lefquelles il avoit le plus d affec- 
tion -, fçavoir j, celles de Howard ^ d'Ellèx 3 &c de Cécil, Ce fut en 1 606. que 
ce Mariage fe fit , le Comte d'Eflèx étant alors dans (a quinzième année ^ &c 
Fran^oife Howard (on époufè , dans fà treizième. Comme les deux mariez 
étoient encore bien jeunes , les Parens trouvèrent à propos que le Comte 
allât voyager en France 3c en Allemagne :> jufqu a ce qu'ils fuflènt tous 
deux un peu plus avancez en âge. Pendant Ibn abfence , la Comteflè fon 
époufe devint une beauté parfaite y ôc effaça toutes les autres Dames de la 
Cour. 

Le Comte d'Eflèx ne retourna en Angleterre qu'en l'année 1 610. Il trou- 
va la Comtelle fa femme dans la fleur de ion âge &c de fa beauté : mais en 
même-tems, fprt prévenue de fon propre mérite 5 à caufe des louanges que 
tout le monde lui donnoit. Il en fut lui-même charmé : mais il ne trouva 
pas en elle la correfpondance à laquelle il s etoit attendu. Elle avoit tous les 
jours de nouvelles raifbns pour retarder la confommation du Mariage, &c 
faifoit paroître autant de répugnance fur ce fujet , que fon Epoux témoignoit 
d'empreflèment. Il prit patience pendant quelque tems , ne voulant point 
ufer de contrainte , de peur de donner à fon Epoufe de l'a verfîon pour lui. 
Peu de tems après , il tomba malade de la petite vérole , & en fut fi mal , 
qu'on délefpéra de fa vie : mais la force de fon tempérament le tira de ce dan- 
ger ^ quoiqu'il eût befoin de beaucoup de tems pour fè rétablir. 

Ce fut dans cet intervalle , que Robert Carr devint Favori du Roi. En 
gagnant le cœur de fon Maître , il conquit prelqu'en même tems , celui de 
la Comtefle d'Efl'ex qui fe laifla prendre aux charmes de ce jeune Ecollbis ^ 
& fe livra entièrement à cette nouvelle pafTîon , fans ofer pourtant la décou- 
vrir à celui qui 1 avoit fait naître. Cependant , le Comte d'Eltèx fe trouvant 
parfaitement rétabli , prellbit fon Epoufe de confèntir à la confommation de 
leur Mariage : mais il trouvoit en elle une réfîflance d'autant plus grande, 
qu'elle étoit prévenue pour un autre. Enfin , après avoir employé toutes for- 
tes de moyens pour la gagner , fans avoir pu rèiiffir , il eut recours au Com- 
te de Sulfolck fon Bcau-Pere :> & le pria de faire fes efforts pour vaincre 
l'obftination de fa Fille. Le Comte de SufFolck , furpris de ce que fon Gen- 
dre lui apprenoit j> parla rudement à fa Fille , & lui dit d'un ton abiblu , qu'il 

falloit qu'elle fe réK)lût à confommer le Mariage. Alors la Comtefîè n'olanc c 
rélifterdiredement à fon Pere, fè contenta de demander un peu de délai. 
Elle fe perfuadoit , que Ci elle pouvoit éviter de confommer fon Mariage avec 
le Comte d'Efïèx , il ne lui feroit pas impoffible de le faire rompre , & d'é- 
.pouferenfuite, le Vicomte de Rochefter. Véritablement , celui-ci, ne fça- 
voitrien encore de ce qu'elle fentoit pour lui : mais elle préfumoit aflèz de 
fes charmes pour fe promettre une vidoire aifée , dès qu'elle auroit occalion 
de le lui faire connoître. D'un autre côté, le grand crédit du Vicomte, & 
des Comtes de SufFolck & de Northampton ne lui laifToient aucun lieu de 
douter, que file Favori entreprenoit de l'avoir pour femme , il ne lui fut aile 
d'y réiiflir. Mais elle avoit befoin de quelque tems pour bien prendre fes 

I ij , mefures. 
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mefures > à quoi pourtant elle trouvoit de grandes oppoiîtions y tant de It 
^' part de fon Epoux , que du côté de Ton Pere. 
^ * Dans cette extrémité 3 ne fçachant comment fc tirer de Tembarras où elle 
fe trouvoit, elle ouvrit fon cœur à la veuve d'un Médecin nommée Mada- 
me Turnety femme d'une vie diffoluë , & capable de commettre les plus 
mauvaifes adions. Cette femme n'ayant aucun bon confeil à lui donner 
lui perfuada de s'adrefTer à un certam homme nommé Forman ^ qui paflToit 
pour Magicien. Il avoit peut-être quelques fecrets naturels , mais il n'étoit 
pas fâché qu'on le crût expert dans la Magie, parce qu'il y avoit beaucoup 
de femmes qui venoient le confîilter , & qui le pay oient largement. Ce fut 
à cet homme que laComtelïè d'Elïèx alla confier fes fecrets. Elle lui de- 
manda deux chofes : la première , qu'il fît en forte que le Comte d'Eflèx 
devînt incapable de conlbmmer ion Mariage : la féconde, qu'il rendît le 
Vicomte de Rochefter amoureux d'elle. Forman promit hardiment Tun ôc 
l'autre , & donna certaines poudres à la ComtelTe pour les faire prendre à 
fon Epoux, & pour les mettre parmi fon linge, avec des inftruâ:ions fur la 
manière dont elle de voit fe conduire avec lui. Oiianï au Vicomte de Ro^ 
chefter , il fe chargea lui-même de faire fur lui les opérations néceflaires. 

Cependant laComteflène pouvant réfitter plus long-tems aux ordres 
de fon Pere , fe vit enfin obligée d aller dans la maifon de fon Epoux. Mais 
quoiqu'ils couchaflent enfemble , le Mariage ne fut pourtant pas confom- 
mé, foit que ce fut Teffet des poudres de Forman , ou que la Comteflè em- 
ployât d autres moyens plus efficaces pour rendre les emprelTcmens de fo» 
Epoux inutiles. Quoiqu'il en foit , le Comte d'Eflèx (è mit dans l'efprit que 
le fèjour de Londres 6c de la Cour , pouvoit contribuer à Ion malheur , &C 
dans cette penfte , il prit la rélolucion de mener fà Femme à mie maifon de 
Campagne qu'il avoit à cent -milles de Londres. La Comtelle ne put fe 
difpenler de le fuivre : mais pendant tout le tems qu'elle y fut ^ elle ie tint 
enfermée dans une Chambre , dont elle tenoit les fenêtres fermées fans vou- 
loir voir le jour 3 fe Uvrant ainfi à une mélancholie oua'ée , foit par chagrin, 
foit par politique , pour mieux rebuter fon Epoux. Ce fut de cette manière 
qu elle vécut quelque mois à la Campagne avec fon Mari , qui ne compre- 
noit rien à cette conduite extravagante. Pendant ce tems-là, elle écrivit di- 
verfès Lettres à Madame Turncr &c à Forman j, dans lefquelleselle difoit , 
qu'elle craîgnoït que les fecrets de Forman nefujfempas ajfez, efficaces : que fon 
Epoux avoit pour elle plus d'empreffement que jamais : qu'il étoït bien difficile 
qu'elle put toujours réjifler , & que s il arrivait qu'elle fe taijfat vaincre , elle 
deviendrait la plus malheureufe femme du monde : qu'elle les priait delà deTivrer 
de fa mifercy en mettant a leurs fecoursy le prix qu ils jugeraient a propos. Ces 
Lettres furent trouvées dans le cabinet de Forman 3^ & lues en pleine Cour, 
dans uneoccafion dont je parlerai tout à Theurc. 

Enfin , le Comte d'Ellèx fe voyant dans un état fi fâcheux , prit la réfblu- 
tion de remener fa Femme à Londres, & de lui laiflèr une entière hberté 
de vivre comme elle le jugeroit à propos. Il commençoit à comprendre qu'il 
y avoit dans fa conduite quelque choie d extraordinaire qu'il aima mieux 
ignorer , que de faire des efforts pour s'en éclaircir, 

La Comteflè étant retouraée à la Cour, fe trouvant maîtrelTe d^ellc^ 
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tiiême 5 ne tarda pas long-tems à faire connoître au Vicomte de Rochefter, Jac cttjiis 
ce qu'elle (èntoit pour lui. Il n'étoit nullement nécellaire d'employer la ^• 
Magie pour produire l'effet qu elle fè promettoit. Il étoit jeune , &: elle étoit ' 
la plus belle femme du Royaume. Ainli^ quelques avances , de la part de la 
Comtelfc 5 furent plus que futïîfantes , pour enflammer le cœur du Favori. 
Dès qu'ils commencèrent à s'entendre enfemble , les rendez- vous devinrent 
fïéquens. Ils furent d'abord aflèz fecrets : mais dans la fuite y les deux amans 
gardèrent fi peu de mefures , qu'il n'y eut perfonne à la Cour , qui n'eût 
connoirtànce de leurs amours. Ileft très^vraifemblable que leRoi en étoit 
informé , puifque rien ne lui faifoit plus de plaifu* que d'apprendre les intri- 
gues amoureules des gens de la Cour. Le Comte d'ElIèx , qui en fut auilî 
inftruit , prit le parti de fermer les yeux 3 & de méprifer une femme quiécoit 
Il peu digne de fon aftedlion. 

Pendant ce tems-là , le Vicomte de Rochefter étoit au plus haut degré 
de fa faveur. Il failoit la charge de Secrétaire d'Etat , quoique Wmwooà , 
qui avoit été Amballadeur en Hollande , en eût la Patente. Il ouvroit les 
pacquets ; il faifoit lui-même le5 réponles , (ans les communiquer au Con- 
îeil y &c louvent même fans en parler au Roi , & tout ce qu'il faifoit éroic 
approuvé. C étoit-là une des foiblelîes du Roi 3 que de (e laifTer entière- 
ment gouverner par fès Favoris, Mais comme le Vicomte de Rochefter gou- 
vernoit le Roi y il avoit aulTi lui-même un Favori qui le dirigeoit. C'étoit 
le Chevaher Thomas Overbury , de qui j'ai déjà parlé , qui lui aidoit à por- 
ter un fardeau trop pefant pour lui ^ <k qui lui en lailloit tout l'honneur. 

La Comtelle d'Ellèx ayant rédlTi dans la conquête qu'elle s'étoit propo- i/^^^^^"^^^ 
fée , &: fe voyant alfurée du cœur de fon amant , ne voulut pas laillèr à cette cTEfreT de ^ 
palfion 5 le tems de fe refroidir. Tout lui paroilîbic favorable pour l'exécu- ^^ire cafler 
tion des delleins qu'elle avoit formez, c'eft-à-dire , pour faire rompre fon ^^^^a- 
Mariage avec le Comte d'Eflex , & pour époufer le Vicomte de Rochefter. 
Le Comte d'ElIèx ne la vayoit plus y &c paroillbit s'intérelïèr fort peu dans 
ce qui la regardoit, Se Rochefter étoit tellement aimé du Roi y que 3 feloa 
les apparences 3 rien ne devoitlui être impollible. Elle fit donc connoître à 
fon amant ce qu'elle fouhaitoit 3 Se ce fut fans beaucoup de peine qu'elle 
fçut le difpofer à féconder fes projets. Mais comme il avoit accoutumé de H e(! com- 
communiquer fes affaires les plus importantes à Overbuiy 3 il ne crut pas q^^^]^^"^^ ^ 
devoir lui cacher celle-ci , d autant plus qu'il attendoit de lui quelque bon qui s'y op. 
coiileil pour la faire réiillir. Mais bien loin qu'Overbury approuvât un pa- r - f*^- 
reil projet , il ht 3 au conaaire 3 tous fes efforts pour l'en détourner. Il lui en .f,'^"^ ^^''^'^ 
repréfenta l'uijuftice &c l'indignité 3 le danger qu'il couroit de fe perdre par 
une adion de cette nature 3 ôc enfin , le peu de cas qu'il devoit faire d'une 
femme qui , ayant un mari , ne fe failbit pas un fcrupule de iè jetter entre 
les bras d'un autre homme : qu elle étoit déjà perdue de réputation dans le 
monde 3 & que quand elle feroit fa femme 3 toute la honte en réjailliroit fur 
lui. Rochefter , qui ne s'étoit pas attendu de rencontrer dans fon ami une 
telle oppofition , ne put s'empêcher de lui en témoigner du chagrin. Il fçut 
pourtant fe contenir allez pour ne pas lui donner lieu de croire qu'il pallè- 
roit outre malgré fon confeil , ôc continua toujours 3 félon fa coutume 3 à 
lui communiquer fes autres âffsures, La Coni telle jetta feu & flamme y quand 
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jAc<xyEs elle apprit fa répoiiie d'Ovcrbury , & des ce moment , elle ne céda point 
d'inciter fbn amant à la vengeance. Elle_étoit d'autant plus animée contre 
Overbury , qu'elle craignoit qu'étant inftruit du dcflèin , il ne travaillât à 
le faire échouer. Enfin, Rochefter fut ailez complaifant & allez aveugle, 
pour lui promettre de lui facriher (on ami. Il auroit pu aifëment le congé- 
dier : mais il auroit été trop dangereux de ne le perdre qu a demi , après lui 
Artifice de avoir Confié fon (ecret. On prétend que pour lui porter des coups plus cer- 
po^i^ pfi^^^^ tains 5 il confulta le Comte de Noixhampton Oncle de la Comteilè d'Ellèx , 
9vcrbury. & quc ce fut par fon confeil qu'il u(â de cet artifice pour le ruiner, il parla 
Ro^. i^okey ^^ j^Q^ capacité d'Overbury : mais en même tems , il lui fit entendre, 
que cet homme avoit pris trop d'empire fur lui , & qu'il étoit devenu fi in- 
folent, qu'il n'ccoit plus poiTible de l'endurer : que, par cecce raifbn, il fc- 
roit bien aife de l'éloigner de lui y en lui procurant quelque emploi honora- 
ble , après quoi il pria le Roi de l'envoyer en Molcovie , en qualité d'Am- 
balîàdeur ( i ). Le Roi ayant approuvé cette penfée :> nomma incontinent 
Overbury pour cette Amballade. Rochelkr ayant conduit fon dellèin juf- 
quc4à , fit confidence à Overbury de l'intention du Roi , & feignant de ne 
pouvoir Ce paffer de lui , il le pria de refufèr l'emploi qui lui lèroit offert y lui 
promettant de lui en procurer ùn meilleur qui ne l'éloigneroit pas de la 
Cour. Il ajouta , que véritablement y il ne croyoit pas pouvoir d^'abord le 
garentir de la colère du Roi qui vrai-femblablemcnt y (èroit irrité de fbn re- 
fus , mais qu'il nedoutoit pas qu'il ne put l'appaifer en peu de jours. Over- 
bury donna dans ce piège, &c quand le Roi le fit appeller pour lui annon- 
cer l'emploi auquel il le deftinoit y il çria très-humblement Sa Majeflé de 
jetter les yeux fur un autre. Dès qu'il îè fut retiré , Rochefter exagéra fou 
orgueil &c ion iniblence , d'ofer ainfî refufèr les feveurs de fon Maître, ajou- 
tant qu'il étoit néceffaire de le châtier : qu'il s'y trouvoit lui-même intérefle, 
parce qu'on ne manqueroit pas de l'accufer de s'être employé pour lui. En- 
overbury fin , par les follicitationsdu Comte de Rochefler , le Roi ordonna qu'Over- 
Toi^ôc fort bury feroit conduit à la Tour. Quelques jours auparavant , le Favori avoit 
rcll'crrc- fait donner la Lieutenance de la Tour au Chevalier Gervaife Ellwys y qui 
lui étoit dévoiié. Dès qu'Overbury fut à la Tour ^ on le rellèrra dans une 
Chambre , fans lui permettre de garder un feul de fès Domefliques , ni de 
recevoir les vifîtes defcs Parens&defès Amis, rigueur qu'on obfèrvoit paj 
même envers les plus criminels.C'étoit-là où le Vicomte de Rochefter & la 
Comteffe d'Ellèx le fouhaitoient, afin de pouvoir fe défaire de lui avec plus 
€hi forme ^^^^1^^^- ^ Y avoitpourtant encore quelques difficultez. Oh ne pouvoit pas 
le dco^e'in^ fc f^tvir du poignard , parce que le Lieutenant de la Tour , qui doit répon- 
de fc defai- dre des Prifonniers , ne l'auroit pas fbuffert y & d'ailleurs un meurtre com- 
rc de lui. 5 ^^^^ ^^^^ prifon Royale auroit fait trop de bruit dans le mon- 

de. Il fut donc réfolude fefervir du poifbn. Pourceteffet, Madame Tur- 
net fournit un homme afïidé nommé Wejion ^ qui aroit fervi fbn Mari , & 
le Chevalier Monjfon recommanda cet homme au Lieutenant de la Tour, 
pour le donner au Prifonnier en qualité de valet. Mais cela même ne fulfi- 
loit pas. Tout ce qu'on portoit à manger à Overbury étant apprêté dans la 
cuifine du Lieutenant de la Tour , on ne pouvoit guércs fe difpenlèr de 

mettre 

( I ) auclqucs uns dtfcnt en France , d'autres en Flandre. 
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mettrë ce Lieutenant dans le complot. Quelques-uns ont dit 3 que le Comte Jac clues 
de Norchampcon lui en parla , & lui Ht entendre y que tout fe faifoit de ^• 
l'aveu du Roi, D autres , ont afluré y que le Lieutenant , ne voulant point ' 
prendre part à ce crime, & n'ofant pourtant le découvrir à caufe de la qualité 
des gens qui y étoient intéreflèz, prenoit foin de fe failîr des mets que le 
Vicomte de Rochefter envoyoit de tems en tems au Prifbnnier , &c les jet- 
toit dans la garderobe 3 &c c'eft ce qu'il y a de plus vrai-femblable ^ puifque, 
fans cette précaution , Overbury auroit été bien-tôt dépêché. Il ne put pour- 
tant empêcher que W efton ne lui donnât certaine gelée envoyée par le 
Chevalier Monflbn , qui le mit à l'extrémité. Cela fut caufe que le Lieue e^ 
nant de la Tour fut encore plus foigneux de faire en forte que perfonne ne 
vît Overbury que Wefton feul. Cette précaution tenoit VV efton en bride, 
parce qu'il comprenoit bien qu'on ne pourroit accufer que lui : c'eft pour- 
quoi y il n'ofoit fe hiter autant que les ennemis d'Overbury le fouhaitoient. 
Il nailloit pourtant un inconvénient de ce délai. C'étoit que tout le mon- 
de étoit iurpris de voir , que le Roi usât d'une lî grande rigueur envers un 
ami du Vicomte de Rochefter , pour une faute allez légère ^ fi même le re- 
fus d'aller en AmbafTade en Molcovie , pouvoir être regardé comme une 
feute. Pedonne n'y comprenoit rien 3 &c Ton s'eftbrçoit vainement de dé^ 
couvrir la caule de la rigueur extrême avec laquelle Overbury écoi t traité. 

Pendant que ce malheureux languiflbit dans la prilon 3 le Vicomte de Ro- Le Mariage 
chefter &c la Comteflè d'Eftèx penfoient à exécuter le projet qu'ils avoient for- ^^"i^c 
mé 3 c'eft-à-dire , à faire rompre le Mariage de la Comtelfe d'Ellèx , afin qu'el- jompu, 
le pût enfuite époufer le Vicomte. Pour parvenir à ce but 3 fans qu'il parût 
que Rochefter y fût intérellé , le Comte de Northampton3 qui étoit dans la 
confidence des deux amans 3 fe chargea de parler au Roi. Qiielques-unsonc 
dit que le Vicomte de Rochefter avoit déjà prévenu le Roi ;en l'informant du 
deflèin que la ComtelTc avoit de faire rompre fon Mariage 3 ôc l'avoit prié 
de lui procurer l'avantage d'époufer cette Dame 3 quand le Mariage feroit 
rompu : mais je ne fçai fi ce fait eft bien avéré. Quoiqu'il en foit le Comre de wiifin. 
Northampton ( i ) préfenta au Roi la Requête de la Comtefle d'Eflèx 3 con- 
tenant 3 que le Comte fon Epoux étoit incapabjie de confommer leur Maria- J-^^î^^ ^• 
ge3 6c qu'elle fupplioit Sa Majefté de faire examiner fa plainte, afin quelî 
elle fe trouvoit bien fondée , elle pût avoir la liberté de fc marier avec un au- 
tre. Sur cette Requêce3 le Roi fit expédier une Commilïîon adrcflee à l'Ar- 
chevêque de Cantorbéri 3 à plufieurs autres Evêques 3 & à quelques Laïques3 
aufquels il donna pouvoir d'examiner &c de juger cette aftaire. Cette Cour 
procéda fort gravement au Jugement de ce procès 3 6c entra dans des détails 
particuliers 6c fecrets qui ne convenoient guéres à des Eccléfiaftiques. Le 
Comte d'ElTex étant interrogé 3 répondit en peu de motS3 qu'il n'avoit jamais 
confbmmé ion Mariage : qu'il ne fe croyoit pas même en état de le consu- 
mer à l'avenir : mais qu'il ne fe (èntoit pas la même impuillànce à legard des 
autres femmes. Quoique cet aveu favorisât beaucoup la caufe de la Comtet* 
{cy la Cour jugea qu'il écoit à propos de s'afturer de la vérité par uneauti'e 
voyeen nommant des lages-femmes , aiïîftées de douze Matrones 3 pour vi- 

Cita: 

( i) VAuteur des Annales de Jacques I. dit que ce fut le Comte de SufFolck qui prefcnu 
ta R.€ç^uétc, C'çû ici ou il commeucc foa iccit. lojii» liejidixc de ce c^ui aygit £tcccd«. . 
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'JÀCQTJES ficerlaComteflè. Cette vifite étant laite 3 les femmes qui l'avoîent vîfitee d&. 
^' clarerenc ^ qu elleétoit vierge. Mais on prétend que la Comtefle , (bus pré- 
' " texte d'épargner fa modeftie 5 avoit obtenu ^ qu'elle ne paroîtroit devant les 
Matrones , que voilée , & qu'on introduilît à la place une Fille nommée Ma- 
^^^^^ demoifelle Fines , de fon âge & de fa taille , & vêtue de fes habits. Je ruppri- 
weidort'!l.$o, me une infinité de circonftances de ce procès , qui fe trouvent répandues 
JnftAics de dans divers Auteurs , & que l'honnêteté ne permet pas de rapporter. Il 1 uflfît 
jacqua L de dire en un mot , que par la Sentence qui fut rendue , le Mariage fut dit 
fous , contre le fentiment de l'Archevêque de Cantorbéri qui publia même 
les railons qui l obHgeoicnt à être d'un avis contraire. Mais le Roi prit foin 
lui-même de répondre aux raifons de l'Archevêque , &de foutenir la juftice 
de la Sentence , en reprochant au Prélat , qu'il appuyoit fon fentiment , fur 
des principes Puritains. L'Evêque de Winchefter nommé qui étoit 

un des Juges ^ ayant parlé fortement pourprouver la nullité du Mariage , fon 
Fils reçut bien-tot après , le titre de Chevalier. Mais le Public fut allez ma- 
licieux pour l'appeller le Chevalier Nullité Bilfon. Cette affaire fit grand 
bruit 5 & peu d'honneur aux Juges , dont la plupart ne pou voient pas ignorer 
la mauvaife réputation de la Comte(Ièd'E(ïex. 
Le vicom- Siaprés ladillblutiondu Mariage , la Comtelïè s'étoit remariée à tout au- 
te de Ro- tre qu'au Vicomte de Rochefter , fa démarche auroit pu être aifément jufti- 
Touil la l'^'étoit pasla première fois qu'un Maiûage avoit été dillbus fur un pa- 

comteilc l'eil fondement. Mais la Sentence ne fut pas plutôt publiée , que le Vicomte 
d'Eiïcx. rechercha publiquement cette Dame, & leur Mariage fut bien-tôt conclu. 
L'Epoux eft Le Roi non-feulement permit à (on Favori d'époufer la Comtelîe, mais il le 
fait ' Comte fit même Comte de Sommerfet y le quatrième de Novembre , afin que le fe- 
dc Sommei- ^^^^^ ^^^^^/^ neflit pas d'un rang inférieur au premier. Le Mariage fe folenni- 
z.Dcccmb. fa un mois après, avec des réjoiiilïances fi extraordinaires , que fi le propre 
Rog. içoke , Fils du Roi s'ctoit marié , on n'en auroit pas pu faire davantage. La Ville 
fâ^. 42» de Londres fe fignala en cette occafion , par un fliperbe feftin que les Magis- 
trats donnèrent aux nouveaux Mariez , Se auquel le Roi , la Reine , Sz toute 
la Cour 5 furent invitez. Pendant quelque-tems , on n'entendit parler que de 
feftins , de bals, de mafcaradcs ,& autres divertilîèmens , pour honorer les 
nôces du nouveau Comte de Sommerfet. 
Fob. johiifi. Tout cela donnoit occafion de parler à ceux qui n'étoient pas contens du 
^ifi.à'Ecojsi. Roi. Ils faifoient remarquer qu'en Ecoflè , le Comte d'Aran , autrefois Fa- 
vori du Roi , avoit époufé la Fille du Comte d'Athol :> après avoir procuré, 
par un femblable moyen , & fur le même fondement , la diflblution du Ma- 
riage de cette Dame , avec le Comte de la Marche. Ils vouloient infinuër par- 
là , quec'étoit le Roi qui avoit enfeignéà fon Favori , la manière dont il de- 
voit s'y prendre, pour époufer fa Maitrelle. Mais ces difooursne parvenoient 
point jufqu'aux oreilles du Roi , les gens qu'il avoit auprès de lui 3 n'étant 
Mort vio P^^^'^^'^^ mauvais courtifans pour lui faire de femblables rapports, 
kntc d'o- ' Pendant qu'on travailloit à la dilfolution du Mariage de la ComtelTe d'Et 
vcf bury . fex , le malhcureux Overbury étoit tou jours reflèrré dans faprifon ^ fans avoir 
^Wtijvn , f. confolation de voir aucun de fes amis ^ comme fi la faute qu'il avoit faite 
s. Anth. eut été un crime des plus atroces. Il avoit été malade à l'extrémité du poifoa 
\v,Uon y qu'on lui avoit donné , fans qu'il eût connu la caufe de fa maladie. Mais dès 
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^ulleut apptis ce qui fe paflbit , il ne fut plus en doute fur l'auteur de fa mi- jacovbI 
^re. Dans cet état lamentable , il ne vit point d'autre relîburce que d'écrire ^* 
au Favori pour le fupplierde le tirer du trifte état où il fe trouvoit. Rocliefter 
lui répondit , que le Roi étant toujours fort irrité , il n'avoit pu encore trou- 
ver d'occalion favorable pour lui parler de lui y maisqu*ilelpéroit de le faire 
dans peu de jours. On dit même , qu'il 1 ui envoya dans fa Lettre certaine pou- 
dre , comme un remède alïUré pour le guérir de fon mal. MaisOverbury 
n'eut garde de s'en lervir. Enfin ^ les deux amans simpatientant de voir vi- 
vre Il longtems un homme qui pou voit un jour les perdre , lui firent donner 
par un garçon d'Apothicaire , nommé Franklin ^ un lavement empoifonné 
qui termina fes malheurs avec fa vie. Quelques-uns ont dit, queWefl:on& 
Frankhn voyant les effets extraordinaires que le lavement produifoit 3 & ^'V j^rk» 
craignant que s'ils laillbient plus longtems agir le poifon , il ne laifsât fur le 
corps des marques qui témoigneroient contr'eux , étouffèrent ce malheu- 
reux avec la couverture du lit. Dès qu'il fut mort, on l'enterra promptemenc 
lans aucune cérémonie , (Se on fit courir le bruit , qu'étant mort de la vérole , 
ilétoit 11 corrompu y qu'on n'avoitpû le garder plus longtems. C'eftainfi que 
le Comte de Nordiampton s'exprimoit dans une Lettre qu'il écrivit au Fa- 
vori pour lui apprendre la mort d'Overbury , admirant en même-tems ^ les 
effetsde la JufticedeDieu fur ce méchant homme ( i ). 

Le Comte de Sommerfet croyoit avoir beaucoup gagné en fe défaifant 161^. 
d'Overbury. Mais d'un autre côté, il fe trouvoit bien plus embarraflédans ^^^^^^^3^" 
le maniement des affaires , depuis qu'il netoit plus alîillé de ce fidèle Con- conue de 
ièiller. Comme ion peu d'expérience lui rendoit tout difficile , il fe vitobli- Northamp- 
gé de choifîr un autre ami , &c ce fut le Comte de Northampton qui prit la °" ' 
glace d'Overbury. Mais il y avoit bien de la différence entre ces deux Con- qui favorife 
Icillers. Overbury ne tendoit qu'à procurer de l'honneur & de la gloire à fon ^^^J^/f-^^^^' 
ami^ &: la principale vue du Comte de Northamptonétoit de le (ervir de fon pa^. 74. * 
crédit pour fa voilier les CathoUques Romains. Depuis qu'il étoit en faveur 
auprès du Roi ^ il les avoit toujours protégez, autant qu'il avoit été en fon ^ . ^ 
pouvoir : c'étoit une chofe connue de tout le monde. Mais depuis qu'il fe fut ^^arratZnof 
commerendumaitredel'efprit du Favori , il ne garda prefque plus deména- the i^.firfi 
gemens à cet égard. Comme il étoit Gouverneur des Cinq Ports 5 il i\iCoit §fi^^^^'^f^' ^* 
lorte que les Jéfuites & les Prêtres Romains pou voient y aborder en toute fu- 
reté y fans être examinez à leur arrivée. Par ce moyen , leur nombre s'accrut _ 
tellement en fort peu de tems , que le Peuple en murmuroit hautement 3 &c 
en rejettoit la faute fur le Comte de Northampton. Cela fut caufe , que pour 
fermer la bouche à ceux qui parloient trop hardiment , il intenta contre quel- 
ques-uns y un procès qu'on appelle en Angleterre ^ De fcandalis Magna- 
tmn (1 ). Il fe perfuadoit ^ qu'il n'étoit pas pofTîble de le convaincre d'une 
choie qui n'étoit fondée que fur des bruits publics , (k que la Juftice n admet- 
tant point ces fortes de preuves , il feroit taire fes ennemis par le châtiment de 

quelques- 

( I ) Les partifans du Roi Jacques I. ont donne à Overbury un fort mauvais caradcrc , ap- 
paremment pour diminuer l'horreur du crime du Vicomte de Rochcflcr. 

(2 ) C'cft une Loi qui tend a faire conferver aux Grands le icfpcdl qui leur eft dû , qui 
défend de mal parler d'eux , fous certaines peines. 
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Jacques quelques-uns'de ceuxqui avoieiit ofé parler contre lui. Maïs l'Archevêque 
^- de Cantorbéri rompit fcs mefures , en produifant une Lettre écrite de la pro- 
ïr,7/i!^74. premain du Coime, au Cardinal Bellarmin, dans laquelle il difoit, qu'en- 
Mog. \c\^ , core que 1 état des affaires d'Angleterre , & les foUicitations du Roi TeulTent 
f^l- 44. engagé à faire une profeffion extérieure de la Religion Proteftante , il étoic 
pourtant toujours Catholique , &c toujours prêt à favorifer les Catholiques 
de tout fon pouvoir. Cette Lettre fut caufe que la Cour déchargea les accu- 
com^f de Le Roi même fit au Comte, fur ce fujet^ des reproches qui Tobligerent 
NouhLip- à fe retirer dans unemaifon de campagne , où il mourut bien-tôt après. Il 
^«^n- déclara dans fonTeftament , qu'il avoit toujours été CathoHque ^ &C qu'il 
vouloit mourir dans cette Religion. C'eftainli qu'en parlent pluficurs Hi(- 
toriens. Mais l'Auteur anonyme des Annales de Jacques L & de Charles L 
qui a pris à tâche de juftifier ces Princes , leurs Minières , <Sc leur Gouverne- 
ment , en toutes chofes fans rien excepter , n'a pas oublié de juftifier auQi le 
Comte de Norchampton. Il dit entr autt^s chofes que l'accufation d'avoir 
eu part au meurtre d'Overbury , n'écoit qu'un (impie bruit qui même ne fe 
répandit qu'après fa mort , commefi c'ccoit une preuve certaine de (on inno- 
AnnaUi de ccuce. Quaiu i la Religion du Comte , le même Aureur dit quilrdourut [otç^ 
jae^ues L coHué étYC CiiThoUquc j, [diis que quelques-uns ne croy oient que ce foup^on fat fon- 
^' dé) quoique Pap'fie dans ce qui regarde la forme de l'Eglife. 
Les Puri- Les difpofitionsde laCourn écoientpasfi favorables aux Puritains qu'aux 
cha"^rfncz ^^P^^^^^* Les premiers étoient regardez comme des ennemis du Roi & du 
ciagrincz. GQ^yçJ.,^ç^^^£^^^ Monarchique , &c ceux-ci comme fouhaitanc de tout leur 
vviifon, f. cœur , que le Pvoi ne trouvât point d oppolîtion à (es volonrez. ^'en étoit 
^"^^ allez pour obliger la Cour à favorifer les uns y «S: à laire elTuyer aux autres. 

des mortifications continuelles. Vers le Print ^ iisde cette année^ quelques fa- 
milles Preil3ytériennes réfolurent d'allcrr s ecabUr en Amérique^ dans les Plan- 
tations Angloi(es , pour y joiiir d'une tranquillité qu'elles nepouvoienc trou- 
Antiales dt ver en Angleterre. L'Auteur dont je viens de parler au fujet du Comte de 
^^^'7? ^ Northampton , dit que c'étoient des gens de diver(es SedtesSchifinatiques , 
connus fous le nom de Puritains ^ nom qui comprenoit tout ce qu'il y avoit de 
bon&: de mauvais dansées Sedes, lefquelles on pouvoir véritablement & na- 
tutellementdiftinguer en cesdeux efpéces , de Puritains coquins & de coquins 
Puritains. Comn^e il n'étoit pas impollîble , que par cet accroilTèment de fa- 
milles Prclbytériennes, les Plantations Angloiies ne devinllènt des Séminaires 
de Non-Conformiftes ^ la Courdonna ordre de les empêcher de partir. En- 
(uite, après qu'on eut examiné ceux qui vouloient s'embarquer , on donna 
lapermillion à quelques-uns de continuer leur voyage, & on en retint d'au- 
tres qui furent obligez de fc rendre cautions de ceux qui partoient. 
?rodi<Taiitc Y ^voitdéja près de quatre ans que le Roi n'avoit point alTemblé de Par- 
du Rof. lement. C'étoit un grand (oulagement pour lui que de n'avoir rien à démêler 
v'iijon , ^yQç 1^ Chambre des Communes , toujours prête à (è plaindre des Griefs , & 
^ ' à en prendre occafion d'examiner la conduite du Souverain ou de fes Mi- 
nières. Il étoit bien plus doux pour lui décommander ablolument & fans 
dépendance. Mais il y avoit en cela un fâcheux inconvénient. C eft qu'il fal- 
loit (ans celle inventer de nouveaux moyens pour recouvrer de l'argent y & 
CCS moyens appuyez d'une autorité abfoluë 3 faifoient beaucoup munnurer 

le- 
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le Peuple. Us ne produifoient pas même tout ce qui étoit nécefïàire au Roi jAc<y;Bs 
qui aimoit la magnificence 3 & qui étoit toujours prêt à donner. Cétoitence- 
la que confiftoient Tes befoins qui fe multiplioient fans cefTe , fes revenus tant 
ordinaires qu'extraordinaires n'étant pas fuffifans pour fes dépenfes. Il fem- 
bloit pourtant qu'il eut un fonds inépuifable , tant il donnoit avec profufion ^ 
lans con(idérer par quels moyens il remplaceroit ce qu'il donnoit fans né- 
celîîté. Voici un exemple de (a libéralité qui peut fervir à faire connoître 
fon caractère. Un jour qu'il étoit dans une galerie, n'ayant avec lui que le pa^yfl^"^ 
Chevaliery?ir/;quifutenmiteComtedeHolland, & Jac (jnes Maxwell ^qneU 
ques hommes palîèrent avec trois mille livres fterling qu'ils alloient porter au 
Secrétaire de la Bourfe privée. Rich voyant cet argent , fe tourna vers Max- 
well , & lui dit quelques mots à lioreille. Le Roi s'en étant apperçu , voulut 
fçavoirce quec'étoit > de Maxwell lui répondit , que Rich s'cftimeroit bien 
heureux s'il avoit cet argent dans Ibn coffre. Sur cela le Roi ayant appellé 
les porteurs , leur ordonna d'aller porter cet argent chez Rich , à qui il die 
en même-tems , qu'il avoit plus de plaifir à lui faire ce préfent , qu'il n'en pou- 
voir avoir lui-même à le recevoir. Remarque 

Si le Roi avoit fait de femblables libéralitez defbn abondance , ou de fes ^^^^^^")^^*. 
épargnes 5 on ne pourroit que loiier fa générofité. Mais malheureufèment , 
pour fournir à ces fortes de profufions , envers quelques Particuliers , il faU 
loi t mécontenter tout le refle du Peuple y & fe fervir , pour recouvrer de l'ar- 
gent , de divers moyens extraordinaires 3 que la Nation regardoit comme 
autant de Griéfs , dont elle fe plaignoit hautement. Bien plus , il falloit fe ré- 
duire à n aflèmbler plus de Parlement , ou à fe broiiiller avec la Chambre 
des Communes. Jacques étoit pourtant le Salomon du Siècle , le plus fage , 
le plus prudent , le plus jufte de tous les Rois. Ce font du moins les épithétes 
qu'on lui donnoit communément , & qui fe trouvent même répandues dans 
plufieurs Hifloires qui ont été écrites depuis le rétabliffement de Charles IL 

La bonté excefTîve du Roi le mettant toujours à l'étroit , il eut enfin re- Création de 
cours à un projet formé par le feu Comte de Salifbury. Ce fut de créer des ^^^^^l^^^^ 
Chevaliers Baronnets y qui faifbient un Corps de NoblefTe mitoyen , entre les ^^L/^^ \f 
Barons & les Chevaliers ordinaires. Le nombre en fut d'abord fixé à deux }{}ng,}amti 
cens : mais le Roi n'en fit que cent à la première promotion. Pour obtenir cet ^' ^* 
honneur qui devoit être héréditaire dans les familles,chaque nouveau Cheva- 
lier étoit obligé de financer deux mille livresflerhng. Mais afin de donnerquet 
quecouleur à cette nouvelle inflitution, les Patentes qui furent données aux 
nouveaux Chevaliers ^ lesobligeoient àentretenirçhacun trente Soldats. Dans 
la fuice ^ on leur fit entendre , que s'ils vouloient compofer avec le Roi , & 
donner toute la fomme argent comptant , on leur en quirteroit une partie , & 
que le Roi fe chargeroit d'entretenir fes troupes en Irlande , &: iln y en eut pas 
un <jui n'acceptât ce parti. L'Auteur des Annales , dont j'ai déjà parlé 5 alli:- 
re que le Roi ne tira qu'environ cent mille livres fterling des nouveaux Cheva- 
liers , &que l'entretien des troupes dlrlande lui coûta beaucoup plus. Ainfi, 
felon lui , ce nouvel Ordre de Noblefïè ne fut inflitué que pour foulager les 
Sujets. 

Outre le moyen dont je viens de parler, le Roi en eniployoit beaucoup Autres 
d'autres pour remphr fes coffres quand ils étoientvuides , fans être obligé d'à-, moyens 

K ij voir 
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5Ae<iyEi voir recours au Parlement. Jie ne ferai que les indiquer ^ fans prétendre décî- 
iJif. derlîleRoiexcédoitounonfaPr/r^?^4^;w. i. Le Roi, par fes Lettres Pacen- 
pour avôii tes^ attribuoit à dcsParticuUers le trafic de certaines marchaudifes, à rexclu-- 
€ic l'argent. /Jou de tous auties 5 & tiroit de grandes femmes de ces fortes de faveurs, i . Il 
f^l^'^}'^'' fît revivre une ancienne coutume par laquelle ceux qui avoient quarante li- 
vres fterling de revenu en fonds de terre , étoient obligez de recevoir l'Ordre 
<le Chevalerie , ou de compofer avec le Roi pour s'en exempter. Ancieiine- 
ment , un revenu de quarante livres éroit confîdérable : c'eft pourquoi on 
jugeoit que ceux qui avoienrun tel revenu étoient propres à être faitsCheva- 
liers , & én cette qualité, à fervir le Roi dans fes Guerres , ou à lui fournir 
des Soldats. Mais du tcmsde Jacques L c etoit peu de chofe : Il y a voit une 
infinité d'Anglois qui en avoient davantage? ^ & qui n'ayant aucune envie de 
devenir Chevaliers , aimoient mieux donner une fomme au Roi que de s en- 
gager à recevoir un honneur qui les rendoit tropdépendans. 3 . Le Roi fit un 
certain nombre de Chevaliers appeliez Chevaliers de U nouvelle Ecojfe^ dont 
chacun lui fournit une fomme d'argent. 4. Les Dignitezde Baron 3 de Vi*. 
comte, de Comte, furentmifesà prix. Le Roi recevoir pour faire un Baron 
dix mille livres fterling , pour un Vicomte quinze mille &: vingt mille pour 
un Comte. Ainfi , quiconque avoit de ^argent , pouvoit préce.xlie à être 
fait Pair du Royaume, y. Les mêmes Dignitez furent aulTi taxées en Ecolle 
& en Irlande , quoi qu a un moindre prix. 6. Ceux qui avoient des titres 
défectueux étoient obligezdecompoleravec le Roi, pour les taire redificr> 
fans quoi ils étoient déclarez nuls. 7. La Chambre étoiléecondamnoità des 
amendes excelTives au prohcdu Roi , ceux qui tomboient lousfamain. J'en 
ai déjà rapporté quelques exemples , &: j'aurai occalion d'en faire remar-» 
quer d'autres dans la fuite. 8. On peut ajouter à tout cela les (ommes que le 
Roi avoit levées fur les Sujets, lorlqu'il avoit fait le Prince Ton Fils Chevaliei-^ 
& lorfqu'il avoit marié fa Fille. 

Il auroit eu encore un bon moyen pour recouvrer de l'argent , s*il avoit exi- 
gé des Etats des Provinces Unies , les lommes qu'ils lui dévoient. Mais fi l'on 
en croit certains Hiftoriens , il n'oioit les demander , de peur de s'engager 
dans une Guerre , en cas de refus. On pourroit en donner une raifon pltis 
vraifemblahle , en difantque les Places qu'il tenoit en Hollande & en Zélan- 
de rendoient ^ en quelque manière, les Etats dépendahs de lui , s'il iVeiit pas 
feit voir deux ans après , que ce n'étoitpas la véritable 3 en recevant Ion paye* 
ment lorique les Etats le lui offrirent. 
LcRoifc Enfin, lesrevenusdu Roi ne fufïifant pas pour les dépenfes qu'il fàifoit, il 
avoir recours à un Parlement. Le Comte de Sommerfet n'ayant plus 
un"ra?ic" ^vec lui , ni Overbury, ni le Comte de Northampton , ne fAvoit plus de 
jncnt. quel côté (e tourner pour faire trouver de l'argent au Roi , ôc le èrand Tréfo- 
f. 77^"^^" ' ^^^"^ Beau-Pere n'écoit pas moins embarralTé. Tous lesmoyens extracordi- 
naires leur paroi (Tant épuilez, ils proposent au Roi de convoquer un Par- 
lement. Pour l'engager à fau*ecette démarche , ils lui firent efpérer , que, 
par leur crédit Scpar leurs intrigues , ils feroient en forte que le plus grand 
nombre des Députez des Communes feroit à leur dévotion. Le Roi eut de la 
peine à y confentir : mais enfin, il fe laiffa perfuader j 6c uii Parlement fut 
convoqué pour le premier d'Avril, 

Ce 
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^ Ce Parlement ne iè trouva pas compofé de la manière qu'on l'avoit fait eÇ- ja c oj/ 1 s 
pérer au Roi. Le Peuple qui étoit mécontent ^ bien loinde fe laiflei: gagner i- 
par les intrigues de la Cour , choifit des Députez d'un caractère tout oppofé LeVatle- 
à celui que les Miniftres fouhaitoient. Dès le premier jour , le Rçi demanda ment s'af- 
un fecours d argent , pour le Mariage de fa Fille , 6c dit aux Commui^es , ^^^^^^[^0^^ 
qu'après qu'elles auroient expédié cette affaire, il leur permectroitdexami- manac de 
ner lesGnefs de la Nation. Mais les Communes jugèrent à propos de ren- i'afi;<^"t. 
verfer Tordre qu'il leur prefcrivoit , & de coi-nmencer par les Griefs. Au lieu 
donc d accorder d'abord de l'argent au Roi, comme il Ta voit efpéré , elles La^c'ham- 
voulurent examiner à quoi les revenusde la Couronne avoient été employez. ^^^^^'^^^^^^ 
Le rélukat de cet examen fut, que le Roi avoit fait aux Ecoifois , des dons Zi-^Ts.^ " 
exceilits tant en Terres qu'enargent , & que lesEcoflbîs ayant vendu ces Ter- 1 Grief, 
rcs aux Anglois , en avoient envoyé Targent en Ecollè , au préjudice de TAn- e'.^î'^^J'^^,^ 
glecerre. Si Ton avoit examiné avec le même foin ce que le Roi avoit donné revends du 
aux Anglois , on en auroit trouvé dix fois davantage ^ de Taveu même des 
Hilloriens : mais on n'y voyoit pas bmême inconvénient. \vj,li!? 

Enluite , la Chambre examina quelles pouvoient être les caufes de Tac- fct^. 
croiifemcnt du nombre des Papiftes récufans , vu qu'il fembloit au contraire , j^^^^iQ^^^^r^^j. 
que les Loix faites depuis la Conjuration des poudres , auroient dû le faire di- dcsPapiik*. 
minuerfenliblement. Elle trouva pour première caufe, que leRoiadmectoit 
dans fon Confeil 3 des Seigneurs Papilles comius publiquement pour tels. 
Pour la leconde 5 les négociations dans les Païs étrangers eii vue de marier le 
feu Prince Henri 3 & le Prince Charles , avec des Princellès Papiftes. 

Après cela 3 on ht palier en revue les Monopoles permis & autorifez par nopoies!^^' 
des Lettres Patentes du Roi , au grand préjudice du Commerce ; &: les levées 
d'argent extraordinaires^ îans l'intervention du Parlement. Sur tous ces 
Griefs, il fut rélolude préfenter une Adrelle au Roi pour les lui rcpréfenter;, une Adreffc 
èc poui* le prier de les faire cefler , & fur tout, d'empêcher à.Tavcnir Tétablif- au Koi. 
fement des Ecolîois en Angleterre. 

Les manières rudes de la Chambre Bafïè étoîent fi oppofées à celles des Le Parle- 
Courcilans , qui ne parloient jamais du Roi qu'avec admiration , que le Roi "^^^^^ 
n'eut pas la patience de les endurer. Ainlî , le 7. de Juin , il calla le Parle- Vviijon , 
ment , après une Séance d'environ deux mois ^ pendant laquelle il ne s'étoît r^- 11 ^ 
fait aucun Statut, Le Parlement ne fut pas plutôt diiîous, que le Roi fit met- 
tre en pri(on quelques-uns des Meiiibres de la Chambre BalTe , qui avoient (i^^iq-^ics 
parlé le plus, hardiment , défendit de lesadmettre à donner caution. dc^c'o^r 

Le Parlement n'ayant pas répondu à Tattente du Roi , & les coffres ,(c mtmco Vont 
trouvant vuides, il fallut avoir recours à de nouveaux moyens pour les ren> cmpiifoa- 
plir. Mais avant que de parler de ces moyens , il ne (era pas hors de propos 
de faire cojinoitre , une des principales caufes qui avoient contribué à met- 
tre le Roi dans l'indigence. C'étoit le Mariage de TEledrice (à Fille 5 qtii lui compte d*. 
avoit coûté bien.prèsde cent-mille Uvres ftcrling , félon le compte fuivant la à.'^»em> 
que l'Auteur anonime des Annales dont j'ai parlé ci-defTus a inféré dans fon 1^1"^'^ dc^^ 
Livre. l'Eicaiicc 

« FaUiine. 

Pour la table de TEledeur Palatin , pendant (on féjour en An- Wv^c',:. 

gletetre. ^ • 6000 livres, r^^- 

li. iij, PaiiC- 
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jAc ouHs Pour le feftîn lors de riiiftallation du même Prince dans l'Ordre de 

Saint George 4^00 livres. 

' Pour le feftin des noces 2000 1. 

Pour le logement des Domeftiques de l'Eleveur 8 5 o 1. 

Poui- les habits de la Princeflè 

Pour la fourniture de fa Chambre î 3 1. 

Pour fes habits & autres nécellitezcbez le Lord Harrington. 1 819 1. 

Pour les joyaux & habits de Tes Domeftiques 3 9 1 4 !• 

Payé à divers Marchands pour des étoifes de foye. . . . 99 î - 
Pour les habits de mafque des Seigneurs lors de fon Maiiage. 400 L 
Pour le combat naval ik le feu de joye fur la Tamife. . . 4800 1. 

Plus j) pour d autres feux de joye fur la Tamife 2 8 80 L 

Pour Ion voyage de Londres à Heidelberg , &C pour fa bourfe- 2000 1. 
A ceux qui ont été envoyez avec TEledrice pour faire établir 

fon douaire. . . Sool. 

Pour fon tranfport à Flellingue J 5 J J 

Pourfadoc^payéàl'Eledcur. ........ 40C00I. 

En tout. . 952941. (i). 



Le R.oi k- Le Roi ne voulant plus convoquer de Parlement , c'étoit une néceiïîté 
vc une Bé- que de chercher des moyens extraordinaires pour fubvenir à fes dépenfès , 
foa^ee"^^ Ics rcvcnus ordinaires n étant rien moins que fuflifans. C'étoit dans cette 
Wiijlt , vue , que certaines gens s'occupoient à fouiller dans les Hiftoires , pour dé- 
f- 78- • ' couvrir ce que les Rois précédens avoient fait dans des cas femblables ^ ou 
jt7u!s^jf^ lorlque le tems ne leur avoit pas permis d alîèmbler le Parlement. Entre 
pa/.io. tous ces moyens , la Cour choifit celui de la Bénevolcnce y inventé par 
Rog. f^okjy Edouard IV. aboU fous Richard 1 1 1. & renouvellé une feule fois, lije ne 
f^'S' 43 • j^^ç trompe, par le Parlement même, fous le Règne de Henri VIIL Cepen- 
dant l'Auteur des Annales que j'ai Ibuvent cité , prétend , que Jacques ne fi t 
que fuivre l'exemple conftant de tous fes Prédécellèurs , &c c'eft fur ces exem- 
ples prétendus , aulfi bien que fur ce qui fe pratique en France &c en E(pagne, 
qu'il entreprend de le juftiHer. Mais il y auroit trop de chofes à dii'e uir cet- 
te matière , fi on vouloit s'y arrêter. 

La réfolution étant prife non pas de demander fimplement , mais d'exî- 
• f^er une Bénévolence , tous les Sherife du Royaume reçurent ordre du Con- 

lèil j de demandera tous les Particuliers de leur diftriâ: , un préfent volon- 
taire , proportionné aux befoins du Roi. En même tems , il leur étoit expreC 
lément ordonné d envoyer au Conleil les noms de ceux qui refufèroient de 
donner , ou qui ne donneroient pas à proportion de leurs facultez. Cela feit 
voir , que le Roi ne prétendoit pas que la Bénévolence fut entièrement vo- 
lontaire. Ce moyen n eut pourtant pas tout le fuccès que le Roi s'en étoit 
promis. Autant que les Shérifs &c les Partilans de la Cour étoient ardens à 

fbllititer 



( I ) Quoique ce détail femble peu néceffaire , il peut fervir néanmoins l faire connoître 
rhuincur libc-ialc du Roi , & la pcnléc ou il étoit que le Parlement ctoit obligé Je lui four- 
nir de l'argent pour ces dcpenks. 
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foUiciter la libéralité du Peuple , autant d'aiiaes perfonnes le faifoient un jac Qjrns 
devoir de l'en détourner ^ en lui en faifantconnoître les confèquences. Ain/î, i« 
s'il en faut croire l'Auteur des Annales j, cela neproduilît auRoi , que 5x905?. 
livres fterling y Somme y ajoûte-t'il , qui y toute petite qu'elle etoit y ne laijja pas 
défaire enrager les prétendus pîUiers de la Liberté ^ gens dont les complots ne 
tendoiem qu'a rendre le Royaume mifcrable 5 qui ayant honte de fe voir jurpajfer 

parles autres ^ en honnêteté ^ attiraient fur eux une note de malignité. Ils 

vouloiem néanmoins fe mêler de totjuy tâchoient de prou ver par desraifonsfri^ 

voles :> que c'ctoit contre les Uberte^tl^a Nation y quoique y de tout tcms , ce fut 

une coutume établie y par les exemptes des Rois précédcns. D autres en parient 

tout autrement 3 & font regarder cette manière de lever de l'argent iur le 

Peuple , comme une véritable exadlion , &: une intraétion de Tes privilèges. 

Oelt ainlî que les I liftoriens de Jacques I. fe contrarient les uns les autres, Kemaïque 

non pas dans les faits, mais dans les principes , les uns regardant coinaie ^l]f^\lll^^l 

illicite, ce que les autres foutiennent comme un droit indubitable du Roi Jacques i. 

& de la Couronne. 

La fomnie que le Roi tira de cette Bénévolence, quoique médiocre , lui ^'^^^^^ 
vint pourtant bien à propos pour la réception du Roi de Dannemarckqui ne^^t^ek^'^" 
lui ht une féconde vilite , avec une fuite de quarante perlonnes 1 eui.c>iie*.t. ^iijùu, 
Pendant quinze jours que ce Prince demeura en Anoleterre , les fêtes 6c les /'''f' ' f • , 

1- ^ ^ j.,- ^ . . o :> Annales de 

divertiliemens ne dilconanuerent point. luques 2. 

Peu de tems après , le Roi reçut , avec beaucoup de pompe , un Am- Ambaifadc 
bafiadeur de }s lofcovie que le Czar lui envoyoït pour le prier d'écre Média- de Moico- 
teufentre lui & le Pvoi de Suéde, à l'occafion des differeiids qu'ils avoient ^^^* 
cnlèmble. 

Jufqu'alors, IcComtedeSommerfetpoflcdoit le cœur du Roi fî entière- Projets con- 
ment ^ que la Reine même en conçut de la jaloulie. Quelques-uns ont dit, 
qu'elle avoit iur le cœur la mort du Prince Henri , & qu cUe le loupçonnoit \vi!fon , 
d'en être l'Auteur. D'autres difent feulement y que ia fortune aveugloit P""^- 7^ 
tellement le Favori , qu'il manquoit de relpect pour la Reine. Qiioiqu'il en 
ibit, elle avoit contre lui une haine très- violente, (S: afin de pouvoir mieux 
réiiflîr à le ruïner , elle crut qu'il étoit à propos de mettre dans fon parti, 
Rodolphe Winv/ood qui étoit toujours Secrétaire d'Etat , mais lans exercer 
la charge , du moins dans les affaires les plus importantes , parce que le ^^^^ 
Comte de Sommerlet s'étoit faili de la diredion de tout. Vinwood ne ba- 
lança point à fe liguer avec la Reine , pour perdre ce Seigneur qui ne lui 
laillbit que le feul titre de Secrétaire. C'étoit-là un préparatif à la révolution 
qui arriva Tannée fuivante. 

Avant que de finir celle-ci , je ne dois pas oublier de dire un mot de l'en- ^^^^^^^ ^^n- 
treprife mémorable d'un Orfèvre de Londres, nommé Midleton ^ qui, étant \cs ^ij^^s 
autorifô d'un Ade de Parlement y trouva le moyen de faire venir de l'eau de de Londxes. 
la Province de Hartford , dans les principales places de Londres^ pour la 
commodité des Habitans. 

Le Roi avoit accoutumé de faire tous les ans deux voyages dans le Royaur voyage dh 
me y tantôt d'un côté , tantôt d'un autre. On appelloit ces voyages des Pro- 
grès , dont l'un Ce faifoit en Hi va* , & l'autre en Eté. Dans le Progrès d'Hiver Lg\oks^ 
de l'aimée i6 1 5. il pafla par Cambridge où les Etudians le regalereiit d'iu^ie p^s- 4^.- 
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Comédie intitulé Ignoramus y qui tournoit en ridicule le Drcàt Conimutt 
d'AngleceiTC. On ne pouvoit inieux divertir le Roi que par cet endroit. Le 
Droit Civil , ou les Loix faites par l'autorité fuprême des Empereurs lui pa- 
roillbit d'une toute autre valeur q[lie le Droit Commun^ ou es Loix faites par 
les Parlemens, & il ne pouvoit s'empêcher de lancer, de tems en tems , con-. 
tre celuici de5 traits qui faifoient aftèz<:onnoîcre le peu de cas qu'il en fai- 
foit. AJiflî cette Comédie lui fut-elle fi agréabie , qu'il la fit joiier deux fois 
en fa préfence , pendant le peu de féjour qu'il fit à Cambridge. 

Ce fut à une de ces deux repréfentatiAis que ce Prince le trouva frappé 
d'un nouvel objet qui fit fur fon ame le même efïèt que Robert Carr y avoir 
fait 5 la première fois qu'il l'avoit vu. C'étoit un jeune Gentilhomme nom- 
mé George V'dkrsy qui parut à (es yeux , avec tous les avantages d 'une bon- 
ne mine , d'une taille bien prife ^ &: d'un habit brillant & bien entendu* Tout 
le monde s'aperçut qu'il regardoit ce jeune homme avecplailîr, & dès-lors 
on jugea que Villers pourroit bien fupplanter le Comte de Sommerfèt, 
C'étoit en effet dans ce defTein que certains Seigneurs lavoient produit de- 
vant le Roi & l'a voient placé à la Comédie vis-à-vis de lui. 

George Villers étoit d'une bonne ancienne famille de la Province de 
Leicefter 5 Fils du Chevalier Edouard ailiers , &c d'une féconde femme qui 
lui avoit donné trois Fils :> dont George étoit le fécond. Après la mort du 
ChevaUer Villers , fa veuve avoit époufé Thomas Compton^ Frère du Lord 
de même nom. George Villers n'étant qu'un cadet d'un lecond lit, la for- 
tune ne pouvoit être que médiocre, ôc néanmoins. Madame Compton la 
Mere ne lailîa pas de prendre beaucoup de loin de Ion éducation. Après 
qu'il eut achevé lès études, elle l'envoya en France, où il apprit parfaite- 
p.ient la Langue Françoife , avec tous les exercices qui conviennent à un 
Gentilhomme, &:pvirticuliérement la danle, dans laquelle il excelloit. LorC 
qu'il fut retourné de fon voyage , fa Mere voulut qu'il allât à la Cour pour 
tâcher de s'y faire connoître, ik pour s'y procurer des amis ôc quelque em- 
ploi. Il n'y fut pas plutôt arrivé , que le Comte de Pembrook , le Comte de 
Betford, de quelques autres Seigneurs cimemis du Favori, 6c qui cherchoient 
les moyens de le ruiner , jugèrent que ce jeune homme pourroit fervir à 
leur dcllcin. Ils connoilloient allez le Roi pour pouvoir elpércr qu'il fe lait 
feroit prévenir par les qualitez extérieures qui le trouvoient dans ce nou- 
veau venu. Ce fut dans cette vue , qu'ils lui fournirent libéralement de 
quoi le mettre en état d'attirer fur lui les regards du Roi. Leur projet eut d'à*- 
bord tout le fuccès qu'ils en avoient attendu. Le Roi étant à la Comédie ^ 
regarda &: admira George Villers , &c ne put s'empêcher de donner des mar- 
ques de fon inclination naillànte. Il prit pouitant foin de la cacher autant 
qu'il lui 1 ut polTible , pour ne pas caufer du chagrin au Comte deSommer- 
let : mais cela n'empêcha pas, que dès ce moment , il ne prît la réfolutiou 
de gauler Villers auprès de lui, s'imaginant qu'il pourroit àilement les gar- 
der tous deux. Ainfi , pour le donner le loifir de ménager cette affaire , il 
fit en forte fous main , que Villers acheta une charge d'Echanlbn ^ & lui 
fit donner en fecret , des inUrudions fur la manière dont il devoit fe con- 
duire. 

Quelque précaution que le Roi piit prendie pour cacher fa nouvelle in- 
clination^ 
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clination , les Courtifans ne laiflbient pas de s'en appercevoir. Sommerfet J^c^e* 
comme plus intérefle s' y laiflbit encore moins tromper que les autres. Com - ^ ^ ^ ^ ^ 
me la charge de Grand Chambellan lui donnoit une grande autorité fur les 
Domeftiques du Roi , il ne manquoit point Toccafion de chagriner Villers, 
& de lui caufèr quelque mortification. Celui-ci (bufFroit tout avec patience, 
&leRoifeignoitdenepass'enappercevoir. Mais enfin j> il arriva un acci- 
dent qui ne permit pas au Roi de dilTîmuler plus lonc-tems. C'étoit la cou- ^y^?*"/^ 

1 • / - 1 \ r ' -1 arrivée à 

tume que 1 hchanion qui etoit de tour pour le lervice ^ avoit la première viiicis. 
place à la table où les Echanfbns maiigeoient. Villers ayant commencé Con 
mois, prit le haut bout, pendant tout le temsde Con (ervice , {ans que per- 
fonne le lui dilputât. Mais ayant voulu ie mettre à la même place après que 
Con mois fut fini , celui qui étoit de tour l'en fit ôter d'une manière un peu 
rude qui lui caufa beaucoup de confulion. Quelques jours après , ce même 
Echanlbn , eii portant à boire au Roi , laiflà tomber , fbit par hazard , ou à 
deflèin , un verre de vin fur Villers y qui lui donna un fbuftlet. La Loi ob- 
lervée depuis un très-long-tems à la Cour eft , que celui qui frappe quel- 
qu'un dans la mailon du Roi, doit avoir la main coupée , avec beaucoup 
de fbmialitez. C'eft au Grand Chambellan à faire Juftice des crimes de cet- 
ce nature , & le Comte de Sommerfet ne manqua pas à faire tout ce qui dé- 
pendoit de lui , pour faire exécuter la Loi à totlte rigueur. Mais le Roi ac- Le Roi lui 
corda un pai-don au coupable, fans ordonner aucune fatisfadtion à la Par- g^JJj^/^^^^^^ 
tie offenfée. Ce fut-là le premier témoignage public qu'il donna de fon af- nue de fa 
fedion pour Villers. ^^v^^^- 

Depuis ce tems-là , lesennemis du Comte de Sommerfet ne ceflerentpoint Le Roi fc 
de travailler à le ruiner dans Teiprit du Roi , à quoi ils ne pouvoient mieux sommcrfc^,. 
réiiilir , qu'en fomentant la nouvelle inclination du Roi par les lolianges Rog. i^oke. 
excelTives quils donnoientà Villers- La vérité eft , que même avant que 
d'avoir vu Villers j> le Roi commençoit à fe dégoûter du Comte de Som- 
merlet qui n'avoir plus les mêmes agrémens qu'il avoir eus au commence- 
ment de la faveur. Depuis Con Mariage avec la ComtefTe d'Eflex, il s'étoit 
livré à la mélancliolie dont , félon les apparences , la mort d'Overbury étoit 
la caufè. Il fe négligeoir beaucoup dans la perfonne & dans Ces habits. Son 
efprit n'avoir plus la vivacité qui l'avoit rendu agréable au Roi , &: fon hu- 
meur devenue tout à fait Ibmbre ^ le portoit à s'oppofer avec dureté à cer- 
tains jeux folâtres qui le faifoient quelquefois dans Tantichambre du Roi , 
& aufquels ce Prince prenoit un plaifir finguher. Il étoit même devenu lî 
intérefle, qu'il ne failoit plus rien pour perlbnne , qu'à force d'argent. Ses 
ennemis ne négligeoient pas d'en informer le Roi , ou de le lui faire enten- 
dre indiredement , fçachant combien cela pouvoir contribuer à lui faire 
perdre Ca faveur , puisqu'il n'y avoit point de défaut qui fut plus oppofé à 
l'humeur du Roi que l'avarice. La Reine defon côté, ne perdoit point d'oc- 
calîon de lui rendre de mauvais offices : de forte que , félon toutes les appa- 
rences, le projet de donner Villers au Roi , pour Favori, n'avoit été formé 
que fur les marques qu'on avoit apperçûës du commencement de la déca- 
dence du Comte de Som merlet. 

Toute la Coùr s'apercevoir du changement qu'il y avoit dans l'efprit du ^^^^J^^ff^ 
Roi depuis qu'il avoit Villers auprès de lui^ & tout le monde travailloit à travailler 

Tome Fil L l'envi. 
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jACQSJEs penvi, à pouffer l'ancien Favori dans le précipice. Le meilleur moyeii pour ^ 
j II parvenir à ce but , étoit d'obliger le Roi à fe déclarer pour Villers : mais il y 
pour Vil- avoit une grande difficulté à furmonter. C'étoit que le Roi , par un artifice* 
aflèz groflîer y ne vouloit point de Favori qui ne lui fût recommandé par la 
So^'aT Reine, afin que fi elle s'en plaignoit dans la fuite, il pût lui répondre qu il 
€hevê<me de l'avoit rcçû de fa main. C'étoit-là le tour d'efprit de ce Prince quicroyoit>. 
dTnTncoi par une femblable finelTe , pouvoir dupper la Reine ôc toute la Cour. Il s'a- 
ieffion!df ' gilfoit donc d'obtenir de la Reine , qu'elle recommandât Villers au Roi, 
Rushvvorth j^^js çlle ^toit déjà prévenue contre ce jeune homme , & n'ayant pas les 
a, \[ mêmes yéux que le Roi , elle ne trou voit rien en lui , qui fût digne d'une fi 
grande élévation. Peut-être même avoit-elle jetté les yeux fur quelque au- 
tre pour lui procurer cette fortune. Les ennemis de Sommerfet connoiflant 
la difpofition de la Reine à l'égard de Villers , jugèrent qu'il n'y avoir que 
l'Archevêque de Cantorbéri qui pût la porter à faire ce qu^ils fotrhaitoient. 
L'Archevêque, qui n'aimoit ni n'eftimoit le Comte de Sommerfet, fe char- 
gea volontiers d'en parler à la Reine : mais fa première tentati\'e ne réûllît 
pas. La Reine qui connoilloic parfaitement le génie du Roi , répondit aur 
Prélat , que ni lui ni ceux qui le faifoient agir ne îçavoient pas à quoi ils s'en- 
tiHshvvorth^ gageoient. Je connoîs le Roi mieux que vous y ajoùta-t elle ^fi ce jeune homme^ 
fag. 4Po. & ^ji ^ç^jI pj^d de Favori ^ ceux quisemployent four lui feront les premiers a 
' ^'^^ repentir , &je ne ferai pas la dernière. Le Roi lui enfeiguera a nous mcprifer 
fitg. ioo. ' (jr ^ nous maltraiter ^ afin quil n'ait point d'autre appui que lut feuL. 
Il cft fait Pour cette fois l'Archevêque ne put rien obtenir de la Reine : maïs dans 
m'^ï ïr"^" ^ fuite, il la preifa tellement, qu'enrin elle pria le Roi de recevoir Villers. 
Chambre, fur le pied de Favori. Le Roi , qui n'attendoit que cela , fit incontinent ap- 
peler Villers , le fit Chevalier avec l'cpée que le Prince Charles portoit à fou 
côté , & ordonna qu^n lui fît prêter Serment , en qualité de Gentilhomme 
de fa Chambre. Sommerfet , qui en fut averti , alla incontinent prier le Roi 
' de fe contenter de donner à Villers une place de Groom ^ ou de Gentilhom- 
me fervant , mais TArchevêque & d'autres Seigneurs fupplierent la Reine 
d'achever fon ouvrage , & enfin Villers fut reçu dans le pol"le que le Roi 
r Archcvc- avoit d'abord ordonné. Dès qu'il fut hors de lapréfence du Roi , il alla trou- 
uuu^dc 1 l'Archevêque, reconnoiflànt qu'il lui étoit redevable de fa fortune, il le 
4cvoir.^ ptia de lui donner quelques leçons pour lui aider a fc conduire. Le Prélat 
lui répondit , qu'il avoit trois leçons à lui donner , la première, de prierDieu 
fans ccfiè pour laprofpéiité du Roi , & de demander pour lui-même la grâ- 
ce de bien fervir Ion Maître. La féconde de travailler continuellement à en- 
tretenir une bonne union entre le Roi la Reine, ëc le Prince. La troificme, 
de ne dire jamais au Roi , que la vérité. Enfuitc , il lui fit répéter ces trois 
leçons en fa préfence , pourvoir s'il les avoit bien retenues. Le Roi qui en 
futinformé, en parut uès-content , & dit que ces leçons éroient véritable- 
ment dignes d'un Evêque. La prédidion de la Reine , ne fut que trop ac- 
complie par rapport à ce Prélat qui fin un des premiers à qui Villers fit 
éprouver fon ingratitude. Cependant Villers étlnt venu à la Cour fans une 
glande provilîon d'argent , le Roi comprit aifément qu'il tvoit befoin de 
LeKoi lui quelque fccours. S'il avoit pû fuivre fon inclination , ce fecours auroit été 
Hvr(*Tftcr* foic confidcrable : mais il étoit lui-même fi dénué d'argent ^ qu'un pré- 
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fent de mille livres fterling fut tout l'effort qu'il put faire en cette occafion. Jacqjtes 

Depuis que Villers fut fait Gentilhomme de la Chambre , plufieurs des 
Courtilans s'attachèrent à lui dans l'efpérance qu'il auroit bien-tôt lavantage il fe forme 
fur Ion Rival; d'autres demeurercntdans lepartiduComte de Sommerfet/oit ^^i^*^^^^^,^^^^ 
par réconnoilîance y foit de peur qu'une faullè conjecture ne leur fit perdre 
leur fortune. Il le forma donc à la Cour deux partis qui fe choquoient mu- 
tuellement danstoutes les occafions. Si le Roi avoir agi rondement , &c con- 
gédié Sommerfet \ tout auroit été paifible : mais il s'étoit mis dans l'efprit 
de les conferver tous deux 5 plutôt pour n'être pas accufé d'inconftance, 
que par aflPeâion pour Sommerlet dont il étoit dégoûté. Ainfi le Roi affec- 
tant toujours de faire paroître qu'il aimoit ion jpcien Favori comme aupa- 
ràvant , les gens de la Cour le trouvoient fore ^Bbarraflez. Mais Villers en- ' 
levoit cous .les jours des créatures à Ion Rival par la manière noble &géné- 
reule donc il rendoic fervice à couc le monde. 

Cependant , le Comte de Sommerfet s'apercevanc de jour en jour , du dé- ^^e Comte 
clin de fa faveur ^ penfa fur couces chofes , à fe meccre à couverc du danger inerfeTde^ 
à quoi le ineurcred'Overbury pouvoir l'expofer. Quoiqu'il connue bien que mande au 
le Roi n'avoic plus pourlui la même affeétion qu'il avoic eue aucrefois , il un A^e 

r f ir / iiw- f ■ i Je pardon 

elperapourcanc , que , comme elle n etoit pas encieremenc ecemte, il pour- 
roit encore en obtenir une faveur capable du moins de le meccre hors d'in- accordé, 
quiétude. Ainlî , ayant épié une occafion favorable, il fe jetta aux pieds du ^^J^g^'" * 
Roi 5 & lui reprélenta , qu'ayant été durant quelques années à Ion lervice , 
dans unpofte fort gliifant, il étoit difficile qu'il ne fut pas tombé dans quel- 
ques fauces , de qu'il le fupplioir de lui accorder un pardon général qui pûcle 
meccre à couvert de la malice de fes ennemis. Le Roi lui. accorda {a deman- . 
de 5 de rrès-bonne grâce , & ordonna fur le champ , qu'on drefl âc un pardon 
le plus ample qu'il (èroic polfible. Cec ordre fut exécuté^ mais:> foitpar l'igno- 
rance 5 ou par la malice de celui quidrellà cet A£te , on y faifoit dire au Roi , 
qu'il pardonnoit au Comte de Sommerfet , non feulement les félonies , les 
meum'es:, les trahifons qu'il avoit déjà commifes , mais même celles qu'il 
pounroit commeccre à l'avenir. Le Roi figna l'Aile fans aucune difîîcuicé , ^^'^^ 
& peut êcre (ans le lire. Mais le Grand Chancelier refufa d'y meccre le Sceau, ^fi^//e^eYc 
difant qu'il n'y avoit jamais eu d'exemple d'un (emblable pardon donc on fceiier. 
pourroic le rendre lui-même refponfable , & lorfqu'il rendiccompw au Roi ^^f' 
des raifbns de fbn refus 5 il lui perfuada aifément , qu'il n'avoit pu fceller cet ^ ' 
Aéte. Il n'y avoic rien de plus facile que dedreflèr un aucre pardon fins la ' ' 
claufe qui caufbic le fcrupule du Chancelier : mais foie que la Reine s'y op- 
polat , comme quelques-uns l'ont alîîiré , foit que Sommerlet ne voulue pas 
trop faire connoîcre le belbin qu'il avoic de cecee amniftie 5 foie enfin que , 
dans ces entrefaites , le Roi fiit informé de la mort d'Overbury , il ne fut 
plus parlé de pardon. Il y a eneffecquelqueapparencequele Roi fçavoic dé- 
jà quelque chofe delà manière donc Overbury avoic écé craicé : mais peuc- 
êtren'en (çavoit-il pas a(îez pour le perfuader que le Comte en fuc coupable. 
Quoiqu'il en (bit , il commença fon Progrès d'Eté ( i j , ay anc que cecee affai- 
refùtdivulguéc. 

L ij La 



( I ) Le Roi faifoit deux voyages tous les ans en divers endroits du Royarm?, Tuii en 
ttc , & l'autre en Hiver. C'eft ce qu'on appclloit fes Progrès » terme qui ctoit affecte à cci 
Ibrtcs de voyages. 
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La diffimulation du Roi par rapport aux deux Favoris, tenolt toujours la 
Cour en fufpens. Plufieurscraignoient de s'attacher à yillers, de peur que 
, ■ , que Ton crédit ne fût pas eiKorc bien afFeniii. D'autres le décU^^^^ 
dTcZtl met contre Sommerfet , afin de s'en faire un mérite auprès du nouveau Fa^ 
fans par rap- y^j-i Win wood fut du nombre de ces derniers , & afteda en toutes occa- 
Favo fions , de choquer le Comte de Sommerfetqui nétoit plus guéres en état de 
fis. s'en venger. Pendant tout ce voyage, il y eut beaucoup dedilputes & de 
querellesentrelesdeux Partis, dont le Roi étoir fort ennuyé. Enhujecoup 
fatal fe donna quand la Cour fut retournée à Royftoai. 
- ^ . . Franklin , qui avoit donné le lavement empoilonné à Overbury , s etoît 
informé de fcrvi pour le compofer , d^i autre garçon Apothicaire , nommé Reejvequi 
Vempoifon- avoit étéenvoyé depuis dH les Païs-Bas , ou qui peut-être avoit delcrte de 
d'Overbury maifon de fon Maître. Ce Reeve fe trouvant à FlelTmgue où quelques 
s. Anth affaires avoient amené le Chevalier 7r«^«i4// Envoyé du.Roi à Bruxelles, fit 
wciàon , connoiirance avec quelques-uns de Tes Domeftiques , & (bit par impruden-^ 
ce , ou de deflèin prémédité , il les infonna de ce qu'il fçavoit touchant k 
mort d^Overbury. Ces Domeftiques enayantfait rapport à leur Maître , il 
interrogea lui-même R eeve , &: après en avoir tiré ce qu'il fouhaitoit , il trou- 
va le moyen de le garder dans fa maifon. Enfuite , il écrivit à Win wood , 
pour le prier de lui obtenir du Roi la permiffîon d'aller en Angleterre , parce 
11 tient cet- ^^^^^ ^ découvrir des chofes qu il ne pouvoitcouher au Papier. Cec- 
affair?fc" " te permiffion lui ayant été accordée , il inftruifit Winvvood de ce qu'il 
crctte. avoit appris ^ &c celui-ci le rapporta au Roi qui leur ordomia à tous deux de 

garder le lecret jufqu'à nouvel ordre. 
Il tâche en Quelque temsaprès , le Roi étant retourné à Londres, fouhaita d'accor* 
commoïer enfemble fes deux Favoris, afin de fe délivrer des importunitez conti- 
cni^mble^^ iluelles que lui caulpient leurs conteftations & celles de leurs paitifans. U 
fes deux crut avoir trouvé un excellent moyen pour y réiilTir , en obligeant Villers à 
faire toutes les avances , ôc à demander au Comte de Sommerfet , fa faveix 
& fa protedion. Pour cet effet ,ilordonna au Qievalier May qui étoit créa- 
ture de Sommerfet , mais qui fe ménageoit beaucoup avec Villers , d'aller 
trouver le Comte , &c de lui dire , comme de lui-même , qu'il étoic informe 
de bonne part , que Villers devoit venir le voir pour lui demander fon ami- 
tié & À protection : qu'il lui confeilloitde le bien recevoir , & qu'en don- 
nant au Roi cette mai-quede fa complai{ànce> il fe maintiendroit dans un 
haut dégré de faveur, quoi qu'au fond , il ne dût pas fe flater de conferver 
feul le cœur du Roi. Le Chevalier May s'étant acquitté de fa commilTion , 
& ayant trouvé le Comte de Sommerfet peu difpoféà fuivre fon confeil , fe 
vit enfin obligé de lui dire tout ouvertement, qu'il lui avoit parlé de la part 
du Roi, & qu'il l'exhortoit à confidérer férieufement à quoi un refus pour- 
roit l'expoier. Environ demi heure après , Villers fe rendit chez le Comte, 
& luidit y(]n il voulait lui témoigner qu'il vouloit être Cm très-humble ferviteur^ 
dépendre entièrement de lui ^ & attendre de lui toute fa fortune y & qu'il pouvoir 
être ajftiréque perfonne ne le fervlroîtplusfidellement que lui. A ce compliment 
fi fbumis , le Comte répondit brufquement , qu il n' avoit que faire defonfeif-- 
vice 3 quil ne pretendoit lui accorder d' autre faveur que celle de lui rompre le 
m quand il en troavcroit l'occafwn ^ & ^ue cçtoit une chofe dont U pouvoit je tenir 
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^Jftiry. Cette réponfe picqua vivement le Roi qui , des ce moment ^ réfolur jac qui t 
de (e défaire du Comte de Sommerlet, 

Il eft difficile de juger Ci 5 fuppofé que le Comte de Sommerfet eût eu plus ^ ^ ^ ^ * 
decomplailance pour le Roi 5 & qu'il fefiit accommodé avec Villers, 1 af- 
faire d'Overbury leroit demeurée enfevelie dans un éternel oubli. Il fem- 
ble du moins , que c'étoit-là le parti que le Roi avoir réfolu de prendre , s'il 
avoir trouvé le Comte difpofé à faire ce qu'il fouhaitoit. Quoiqu'il en loit ;i 
le Roi s'étant rendu à Roy fton pour commencer fan voyage d'Hiver , ne té- 
moigna aucun chagrin contre Sommerfet , &: vécut avec lui de la manière 
qu'il avoir accoutumé , fans qu'il parût aucune altération dans Con amitié. 
Maisquelques joursaprès, il envoya, pendant la nuit, un Courier au Cheva- l^^^f^l[ [^^^ 
lier Edoiiard Cc?(?i^premier Juge du Royaume , avec une Lettre par laquelle comtc de 
il ordonnoit de figner un ordre pour feire arrêxer le Comte de Sommerfet , Sommerfet 
Se de faire arrêter à Londres, la Comteflè fa femme , WefloHy Franklm ^ f^n^p'lf^es* 
Madame Turnery ôc le Chevalier f/^ryx Lieutenant de la Tour. Ce Cou- de la mon 
ricr fut renvoyé à Roy fton à quatre heures du matin, avec un Officier de la «^'Overbuiy^ 
Juftice , qui étoit chargé de l'Ordre du Juge. En arrivant à Royfton , cet p^Jg.^^ll* 
Officier trouva le Roi ayant Ion bras au tourdu coude Sommerfet, qui écoit ^c^- Kok^^ 
fur le point de partir pour Londres, & lui difantaffedueufement , quand efl- ^t^'^^' , 
ce quejc vous reverrat ^ Sammerjet r Ce fut dans ce même tems , que 1 Offi- tion cxtré- 
cierpréfenta fon Ordre au Comte qui, après lavoir lû , s'écria que jamais 
pnn'avoit fait un pareil affront à un pair du Royaume , que delarrêter en weiÉZ^' 
prélenafdu Roi même. Le Roi feignant d'igiiorer de quoi il s'agidoit , ôc pag. 102. 
s'en étant fait infoi'mer , lui dit en riant , Non non ^ mon ami j, il faut que vous 
alliez» vous présenter au Juge; car s'il mefalfoit citer moi-même y il faudrait que 
fy allajfe. Eiifuite>il alla l'accompagner jufqu'au perron : en defcendant 
ledé^ré,illeprioit de retourner promptement , difant qu'il ne pouvoir vi- 
vre lans lui. Dès q^ue Sommerfet fut dans Con caroffe , le Roi dit , en prélen- 
ce de quelques perlonnes qui le rappovterenr dans la fuite, , le Diable fait 
avec toi y je ne verrai plus ton vifage. Si celaeft , il faut avoiier que c'étoit-là 
une diilîmulation bien outrée , & peu néceffaire : mais ce Prince (edéleéloit 
dansdeschofesde cette narui*e. 

En arrivant à Londres , le Comte de Sommerfet fur mis à la Tour, la Ordrc^du» 
Comteffè {afemme& les autres complices ayantété arrêtez ôcemprifonnez , ^^^^ 
pendant qu'il étoit en chemin. Le même jour le Juge Cook SL'étant rendu à cooC^^ 
Royffon , le Roi lui apprit tout ce donc Trumball l'avoit informé, & lui 
ordonna d'examiner cette affaire à fond , fans aucune partialité, & fans con- 
fidération pour qui qiiece pût être. Il finit en difant. , Que la male'diftion de 
Dieu tombe fur vous & fur les vôtres, y fi vous épargnez, les coupables y fur moi- 
même & fur ma pojleYnéyfije pardonne a aucun. * 
Cookayant reçu un ordre fl' précis, fiic extrêmement a^tif dans cette af- Lesa<:curç»- 



faire, (^uelques-unsmême ont prétendu (ju'il le fut trop, & qu'ayant trou- ^^'^^^^^^ ^ 
à la moit du Prince Henri^> il ne fut pas zCCtz prudentpour les cacher. Qiioi- 



védansles papiers du Conv:edeSommerlet,des indices qu'il a voit eu part 



exécutez. 



qu'il en fbit , la plûpart des açcufez furenr jugez dans le mois d'Odtobre Se p^g. ' 
de Novembre , & ayant été trouvez coupables , ils furent condamnez &c ^nth. 
exécutez. Le Chevalier Monfon y qui avoir été auiTi arrêté ^ comparut deux ^^^^"^'"^ 
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jAc QiJE S fois devant les Juges , & à la féconde fois , Cook reçut un billet du Roi qui 
^6 ; 5 . Tobligea à renvoyer le prifonnier à la Tour , en diiant , qu'on le recondwfe en 
prifon : nous aurons bien4ot avec lui des affaires d'une plus grande importance. 
On dit que !e même Juge s'écria un jour, pendant qu on examinoitun des 
^cciikz.Helas.ejn'eJi devenu le Prince Henri! Mais je fçai quelque chofe^ Ôc 
que là , il s'arrêta tout court. Cela donna lieu de juger qu'il avoit découveit 
quelque chofè touchant la mort du Pri nce. 
s. Antij. Simon valet du Chevalier Monfon, qui avoit été employé à porter une 
vveidon , tarte empoifonnée à Overbury , étant auffi amené devant la Cour , le Juge 
P'^l' ' luidit , Et toi aujji Simon , tu as eu une main dans cet empoifonnement. C'efl: Vtx- 
prefTîon Angloife , pour dire qu'il y avoit eu part. Non , Mylord , répondit 
Simon , je n'y ai eu qu'un feul doigt , &fen ai perdu mes ongles &mes cheveux. 
C'étoit qu'en portant la tarte, il avoit par friandife, pris avec fon doigt un 
peu de la liqueur qui en couloit,& l'avoit goûtée. Cette réponfe ingénue le 
fît renvoyer abfous : car on jugea bien qu'il n'auroit pas goiité de ce jus ^ s'il 
avoit fçLi qu'il y avoit du poifon. 
Jugement Le Jugement du Comte & de Ja Comteife de Sommerfèt fut différé jut 
Comte q^*au moisde Mai de l'année fuivante 1 6 1 6. mais pour n'être pas obligéde 
mcrfct. revemr à cette aftau-e y je rapporterar rci tout ci une luite ce qui regarde ce 
Jugement. S'il en faut croir-e le Chevalier Antoine Weldon y Auteur d'un 
petit Livre intitulé La Cour& le caractère du Roi Jacques , qui n'ell propre- 
s. Anth' l'ï^^nt qu'une Satire , le Roi avoit fait donner des affiirances au Comte de 
Weidon.pag. Sommerfet, qu'il ne feroit point jugé. Cela fut caufe que quand f^Lieute- 
1 1 ^.&fuiv. j^j-if Je \^ Tom alla lui annoncer qu'il feroit jugé le lendemain , il répondit, 
qu'ablolument , il ne comparortroit point , à moins qu'on ne le portât par 
force devant la Cour , couché dans (on lit. Le même Auteur ajoute , que 
le Roi en ayant été informé ^ lui fît dire qu'il ne pouvoir pas l'empêcher de 
comparoîtr-e devant les Juges , ny^is qu'il empêcheroit qu'on ne prononçât 
aucune Sentence contre lui.Ce fut par cet artifice, dit l^'Auteurquejeviensde 
nommer, qu'on obtint du Comte prifonnier qu'il fe pré/entât volontaire- 
ment à la Cour où il fe défendit depuis huit heures du matin jufqu'à fèpt 
11 ca con- heures du foir , que ^ contre (on attente, on lui prononça fa Sentence qui le 
lo^r ^ condamnoità mort, comme coupable du meurtre d'Overbury. Le même 
Auteur dit encore , que le Roi fut dans de terribles inquiétudespendant tout 
ce jour-là , & qu'il ne fe calma que quand il eut reçu la nouvelle que laSen- 
1 tence étoit prononcée. Le but de cet Auteur , en rapportant toutes ces cir- 

conftanccsvSsT une infinité d'autres que j'ai omifes , eft d'inlinuer que le Roi 
craîgnoit que le Comte de Sommerfèt , pour fauver la vie , ne révélât des 
fecrets qu'il vouloit tenir cachez. Mais ces fecrets ne font point expliquez , 
&: ne font apparemment que des chimères. Si le Roi avoit craint quelque 
chofedela part du Comte de Sommerfet ,il fe feroit bien gardé de le livrer à 
\la Juftice , ou d'ordonner au Juge de l'examiner à la rigueur. Cependant , 
quoique TAuteur dont je parle foit (atirique , & qu'on ne puiflè pas comp- 
ter fur, (on témoignage , on ne peut s'empêcher d'entrevoir quelque chofc 
de vrai dans ce qu'il raconte , parce que la conduite du Roi , après la con- 
damnation du Comte de Sommerfet , fait comprendre qu'il y avoit dans cet- 
te affaire , quelque circonflance qui l'embarraflbit. 

La 
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La Comteflè de Sommerfèc ayant été menée devant la Cour , nefè défen- j ac qjj 1 1 
dit que par des torrens de larmes qui infpirerem quelque pitié à les Juges , ^• 
mais qui n'empêchèrent pas qu'elle ne fût condamnée à mort , aulTî bien La comtei:- 
que fon Epoux. Le Roi leur accorda un répit qui fut fouvent renouvellé^ eH nuiTi 
jufqu'en l^'amiée 162 1. quils eurent la liberté d-aller demeurei* dans une 
maifbnde campagne , fans être pourtant déchargez de leur condamnation. Le Roi leur 
Enfin en 1624. environ quatre mois avant la mort du Roi, ils obtinrent des Accorde ua. 
Lettres de pardon. Après que le Comte de Sommerfet eut été condamné , ^^^^^ ' 
le Roi lui donna quatre mille livres fterling de rente en fojids de Terres^ & enfin un 
fous le nom d'un de fesDomeftiqucs. Cepréfent fîcon!îdérable, le pardon ^Q^^Tlion 



accordé au Comte 
foi-même & contre 



1 5 maigre 1 exécration que le Roi avoit prononcée contre du foupron 
:efa poftérité, fi jamais il pardonnoit aux coupables, fon q^^^i^ ^^i 
inquiétude durant le Jugement 3 le billet envoyé au Juge pendant qu'on p^^'i/J^ort 
jugeoit le Chevalier Monfon , les paroles imprudentes de Cook touchant le au rrincc 
Prince Henri 3 & fa difgrace qui arriva bien- tôt après ^ tout cela^dis-je , a ^^^^^^1?^ ^ 
donné lieu aux ennemis du Roi Jacques d'infinu^rqu il fe lentoit coupable iiôn. 
de quelque crime, & il leur a plu d'appliquer le tout à la mort du Prince 
Henri. Aiais, outre que toutes ces circonftances raflfemblées nepourroient 
former tout au plus, qu une fimple préfomption , qui peutalTiirer qu'elles 
font exactement vrayes ? Parmi lesoppofîtions perpétuelles qu on rencontre 
entre les Auteurs qui ont parlé de Jacques Lil n'elt pas facile de connoîtrc 
diftindlement la vérité. Les uns paflent fous lîlence des particularitez fur 
lefquelles les autres infîftent le plus , ou nient abfolumei)t des faits que les 
autres avancent comme inconteftables. Il y en a qui ont eu pour but de don- 
ner uiVe très-mauvai(e idée des mœurs & des quaUtez de ce Prince, & d au- 
tres qui ont voulu le faire regarder comme un Roi très-fàge , aès-juftc , & 
nrès -religieux. Les. uns ont écrit fon Règne pendant que la Guerre ci- 
vile défbloit l'Angleterre, ou dans le tems que le Royaume étoit chann;é 
en République, Ceux-ci ont cru rendre fervice à leur patrie ^ en faîiant 
voir que le projet de rendre TAngleterre elclave avoir commencé fous le 
Règne de Jacques Premier, Se s'étoit continué fous celui de Charles Pre- 
mier, Les autres ont écrit après le rétabliflènlenr de Charles II. dans un 
rems où l'on ne parloir de la Guerre civile, que comme d'une rébellion dé- 
naturée^ & où on trairoit de chimérique , la crainte de tomber fous un Gou- 
vernement defpotique. C'eft-làce qui caufè la diflîcultéde faire un choix par- 
mi toutes les oppofirions qui fe trouvent entre les Hiftoriens. Par malheur y 
les mêmes Partis fublîilent encore avec les mêmes préjugez. Ainfi , on ne 
peut guéres efpérer de voir l'Hiftoire d'Angleterre depuis le commencement 
du Règne de Jacques I. jufquà nos jours, écrite avec imp^irtiahté. Qu'un 
Hiftorien fe tourne de quelque côté qu'il voudra , il fera regardé comme 
partial , par l'une ou par l'autre des deux fadions. C eft une remarque ab- 
folument néce(îàire tant pour le fait dont je viens déparier, que pour tout 
le Règne de Jacques L encore plus pour les fuivans. 

Pour achever ce qui regarde le Comte & la Comtelîè de Sommerfet , j'a- p^^^'^^^J' 
jouterai en deux mots , que leur amour qui les avoit engagez à commettre 
des adions fi déteftables , fe changea enfin en haine. Ils vécurent long-tems j^^^^ 
cniemble dans une même maifon ^ fans k voir &: fans fe parler y &: enfin la 51. ^ 

Comt-- 
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TAcauEs Comteflè mourut d'une maladie extraordinaire. Pour lui, il vécut aflêz 
I long-tems pour voir fa Fille mariée au Duc de Betford qui eut d'elle le Lord 
'«15. Jiulfel décapité fous le Règne de Charles II. 
bdî*c"sm1« y^r^f//f Smart:, Coufuie Germaine du Roi, mourut à la Tour , le 17. 
a la Tour deSeptembre i6i y .un peu avant qu'on commençât à travailler auprocès des 
Annales de CompUccs dc k moit d'Ovcrbury. Plufieurs voyant qu'à l'occafîon de ce 
/«^T?-^ procès, on lecommençoit à parler de la mort du Prince Henri, fc mirent 
^iifôn , dajis l'cfpricque cette parente du Roi pouvoit bien auflî avoir été empoifbn- 
^%ii!^fo^ née. Ceft ce que certains Hiftoriens fort animez contre le Roi Jacques , 
çonnc qu'ECU ontavâncé ,ou du moins inlînué, fans autre fondement que ce bruit mali- 
le cft morte fondé fur ce qu'au commencement de ce Règne on a voit fait un projet 
^'Si^ chimérique de mettre Arbelle fur le Trône d'Angleterre. Elle étoit Fille de 
tionduRoi. Charles Stuart Frère cadet de Henri Pere du Roi. Par conféquent , elle ne 
pouvoit avoir que des prétentions très-éloignées , fur les Couronnes d'An- 
gleta re & d'EcolIè , aulquelles Jacques n'étoit pas parvenu par le droit de la 
branche de Stuart dont il étoit par (on Pere , mais par le droit de la Reine 
Marie fa M-ei-e , de laquelle Arbelle n étoit parente que dans un dégré fort 
éloigné. Il auroit donc fallu que le Roi eût poufle les foupçons au-delà de 
toute imagination , pour prendre la réfolution de fe défaire , par le poifon , 
de cette parente, dans un temsoù il n'y avoit aucun mouvement ni en An- 
gleterre ni en Ecollè , & où elle étoit a6luellementen prilbn. La caufe de fa 
dilgrace étoit, qu'elle avoir époufefècrettement & fans en informer le Roi, 
Guillaume Seymour Petit-Fils du Comte de Hartford, & ce fut ce qui porta 
le Roi aies faire mettre tous deux à la Tour , d'où quelque tems après, ilsfè 
fàuverent à de(îein de fe retirer en France. Seymour eut le bonheur d'échap- 
per : mais Arbelle ayant été arrêtée fut renfermée dans laTour où elle mourut. 
16 r6. L'aflàire du Comte de Sommerfet ayant terminé la difpute entre les deux 
viiicrscft Favoris , la Cour reprit fa première tranquilH té, fous la direction de Villers 
à^Ta' <luipollcdoit fansRival toute l'affedion du Roi. Ce nouveau Favori fè con- 
Cour. duiiît à peu-près de la même manière que fonprédécellèur. Il fe laiflà d'a- 
bord guider par des çens qu'il crut plus fages éc plus expérimentez que lui : 
mais dans la fuite il le crut leplus habile homme du Royaume. Son premier 
foin fut de congédier peu-à-peu les créatures du Comte de Sommerfet , & de 
faire donner les Charges à ies propres Parens &c à fes amis. Ce fut là ce qui fo 
parta de plus important à la Cour, pendant quelques années , outre les deux 
affaires ordinaires de ce Règne , aufquelles l'élévation du nouveau Favori 
n'apporta aucun changement. Je parle du maintien de la Prérogative Roya- 
le à quoi le Roi étoit toujours fort attentif , ôc des moyens de recouvrer des 
finances fans Parlement. Le premier de cesdeux articlesproduifit dans l'an- 
4iée 1616. entre le Roi &: les Juges du Royaume un difterend afièz vif dont 
voici le fujet. 

Différend ^ ^c Roi ayantdelïèin de donner en Commande un Evêché qui étoit va- 
€ntrc le Roi cant , il y eut force fujet un procès à la Cour des Plaidoyers Communs , où 
^ir la PrI" ^8^^^ j ^^^^^ feulement fi le Roi pouvoit donner un Evêché en Commén- 
logati vc. de , avant ou après le facre de TEvêque , mais même fi les Commendes de- 



Annuicsdt voientcrœadmifesfans unepreflantenécefîîté. Les Juges de cette Cour trou- 
jp^j^j/* difficile à décider^ fouhaiterent d'avoir les opinions des autres 

Juges ^ 
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Juges j) comme cela le pratique ordinairement dans les affaires où il y a deS jAÇ(^uEi 
qucftious épineufes. Le Roi qui écoi t à Royfton ^ en ayant été informé , fît di- 
reaux Juges ;» par Ion Procureur Général, de furfeoir ladécifiondccetteaffai- 
rejufqu'à fon retour. Malgré.cet ordre, les Juges ne laiiferènt pas des'alîem- 
bler 3 & de donner leurs opinions fur le Gaspropofé. Enfuite d un commun 
accord , ils fignerent un Ecrit par lequel ils déclaroient qu ils n'avoient pas 
du obéïr à l'ordre du Roi , parcequ'ils avoient fait ferment qu'ils n'auroient 
aucun égard aux ordres ou aux Lettres du Roi dans les affaires qui regar- 
xioiem les Particuliers. Le Roi choqué de leur procédé , leur écrivit , que fon 
intention n'étoit pas d'arrêter le cours de la Juitice; mais qu'il neprétendoit 
point 5 que, fous prétexte de juger les affaires entre des Particuliers, ils atta- 
quallènt la Prérogative Royale , nï que perfomie eût le droit de dtfputer ou d'ar- 
gumenter fur ce fujet : qu'au refte , la raifon qu'ils tiroient de leur Serment 
étoit frivole ; puilque ce Serment n'avoit été ordonné p^r les RoU [es Predé- 
cejfeurs y que pour arrêter les foUicitations importunes des Plaideurs, &: non 
pas pour donner aux Juges le pouvoir de décider ce qui regardoit les préro- 
gatives de la Couronne. Il finillbit en leur commandant ablblument de fur- 
ièoir , jufqu'k ce qu'ils l'eujfent CQtifulté lui-même. 

Il faut remarquer , que , dans cette Lettre y k Roi fuppofoitdeux ou trois 
principes dont les Juges ni la plupart des Anglois ne convenoient pas. Le 
premier 5 que gerfbnne n'avoit droit de difputer touchant l'étendue delà pré- 
rogative , puilque les Juges du Royaume étant regardez comme des perfon- 
nes mitoyennes entre le Roi & le Peuple , étoient les fèuls qui pouvoient dé- 
cider, &<iécidoient même ordinairement les qiieftionsqui étoient mùè's fur ce 
fujet. Le Iccond principe étoit , que le Serment que les Juges prêtoient en 
prenant polIèlTîonde leurs Charges , avoit été ordonné par les Rois fes Pré- 
décellèurs , comme par un effet de leur équité , pour éviter les foUicitations 
des Parties au lieu que l'opinion commune étoit que le pouvoir attribué aux 
Juges de refuler les ordres du Roi , leur avoit été donné par toute la Nation 
repréfentée par le Parlement, Le troiliéme principe étoit , qu'ils ne dévoient 
rien décider qu'après l'avoir confuUé , c'eft- à-dire, quec'étoitfurcequ'il or- 
donneroit luirmême , qu'ils dévoient former leur décifion. La plupart des 
gens foutenoient , que le Roi vouloit par-là établir un nouveau Droit incon- 
nu jufqu'alors en Angleterre. 

Le Roi étant retourné à Londr es , fit appeller les Juges devant le Confeil , Le Confeii 
& leur fit une levere réprimande. Il leur ditentr'autre chofes y que , depuis ^^^^^^^ /«^ 

r \ \ i^A 1 1 • ' 1 A faveur du 

Ion avènement a la Couronne d Angleterre , il avoit remarque que les Avo- ^oi. 
catsdans leurs Plaidoyers, fe donnoient la liberté de raifonner fur l'étendue 
de la Prérogative Royale , laquelle ils fouloient aux pieds fous ce prétexte , &c 
quec'étoit aux Juges à châtier cette infolence. Enfuite, en pai'lant de l'or- 
.dre qu'il leur avoit envoyé, il leur dit d'un ton abfolu qu'il n'y avoit point 
de raifon qui pût les difpenfer de lui obêïr, La manière dont le Roi s'exprima 
dans ce difoours infpira de la terreur aux Juges , qui aimèrent mieux céder 
que de lui réfifter en face. Il n'y eut que Coûl^qm foutint toujours avec fer- 
meté , que l'ordre que le Roi leur avoit envoyé étant contraire aux Loix , ils 
ji'a voient poiiu commis de faute en n'y obéïllànt pas. Sur cela , le Roi leur 
iiitav^c quelque émotion , que, foit qu'ils^ullcnt bien fait ou mal fait, il ne 
Tome VU, M fouffritoii; 
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jAcov^s fouflfl-iroir point que fa Prérogative lui fût conteftée. Enfin les Juges s^étaiit: 
^- retirez le Confeil d^une voix unanime , décida la c^ueftion en taveur du- 

Murmures Q^^e affaire fit grand bruit parmi le Peuple. Ceux qui croient déjà préve- 
nu Peuple. ^^^^ ^^^^^.^ 1^^- ^ difoient, qu'il étoit manifefte quil avoit intention de régner 
avec un pouvoir abfolu : que non feulement il ne faifoit aucun cas des déd- 
iions des Juges du Royaume , mais qu'il ne vouloit pas même qubn raifon- 
nât fur fa Prérogative , 6c qull prétendoit être lui feul Juge de rétenduëde 
fon^uvoir. Mais d autres admiroienc la fermeté avec laquelle il loutenoit 
les clroi ts de la Prérogative Royale. 
Cook eft Cook ne tarda pas longtems à éprouver les effets delà Colère du Roi. Ce • 
jépoùiiié Magiftrat ayant porté à la Chambre Etoilée une accufation contre le Lord £/- 
gc. ' lefmere Grand Chancelier , touchant un certain Ordre émané de la Chan- 
wiifon.p. cellerie , & ayant perdu fa caufe, fut cité devsmt le Confeil où il fut accufé - 
^jj; ^. ^ i.d'avoirmaU-propos attaqué le Grand Chancelier, i. D'avoir caché au 
fal ' Roi un certain Aéle par lequel le feu Chancelier Hatton devoir à Sa Majefté 
Annales de ^^^^^^ ^^^-^5 fterling. 3 . D'avoir dit en pleine Cour , que le Roi tra vail- 
/î^sX ' J^ît à détruire le Droit Commun. 4. De s'être comporté avec beaucoup d'in- 
folence envers le Roi , dans l'affaire des Commendes. Le Grand Tréforier 
lui reprocha encore en préfence du Confeil , qu'il fouffroit que fon Cocher eue 
la retenue en le menant ^quoique cela ne Rit permis qu'au Grand Chancelier. 
Comme le Roi n etoit pas content de lui , il n'en fallut pas davantage pour 
lui faire oter fa Charge qui fut donnée à Montaigu. Cook étoit très-lçavant 
dans les Loixdu Royaume, fur lefquellesila fait un Livre très-eftimé qui-eft 
cité tous les joursdans les Cours de Judicature, & dans la Cliambre Haute 
du Parlement. Mais comme il étoit du nombre de ceux qui foupçonnoienc 
le Roi de vouloir établir uii Gouvernement defpotique , & qu'il fe croyoit 
obligé de s'y oppofèr de tout ion pouvoir , il ne pou voit pas être agréable à 
la Cour. 

Xc Chance- Peu de tems après, le Lord iE//^/î;;m Grand Chancelier étant tombé dans 
^ wndsccaïf gtande maladie qui ne lui lailloit aucune efpérance de pouvoir continuer 

Annales de les fondions de fa Charge , pria le Roi de la donner à un autre. Mais le Roi , 
jact^nes 1, {^lws lui accordcr fa demande, envoya prendre chez lui le çrand Sceau , & 
f*^- ^{^.g ^ q^'il vouloir être lui-même fon Député. En efîet , il garda lui- 

même le grand Sceau juiqu a la mort d'Ellefmerc > qui n'arriva qu'au mois 

Bacon cft de Mars de Tanné fui vante. Après cela Bacon ^ Procureur Général , fut fait 
?aiid^ Garde du grand Sceau , & puis Chancelier. C'étoit un homme très- habile, . 
Sc"eau.^ ^ comme quelques-uns de fes Ouvrages le font voir, mais un flateur outré-, ram- 

vviifm. pant avec ceux qui étoicnt en faveur , & d'un orgueil extrême à l'égard de 
j^quel'i. ^^^^ ^^^'^^ croyoit pas avoir befoin. 

s. Anth. Le Prince Charles , Fils unique du Roi , fut créé dans cette année ( 1 

Le PrTncc ^^^^^^^ Galles avec les folennitez accoutumées. Le Roi penfoit à le marier : 
cha^ries'cft^ l'naisilnctoit pas facile dc ttouvcr une Princeflè qui lui convînt. Il n'y avoit 
créé Prince euEuropc aucuneFilledcRoi, Protcftante y & le Roifon Perenepouvoitfe 
^^vv'djin, ^^fo^^^*^ ^ donner une femme d'un moindre rang. Plufieursdef^s Pré- 
£-^. si^ ' déceffeurs n'avoient pas été fi fcrupuleux ; mais pour lui ^ il étoit fur ce fujet 

d'une 
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cl*une délicateflè extraordinaire. Il auroit cru méfallier le Prince fon Fils , jAcajTEt 
•en lui Faifant époufer une Princellc de quelqu'une des Maifons Souveraines ^ 
d'Allemagne. Il aima mieux , contre toutes les régies d'une bonne politi- LeRoipen- 
que 5 lui chercher une femme dans une Maifonennemie jurée de la Religion à ic ma- 
Proteftante ; que de lui en donner une de fà Religion 5 qui ne fut pas d'une çe'oi"eaEC 
Maifon Royale. C'eft cet entêtement , fi j'o(è m'exprimerainfi, qu on doit pagne, 
regarder comme la iburcedu refte desévénemensde ce Règne &: de tous les 
chagrins que Jacques eut à elTuyer tant de la part des Etrangers, que de (es 
propres Sujets. On peut ajouter encore que c'eft ce qui le fît connoître mieux 
-qu on ne l avoit con nu auparavant, &: d'une maniereq^ui nelui fut pasavan- 
tageufe. Il a voit voulu marier le Prince Henri fbn Fils-ainé, avec Anne d'Au- 
triche qui époula depuis Loiiis XIII. Roi de France : mais s'étant enfin ap- 
jperçu que la Cour d'Efpagne n entretenoit cette négociation que pour Ta- 
muler , il s'étoit défifté de ce dciiein. Le Mariage du Roi de France s'étant 
accompli dans cette année 1 6 1 6. Jacques envoya des Ambalïadeurs en Fran- 
ce &en Elpagnepour féliciter les deux Rois. Le Lord tfayes Ecoflbis fut choifi ^^^^^^^ ^ 
pour r Amballade de France , & le Lord Rojf pour celle d'Efpagne. Us ^""wl'fon^ 
avoient tous deux ordre de fonder les deux Cours fur le Mariage du Prince p^tg. 9^. 
de Galles avec la PrincellèSœur aînée de LoiiisXlIL ou avec l'Infante Marie 
fille de Philippe III, Le Lord Hayes reconnut bientôt que fa négociation (è- 
roit inutile, puifque la Princeflede France étoitdéja promife au Prince de 
Piedmont Fils du Duc de Savoy e. 

Dans ces entrefaites , mais avant larrivée du Lord RofTeri Efpagne, le 

, ' _ A o ^» _ mine 



Chevalier £)jî^ty , Ambafladeur ordinaire du Roi auprès de Pliilippelîl. écri- rËrpagne!^ 
vit au Roi, que le Duc de Lerme lui avoit fait une ouveiture touchant le Ma- ^^naUsd^ 
nage de Tinfante Marie y avec le Prince de Galles , ôc lui demanda des Inf- ^^^^^'^'Z' 
tructions particulières fur ce fujet, il luiconfeilla pourtant de ne pas rom- 
pre la négociation avec la France , de peur que lapropofition du Duc de Ler- 
me ne fut un artifice pour le rendre fufpedt aux Proteftans. Jacques pouvoit jf^^'lf'j 
d'autant moins douter que le foupçon de Digby ne fut bien fondé , que Char- ^^^^ Yp. ' 
Jeton ^ fon A^mbafladeur à la Haye , lui avoit fait fçavoir , que , pour altérer 
la bonne intelligence entre lui &c les Etats Généraux , on faifoit courir le bruit 
que le Mariage du Prince de Galles avec l'Infante d^Efpagne étoit fur le ta- négocie 
pis , &c déjà bien avancé. Mais ilne fit aucune attention à cet avis. Au con- fou Managc 
traire , il donna ordre au Chevalier Digby d'entamer la négociation avec ^^^^^^j^^"^^^ 
l'Efpagne. Dans ce naeme tems , le Comte de Gondemar , AmbafTadeur de ^ 
Phihppe III. en Angleterre , reçut une Commillion pour traiter de ce Ma- 
riage avec le Roi. ^ ^ 

Depuisque Jacques eut pris cette réfolut^on , il ne fut pas aflèz maître de laiâ^'^amu-'^ 
lui-même pour cacher l'extrême envie qu'il avoit défaire réiiffirce Mariage, fer par la 
Par là , il donna occafion à la Cour d'Efpagne , qui n'avoit alors aucune in- ^^^^^^ "^'^^^ 
tention de traiter férieufement de cette affaire , de feindre qu elle fouhaitoit 
paflionnémentdelatermineràfafatisfa<5tion, &detirerde la difpofition où 
il fe trouvoit:, des avantages confidérables pour la Maifon d'Autriche, & pour- 
la Religion Catholique. Ce fut par cet endroit , que le Comte de Gondemar 
homme très-habile, s'ififinua dans l'efprit du Roi d'une telle manicre-que, 
iiurantplufieursannéesj illui fit faire à peu-près, ce qu'il voulut, çnluif^ii- 
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jAc fivis Qmi craindre que le Mariage échoiieroit j, s'il ne ménageoic pas la Cour d'Ef^- 
ilis, P^gi"^^- Oi'^ peut juger de la politique de cette Cour , par la longueur de cet-- 
te négociation qu'elle fie durer fept ans. Au commencenient , les Efpagnols- 
n'avoientcn vue que d'empêcher que le Roi Jacques ne (è mêlât dans la Guer- 
re de Cleves, &c ne donnât du fecours aux Princes Proteftans. Mais dans la- 
fuite, une affaire plus importante fit qu'ils eurent plus que jamais int^rêcd'a- 
mufèr ce Prince, ik deletenircommeondit, le bec dant l'eau. 
Etrange Certainement , la conduite de Jacques , qui palïè encore dans l'efprit de 

conduite du quelques-uns pour le Salomon de Ton Siècle , avoit quelque chofe de bien ex- 
traordinaire. Sous prétexte de fe maintenir en Paix avec tout le mondé , il 
n'entroit dans aucune affaire étrangère. Il voyoic , fans s'émouvoir, la Fran- 
ce travailler ouvertement à la ruïne des Huguenots , de la Maifon d'Autriche- 
former des projets pour aflervir toute l'Europe , & fe rendre de jour en jour 
aflez puiflante , pour donner un jufte fujet de crainte à tous les Etats, & prin^ 
cipalement aux Proteftans. De plus , il témoignoit un emprelïement extrc-- 
me pour s'allier avec cette Maifon , par un Mariage qui ne pouvoit qu'être 
préjudiciable à la Religion établie en AngleteiTe, Enfin , fi Ton examine la'- 
conduite qu'il tenoit dans ion propre Royaume , on ne fçait où trouver cette 
capacité , cette haute fagellè dont il fe croyoit lui-même pourvu. Sans avoir- 
aucune Guerre fur les bras , il avoit dépenfé des fommesimmenles, ôc aUéné 
piefque toutes les Terres de la Couronne , pour enrichir une douzaine de Fa- 
voris Anglois ouEcoflois.qui ne lui a voient rendu aucun ferviceconfidérable,- 

Ko^, }(okj, Le Comte de Sommerfet avoit, avant fadifgrace, deux cens mille livres fler- 
48. ling^ en argent monnoyé, en joyaux , ou en argenterie , outre dix-neuf mil- 
le livres de rente annuelle, quoiqu'il n'eût été en feveur que pendant cinq' 
a4is. Le Comte de Saliibury Fils cadet du Lord Bmghley ^ qui ne pallà jamais* 
pour avoir beaucoup de bien, avoit lailfé fbn Fils aulîi riche qu'aucun autre 
Seigneur du Royaume. Le Comte de Northampton , Frère cadet du feu 
Duc de Norfolck , avoit fait bâtir dans Londres le fuperbe Palais qu'on a. 
depuis appellé de Northumberland , & lailfé un vafle héritage au Comte: 
d'Arundel fon Neveu , quoiqu'il n'eût eu que très-peu de chofe de fa Mai- 
fon. Le Comte de Suffolck , Fils cadet du Duc de Norfolck , avoit fait bâtir 
à la campagne , une maifon qui lui avoit coûté deux cens mille livres ftcr- 
ling. On peut bien juger qu'il n'avoit pas employé tout fon bien à ce bâti- 
ment. LeDucdeLenox, leComtedeDumbar, leLordHayes, avoient en- 
voyé des Sommes immenfes en Ecoife, & le Chevalier Henri Rich, qui fut. 
enfuite Comte de Holland , tout cadet qu'il étoit , avoit trouvé le moyeiv 
d'accumuler fon bien jufqu'à unefomme excelfive. Parmi tous ces Favoris fi. 
riches & fi puiffans , le Roi fc trouvoit dans une exti-eme indigence , don- 
nant toujoui-s plus qu'il ne p^ôuvoit , & faifant des dépenfes inutiles , fansî 
mettre jamais aucun ordre à fes finances. Atout celafe joignoic encore un 
nouveau Favori qu- il f^iUoit auifi enrichir , qui n'étoit pas moins avide qua 
ks autres , & qui avoit une nombreufe parenté qu^il ne prétendoit pas lailfer 
dans la difette. Un autreeffet delahaute fageOedu Roi étoit , de s'écre brouil- 
le avec (on Paiiement , jpourfoutenir une Prérogative qu^il vouloit pouflèr 
plus loin qu aucun de fes Prédéceflèurs n avoit jamais fait , &: de s'être mis^ 
pai' là , dans la neceUite d^employcr poiu* recouvrer de rargent , des moyens* 
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qui ne çouvoi'ent que lui faire perdre l'afFedlion de Tes Sujets. Ajoutons enfîn^la Jac^jt es 
foiblelle qu'avoir ce Prince de fe laiflèr toujours gouverner par fes Favoris, ^J-^^ 
«n forte qu'il ne pouvoir , ni ne vouloir rien voir que par leurs yeux. Au tems 
donc je parle prélentement y (on Confeil fecret confiftoit uniquement dans le 
nouveau Favori , jeune homme fans expérience , à qui jamais aucune affaire 
de coiiféqaence n'avoir palle parles mains, &qui néanmoins, fecroyoit le 
plus habile homme du Royaume. Le Comte de SutFolck étoit plus rompu 
dans, les affaires , quoiqu'il n'eût jamais pafle que pour un génie médiocre : 
mais il étoit alors fur le déclin de fa faveur , Villers n'ayant garde de foutenir 
k Beau-Pere du Comte de Sommerfet. Bacon j, Garde du grand Sceau , étoit 
bien inftruic dans les Loix du Royaume , & auroit pu donner de bons cou- 
feils : mais il faifoit ion unique étude de s'accommoder à l'humeur du Roi > 
& de faire la Cour au Favori. Il rend au 

La feule affaire , qui occupât alors le Roi & fes Miniflres , étoit de trou^ Etats "les"* 
ver de l'argent, & même en abondance , fans quoi le Roi auroit pailé une villes hy- 
triile vie. Mais tous les moyens fembloient épuifez , Se on n'ofoit alfembler p^u^ i^"[c7s 
le Parlement, la playe des Membres emprifonnez étant encore tropfraiche, de ce qui 
pour pouvoir et'pérer qu'elle fût déjà confolidée. Cependant, la négociation l'jîcftdii. 
du Mariage du Prince de Galles avec llnfante , procura au Roi une rellbur* pa^f'^u 
ce à laquelle il ne s'étoit pas attendu. La Reine Elifabeth a voit réglé , avec 
les Etats des Provinces Unies , les arrérages qu'ils lui dévoient qui montoient 
à huit millions de Florins. Cette même fomme étoit dùë à Jacques comme 
Succeilèur d'Eliiabeth. Les Etats auroient pii depuis longtems payer cette det- 
te, s'iisn'euilènt pas trouvé leur avantage à demeurer débiteurs de l'Angle- 
terre , parceque par là ils engageoient ce Royaume à les foutenir. xVlais de- 
puis que la Trêve de douze ans fut conclue , l'affaire changea un peu de fa- 
ce. Les Etats n'avoient plus le même befoin de la protedtion du Roi , & d'ail- 
leurs , iltenoit, dans leurs Provinces, des Places qui lui donnoient lieu de le^ 
traiter avec beaucoup de hauteur , comme ill'avoic fait dans l'affaire de /^(^rj^ 
tius. Il étoit donc tems pour eux de recouvrer ces Places, puifqu'ils n'avoient 
plus le même intérêt de les laiflèr entre les mains du Roi , depuis qu'ils ne 
craignoient plus tantl'Efpagne , comme ils l'a voient crainte avant la Trêve. 
Mais la fomme qu'ils dévoient payer étoit Ci confîérable , qu'ils attendoient 
Hneoccafion favorable qui leur procurât quelque moyen d'en faire rabbattre 
mne partie. Ce fut feulement dans cette année 1 6 1 6. qu'ils trouvèrent cette 
occalîon & ils l'embralferent avec d'autant plus d'ardeur , qu'ils fe trou- 
voient dans une prelTante nécefTité de retirer leurs Places d'entre les mains 
des Anglois. Le Roi faifant négocier le Maiiage du Prince fon Fils avec Tln-^ 
fante d'Efpagne , il étoit à craindre pour eux , que la reflitution de ces Places, 
fur lelquelles le Roi d'Efpagne confervoit fes prétentions , ne devint un des 
Anicles du Traité de Mariage , d'autant plus que le Traité fait en 1 604. en-- 
tre l'Angleterre &: l'Efpagne , contenoit une claufe qui leur donnoir un jufle 
fu jet de crainte. D'un autre côré , l'occafîon leur étoit favorable , parceque 
les coffres du Roi le trouvoient entièrement vuides , ik qu'il n'y avoit aucune 
apparence qu'il osât convoquer un Parlement , à caufedu mécontenceinent 
du Peuple. Toute la difficulté de cette affûre confiftoit donc à faire en forte 
que le Roi offatlui-iTiême de rendre les Villesdont ilétoitenpoffcifion, par- 
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Tacqi>êS ce qu^eii ce cas là, les Etats pouvoient prétendre qu ilsétoient dans Pimpuif- 
I- fance de payer une fi grande fomme , & que celadevoit naturellement cou- 
duire à une négociation pour en faire retrancher une partie. Amli , dans le 
deflèin qu^ils avoient de faire venii* le Roi à ce point , ils ceflerent pendant 




gageoiti- ^ , 

Etats , fans pourtant refufer le payement , trouvèrent divers prétextes pour 
Je différer. Cedélai obligea les troupes Angloifes qui fe trouvoientlans ar- 
gent , à s^adreflèr au Roi'qui n etoit pas en état de les fatisfaire. Il en^ ht por^ 
ter des plaintes aux Etats qui répondirent avec beaucoup de modération, 
en ferccranchant fur le mauvais état , où les affaires fe trouvoient par les gran^ 
des dépenfes quils avoient faites pendant la Guerre. En un mot , cette 
affaire ne finifloit point y & les Garnifons Angloifes demeuroient toujours 
fans argent. Enfin , Caron , Envoyé des Etats en Angleterre^ inlmua com- 
me de lui-même à quelqu'un des Miniftres , qu'il croyoit que fi le Roi of- 
froit aux Etats de leur rendre les Places qu'il tenoit , ils pourroient faue un 
^ffoit pour le fausfaivefur toute la dette, en empruntant de l'argent à un 
gros intérêt, Cette infinuation produifit l'effet que les Etats s'en étoient 
promis. Le Roi fe trouvant fans argent , & voyant une efpérance prochaine 
xie drer des Etats une groflè fomme fur laquelle chacun des Courtifans for- 
moit déjà des précenrions, fe détermina aifément à rendre les Villes hypo- 
théquées. Suivant cette réfolution , il écrivit aux Etats, que les regardant 
•comme [es bons amis & confédérée, faijant profejjion d'une même Réligiom que 
lui :>& ayant les mêmes intérêts par rapport aux affaires, publiques:, il n'avoitpas 
fujet de craindre qu'il fe préfentat jamais aucune occafion d'avoir quelque diffe-* 
rend avec eux ; que par cette raifon^ s'ils fouhaito ient de fe remettre en poffejjiorè 
de leurs Filles y il vouloit bien les leur rendre. Sur cette Lettre , ils envoyèrent 
au Roi le Penfionnaire Barnewelt qui fçut fi bien ménager cette affaire , 
qu'ils en furent quittes pour deux millions (ept cens vingt-huit niille florins , 
au lieu de huit millions à quoi ils s'étoient engagez envers EUfabeth outre 
les intérêts de dix-huit ans. En vertu de cet accord ^ les Villes hypothéquées 
furent remifcs aux Etats , le 14. de Juin 1 6 1 6. 
Réflexions Ceux qui n'étoient pas contcns de la Cour gloierent beaucoup fur ce Trai- 
geuTcs" au i^\(6i\i perdre à la Couronne d'Angleterre l'avantage qu'elle avoit eu 

jLoi. jufqu'alors de tenir les Provinces-Unies fous unefpeccde joug. On difoit, 
que , véritablement , Eliiabeth s'étoirengagée à rendre ces Places , dès qu'on 
^ lui payeroitles fommes qu'elle avoit avancées : mais qu'il n'y avoit aucune 

néceffité de les rendre pour beaucoup moins. Qu'il y avoit d'hantant moins 
de fujet de hâter cette rcftitution 3 que les Garnifons de ces Places n étoient 
pas à la charge delà Couronne , & que 'fi les Etats avoient négligé d'exécu- 
ter le Traité fait avec la Reine , le Roi auroit dû leur faire fentir , qu'ils ne 
1 avoient pas violé impunément. Tout cela ne faifoit pas honneur au Roi,^: 
fon procédé , en cette occalion , ne pouvoit tout au plus , que lui confirmer 
le titre de Roi Pacifique y qull affeftoit par-deffus tout autre. Mais ce fut 
bien pis , quand on vit en très peu de tems , que l'argent reçu des Etats s'é- 
'toit cvanoiii, fans qu'ow pût deviner à quoi il avait été employé. Le Roi 
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tt'avoît payé aucune de fes dettes: il laifïbit dépérii- (a Flotte faute d'argejit jAcojrfiî 
pour l'entretenir , &: il n avoit rien envoyé à rÂrmée dlrlande , qui n'avoit ^^'^^ 
pas reçu un fou depuis plufieurs années , & dont les befains avoient fervi de 
prétexte pour traiter avec les Etats. 

Enfin, on découvrit, que le Comte deSufFolck Grand Tréfbrier avoit Grand 
détourné à Ton ufage une bonne partie de Targent reçu pour les Villes hypo- J^^jJ^café 
ihéquées. Le Favori ne laifla pas échapper cette occalîon de perdre un hom- de mai- 
nie qu'il nepouvoit regarder comme Con ami , puifqu'il étoit Beau-Pere 
du Comte de Sommerlet. Le Grand Tréforier fut donc accufé à la Cham- pl^^fj, ' 
bre Etoilée ^de plufieurs mal ver fations dans l'exercice de (a charge , & fur ^nnaUs dç- 
tout 5 d'avoir gardé pour lui-même une bonne partie delà fomme que les 
Hollandoisavoient payée. Le Juge C(>(?)^^ qui avoit été rétabli dans la char- 
ge 5 ou qui en avoit une autre , fut celui qui porta l'accufation. Il exagéra 
d*abord les malverfations de l'accufé , fes extorlîons , Gl mauvaife adminif- 
rration des finances du Roi , fa hardiellè à les appliquer à fon propre ufage , 
l'avidité de la Comtellè la femme qui prenoit à toutes mains , les rufes & 
les artifices de Bingley fon Commis , pour tendre des pièges à ceux qui avoient 
desaffaires avec (on Maître , Enfuite , il fit par une énumération des Grands 
Tréloriersquijfous les Règnes précédens , avoient été châticzpour des fautes 
plus légères que celle du Comte de SufFolck, les danga-eufes conféquences 
qui réfultoient de la mauvaife adminillration de cette Charge, lolqu'elle 
n'étoit pas exercée par des gens incorruptibles. Si le Grand Tréforier s'étoit 
remis à la clémence du Roi , il en auroit été quitte à bon marché. Mais il ^^^^^ 
voulut fe défendre 3 & ne l'ayant pas fait à la fatisfadion de fes Juges, il unTgroVc 
fut condamné à une amende de trente mille livres fterling, & à demeurer amende, 
en prifon durant le bon plailir du Roi , & Bingley fon Commis fut condam- 
né à payer deux mille livres. En attendant que-le Roi fe fut déterminé fur 
le choix d'un Grand Tréforier , cette Charge fut exercée pardesConimiflài- 
res 3 à la têtedefquels étoit A/i?wr^/g"« créature du Favori. - 

Le Comte de SutFolck ne fut pas le feul facrihé à la politique de Villers j^"^"^" 
qui (èdéfaifoit peu à peu ^ des créaturesdu Comte de Sommerfet. Le Che- mcnf a la 
valier Jean Bennet ^ Juge de la Cour des Prérogatives , fut dépouillé de fà Cour. 
Charge , & condamné à une amende de vingt mille livres fterling. LeChe- 
valier Henri Tlverton ^ Procureur du Roi , perdit aulTi la fienne , de même 
que plufieurs autres dont il feroit inutile de parler. Winwood Secrétaire 
d'Etat étant mort en ce même tems , fa Charge fut partagée entre Nawnton 
& Caimrt ^ dont le premier étoit Proteftant, & l'autre Papifte. 

La tranquillitédont le Roi joliiiloit auroit pu être regardéecomme parfai- Le Roi eft ' 
te 5 fî la crainte qu'on attaquât fa Prérogative , n'a voit fans celfe troublé fon ' toujours 
repos. Il avoit beau prêcher & établir fes principes dans toutes les occafions p"cjoga^^j^ 
qui fepréfentoient, il avoit le malheur de ne perfuader perfonne que fes ve. 
Coun:ifans& ceux qui n'attendoient leur fortune que de lui. C'efl ce qui 
faifoit qu'il n'ulbit allèmbler le Parlement, fçachantbien que la Chambre 
Baflè n'admetcoit pas fes maximes. Il fcmble qu'il fe pcrfuadoit que ce n'é- 
toit que pure ignorance dans les Anglois , & qu'en leur répétant fouvent 
quels étoient les Droits des Souverains ^ il réiilTiroit enfin à les convaincre de 
k vérité de Tes principes. C'éfl ce qu'il prit occaiîon de faire aamois de Juin 
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j/royEs cette année 3 dans une Aflèmblée folennelle qu'il fît tenir dans la Chain^ 
bre Ecoilée , fous prétexte de faire entendre qu'il avoitdelTèin de corriger cer- 
tains abus qui s'étoient introduits dans les Cours de Juftice. Il y fit un très- 
long Dilcours plein de divifions & de fubdivilîons félon fa coutume , & prit 
pour texte ces paroles du Pleaume LXXII. i . Seigneur ^ donne tes Jugement 
m Roi y & ta Juftice au Fils du Roi. 
Difcours II dit d'abord , qus le fens littéral de ce pa(ïàge s'appliquoit à David & à Sa- 
du Roi à la lomon Con Fils 3 mais que le fèns myftique fe rapportoit à Dieu & à Jefus^ 
Et^olke!^ Chrift 3 & quec'étoitfurce modèle , que tous les Gouvernemens , & particu- 
Annales de liéremeut 3 le Monarchique 3 écoienc établis. Les ^t?/Vj> ajouta- t'il , fontaffis 
Jacques 1. jj^j^i^ Tïône dc Dieu, Ceftde la ^ que dérivent tous les Jugemens , du Roi aux Ma^ 
^^^mijôrty g '^fty^tSy non pas privativemnt ; mais cumulative. Comme félon Iç Confeil que 
fag. Jethro donnoit a Motfe les Juge s furent établis pour juger les procès ordinaires y 
pendant que les plus import ans étoiem refervez, a A^oije ^ c'eft aujjide cette manie^ 
re que les Rois Chrétiens gouvernent. Dieu & le Roi dans la place fupérieure : le 
Roi & les Juges dans l'inférieure. Le Roi pour établir la Loi de Dieu; les Juges 
pour interpréter la Loi du Roi, 

Enfuite , il enfeigna aux Juges quel étoit leur devoir en jugeant 3 &: débi^ 
tja beaucoup de Lieux communs fur ce fujet , après quoi il vint aux bornes 
qui leur étoient prefcrites. C'étoit de ne pas empiéter fur la Prérogative Roy aie ^ 
de n'entreprendre point de décider les queftions difficiles fans avoir confulfé le Roi 
& fon Confeil 3 de peur de bleffer le Roi à travers le corps des Particuliers. Sur 
cela ^ il prit occafion de loiier quelques-un$ des Juges 3 qui avoient cenfuré 
rhumeur populaire de certains Plaideurs , qui avoient voulu entrer en ces 
ibrtesdes queftions. // n'eft pas permis , leur dit-il , de difputer fur le myftere 
du Pouvoir Royal. Il femble qu'on prétende par-la pénétrer dans la foiblejje des 
Souverains , & diminuer le refpecl myftique qui eft du a ceux qui font affts fur le 
Tyone de Dieu, 

Après avoir parcouru les diverfes Cours de Juftice 3 & donné fes opinions 
fur chacune , il dit 3 que c etoit le devoir des Juges de châtier ceux qui dépri- 
moient les Cours Royales. Que, par cette raifon , c etoit parler UTipertinem- 
ment que de dire, comme on Tavoit dit en dernier lieu, dans la Salle de VVeft- 
minfter, que la Cour du Chancelier étoit tombée dans un Prmunire { i ). 
Qu'il étoit bien vrai , que le pouvoii* de cette Cour étoit bornée : mais que 
c' étoit au Roi a en marquer les bornes, à" a en corriger les abus , & que perfonne 




■ accufation de /'r<«w««/>f contre 
cette Cour. 

Il parlfi enfuitede la Chambre Etoilée , & dit, que comme après les An- 
ges, les Etoiles étoientles plus nobles des Créatures , ainfi ceî?b Chambre ' 
eroit la plus gloneufe de toutes les Cours , parce qu'elle étoit compofée de 
luges , d'Eveques , de Paus du Royaume , & que les Loix divines & hu 



m ai- 
nes. 



( 1 ) Ce terme a été expliqué dans les Tomes précédens , & particulièrement dans \ft n<. 
gnes de Richard II. de Henrr IV. de Henri VIIl'&c. C'étoit une efpê ^dc Sme Vui c 
Cour?R!'"rT"' ^ "7 Ecdellaftiques .-des caufes qui appa rendent aui 

ÇouB Royales. Mais on avoit depuis çtçnduU Loi de Pr.m^mr. à b„ucoup d'amie" ca« 
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IWS 5 l'expérience du monde 3 & la pratique des affaires du Gouvernement Jacq^jes • 
s'y trouvoient heureufement réunies. Il ajouta ^ qull avoit déjà travaillé à 
un Indice expurgatoirc de toutes les nouveautez qui s'étoient introduites 
dans le Droit , &c qu'il prétendoit que tout cela fut réformé. 

Cela feit, il s'adrelîa au Peuple, & lui donna divers avis , par rapport 
aux procès qui fepourfui voient dans les diverfes Cours dont il venoit de par- 
ler. Le principal de ces avis fut , que dans les raifons que les Plaideurs allé- 
guoient pour foutenir leurs caufes y ils prijfem bien garde de ne pas toucher à 
l'honneur de la Prérogative Royale : que s'ils le faifoient , ils en feroient punis 
par les Juges, & que fî ceux-ci négligoient de faire en cela leur devoir , le Roi 
puniroit eux & les Ju^es. Nemetrez.^oint en avant y ajoûta-t'il , des argument 
Puritains qui tendent a remettre tout a ladifpofition du Peuple. Rejormez^vous 
dans les anciennes bornes des Loix. 

En parlant des Récufans y c'eft-à-dire , de ceux quircfufbient de (e ranger 
dansTEgliie Anglicane, il dit qu'il y en avoit de trois efpeces. La première 
étoit de ceux qui étant conU'aints parles Loix , fè trou voient quelquefois aux: 
Alîèmblées de TEglife : mais que c'étoient des Hypocrites qui vouloienc 
tromper Dieu , en defobéïllànt formellement à la Loi ( i ). La féconde efpece 
^toitde ceux qui étant mal inftruits & mal guidez par leurs confciences, re- 
fufbientd'alliiler au Service Divin , mais qui d'ailleurs , étoient des Sujets 
paifiblesfi). Latroificme étoit de ceux qui tâchoient de pervertir les autres 
& de les amener à leurs opinions , & que ceux-ci étoient pleins d'orgueil & 
depréfomption( 5 ).Ilajoûta,quepourlui, ilfuppoitoitaifémentun Papifte 
né& élevédansfaRéligion : maisqu'jlnepouvoitfouffrirlesPapiftesApof- 
tatS5& que c'étoient ceux-là qui méritoient d'être punis (4). Que véritable- 
ment 5 il ne voudroit pas faire pendre un homme pour être Papifte ,ou pour 
avoir dit la Meiïè , mais que pour ceux qui refufoient de prêter le Serment 
A' Allégeance y il les abandonnoit à la fe vérité des Loix. 

Il finit ce long Difcours , en exhortant les Juges à protéger le Clergé con- 
tre les Papiftes & les Puritains, ajoutant, que Dieu & le Roi recompenferoient 
leur zélé* 

On peut aifémentremarquer , tant dans ce Difcours , que dans tous les obfcrva- 
autres que ce Prince a pro^.oncez en public ,& en diverfes occafions , trois D^f"jîîn!^ 
dclTeins principaux qu'il ne perdoit jamais de vue. Lepremier étoitde bien 
établir fà Prérogative Royale félon fes propres principes. Le fécond , de fai- 
re entendre, qu'il falloir laififer les Papiftes en repos , pourvu qu'ils voulufl 
fcnt vivre paifiblement & prêter le Serment d'Allégeance. Le troifîéme étoit, 
de témoigner la haine qu'il avoit jpour les Puritains, & d'exciter la même 
pafTîon dans le Peuple. Mais on fe tromperoit beaucoup fur ce dernier Ar« 
ticle , fî on attribuoit cette haine au refus d'admettre le furplis , le ligne de la 
Croix dans le Baptême , la génuflexion en recevant le Sacrement de l'Eu- 
chariftie. Ce n'étoit pas-là, ce qui les lui rendoit odieux. Mais il croyoit 

que 

( I ) C'ctoient les Presbytériens dont plufiears ne fc faifoicnt pas un fcrupulc d'alTiftcr ait 
Service de TEglife Anglicane. 

( 2 ) C'etoicnt les Papiftes qui vouloient bicnpccter le Serment d'Allégeance. 
( 3 ) C'etoicnt les Papiftes zclez & outrez. 

( 4) 11 ne pouvoit y en avoix <iu'un tiçs-pctit nombre dans le Royaume. 

Torm VIL N 
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7 se QUE s que leurs principes , parrapporr au Gouvernement de l'EglIfe , faifoient qu^ils 
j6U étoient ennemis du Gouvernement Monarchique dans l'Etat. C'étoit par 
cette raifon , que tous les argumensqu'on faifbit contre Tétendue qu'il attri- 
buoit à la Prérogative Royale lui paroiflbient fondez fur des principes Pu- 
ritains. 

viiiers eft d'Août , le Roi avoit créé George T/Y/m Baron Brandfpech y & 

£ BuS'' Vicomte de Waddon , ôck i. de Janvier fuivant, il le fit Comte de Buc- 
gham. kingham. 

jio^^^oke. commencement de l'année 1 6 17. on vit arriver en Angleterre yl//irf- 

Hiftoiré de Antoine de Dominis Archevêque de SpaUto en Dalmatie , qui venoit pour 
t^fne de^' ^^^ ^ profeflîon de la Rélion Proteftantedans la Communion de l'EgUfe An- 
i)ominrs. gHcane. Comme c'étoit unhomme déjà dans Tige, & chargé d'embonpoint, 
vvtifon , on crut aifément qu'il n y avoit qu'un motif de Réligion & de conkiencc 
M' 102- qvii eût pû lui faire entreprendre un fi long voyage , & quitter fon Archeve- 
ché. Il prêcha , il écrivit contre la Réligion Romaine 3 & enfin j, il fut fait 
Doyen de windfor ^ &: Maître de la Savoye. Après avoir demeuré quelques 
années en Angleterre , il fè laiilà gagner par le Comte de Gondemar Ambai- 
fadeur d'Efpagne 5 qui lui fitefpérer un Chapeau de Cardinal , s'il Vouloit 
aller à Rome , &:y faire une abjuration pubhque de la Réligion Protellan- 
- te. Cet homme fur le bord de la folfe , s'écant laille abufer par cette promel- 
fe, fe rendit à Rome , y abjura la Réligion qu'il avoit enibraflee en Angle- 
terre, après quoi 5 au Heu de le faire Cardinal 5 0n le mit dans un cachot de 
l'Inquifition , où il mourut, &: malgré fon abjuration ^ fon cadavre fut bru- 
lé publiquement. 

veut con^ ^'^^ ^^^^^ plufieurs fois de la haine que le Roi avoit conçue contre 
traindre les les Puritaiiisdont le Gouvernement , qui approchoitfortduRépubli^uain , 
Ecoffois de fe trouvoit fort oppofc aux principes qu'il s'étForçoit d'établir. Depuis qu'il 
me?à rE- ^^^^^ ^^"^ Angleterre , il avoit tenu les Puritains fi bas , qu'ils ne pouvoient 
gUfe Angii- plusluicaulerde l'inquiétude. Mais l'Eglifed'Ecoffe étoit encore Preibité- 
^^AnnnUs de ^''^^^^^^^ ^ ^ ^'^^^^^ P^^^^ ^^^^ Une grande moitification. Véritablement l'Epil- 
jxcquVi. ' <^opat n'avoit pas été entièrement funpriméence Païs là : mais il y étoit fur 
un piedfi bas , que les Evêques n'avoient aucune jurifciiftion. Les Pielby- 
tériens des Egliles pariculieres 5 de l'A ilèmblée Générale du Clergé avoient 
faifi toute l'autorité Ecclcfiaflique , & n'avoient laiflc aux Evêques qu'un 
fimple titre fans pouvoir. Il y avoit aulfi beaucoup d'autres Articles en quoi 
elle difFéroit de rEg'ife Anglicane, en forte que le Puritanifme triomphoit 
enEcoffe, dans le tems qu'il étoit regardé en Angleterre , comme un efpece 
de^ rébellion. Jacques avoit donc réfolu de mettre l'Eglife d'Ecoflè fur le 
même pied que celle d'Angleterre : mais comprenant bien que ce feroit trop 
entreprendre que de vouloir tout d'un coup forcer les Ecolfois à fe confor- 
mer parfaitement à l'Eglife Anglicane , il vouloit les y amener peu à peu. 
Suivant ce projet , il avoit déjà envoyé au Synode Général de ce Royaume [ 
certains Articles qull iouhaitoit qu'on inférât dans les Canons dc'l'Eglifc' 
Ces Articles étoient : 

I. Qii'à l'avenir, onrecevroit la Communion à genoux, 
1. Qu'on porteroit le Sacrement de l'Euchariftie aux malades en faifant 
communier trois ou quatre perfonnes avec eux. 

3. Que 
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3. Q^ueles jouis de Noël , dePâque, de l'Afcenfion, àt la Pentecôte fe- Jacclue? 
roient célébrez comme des joursdefête3& que les Prédicateurs prendroient j^^y, 
des textes convenables- à ces folennitez. 

4. Quon pratiqueroit la Confirmation de cette manière , fçavoir, que 
quaiiid les enfans feroient parvenus à l'âge de lept ou huit ans , les Miniftres 
les catechileroient , &: qu'enfuite , les Evêques dans leurs vilites , leur don- 
neroient la bénédidlion , en priant Dieu de leur accorder fa grâce , & les 
dons du Saint Efprit. 

Al egai'd de ce dernier Article, le Roi ne fouhaitoit pas qu'on admit eu 
Ecolîe , k Confirmation , de la manière qu'on lapratiquoit dans l'Eglilc 
Anglicane , parce quiln'étoit pas bien convaincu de fbn utilité. Mais com- 
me il s'agiflbit d'une des fondions de l'Epi(copat ^ il vouloit qu'au moins 
les Evêques y entraflènt pour quelque choie. 

Le dellcin du Roi étant de parvenir à fon but par dégrez , il avoir choifî jç^.q^^qA^ 
ces quatre Articles comme ceux qui pouvoient donner le moins de fujetd'of- tion. 
fenfe aux Miniftres , afin de les mettre dans leur tort ^ s'ils les recevoient. 
L'Alfemblée Générale de TEglife d'Ecoffe, comprenanr bien quelle étoit la 
penléedu Roi , déclara , que s'il n'y avoir point d'autre différence entre les 
deux Egli/cs d'Angleterre &c d'Ecoiîè^ ces quatre Articles pourroient être 
açceptezpour le bien de la Paix ; mais que comme c'étoit une nouveauté qui 
n'etoit pas capable de produire une parfaite union , elle ne voyoit point de 
necelfité à les inlerer dansfes Canons. Le Roi choqué de ce refus , réfolut 
de contraindre les Ecollois , non feulement de recevoir ces quatre Articles , 
mais encore plufieurs autres aufquels il n'a voit pas jugé à propos de toucher 
d'abord , fe perfuadant qu'il étoit en droit , en vertu du pouvoir Royal , de 
donnera fon Peuple d'Ecoflè la Réligion qui lui paroilToit la meilleure. Pour 
cet effets il prit le parti d'aller lui-même en Ecoflè, fous prétexte de voir fbn 
Païs natal où il n'avoir pas été depuis quatorze ans. 

Avant que de par tir ^ il fit publier en Ecofiè une Proclamation danslaquel- Joyage^ç'J, 
le il difoit , qu'il alloit viiîter fon ancien Royaume 3 non pour y changer le ecoAc. 
Gouvernement Civil ou Ecclefiaftique ^ mais pour réformer certains abus dans 
VEglife & dans l'Etat. En même tems , il envoya par avance cetains Officiers 
de fa Maifon tous Anglois , qui avoient ordre d'orner fa Chapelle du Palais 
d'Edimbourg y de la même manière que celle de Whitehall, (Se ces gens-là 
n'oublièrent pas d'apporter avec eux ^ des tableaux , &: même des ftatucs 
repréfentant les Apôtres. Dés qu'on eut commencé à orner cette Chapel- 
le , le Peuple d'Edimbourg en fir grand bruit , dilant qu'on commençoit à 
introduire des Images , & que la Melfe fuivroit bien-tôt. 

Le Roi étant arrivé à Barwick, prorogea le Parlement d'Ecoflè ^ afin d'en 
faire lui-même l'ouverture ^ comme il le fit effectivement, par une Haran- 
gue fort longue, (elon fa coutume. Pour cacher fon véritable dellèin, il ^^^J^^-^'^' 
propofa di vcrfes chofes parmi lelquelles il n'oublia pas l'Article qui regardoit ^^^^^ beau^ 
la Réligion , &:ce fut le feul auquel on travailla férieufcment. Il fe conten- coup de • 
îa d'abord de demander qu'on nommât un certain nombre deCommillai- 
res 5 pour examiner , & pour régler ce qui concernoit la Religion. Le Parle- 
ment ayant confènti à cette propofition , le Roi n'attendit pas que le Parle- 
inent nommât les Commifïaii'cs , mais il les choifit & nomma lui-même le 

N ij Grand 
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jAcctîTE S Grand Chancelier , le Grand Tréforier , & le Clerc des Rolles, quUui étoienr 
tous trois dé voliez. Mais comme le Parlement iailbicdifticulcé de s'en tenir 
' à cette nomination y il s'en mit fort en colère , urouvant fort étrange qu'on 
prétendît en nommer d autres , après qu'il avoir fait connoître fon intention. 
Enfin comme on n'ofoit pas bien lui réfilkr en face , il obtint ce qu ii 
voulut. 

Il faitpaffcr Ccs CommiflTaires réglèrent d'abord un Article après lequel il n'y avoit 
au Parle- ^\^^ ^ examiner. C'étoit :> Que tout ce qui{eroit ordonné ^ar le Roi &par 
tkk^quiiuî Evêqties^ touchant le gouvernement extérieur de l' Egltfe ^ feroït tenu four 
donne un Loi Ecckfiajiique a laquelle chacun jeroit obligé de fe foumettre. C'étoit le Roi 
pkin pou- |^i.^^ême qui avoit didé cet Article. Non , difoit-il ^ que je refufe de recevoir 
les avis des Minifires fçavans ; mais je ne veux point foujfrir que la pluralité des 
voix l'emporte contre mon fentiment y comme il efi arrivé autrefois dans les A[r 
femblées Eccléfiaftiques. Les Evcques doivent gouverner les Mînijlres y & le 
Roi doit les gouverner tous y dans lescbofes qui ne répugnent point au.fervice dt 
Dieu. Ainlî le Roi faifoit connoître allez clairement , que , depuis qu'il 
étoit Roi d'Angleterre, il prétendoit avoir en EcolTe une plus grande auto- 
rité qu'il n'avoit eue auparavant. 
Protcftation Cependant , les Minillres d'Ediinboui'g & des environs^ voyant que , pajr 
Ariiclc. ^ prévarication des Commiflàires , leur Egli(e alloit être renverfée , puiC. 

que le Roi étoit autori(é pour y taire tous les changemens qu'il trouveroit à 
propos y s'ailemblerent pour y chercher quelque remède. Ils n'en aouverent 
point d'autre qu'une Proteftation contre l'Article pallè par les Commillàir 
resj, &: quand ils l'eureiu drellée y ils chargèrent l'un d'entre eux, nommé 
Hevvet >de la préfenter au Roi, Ce Minifti e s'étam rendu dans l'antichanir 
bre du Roi , pour exécuter la Commillion y l'Archevêque de Saint André 
laborda gracieufcment, &c le pria de lui faire voir la. Protellation , à quoi 
le Miniftre ne fit point de difficulté. Dc^s qu'il l'eut entre les mains y il vour 
lut la mettre dans fa poche , & le Miniftre le jetta fur lui pour* la lui arra- 
cher :> ce qui ne put pas fe feire lans quelque bruit. Dans ce mè^e tems Ifc 
Roi etaiit foni de fa Chambre , & ayant appris la caule de ce tumulte, pac- 
la fi rudement au Miniftre que ce pauvre homme tout eftîayé s'étant jette à 
iès pieds, lui demanda pardon , & protefta qu'il neremtderoitplus decette 
affaire. 

11 affemblc Mais quoique le Roi eût obtenu des Commiflàires tout ce qu'il avoit fou- 
&i^r"î.ade ^^^^^ > ^} Comprit pourtant qu'il ne parviendroit jamais au but qu'il s'étok 
jiuJejucat. propofé qu'avec le confentement des Minillres., d'autant plus que la Pro- 
tcftation étoit publique , & qu'on en avoit déjà répandu plulieurs copies qui 
lèmultiplioient inccflàmment. Uadrcllà donc aux Evêques un ordi-c d'aver- 
tir les Miniftres de fe trouver le i c.de Juillet àSaint André, où il vouloit lui- 
même leur parler. Les iViinifh-es ayant obéi , le Roi les prit tous à témoin 
du grand foin qu'il avoit pris de l'EgUlè d'EcolIè , depuis fon avènement à 
la Coui-onne, ajoutant qu'il ne prétendoit pourtant pas qu'on le remerciât 
du zélé qu'il avoit pour le véritable fervice de Dieu , & pour maintenir un 
bon ordredansl'Eglife. Il leur dit enfuitc, qu'avant que de partir pour l'E- 
colle, il leur avoit envoyé quatre Articles pour être inférez dans leurs Ca- 
nons iqu'ilsles avoienc rejettez, & que néamuoiiiS;, il avoit gardé iefileij- 
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et : qu'en dernier lieu , ayant fouhaité qu'il fut déclaré ^ qu'en vertu de fa jacoue» 
Prérogative Royale , il a voit le pouvoir de faire des Loix Eccléfiaftiques^ 
ils s'étoient mutinez , & avoient publié une Proteftation contre lui : qu'il ^t^^* 
vouloir bien laiflèr paflèr tout cela , aufli bien que beaucoup d'autres inju- > 
res qu il avoir reçues de leur part. Muis prefentement y ajoûta-t'il , je veux 
Jçavoir les raifons que vous avez, de refufer ce que je demande. Je veux bien me 
laijfer guider par la raifon : mais fi mes demandes font juftes & reUgieufes Je ne 
prétends pas qu'on me refufe ni qu'on me réjifie. Il prononça ces dernières pa- 
roles 3 en fronçant le fourcil , 6c en les regardant , dit l'Auteur des Aiuiales, 
d'un air également févere&majeftueux qui obligea les Miniftres à fè jecter 
à genoux devant lui. Enfuitej) continuant fon difcours, il dit, que c'étoit 
un pouvoir naturel ^ & une Prérogative fpeciale de tous les Rois Chrétiens de ré- 
gler & d'ordonner La police de l'EgUfe comme ils le trouvent à propos avec les 
avis des Eve que s. Et Mejfieurs , continua-t'il , ne vous y trompez, pas ; [oit que 
vous l'approuviez. ^ ou fiue vous ne l'approuviez, point 3 il n'en fera pas autre- 
ment. 

Les Mîniftres voyant fur quel ton le Roi leurparloit^ lui demandèrent^ ils dcmaiv- 
la permillion d'aller conférer encre eux. Cette liberté leur ayant été accor- ^c"^ ""c 
dée, ils rentrèrent quelque tems après y avec une Requête par laquelle ils oî^niralcr 
fupplioient Sa Majefté de convoquer une Aflèmblée Générale , afin que ce 
qu'il propofoit put être reçu d'un confentement unanime. Oui y répondit 
le Roi 5 mais quelle ajfurance me donnerez^-vous que l'Affemblée approuvera mes 
Articles <? Quelques-uns d'entr'eux lui dirent alors, qu'ils ne voyoient point 
de raifon qui put l'empêcher. Mais , dit le Roi ^fi l' Affemblée Générale ejî 
d'un autre fentiment y & que mes Articles foient rejettez>^je me trouverai dans, 
des difficultez, encore plus grandes : car alors ^ fi je veux faire ufage de mon pou^ 
voir) on me prêchera dans les chaires ^ on me fera regarder comme un Tyran & 
un perfécuteur de l'EgUfe : car c'eflUà votre coutume. Tous s'écrièrent alors, 
qu'il n'y avoit perfonne parmi eux , qui fiit allez infenfe. Cependant ^ repli- Le Roi iz 
qua le Roi , fai l'expérience du contraire j c'efi pourquoi vous n'aurez, point i^efufe. 
d'AJfemblée. 

Il étoit pourtant bien aifëde comprendre , que fans Aïïèmblée il écoit n l'accoFde 
impolFible au Roi de parvenir au but qu'il Ct propoloit. Quand même il 
auroit extorqué le conlèntement des Minières qui éioient préièns , il n'y au- 
roit eu rien de ^ait , puilqu'ils n'ctoient pas autorifez. Que lî le Roi avoit 
voulu faire palier ces Articles par un ordre émané de Ion pouvoir abibiu , il 
auroit fallu auparavant s'allurer de l'obéïllànce des Sujets , ou du moins, 
d'un pouvoir lufElant pour les y contraindre , 6c l'un 6c l'autre étoit égale- 
ment difficile 5 pour ne pas dire impoirible. Ainfi le Roi ayant conlidéré la 
chofe plus meurcment, cojifentit enfin qu'il le tînt une Allèmblée Générale 
à Saint André , au mois de Novembre. Dans cet intervalle , le Minillrc 
Simfon , qui avoit dreflé 6c figné la Proteftation , fut emprifonné dans le 
Château d'Edimbourg , 6c Cathervvood^ qui avoit porté à d autres iMinillres 
des Lettres pour les exhorter à y adhérer , fut banni du Royaume. Après, 
cela 5 le Roi partit pour s'en retourner en Angleterre. 

L' Aflèmblée Générale , qui fe tint à Saint Andi'é au mois de Noyembre^ ilfT'cn.f 
réfolut de différer l'acceptation des quatre Articles , jufqu'à ce qu'on eiit eu ^^^^^^nu 
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le tems d'informer toutes les EgUfes du Royaume de cette affaire , & fe fë- 
^ r para Le Roi en témoigna une colère extrême , & regardant ce délai com- 
'«^l- me un mépris de Ton autorité , il donna ordre d'arrêter le payement des ga- 
ces des Miniftres pour un an. Mais s'étant apperçû que cela ne falloir qu ai- 
nrir les efprits , & l'éloigner de fon but , il permit enfin qu'il le tint une au- 
ccor tre Aflèmblée Générale à Perth , au mois d'Août de l'année fuiyante. Ce 
au- fut-là que de gré ou de force , il obtint enfin le confenteraent des tgliles 
pour Tes quatre Articles. Mais en même-tems , il répandit en Ecofle la le- 



lien accor- 
de une 

tro ou ..^u- . quatre , ^ . ^ 

des troubles qui agitèrent ce Royaume fous le Règne luivant , qui 
firent perdre au Roi fon Fils & fon Succellèur & la Couronne & la vie. 
Ainii , la palTion dont il étoit animé contre les Puritams Im failoit abandon^ 
ner les principes d'équité & de modération , qull trouvoit li railonnables 
lorfquil s agillbit des Catholiques 11 ne vouloir point forcer la conicience 
de ceux-ci , poui-vû qu^ls vécuHènt en bons Sujets : mais il prétendoit que 
lesPreltytériens fe conformafTent malgré qu'ils en eulTent à ce qu'il trouvoit 
à propos. Au refte j'ai tiré prefque mot à mot ce que je viens de dn-e lur ce 
fujet y des Annales que j^ai fouvent citées ^ & dont l'Auteur ne peut pas être 
foupçonné d'avoir tourné fon récit au défavantage du Roi. 
Le Comte Avant que de partir d'Ecoffe , le Roi fit le Comte de Buckingham Con- 

de BucRing- ^^-jj^^. p^.'^^ Rovaume , comme il l'étoit depuis quelque tems en An- 

luiTi cft rait I . ^ 

Conlcillcr glcteiTe. n T J '1 

Vrive d'E- Pendant que le Roi étoit en chemin pour s'en retourner a Londres, il 
""""Requête ^^^^^^ "^^^ Requêtc de quelques Serviteurs , Laboureurs , gens de métier , 8c 
prcrencce autrcs pcilonnes du commun , qui fe plaignoient de ce qu'on les empêchoit 
""innt^ier^ de danfer , de jolier , d'aller au cabwiret , en un mot y de le divertir le Di- 
l'v "rtiiVe- manche , après le Service divin. Sur cela , on fit entendre au Roi , que c'e- 
mens du toient les Puritains qui vouloient perfuader au Peuple ^ que ces divertille- 
^^wiifolT ^^^"^ étoient contraires au relped qui eft dû au jour du repos. Que ces gens- 
f^g los! là fe fondoient fur des principes erronez , fçavoir , que les Chrétiens étoient 
^.naies de obligcz d'obfctvcr Ic jour du repos avec la même régularité que les Juifs, & 
f^lTï' ' Q^^^ par cette raifon, ils affedoient de n appeller le Dimanche que le Jour 
du Sahbarh. Il n'en fallut pas davantage pour obliger le Roi à condamner 
ce fcrupule Puritain , d'autant plus qu'il étoit lui-même très-peu fcrupu- 
Le Roi fait leux fur ce fujet. Il fit donc publier en fon nom , un Livre où il foutenoit par 
c "ru'cr^"*^ plufîeurs raifons, quelesdivertidèmens du Dimanche , après le Service di- 
"^"^ ' vin y n'avoient rien de condamnable , & en même tems , il défendoir à tous 
On en raur- f^s Sujets de s'y oppofer. Ce Livre fit beaucoup de bruit , & ce ne furent pas 
muic. les Prefbytériens feuls qui gloferent fur ce fujet. Plufîeurs Metjibres de TEgli- 
^e Anglicane en témoignèrent leur mécontentement , &: entr'autres le Maire 
de Londres , qui y malgré les défenfes , fit arrêter le bagage du Roi même, 
11 le fait qui traverfoit la Ville un jour de Dimanche. Mais le Roi fe mettant peu en 
î|uemcm ^ pcine de ces murmures , & voulant foutenir ce qu'il avoit fait , ordonna que 
dzns toutes 'ôn Livre feroit lu publiquement dans toutes les EgUfes ôc les Miniftres qui 
^y^^^}'^"^^' rcfuferent d'exécuter cet ordre , furent féverement châtiez par la Haute 
fnz'i'"s' CommilTîon. (^lelques-uns ontprétendu:, que cet ordre étoit un piège pour 
furprendre certains Miniftres qui , quoique Puritains , ne fe faifoient pas un 
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(crapule de fe faire recevçir dans l'Eglife Anglicane , prêcher leur jacoues- 
doctrine. i. 

C'étoient-là les affaires les plus importantes qu'il y eût alors en Angletcr- 1 ^ V* 
re. Le Roi , comme je 1 ai deja dit 3 ne le mêlant d aucune artaire étrange- hamgouvei. 
re , (è répofoit fur fes Miniftres du Gouvernement du Royaume. Le Com- 
le de Buckingham en étoit leDiredteur Général : c'étoit lui qui gouvernoit 
abfolument l'Etat & l'Eglife , & qui difpofoit de toutes les Charges tk de 
tous les Bénéfices. S'il en faut croire certains Auteurs 3 il n'en procuroit Amh. 
point fans en tirer de l'argent:, ou une penlîon annuelle. Comme le Roi 
étoit toujours indigent , il falloit que le Favori trouvât des moyens pour 
faire fubfifter, & pour enrichir même fa Parenté qui étoit fort nombreufe, 
& qui fe rendoit en foule à la Cour pour participer à fa fortune. Pour ne 
pas revenir à la même matière , je dirai ici tout d'un coup , que le Frère aî- 
né du Favori fut fait Vicomte de Purbeckj^ fon Frère cadet. Comte à!An^ 
glefey , la Mere , quoique Papifte 3 fut créée ComteflTe de Buckingham 3 
fans que le Roi fit le même honneur au mari. Enfin 3 toutes les Filles paren- 
tes de la Maifon , furent mariées dans les plus riches ôc les meilleures Mai- 
/bns du Royaume. La Mere du Favori étant Papifte , & gouvernant fon 
Fils qui n'étoit proprement d'aucune Réligion , avec autant de facilité qu'il 
gouvernoit lui-même le Roi 3 il n'étoit pas fort étonnant 3 que les Papiftes 
conçuflentde grandes efpérances 3 & fourmillallènt dans le Royaume. Le ^^Papi/lcs 
Roi ne s en mettoit pas beaucoup en peine. Pourvu qu on prêtât le Serment en Angle 
d'allégeance 3 & qu'on ne fut pas Puritain 3 tout le refte lui étoit indifférent, ^^"e. 
Il ne s'occupoit guéres qu'à fe divertir 3 &c comme il alloit fort fouvent à la j'f.'^^f^^^^ 
challè , fes admirateurs prétendoient qu'il prenoit ce tems-là pour penlèr 
aux affaires du Gouvernement. 

Je vai finir les événemensde l'année 161 7. par la trifte Cataftrophe du ^f^^J^^^^^^^ 
Chevalier Walîer Ravvleigh. U avoit demeuré douze ans en prifon 3 depuis chevalier" 
qu'il avoit été condamné à mort 3 & pendant ce tems-là , il ne s'étoit oc- R^awicigh. 
cupé qu'à l'étude & à la compofition de fon Hiftoire du Monde. Enfin 3 il ^^^'f/,'' ' 
obtint fa liberté ^ fans que le Roi lui accordât des Lettres de grâce. Comme Annai'es de 
fon bien avoit été confilqué , & donné au Comte de Sommerfet , il fe trouva J^^'^^^^^ /• 
fort embarra(îe quand il fut lorti de prifon. La Cour 3 011 il ne connoilibit ^J,',^^ 
plus perfonne , étoit un Païs tout nouveau pour lui. Cela fut caufe qu il for- ^^J.^4. 
ma le projet d'aller chercher fortune dans les Païs éloignez. U avoit autre- 
fois parcouru les Mers de l'Amérique , & il en connoilloit toutes les Cotes, 
& particuUérement celle de la Gnayana. On prétend même qu'il y avoit 
laifié une marque pourîretrouver un certain endroit où il y avoit une mine 
d'or 3 &c que Kmlsb fon valet avoit rapporté de cette mine quelques mor- 
ceaux qui faifoient juger que la mine écoit fort riche. QLioiqu'il en foit , com- 
me il ne fçavoit où donner de la tcte , il fit dire au Roi , qu'il connoilibit 
en Amérique 3 une mine très-riche , d'où il efpéroit de iMpporter une pro- 
digîeufe quantité d'or , s'il plaifoit h Sa Majefté de lui accorder une Com- 
mifTîon paiticuliere. Cette mine (c trouvant dans un Païs dont les Elpa- 
gnols étoient en poflèHîon , on ne pouvoit s'en failîr fans rompre la Paix 
avec l'Efpagne. Cependant 3 le Roi , cblouï fins doute 3 de l'efpérance que 
Ravvleigh lui faifoit concevoir ^ lui accorda la Commiffion qu'il demaji- 
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TxcouM doit aAK(fée,Jnotreame'&feW,W4lter]iawleigh>8cc.Onadkdep^^^ 

poneroit aucun préjudice aux Sujets du Roi d'Efpagne. Mais comment 
auroit-il étépoflîble d'emportei l'or d'une mine appartenant auxElpagnols, 
fans leur porter du préjudice? , r r, j- 

Quoiqu'il en foit , Rawleigh , en vertu de fa Patente , engagea divers 
Parïiculiers dans fon projet. Ou lui fournit de l'argent, avec quoi il équi- 
pa douze VailTeaux , & il partit au mois d'Août 1 6 1 7. pour aller chercher 
cette mine. Lorfqu'il fut arrivé fui- la cote de la Guayana , il n y retrouva 
point iamaïquequ'U yavoit laiaëe, & ne put plus reconnoitre 1 endroit 
qu'ikroyoit avoir fi bien remarqué. Il ne lailfa pourtant pas de détacher 
cinq Vaiflèaux fous la conduite de fon Fils & de Kemish , avec ordre d en- 
trer dans la riviered'OrfWo^wir. & de monter aulli haut qu'il leroit poUible, 
pour tâcher de reconnoître la montagne où étoit la prétendue mine. Cette 
montagne ne paroiflànt nullepart , les Anglois defcendirent à terre . & ayant 
mis en fuite les Efpagnols qui avoient voulu s'oppoler à la delcente , ils les 
tourfui virent jufqu'à la Ville de Saint Tbome, dont ils le rendirent maîtres, 
iky firent un grand butin. Le Fils aîné du Chevalier Rawleigh fut tué en 
CX1IK occafion. Enfuite , ayant laifle Garnifon dans la Ville , ils s'avancèrent 
plus loin dans le Pais 3 fans pouvoir trouver la mine tant déiîrée. Enfin , 
s'étantlafle de chercher , ils allèrent joindre leChevaUer Rawleigh qui fe 
voyant fruftréde fon efpérance, menaça Kemish de l'indignation du Roi, 
& quelques jours après Kemish fut trouvé mort dans fon lit. Les Matelots 
fâchez d'avoir fi mal réiillî , fe plaignirent hautement qu'on les avoit enga- 
gez à une entreprilê cliimérique , & contraignirent le Chevalier Rawleigh 
de remettre à la voile pour retourner en Angleterre. Quand ils furent arri- 
vez à Kïngfale en Irlande , il voulut leur perfuader de fe retirer avec lui en 
France : mais au heu d'écouter cette propolîtion , ils le menèrent malgré lui 
à Plimouth , où il fut arrêté par ordre du Roi , & conduit à la Tour de 
Londres. 

Pendant (on abfence, le Comte de Gondemar ( i ) ayant fait de grandes 
plaintes touchant la CommifTion accordée à Rawleigh , qui étoit devenue 
publique , le Roi ne trouva pas de meilleur moyen pour l'appaifer que de 
ladéfàvolier , ou du moins, d'aflurer que Rawleigh avoit des ordres ex- 
près de ne rien làiie contre les Efpagnols. Rawleigh revenant fans or , fa 
caule en fut d'autant plus mauvaiie. D'ailleurs l'Amballàdcur demandoit 
hautement qu'il fût puni , & faifbit entendre au Roi , que , làns cela , il n'y 
avoit pas moyen de continuer la négociation du Mariage du Prince de 
Galles avec l'Infante. Cela fut caufè que le Roi fe détermina enfin à fàcri- 
fier Rawleigh au Roi d'Efpagne. Mais comme on ne pouvoit pas lui faire 
(on procès fur cette dernière expédition pour laquelle il avoit une Com- 
mifhon en bonne forme , il fut réfolu de lui faire couper la tête , en vertu 
de la Sentence donnée contre lui quatorze ans auparavant. Il eut beau al- 
léguer que fà CoinmilTion , dans laquelle le Roi lui donnoit la qualité de 
f délie Sujet , & pouvoir de vie & de mort fur ceux qui étoient fous fà con- 
duite, étoit équivalente à un pardon. Les Juges lui répondirent, qu'une 
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ti-ahlfon ne pouvoir être pardonnée qu'en termes exprès. Ainfî , fans qu on JAct^tm 
l'examinât fur (a dernière expédition , il fut ordonné que la première Sen- x/,' 
tence leroit exécutée ( i ) . ^' 

Ceft ainfi que finit le Chevalier Rawleigli , à l'âge de foixante & dix- 
fept ans. C'étoit un homme digne d'une meilleure fortune , &c qui avoit 
un grand mérite. Il avoit aulfi quelques défauts qu'on a tâché de diminuer 
ou d'exagérer pour rendre fbn exécution plus ou moins odieufej, félon que 
ies Hiftoriens ont pris paitipour ou contre le Roi Jacques. Ce qu'il y a de 
certain, c'eft qu'il fut lacrifiéà la haine mortelle que les Efpagnols avoient 
conçue contre lui , dès le tems d'Elifabeth 3 & à la malheureufe paflîon qu'a- 
voit le Roi de faire réiiiïîr le Mariage du Prince fon Fils , avec l'Infante d'Efi 
pagne. 

Depuis que Jacques étoit fur le Trône d'Angleterre 5 les Anglois vi voient 
«n Paix avec tous leurs voifins , fans être inquiétez par aucune Guerre, Le Le Peuple 
Roi & les Miniftres prétendoient que c'étoit-là le point capital du Couver- ^? ^^^^"^ 
nement & que rien ne marquoit mieux la capacité de ceux qui gouvernoient ment &;"du 
un Etat j) que de (çavoir fiire vivre les Sujets en Paix. Cependant le Peuple i^oi. 
n'étoit pas content. Plulîeurs foutenoient que cette maxime étoit fauflè 
quand on vouloit l'étendre trop loin , & qu'il arrive fouvent que la Guaie 
n'eft pas moins néceflaire que la Paix pour le bonheur des Sujets. On trou- ^o^. iÇoite^ 
voit mauvais que le Roi laifsât aux Hollandois la liberté de pêcher fur les 
côtes d'Angleterre , fans en demander la permilïion au Gouverneur de Scar- tlfeFrfcmauy 
borowgh y comme ils l'a voient accoutumé y avant qu'ils eulïènt recouvré Prefaa. 
leurs Villes hypothéquées. On ne trouvoit pas moms étrange ^ qu'on les 
laifsât venir jufques fur les Côtes avec une Flotte de Vaiflèaux de Guerre 
pour fou tenir leurs Pêcheurs , comme s'ils avoient deflein de braver le Roi, 
& de lui faire voir qu'ils vouloient pêcher fur fes Côtes malgré lui , & on di- 
foit hautement , que ce n'étoit pas une grande habileté j, que d'entretenir la 
Paix en fouiftant de pareils affronts. On fe plaignoit encore , que le Roi 
abandonnoit les intérêts de la Réligion Proteftante dans un tems , où la 
France j, l'Empereur, le Roi d'Efpagne, le Pape , faifoient tous leurs efforts 
pour la ruiner , à quoi ils n'avoient que qpp d'efpérance de réiiflir , puifque 
le D/fenfeurde la Foi demeuroit les oras croifez. L'extrême jaloufie que le 
Roi témoignoit par rappoit à fa Prérogative , donnoit encore un grand 
fujet de mécontentement. On ne voyoir pas en quoi cette Prérogative avoit 
été bleflee : mais on croyoit voir clairement qu'il avoit deflein de l'étendre 
beaucoup plus loin qu'aucun de fes Prédécdfeurs. On confidéroit , qu'il 
avoit emprifonné divers Membres du Parlement par la feule raifon qu'ils 
avoient infîflé dans leur Chambre , fur les Griefs du Peuple : qu'il avoit au- 
rorifé divers Monopoles : qu'il avoit levé de l'argent fur le Peuple fans l'au- 
torité du Parlement : que fes Difcours au Parlement , aux Juges , à la Cham- 
bre étoilée y ne tendoient qu'à élever la puiflance Royale , & à la mettre 
co'xme à côté de celle de Dieu , d'où on inféroit , qu'il avoit dellein de dé- 
truire la Conftitution du Gouvernement d' AngleteiTe. On ne pouvoit voir Tcupic 
fans indignation un jeune homme de vingt-cinq ans gouvernera baguette 
rout le Royaume , difpofer de toutes les Charges en faveur de fes Parens vori. ^ *^ 

ÔC 

{i) Ce ne fut qu'au mois d'Gftobre i6i«. 

Tome FIL O 



,0^ HISTOIRE 

JAC0Î7ES &ae Tes amis , Te faire revêtir de celle de Grand Amiral, quoiqu'il n'eût ja- 
^' mais été fur Mer que pour faire le trajet de Douvre à Calais , ôc enfin le rai- 
wufon.' re honorer du titre de Marquis de Buckiiigham , fans avoir jamais rendu 
Rog. içokj, ^ucm-^ fervice à l'Etat , depuis environ deux ans qu'il étoit à la Cour. Ces 
deux Dignitez venoient d'être conférées au Favori ,1a première , par la dé- 
million du Comte de Nottingham qui en avoit tiré une bonne fomme d'ar- 
cent , & une penlîon annuelle pour le refte de fa vie. Mais ce n étoit pas en- 
core tout ce dont on fe plaignoit. On difoit que la Cour étoit d un très-mau^ 
vais exemple à tout le Royaume : qu'on n y entendoit que des juremens & 
des blafphêmes , & que le Roi lui-même n^étoit pas exempt de ce défaut : 
qu'on n y faifoitconfifter la Réligion qu'à n'être pas- Puritam : qu'un des 
deux Secrétaires d'Etat étoit Papille : que la Mere du Favori l'étoit auiïi , 
& qu'on ne fçavoit de quelle Religion étoit fon Fils , mais qu'on ne pouyoit 
ignorer fes débauches qui étoient toutes publiquer, &c qui fcandahfoient 
tout le monde : qu'on voyoit croître tous les joursle nombre des Papiftes:^ 
que le Mariage du Prince de Galles avec une Princellè Papille ^ Fille de l'en- 
nemi mortel delà Réligion Proteftante , marquoit aflèz combien peu le 
Roi avoit à cœur les intérêts de la RéHgion : que fi quelqu^un vouloit re- 
préfenter au Roi ou auxMiniftres , les inconvéniens qui pouvoient naître 
d'un tel Mariage , on lui fermoir la bouche , en lui dilant que c'étoit un at- 
tentat contre la Prérogative Royale , & que tout homme qui, fans y être 
appellé , vouloit entrer dans les fecrets du Gouvernement, fe rendoit cou- 
pable de rébellion. 

Roi n'eft j^dais d'un autre côté , le Roi n'étoit pas moins choqué de ce qu'on avoir 
^u^e'irir hardiellè deglofer fur fa conduite , comme fi on prétendoit qu'un Roi 
^ de voit fe gouverner félon le caprice de fes Sujets* Ce qui le chagrinoit le 
plus, c'étoit que les Puritains n'étoient pas les feuls qui olbient k plaindre 
du Gouvernement , & que ceux même qui étoient le plus attachez à la Hié- 
rarchie Eccléliaftique y ne pouvoient s'accoutumer à un Gouvernement ab- 
folu par rapport à l'Etat. Le Parlement même lui avoit alTcz fait connoître 
combien il étoit éloigné de vouloir le foumettre à d'autres Loix qu'à celles • 
qui avoient eu cours jufqu'alors. 

Ainfi le Roi le Peuple étoient également mécontens. Il eft vrai que le 
Roi fembloit avoir un grand avantage , en ce que n'y ayant point de Parle- 
ment perfonne n'avoir droit de fe plaindre ouvertaiient de fa conduite : 
mais d'un autre côtéj> l'argent ne venoit pas dans l'Echiquier avec la même 
abondance que fous les Rois fes Prédécefleurs qui avoient fçù mettre le Par- 
lement dans leurs intéiêts. Il aimoit pourtant mieux s'en pafler ^ oulcièr- 
vir^ pour s'en procurer , de divers moyens qui augmentoient le méconten- 
tement du Peuple , que de s'expofer au rilque de voir le Parlement lui dif: 
puter fa Prérogative de laquelle il étoit extraordinairement jaloux. Il fe con-? 
{bloit pourtant par l'elpérance de coiiclurre bien-tôt le Mariage du Prince 
fon Fils 5 qui devoit lui faire toucher une dot de deux millions. Il eft certain 
que la Cour d'Efpagne avoit oftert cette fomme : mais je n'ai pu trouvei' 
nulle part de quelle forte de monnoye elle l'entendoit. Je conjedlure que le 
Roi d'Efpagne avoit laille cela indécis ^ pour avoir occahon de faire durer 
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îa négociation autant qu'il le jugeroit à propos , & de la rompre enfin quand Jac clvec 
ilenieroittems. i5i,. 

Quand on confidere toutes les démarches de la Cour d'Efpagne par rap- But de l'Ef- 
port à ce Mariage , on ne peut s'empêcher de croire qu'elle n'avoit aucun f^^l^goch* 
.deflein de le conclurre , ni dans le tcms que la négociation fut entamée , ni tion du Mi* 
Jong-tems après. Au commencement , Ton unique but étoit d'amufer le "^gc- 
Roi Jacques pour l'empêcher de fe mêler de l'affaire de la Succeflîon du 
Duc de Cléyes. L'Empereur vouloir garder ces Etats , ou pour lui-même, 
ou pour les donner à un Prince de (a Mai(bn , (bus prétexte de les tenir en 
fequefee jufqu à ce que le procès fut jugé. Mais les Etats des Provinces- 
Unies n'ayant point donné dans ce piège , s'étoient emparez d'une partie 
^des Païs qui étoient en conteftation , avec proteftation qu'ils les rendroient 
à celui à qui ils (èroient adjugez. D'ailleurs , ils protégeoient ouvertement 
l'Eledeur de Brandebourg qui étoit un des principaux Prétendans , & Pro- 
reftant , comme au contraire , la Maifon d'Autriche favorifbit le Duc de 
Newbuurg qui s'étoit fait Catholique. Sous ce prétexte , le Prince Maurice 
.d'un côté 5 & Sphioia de l'autre y tâchoientde fe rendre maître du Païs , & 
.c'étoit-là comme une efpecede Guerre de Religion , à laquelle il étoit très- 
important pour la Maifon d'Autriche , que l'Angleterre ne prît poiiu de part. 
C'étoit pour cela qu'on leurroit Jacques en Efpagne , de T.efpérance du Ma- 
riage 5 &: de la<lot de deux millions. 

On ne manquoit point de prétextes pour faire traîner cette négociation. Convention 
L'union d'une Princeflè Cadiolique avec un Prince Proteflant,demandoit ^-^^J^^^' 
.qu'on prît des précautions pour afTurerà l'Infante la liberté de profefler fa prince de 
RéUgion, avec 'une décence convenable à une Princeflè d'Efpagne. Ce fut- 9^^^^^ ^^^^ 
là l'unique Article auquel on s'arrêta d'abord 5 les deux Cours ayant jugé, ^ 
xju'avant que celui-là fut réglé y il étoit inutile de mettre les autres fur le ta- 
pis. Comme il étoit important pour la Courd'Efpagne de faire durer la né- 
gociation ) il falloir auffi qu'elle perfuadât le Roi Jacques , de fa bonne foi, 
,afin^de le tenir toujours amufé. Ce fut dans cette vue , qu'après avoir difl 
puté pendant deux ans , craignant enfin que Jacques ne fe rebutât , elle con- 
vint avec DigbySc Cottington AmbafTadeurs d'Angleterre , de cinq Articles, 
dont le premier lui procuroit la facilité de faire durer le Traité aufTî long- 
jcms qu'elle le jugeroit à propos , ou même de le rompre entièrement , quand 
^llen'auroit plus intérêt de feindre. Voici les Articles. 

I. Que ladifpenfeduPapeferoitpremiérement obtenue, àlafeulefollicir ^""J*/"'/'' 
•tation du Roi d'Elpagne. ^ ^ Ruévvonhf 

1. Que lesenfans quinaîtroient de ce Mariage ne feroient point contraints voi. Lpa^,^ 
par rapport à laRéligion, & que s'ils vouloient être Catholiques , cela ne ^^^['[['' 
porteroit aucun préjudice à leur droit de SuccefTîon. 

3. Que les Domefliques étrangers de l'Infante pourroient être Catholi- 
ques : Qu'on leur accorderoit un lieu convenable pour y faire célébrer le 
Service divin , à la manière de TEglife Romaine , &c que les Religieux & les 
^a^tresEccléfiafliques pourroient porter leurs habits ordinaires. 

4. Que le Mariage feroit premièrement célébré en Efpagne , félon les inf. 
irudions du Concile de Trente , & qu'enfuite , quand l'Infante feroit arri- 
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JACQ3JES.- ^eenAngîeterre j, onle rolenniferoit de la manière qui feroîr jugée néceflà-îi- 
^' re pour le rendre valide , félon les Loix de ce Royaume. ^ . 

f. Qj-ie l'infante auroit un Confelïèur & un nombre compétent de Cha- 
pelains^ tous étrangers^ l'un defquelsauroit le pouvoir de gouverna- la ma> 
Ton de l'Infante dans leschofes qui regarderoient la Religion.- 
Le Roi Ces Articles ayant été envoyez en Angleterre > le Roi les approuva^& les- 
fignc ces figna. llditfur ce fujet , que comme c'écoit une Princeflè Catholique que 
convcn- ç^^^ p-j^ ^^^^-^ époufcr , il étoit jufte d'avoir tous les égards poffibles pour 
elle , comme d un autre côté , il devoit prendre garde de ne ri^n accorder - 
qui put blellèr fa confcience , ou porter du préjudice à. la Religion établie^ 
en Angleterre. J avoue que je ne comprends pas bien , comment cette maxi- 
ïne s'accordoicavec le fécond Article. Pour le premier;, il fuppofoit comme* 
un préalable , la difpenfe du Pape , qui fe fit attendre plufieurs années , &c 
qui n'arriva enfin qu'avec des augmentacipns & des reftridtions dont j'aurai 
occafion de parler dans la fuite. 
Kaifons du Jufqu'alorsle Roi d'Efpagne en faifant traîner cette négociation , n'avoit 
Roi piiiiii^- eu en vûë que la Succelïion de Cleves. Mais dans cette même année , les- 
fe dure/ h affaires d'Allemagne & de Bohême commencèrent à prendre un train qui'- 
négociation donna lieude craindre qu'il ne s'allumât dansces Païs-là , une Guerre de Ro- 
da Mariage. Ijgion, Ce fut là une nouvelle raifon pour le Roi d'Efpagne d'amufer le Roî^ 
Jacques , de peur qu'il ne (c rangeât dans le parti des Proteftans;) & qu'il H£ 
leur domiât un puilfant fecours. Pom* bien entendre ce qui fera dit dans la- 
fuite 3 il eft abfolument nécelîàire de fçavoir en quel état les affaires d'Alle- 
magne & de Bohême fe trouvoient alors. 
Affaires Pour ce qui regarde l'Allemagne , il fufîît de dire en deux mots 3 que , de-- 
d'Aiicma- puis quelque-tems , il y avoit de grandes jaloufies 3 ôc des défiances recipro- 
^^Annaies de ^^^^ ^^^^^'^ CatlioUqucs & Ics Protcllans. Ceux-ci fe plaigiioient qu ils ne 
Jacques L pouvoîent obtenir aucune juftice ni de l'Empereur ni de la Chambre Impé- 
3 7- riale. Les Catholiques fe plaignoient à leur tour 3 que les ProtdUns tâchoient 
làns cède d'étendre leurs privilèges plus loin que les Loix de l'Empire ne le 
permettoient : qu'aprèsavoii feint de vouloir le contenter d'une fimple tolé- 
rance 3 ils avoienc prétendu à l'égalité ^ôc que noncontensdecela3 ilsavoient 
complotté de bannir la Religion Catholique de toute l'Allemagne. C'étoit 
fous ce prétexte 3 que les Catholiques avoient fait entr'euxune ligue qui en 
fit faire une femblable entre lesProtcftans. Ceux-ci s étant ailèinblez à HeiL 
hron y l'Empereur Mathias leur écrivit pour les exhorter à rompre leur ligue. 
Mais ils ne jugercntpas àproposde déférer à fes exhortations 3 parla railon., 
que cette ligue n' étoit que défenfive , & que les Catholiques n'offroient pas- 
de rompre celle qu'ils avoient faite ena-'eux. C'étoit là un fujet pour la Cour 
d'Efpagne d'amufer le Roi Jacques , pour l'empêcher de s'unir avec les Pro- 
teftans d'Allemagne. Mais les troubles qui arrivèrent cette année en Bohême, 
lui en fournirent un plus confidérable. C'eft ce qu'il faut expliquer ici aulTi 
brièvement qu'il feia pofTIble 3 parceque cette aftaire a une influence conti- 
nuelle fur tout le refte de ce Règne. 
Affaires de II y avoit en Bohême deux Religions autori fées par les Loix > Pune qu'on 
^""^A^T'àci ^^V^^)^ M & l'autre qu'on nommoit ^uh utraque. La première étoit 
jror; 'àt profeffée par les Catholiques quinecommuiiioient que fous une feule efpéce,. 
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la fecondepar les HuJJîtesqm recevoient le Sacrement de l'Euchariftie fous les jAco^ut s 
deux efpéces , & qui , depuis la Réformation , étoient devenus de véritables J'^^ 
Proceftans. Jai parlé ailleurs des Guerres de Religion qui affligèrent ce Hiji.de u 
Royaume > fous le Règne de TEmpereur Sieifmond. Il fuftît donc d'aioûter ^'f'/''^" ^« 
ICI y que cet tmpereur ne put le feirercconnoitre pour Roi de Bohême qu en 
accordant aux Hullîces un Edit par lequel , entr'aucres privilèges , il étoitor-^ 
donné , qu'il ne pourroit y avoir dans la Ville de Prague , aucun Magiftrat 
ni Bourgeois , qui ne fût de leur Religion. Cet Edit qui fut donné en 143 y. 
fut obfcrvé julqu'en i jyo. que par ordre deMaximilien IL un Cacliolique 
fut reçu Bourgeois à Prague. Un autre de la même Religion obtint la même 
faveur ea i f 99. &c de plus , une place dans la Magiftracure. Depuis ce tems-- 
là j) l'Edit de Sigifîiiond fut trcs-fouvent violé , &c enfin , les Jéfuites furent 
introduits dans Prague , & y firent bâtir un magnifique Collège. Ainfi , peu- 
à-peu , le nombre des Catholiques s'accrut conlidérablement dans cette Vil- 
le, par la faveur des Gouverneurs &: des autres Officiersdel'Empereur , qui 
étoient tous de la même Religion. A mefure que leur nombre croillbit , ils 
portoient plus loin leurs prétentions , & enfin , s'il en faut croire T Apologie 
que le Peuple de Bohême publia dans la fuite, ce ne furent que violations 
continuelles de l'Edit de Sigifmond. Cependant , fous le Règne de Rodol- 
phe II. les Proteftans> par TintercelTion du Prince Mathias , obtinrent de 
TEmpereur un fécond Edit xjui, fous prétexte de confirmer leurs privilèges ^ 
les mettoit dans une elpéce d'égalité avec les Catholiques , quoique , pendant 
Tefpacede cent cmquante ans y ils euffent eu la fupériorité. C'étoit pourtant 
beaucoup pour eux, vu la conjoncture du tems , que d'avoir obtenu cette 
égalité. Mais quoiqu'elle fut bien au dedbus de leurs anciens privilèges, les- 
Officiers que l'Empereur avoit en Bohême , jugeant que cet Edit étoit préju- 
diciable à la Religion CathoUque > refuferent de le faire publier , difànt qu'il 
avoit été extorqué de l'Empereur , pendant qu'il étoit en Guerre contre les 
Turcs. Il y abeaucoup d'appareiKcquelaCourdeVienneétoitd'intelligence 
avec eux. 

Rodolphe II. étant mort en 1614. Mathias (on Frère lui fuccéda, tant 
dans le Royaume de Bohême , que dans la Dignité Impériale. Sous ce nou- 
veau Roi , les privilèges des Proteftans furent violez bien plus ouvertement 
&avecplusde hauteur que fous le dernier, s'il en faut croire leur Apologie. 
Mais ce ne fut pas encore tout , Mathias ayant adopté Ferdinand d'Autriche 
fon Neveu, voulut auÏÏi lui affurer la Couronne de Bohême. L'exécutionde 
ce projet auroit fans doute rencontré beaucoup de difficultez , fi l'Empereur 
n'avoir pas ufé d'anifice. -La Silefte y la Moravie y la Haute y & la Raffe Lufacey 
étant des Païs incorporez à la Bohême, avoient droit d'envoyer des Dépu- 
tez aux Etats de ce Royaume , quand on les allembloit. Mais comme ces- 
Païs étoient Proteftans , il y avoit beaucoup d'apparence que leurs Députez 
fè joindroient à ceux de Bohême , de la même Religion , & feroient écholier 
le deiîèin de l'Empereur. Par cette raifon , il convoqua les Etats de Bohême , 
fans y appeller les Etats incorporez. Les Proteftans fe plaignirent de cet- 
te innovation , & la plupart refiiferent d'envoyer des Députez aux Etats , pour 
ne pas l'autorifer. Ceft ce que l'Empereur avoit prévu & fouhaité : car les J'erdimiiS 
Députez Catholiaues s'étant trouvez en plus grand nombre aux Etats , Fer- ^^^^^^ 

O ii} dinand 
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jAc QtTE s dinand y fut déclaré Succefïèur préfbmptif de Mathias , 8c peu de tems aprê^^ 
161%' couronné à Prague , après quoi il alla faire fa réfîdence à Gratz. Les Defen-^ 
SuccelTeur fi^^s y c eft ain/î qu'on nommoit un certain nombre de gens diftinguezj, choi- 
prefomptif fis & ordonnez par les Etats ^ pour tenir la mai» à Texécution des Edits^ 
de Mathias. y^y^j-^j. lesdelïeins de la Cour de Vienne 3 convoquèrent les Etats, félonie 
pouvoir qu'ils enavoient , & n'oublièrent pas d'y appeller les Provinces in- 
Les Etats corporées. Cette Aflémblée ne fit autre chofe que drelîer une Requête pour 
,ic Bohême êtrepreféntéeàl'Empereur , dans laquelle les Etats demandoient l'exécution 
une^Re^^^^ dcs Loix du RoyauiTic , & une jufte réparation des torts qui leur avoient été 
xe àl'Etnpe- f^ii^s. Cependant , comme ils nepou voient prendreaucune réfblution, avant 
.^^w. que d'avoir reçu réponfede l'Empereur ^ ils s'ajournèrent jufqu'au Lundi 
après les Rogations de Tannée î 6 1 8 . 
Ils jettent Bien loin que TEmpereur fut difpofë à répondre favorablement à la Re- 
parles feiiê- quête des Etats , il donna ordre à (on Lieutenant en Bohême ^ d'empêcher la 
re? oX^^ prochaine AfTèmblée qui avoit été convoquée fans fa permilTion. Mais le 
^icrs. Lieutenant nefe trouva pas affèz fort pour exécuter cet ordre. Ses oppoiîtions 
n'ayant fait qu'aigrir les Etats qui s'étoient alïèmtlez au jour marqué , dans 
le Collège de Charles IV. ils Ce tranfporterent en Corps à la Chancellerie 3 &c 
5'étant faifîs des Officiers de TEmpereur , ils en choilîrent trois 3 & les firenc 
jettcr par les fenêtres du Château. Après cela , ilsjchaflèrent les Jéfuitcs de 
Prague. 

ils fe déterr Les chofes en étant venues à cette extrémité ^ les Etats publièrent une Apo-. 
iTrindrc \cs ^^^po^i'hiflruire le Public , des raifons qu'ils avoient eues de punir ces Offt- 
armes. çiers. Mais comme ils jugeoient bien que T'Empereur ne les écouteroit pas , 
ils figncrent une Confédération par laquelle ilspromettoient de s'alFifter mu- 
tuellement , envers & contre tous. Pendant ce tems-là ^ ayant appris que 
TEmpereur faifoit despréparatifspourlesattaquer, ils créèrent vingt-quatrç 
Protecteurs aufqucls ils donnèrent pouvoir de lever des troupes , Se d'impofèr 
fur le Royaume & fur les Païs incorporez , les taxes qu'ils jugeroient nécdfair 
les. Ainfi la Guerre étant infeillible, chacun pritde ion côté lesmefuresqu'ijl 
jiigea convenables , fbit pour attaquer , foit pour fe défendre. 
Armée le- ^^^^^ \^tcms que lesEtats de Bohême prenoient ces réfolutions , leCardi- 
,vée dans les nal Infant préparoit une Armée dans les Païs Bas , pour l'envoyer au fecourç 
pour ^i'£m- l^^mpereur. Pendant que cette Armée fe levoit , il envoya Charles de Bue. 
pereur. W > Comte de Longuevâl , àl'Empereur qui le nomma pour Général de 
ffi'àcja TAi-mée deflinée contre la Bohême. Les Etats choilîrent de leur coté poujr 
leurs Généraux 3 leComtc Erneji de Mans feldt , & le Comte delatour. Cet^ 

mufêr 

- — ■ . , - ~ Mariage projette, 

pcreut 11 y avoit beaucoupd apparence que cette Guerre deviendroitenfin uneGuer- 
amJpar ^'^ j^^^i^^on & en ce cas-là , l'Angleterre pouvoit beaucoup fortifier le 
■la Cour parti des Proteftans. Dans la fuite , le Roi d'Efpagne eut encore de nouvel- 
4'£rpagne. les raifoiis pour continuer ce même manège. Mais ce qu'il y a de bien étran- 
ge , c'efl: qu'encore que. Jacques eût de très-fortes railons pour foupçonncr 
que ce Prince n'agi(fo)t pas debonne foi , il s'obftina toujours à fc repofcr fur 
J'"' /«'■/'"^ > ^^0^^ de fes Miniftres dans une Lettre qu'il 

écrivoit 
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ccrivoit à Cottingtoii , que le Comte de Gondemar ait employé' tant detems à Jacqjjes 
faire [on voyage & je ne ai qu'en penfer. Je ne puis pourtant me mettre dans J-^^ 
l'efprit y que les Efpagnolsjoient ajfez, perfides pour amujer le Roi d'une fi étrange Annau] dt 
manière j, après avoir re^u de lui tant de témoignages de Nfiime qu'il fait de leur J^^q^^^^ 
amitié. Il a porté fi loin (a condefcendance pour eux ^ qu'il a bien voulu leur facri- 
fier le Chevalier Rawleigh y quoique ce fut un homme quipouvoit encore lui ren^ 
dre de tres-grauds fervices (i). Il eft pouitant certain que la Cour d'Efpagne 
amufbit le Roi.Xe Comte de Gondemar s'étant chargé de porter en Efpagne 
les Articles lignez par le Roi 3 dont j ai parlé ci-dellus, employa tant de tems 
à fon voyage y qu il étoit manitefte qu il ne cherchoit qu'à le prolonger. Mais 
eelan'empêcha pas que Jacques ne continuât toujours à s'aveugler volontai- 
rement 3 is: c'elt ce qui paroitra encore mieux dans la fuite. 

|c Quoique le Peuj, le d'Angleterre ne hit pas inftruit du contenu des Articles Protef. 
dont les deux Cours étoient convenues , il fçavoit pourtant que le Mariage gtctefre"^"' 
étoit llir le point d'être conclu 3 ôc il jugeoû bienquece ne pouvoir être qu^au muimurent, 
préjudice de la Religion. Cela caulbit beaucoup de plaintes & demurmures j^f^^f"/ '^'^ 
parmi les Proteltans 3 pendant que les Catholiques triomphoienr, fçachant &7crcâ- 
bien que le Roi d'Elpagne ne donneroit pas Tintante la Fille au Prince de Gai- thoiiqucs 
les 3 iànsieur procurer de grands avantages. En tout cas 3 ils étoient alFurez ^'^^^"^P^^^^* 
d'avoir toujours dans cette Princellè une puilîànte Proteâ:rice qui n aban- 
donneroit pas les intérêts de fa Religion. Nous verrons dans les années fui van- 
tes avec quelle adrelle la Cour de Madrid fçut taire durer cette négociation 3 . 
jufqu'à ce qu elle en eut tire tous les avantages polfibles 3 tant pour la Mai- 
Ibn d Autriche 3 que pour la Religion Catholique. 

Au commencement de Tannée 1 6 1 9. le Comte deNorthumberland , qui ^^^p* 
étoit à la Tour depuis la Conjuration des poudres 3 obtintenlîn fa liberté par de^Nor-^^^ 
Tinterceilion deLord Hayes fon Gendre 3 qui venoit d'être fait Vicomte de thumber- 

7^ /î^„ land eft mi» 

JDomaJter. ^ , en liberté 

Environ ce même- tems , le Dodeur Williams y Doyen de Weftminfter 3 wiUiams 
fut admis dans le Confeil du Roi 3 Ôc quelque-tems après 3 il fut fait Evêque cft faitcon- 
de Lincoln. Je remarque exprés 1 avaixemcnt de ce Prélat 3 parcequ'on le ^^^^^^^^^^^^ 
rencontre fouvent dansTHiltoire de ce Règne 3 & encore plus dans celle du 

foivant. r \jf A 1 

Au mois de Mars de cette même année (1 ) , le Roi perditla Renie fon 
Epoufe âgée de quarante-lix ans. Peu de tems après 3 il fut lui-même attaqué vviifon , 
d'une grande maladie qui leconduifit3 s ilfautainlidire3furleborddutom-7-^.?- i^p^ 
beau. Il eût été bon pour fa réputation qu il fut moi t en ce tems-là 3 puifque Hl]^"^'^ 
k relie de fon Règne , qui dura encore lix ans 3 ne fait pas beaucoup d'hon- 
neur à fa mémoire. Dans cet intervalle , il ht connoître de plus en plus le def- 
fein qu'A avoit formé d'étendre le pouvoir Royal aulTi loin qu'il ctoit polTî- 
ble. De plus 3 il donna des preuves trcs-convainquantes 3 qu'encore qu^ilciit 
défendu la Religion Proteftante , par fes Ecrits 3 il n avoit pas fes inté- 
rêts fort à cœur. Enfin , la paUion qu'il avoit deconclurre le Mariage du- 
Prince de Galles'avec Tlnfante d'Efpagne , fit connoîu-c toute fa foiblelTej . 

. 

(i; L'Auteur des Annales infinuc que cette Lettre pouvoit bien être de l'invention doi-'. 
Ru^hworth , mais il n'en donne aucune raifon. 
( Ruôhwotth met la mort de la Rcmc au 17. de Novembre- 1619* 
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jAcoiJEs . & TafFaire de Bohême, à laquelle il ne pût fedifpenferde prendre part , achc* 

^- va de convaincre le monde de fon peu de capacité. 
Continua L'Empereur Mathias étant mort le lo, de Mars 1619. Ferdinand^ fbiî 
tion des^af' Neveu & fou Fils adoptif, fe fit proclamer Roi de Bohême, tant enconfé- 
^^'f " "1^ quence de fon élection dont j'ai déjà parlé , qu'en vertu du droit héréditaire 
^"^Hif^de la qu^ilprétendoit avoir fur cette Couronne. Cependant, comme fon principal 
j^cbeiiton de ézoït d'o^tenir la Dignité Impériale, & qu'il avoir befoinpour cela des 
^^Mort de Electeurs Proteftans , il feignit de vouloir terminer à l'amiable la Guerre qui 
Mathias. avoir déjà commencé en Bohême ; en donnant aux Etats une fatisfeftion rai- 
Ferdinand fonnableaufujetde leurs privilèges. Mais les Etats ne jugèrent pas à propos 
damelRot de fe fier à/es promeflès. Pendant cetems-là, iltâchoit de gagner lesElec- 
de Bohême, feurs , & de faire des Alliances avec les Princes Catholiques d'Allemagne,^ 
lefufen^'de J^cques, qui feglorifioit beaucoup du titre dp Roi Pacifique, fe crut oblige 
le recon- en Cette qualité , de faire quelques efforts pour appaiier les troubles de Bohê- 
"°Tac ' ue ^^^^ P^^* médiation. Ce fut donc dans cette vue , qu'il fit choix d u Vicomte 
a'entmnet de Doncafter pour aller travailler à procurer la Paix entre Ferdinand & les 
pour les ac- Etatsdebohême. Il n'y avoit point de Prince en Europe moins propre que lui 
''!iw?/i'. P^^^* ^^^^ médiation de cetcenature , vu les principes où il étoit au fujet de la 
Mcques I, Royauté. Cette Ambaflade coûta beaucoup , l' AmbalTadeur , qui étoit une 
^Wr ^0^^^^ Favori , & qui aimoit la dépenfe plus qu'homme du monde, n'ayant 
pag. \ iz, ' nullement épargné l'argent de fon Maître. Cependant , je ne fçai s'il pût mê- 
me obtenir une feule audience de Ferdinand qui s éloignoit toujours à mefu- 
reque l'Ambaflàdeur s'approchoit de lui. Ce qu'il y a de certain , c'eftque 
TAmbailade ne pioduifit rien , & ne fer vit qu'à faire voirie peu de cas que 
Ferdinand faifoit de la médiation du Roi d'Angleterre. 
Ferdinand Le tems marqué pour procéder à l'éledion d'un Empereur s'approchant, 
la^ Diite * l'El^^ieur de Mayence envoya des fommations aux autres Elefteurs , &c par- 
comme Roi ticuliérement à Ferdinand comme Roi de Bohême. Les Etats de ce Royau- 
fif Eieat"^ me protefterent contre cette (bmmation , difant que Ferdinand ne pouvoit 
Hifi. dTu ^^^^ reconnu comme Eleéleur en qualité de Roi de Bohême , puifqu^il n'étoit 
EebcUion pas en poflclîîon du Royaume. Mais leurs oppolitions furent inutiles. Non 
^""lcs Etats ^^^'^^"^"^^^"^^ Ferdinand fut reconnu pour Roi de Bohême & Eledeur , mais il 
»»y oppo- fut encoreélu Empereur le d'Août 1610. AlorslesEtatsdeBohême,voyanf 
^^ferd d ^^'^^^ n'avoient pu empêcher Ferdinana d'être Empereur , firent Serment 
eft dJtra- ^^'ils nelereconnoîtroientpoint pour leur Roi , &en même-rems, fçavoir 
pçrcur. le cinquième de Septembre , ils élurent Roi , Frideric Eledteur Palatin , & 
lui envoyèrent des Députez pour lui annoncer Ibn Eleftion , & pour le prier 
Les Etats de fe rendre à Prague. Frideric ne fe fit pas beaucoup folliciter pour accepter 
éVi{lni\'E- ^Couronne qui lui étoit offerte par ceux qui , félon lui , avoient le droit d'en 
ledeur Pa- difpofer. Il envoya pourtant le Baron d' Aulne { i ) au Roi fon Beau-Perc, 
^^ii"a demander confeil , mais ce n'étoit qu'une (impie civilité. Comme 

la Couîoii-^ 1^ connoiffoit pour un Prince peu difpofé à s'engager dans les grandes entre- 
nc. prifes, il n'attendit pas fà réponle , & ayant allèmblé quelques troupes , il (è 

rendit à Pragueoù il fiât couronné le quatrième de Novembre. 
Jacques cft Avant que TEnvoyé de Frideric arrivât en Angleterre , Jacques ayant ap*. 

pris 

( 1 ) auelûues-uns ot?t dit que c^étajit le Çaron de Dhonn. J'avoue que je jic fuis pas affc* 
licitain û c'cft à: Aulne ou dç Phonti. 
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"Çris la nouvellede Téledion de l'Eleéleur Ton gendre , afîèmbla fbn Confeil , ^^^^ 
pour délibérer fi ce Prince de voit accepter ou refufer la Coutume de Bohême. i. 
L'Archevêque de Caiitorbéri 5 ne pouvant fe trouver au Confeil ^àcaufede 

1 -1 • i' / «'\'KT • ijT^ a avis que 

la goutte qui le retenoit au lit , écrivit a Nawmon Secrétaire d ttat , " que l'Eiec- 
fon avis^toi t quel'Eleûeur acceptât la Couronne , 3c que T Angleterre le (ou- „ tcur doit 
tînt hautement. Que pour cet effet , au(Tî-tôt qu'on auroit des nouvelles cer- „ "vis conl 
raines de Ibn commencement, il falloit faire fonner toutes les cloches , tirer «traire de 
je canon, faire des feux de joye , pour faire connoître à toute l'Europe , que ^ ^^^^^^'^ 
le Roi étoit réfolu à le foutenir » . Mais cet avis ne fut pasfuivi. Le Roi main^ caTtor- 
tint dans le Confeil , la caufe de Ferdinand contre les Etats de Bohême, & béri r - 
fans être inftruit de leurs droits , comme il l'avoua dans la fuite , il décida *5/,/^„ ._, . 
que les Etats de Bohême etoientdans une actuelle rébellion. Quant aux rai- Ruihwtrth. 
Ions fur lelquellesl'Archevêqueappuyoitfon opinion dans fa LettreàNawn- •^«^ ^'^{^^'^ 
ton , le Roi les rejetta comme étant fondées fur des Principes Puritains. Car, ^^^^7* /. ' 
commejel'aidéjaremarquéenunautreendroit, il y avoit fous ce Règne un /-«^.^ï. 
•Puritanifme d'Etat aufTi bien qu'un de Religion , lefquels la Cour prenoit 
grand foin de confondre l'un avec l'autre, & cette confufîon d'idées s'eft con- 
servée depuis ce tems-là jufqu'à préfent. C'eft de là que vient l'obfcurité qui 
■fe trouve encore aujourd'hui dans la notion des deux Partis às.Whiggs&càt 
Toris. Il fut donc réfolu , que le Roi exhorteroit l'Eledeur à refufer la Cou- 
^ronne qui lui étoit offerte , non feulement parceque cela étoit conforme aux 
principes du Roi , mais encore par un autre raifon qui n'étoit pas moins for- 
te. C'ertqueleRoi jugeabienquel'acceptation nepourroit que faireuntort ^^"^^''^ <*« 
extrême à la négociation du Mariage en Efpagne , vu l'étroite union qu'il y ' 
avait entre les Princesde la Maifbn d'Autriche. 

Mais l'Eledeur Palatin avoit déjarompuces mefuresen acceptant la Cou- 
ronne , fans attendre la réfolution du Confeil d'Angleterre. Le Roi en fut fi f. • °^ 
/rhoqué, qu'il refufade donner audience au Baron d'^«/«/, qui depuis fon «e l'sicc^ 
départ avoit reç-u ordre d'excuferl'Eledteur par lanéceAlté où ils'ptoit trouvé '^"/^^.^^^^^ 
de feire toute la diligence polfible. Si les Etats de Bohême avoient eu en vue , , , . 
d'attirer le Roi Jacquesdans leur parti , en élifant l'Eledeur fonGendre , ils fe Annales dé 
trouvèrent bien loin deleur compte, puifqu'ils n'en tirèrent jamais aucun fe- j^'J^^^^^ ' 
cours. Les Ambalîàdes mêmes que Jacques envoya fur ce fujet à l'Empereur 
& à divers Priucesd* Allemagne , faifoient un tort extrême aux Etats , puifque 
ces Ambalfadeurs avoient des ordres exprès de défavoiier ladémarche de Fii- 
deric , & que de tous les Princes Projeftans, Jacques fut prefque le ieul qui 
neluidonnajamaisletîtredeRoi. . r t, i • 

Cependant , quoique l'Electeur eût déjà été couronné , le Roi fon Beau- J'j'^/JP^^: 
Pere ie mit dans l'cfprit , qu'il pourroit lui perfuader de quitter la Couronne , ^ ^^-^^.^^ 
& porter les Etats de Bohême à reconnoître Ferdinand. Pour cet effet , il en- ' 
voya deux AmbairadeursàPrague, fçavoir leChevalier Wefion Papifte, & 
Coriway l^rottftant. Celui-ci ayant été fait dans la fuite Secrétaire d hm , le 
Roidifoit quelquefois de lui en badinant, que jamais Prince n'avoit eu un 
tel Secrétaire qui ne fçavoit ni lire ni écrire. Cette Amballade fut fort mutile, 
comme il avoit été facile de le prévoir. , . , . , r 

Pendant ce tems-là , le Roi d'Efpagnc ne négligeoit pas de rendre un bon ^, ij? Coui 
Ibi-vice à l'Empereur , entretenant le Roi Jacques dans la difpolition pacih- | 



la Couron- 
ne. 
Ihid. 
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jAcojTEs queoùllfetrouvoît. On ne parloit à la Cour de Madrid , quedelagénércW 
filé , de réquité , de ta juftice du Roi d'Angleterre. Enfin , pour le mieux 
amûfcik amufer , on reprit la négociation du Mariage , qui avoir été interrompue , 
en attendant ladifpenfe du Pape. On fit même entendre à Cottmgton , que 
ricttcedifpenrefe faifoit trop longtems attendre, ons^enpalferoit, ouquon 
fçauroitbien U'ouver des moyens pour forcer le Pape à l accorder. Cottmg- 
ton 3 qui connoilToit allez bien cette Cour , nedonna pas dans ce piége. Il 
écrivit en Angleterre , qu^l n y avoir plusrien à efpérer touchant le Maiiage ; 
que la Cour d'Efpagne n^avoit pour but que d amufer le Roi > & qu ilcroyoïc 
que Sa Majeftédevoit rompre cette négociation. Mais au heu de voir Ion len- 
riment fuivi, il reçut ordre de déclarer au Roid^Efpagne , que le Roi ion 
Maître n'a voit aucune part à l'acceptation de la Couronne de Bohême : que 
TEledeur fon Gendre avoit agi fans fon approbation , & à fon infçu , & qu il 
le défavoiioit entièrement. Philippe répondit , qu^l étoir ravi de voir le Roi 
fon Frère dans une difpolition fi équitable , & que rien n étoit plus capable 
de gagner fon eftime &: fon atïèdion , que la continuation de ce défaveu for- 
mel 5 d'une adtion Ci contraire à la juftice. 

L'affaire de Bohême mettoit une partie des Princes de l'Europe en mouve- 
jacques ri"ient , ôc tenoit les autres en inquiétude. Ferdinand & Frideric avoient cha- 
vcut refaire cun Icurs Amis&: leurs Alliez qui fe préparoient à leur donner du fecours , . 
uc'fcX pendant que Jacques demeuroit neutre , & fe perfuadoit qu en faifant para- 
nand ^cFii- de de faneutrahté, il porteroit les deux Concurrens à le prendre pour arbi- 
tfcric & n'y trede Icur différend. Maisrun& l'autre le tenoient pour fufped, l'unparce- 
pcutreuffix. Proteftant &c Beau-Pere de fon ennemi, l'autre ,parcequ'il avoir 

ouvertement déclaré qu'il defaprouvoit fa conduite. Ainfi , lans fe mettre 
beaucoup en peine de fes follicitations , chacun travailloit de fon coté , à ~ 
mettre en état de vuider la querelle par les armes, 
f erdinand ^i l'Angleterre avoit pris le parti de Frideric , &c qu'avec une bonne Flotte^ . 
fc trouve elle eût tenu l'Efpagne & les Païs-Bas en échec , il y a beaucoup d^apparence 
llffç^^^^^^' que ce Prince auroit confervé fa Couronne , tant fes affaires fe trouvoient 
dans une bonne fituation, au commencement de l'année léio. Pluheurs 
Princes d'Allemagne avoient formé une Ligue pour le foutenir , &c levoient 
aduellement une Armée que le Prince d'Anfpachdevoit commander. D'un 
autre coié y Betlem G^ibor^ Prince de Tranfilvanie ^ avoit faitrévolterles Hon- 
grois contre Ferdinand , &déja la plus grande partie del' Autriche avoit fui- 
vi l'exemple de la Hongrie &:de la Bohême. Tout cela caufoit de grands em- 
barras à TEmpereur, &z lui en auroit biencaufé davantage y fi l'Eledeurde 
Saxe écoir toujours demeuré neutre , comme il l'avoir d'abord réfolu. Mais 
l'Empereur lui ayant offert de lui céder la Haute Luface, à condition qu'il 
en feroit la conquête , il ne put rélifter à la tentation d'acquérir un Païsqui 
étoit /î fort à fa bienféance. De plus le Duc de Bavière & les trois Eledeurs 
Ecclélîaftiques le déclarèrent pour l'Empereur : le Pape lui fournit quelque 
argent , & le Roid'Efpagne ht marcher à fon fecours les troupes qu'il avoit 
à Naples & dans le Duché de Milan. 
^Philippe ^l^ds ce n'étoit pas-la tout le fecours que l'Efpagnc fournidoit à l'Empe-- 
^jît lever reur. Elle lui en donnoit encore un plus confidérable , en empêchant Jacques 
Tm'^r recourir fa Fille Se fon Gendre^ ^ eu le tenant immobile & comme eiv 

chanté^ 
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clianté , par l'efpérance du Mariage qui étoit depuis fi long-tems fui- le tapis , j ac (yrEa 
Se d^une dot de deux millions, Poui le mieux tenir dans les chaînes ^ Philip- ^• 
pe lui irnvoya le Comte deGondemar, fous prétexte de vouloir mettre la 
dernière main à cette affaire. Il fçut fi bien feindre que c'étoit-là fon inten- pour en- 
lion , que Jacques qui avoir rappelle Digby d^Efpagne , y envoya le Chevalier ^* ' 
Ashton pour travailler avec Cottington , à conclurre le Traité qu^l croyoît 
tout proche de fa fin. Gondemar étant retourné en Angleterre avecde groflès 
fommes d'argent , fçut les employer fi à propos , & fit un fi grand ufage de 
festalens &c de la connoilïance qu'il avoir de la Cour, qu il fe rendit comme 
maître du Roi, du Favori , ôc des Miniftres , & les gouverna comme il 
voulut. 

A ce fecours qui n^^étoit pas peu confidérable , Philippe fe préparoît d'en 
ajouter un autre plus efFedif , pour mettre l'Empereur en état de rempor- 
ter l'avantage fur Con ennemi. Frideric avoir tiré dix mille hommes du Pa- 
latinat, &les a voit fait marcher en Bohême. Cela fit naître à TEmpereur 
la penfée de l'attaquer de ce côté-là , & pour exécuter ce projet , PhilippeSc 
lArcliiduc Albertfirenc lever dansles Païs-Bas , une Armée de vingt-quatre 
mille hommes de pied , & de fix mille de Cavalerie , dont Ambroife Sp'mola. 
.devoir avoir lecommandemenr. La Trêve entre l'Efpagne Ôc les Provinces- 
Unies n'étant pas encore près de fa fin j, il étoit manifefte que cette Armée ne 
pouvoir êne deftinée que contre le Palatinar. Les HoUandois en avertirent 
le Roi Jacques , & tous ceux de la Cour qui n'étoient pas corrompus par 
l'or d'Efpagne ne ceflbient point de lui reprélenter le danger où les Etats de 
l'Eledeur alloient être expdèz, fi parune prompte réfolution il ne femettoit 
pas en état de les fauver. Mais Jacques ne pouvoi t fe réfoudre à prendre de Conduite 
.telles mefures fur de fimples foupçons. il fe contenta de donner ordre à du RoaL- 
Edmonds fon Ambaflàdeur à Bruxelles , de demander à TArchiducla cauiê ques. 
d'un armemenr fi confidérable. L'Archiduc répondit, que c'étoit le Roi ^fl^]^^^. 
d'Elpagne qui l'avoit ordonné , & qu'on en pourroit fçavoir la raifon , de Jlin^Uccr^, 
Spinola à qui la Commififion en avoir été donnée. Spinola étant interro- 
gé fur le même fujet , répondit 3 que véritablement il avoit ordre du Roi 
d'Elpagne ^ de lever quelques troupes 3 mais qu il ignoroit à quoi elles étoient 
deftinées : que fes ordres étant cachettez , il ne pou voit les ouvrir que quand 
il feroit en marche , & que fi l'Ambaflàdeur vouloir le fuivre , il pourroir 
alors en erre éclairci. Il falloir s'aveugler volontairement ^ pour ne pas voir 
à quoi tendoit tout ce myftere^ 3c néanmoins, Jacques demeura roûjours 
immobile , fe confiant fur l'amitié du Roi d'Efpagne , & fur les belles pro- 
menés de Gondemar. 

Toute l'Angleterre étoit dans un étomiement extrême devoir Hnfènfibi- on ^orte 
lité du Roi pour fon Gendre , pour fa Fille , &c pour leurs enfans : mais pour n^ettrc 
lui , il regardoit la querelleenrrel'Empereur& Frideric , fous une autre face, qu'on cn- 
II étoit fur le poinr de s'unir étroitement avec la Maifon d'Aûaichc , par le ^^/Jj^jg^^' 
Mariage de fon Fils avec l'Infante d'Efpagne , &dans cemême tems , TElec- dans le Pa- 
;reur fon Gendre venoir rompre toutes fes mefures par une a6tion téméraire, latinat. 
injufte^ & précipitée: c'efl: ainfi qu'il qualifioit lacceptation^de laCouron- ^^^'l^j'^ ' 
ne de Bohême. Etoit-il raifonnable , difoir-il , qu'il fe laiflat engager par AnnaUs Ha 
'l'ambition &-parle caprice de fon Gendre dans une Guerre contre la Mat^ -^-^'^"^^ 

-Pij fou 
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S fbn d'Autriche qui ne lui avoit fait aucun mal ? Falloit-il qu'il changeât touf 
^- fesprojets , toutes les mefures , parce qu il avoit plu à TEledeur Palatin d'ac-* 
cepterla Couronne de Bohême, fans même lui en avoir demandé Con avis y 
Cependant , à force de follicitations y on obtint eiitin de lui , qu il permit la 
levée d'un Régiment de deux mille quatre cens hommes qui fe fit dans la. 
Hotate de plus grande partie , aux dépens de quelques Seigneursr. Horace de V m j, qui 
fau CoV^ avoit long-tems fervi en Hollande où il avoitacquis beaucoup deréputation, 
aiandanî!' fut mis à la tête de cette a'oupe , ayant fous lui Bmrovvs & Herbert y en qua- 
lité de Majors Généraux. Les Comtes d'Oxford & d'ElTex voulurent être de 
la paitie, & eurent chacun dans ce Regimeiit ^ une Compagnie compofée 
de quantité de volontaires. 
LesAnglois Ce Régiment ayant été levé avec uneextrême promptitude , futtranfpor- 
îvMmtc Hollande. Enfuite , il alla pafTer le Rhin au-delTous de Wezel , pour 

des Alliez, éviter Spinokqui étoit à Aix-la-Chapelle. Ce ne fut pas fans danger ^ que 
witfon y l^s Anglois traverfèrent tantdePaïs pour le rendre au Palatinat. Ils n auroienc 
t^S' i3<5. j^ên^e Tentreprendre, fi le Prince Friderïc Henri de Najfau , avec deux 
mille Chevaux &c quelque Infanterie^ ne les eût pas efcortez jufqu a Franc- 
fort 5 après avoir trompé la vigilance de Spinola qui les attendoit d'un autre 
€Ôté. Ce ne fut que le i . d'Odobre , qu'ils fe joignirent à l'Armée des Priii^ 
ces Alliez du Roi de Bohême , commandée par le Marckgrave d'Anlpach.^ 
Campagne Spinola qui étoit parti de Bruxelles le 8. d'Août s étant rendu à Coblentz*, , 
du paiati- y ouvrit (es ordres ^ en préfence de l'Ambafladeur d'Angleterre , qui l'avoir 
accompagné jufques-là. Ces ordres portoient , qu'il eût à foire la Guerre' 
à tous ceux qui le déclareroient pour l'Eledeur Palatin. C'eft-là tout ce 
qu'Edmonds putfçavoirdesdeflèins de ce Général. Lereften'étoitpasmal 
aifé à déviner , vû la route qu'il prenoit. Il arriva dans le Palatinat , avant 
que les Anglois euflèiit joint l'Armée des Alliez , & s'y rendit maître de plu- 
fleurs petites Places. Les deux Armées ennemies Ce tâterent réciproquement ' 
pendant quelque tems, &c fe trouvèrent même une fois en préfence, prêtes à 
combattre , mais elles n'en vinrent point à aucune aâion importante. La 
fûifbn qui devenoit de jour en jour plus mauvaifè , les ayant enfin obligées 
à fe feparer pour entrer en quartier d'Hiver , les Princes confédérez rame.^ 
nerent leurs troupes chez eux 3 laifTant les Anglois en Ganiifon àHejdelberg^ 
à Manheïm y &c à Fran^^ndal. 
Jacques en- Dès le mois d'A vi-il de cette année , le Roi de France avoit envoyé à l'Em- 
voye un peieur &: à divers Princes d'Allemagne le Duc d'Angoulême, le Duc de 
deurenAi- Bcthune, & Monfieur Des Preaux , pour tâcher d^appaifer les troubles de 
kmagne. Bohême, & de Hongrie. Dans le même tems Jacques avoit fait patir le Cho- 
v^lkr Edouard Wotton pour le même deflèin , & pour exhorter à la Paix:, 
tous les Princes engagez dans la querelle entre l'Empereur & le Palatin. Si 
pendant qu'il en voyoi t cet Ambaffadcur , il avoit armé par Terre &: par Mer, 
& qu'il (e fût mis en état de fe faire craindre on auroit fans doute écouté fes 
cme Am"^' remontrances, & peut-être, accepté fa médiation. Mais Wotton ayant 
bafl'ade!^' P^^'^^ouru la plusgrande partie de l'AllaTiagne , & parlé à plufieurs Princes 
^hnaiti de de l'un & de l'autre Parti , n'en rapporta que des paroles générales qui 
^' marquoicnt feulement le peu d^égards qu'on avoit pour le Roi fon Maître.. 
Enfin , il fe rendit à Vienne ( i ) où il trouva les AmbaOàdeurs de France. 
(.0 17. de Sc£tembic. Dans 
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t)ans l'âudiencequil eut de TEmpereur > il lui fît deux propofitioiis , chacu- jag ovif 
ne divifceen trois^ Articles , félon la méthode ordinaire du Roi qui aimoit 
beaucoup lesdivi fions . Il faut remarquer , qiie l'Empereur avoit déjà public HtftoTedc 
un ban contre l'Eledeur Palatin ( i ) , dans lequel il avoit clairemem- expli- RMiion 
que les raifons qui le porfoient à en venir à cette extrémité : que Spinola ^'^^"^'^ 
étoit en pleine marche pour fe rendre au Palatinat j que le Duc de Bavière ^^17'^"*^ 
feifoit marclier fes troupes ves la Bohême ^ pour fe joindre à celles de l'Empe- 
reur ( 1 ) & que l'Eledeur de Saxe étoit fur le point d'attaquer la Luface ( 5 )^ 
Ce futdans cette conju^ure , que Wptton fît fes deux proportions à l'Em-r 
pereur. 

La première propofition générale étoît, que l'Empereur pouvoir fe con*- 
fier au Roi , comme il paroilibit par les trois raifons fui vantes. 

iQue le Roi n'avoit jamakeu aucune part à l'acceptation de la Couron- 
ne de Bohême. 

2. Que l'Eledeuv Palatin ne lui avoit rien communiqué de cette affaire 
avant fon élection , & qu'il l'avoir defaprouvée. Que cela fe voyoit mani- 
feftemenc5enceque le Roi n'avoit jamais voulu permettre qu'on lui don- 
nât le titre de Roi de Bohême , ni qu'on pria Dieu pour lui dans les Eglifes 
Ibus cette qualité. 

3 . Que le Roi n'avoit jamais donné à l'Eledeur aucun fècours d'honv 
mes ni d'argent, 

La féconde propofition étoit fur les moyensde parvenir à la Paix ^ & con- 
Cenoit ces trois Articles. 

Qu'il fupplioit l'Empereur de lui faire fçavoir 3 s'il étoit content d'en- 
trer dans les voyes d'accommodement, par la médiation du Roi fbn Maître^ 
& du Roi de France. Il ajoùtoit , que fî Sa Majeflé Impériale prétendoic' 
que les affaires de Bohême fufïènt remifès en leur premier état , il conce- 
voit que fon fejour à Vienne ^ &l'entremife du Roi fbn Maître feroient 
inutiles. . . . , . ^ 

1. Uprioit l'Empereur de le faire informer de l'état desaffaires deBohê-^ 
me. 

5 . Qu'il lui plût d'accorder une fîifpenfîon d'armes , èc que les chemins 
entre Vienne &c Prague fufïènt libres, pendant la négociation. 

L'Empereur furpris d'entendre de pareilles propofîtions dans les conjonc- 
tures où les affaires fe trou voient , répondit à l' Ambaflàdeur , qu'il n'avoit 
pas bien compris le fèns de fondifcours , & qu'il le prioit de lui donner un 
Mémoire qui flit clair & bien circonflancié^afîn qu'il pût lui donner une ré- 
ponfe convenable. Soit que TAmbafTadeur ne fût pas en état d'expliquer 
l'intention du Roi par rapport au premier Article de la féconde propofition y 
ou par quelque autre raifon que j'ignore , le Mémoire ne fut point préfenté , 
de quoi l'Empereur fut fort mécontent. Cefiit-là tout l'effet que produifit 
cette Ambafîàde. 

L'Eledeur de Saxe , le Duc de Bavière , & le Marquis de Spinola com- ^^1^^^^/**^ 
mis pour l exccuuon du Ban Impérial , commencèrent tous trois à agir dans niet u Lii- 

P iij le lace. 



(1) Des le 30. d'Avril 1620. 

(2) Le Comte de Bucquoi fe joignît au Duc de Bavière le 6* OU Ic 7. dc Septembre» 
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f Ac ojjE S le mois de Septembre. J'ai déjà parlé de ce que Spinola fit dans le Palatîilâf J 
\ pendant cette première campagne. L'Eledeur de Saxe s'étant misa la tête 
d'une Armée de vingt-mille hommes 5 entra dans la Liiface 5 & acheva dans' 
le mois d'Odobre, de réduire ce Païs, lequel il garda pour lui , félon qu'if 
en étoit convenu avec l'Empereur. 
Le Duc de Pendant que TEledleur de Saxe étoit dans la Luface , le Duc de Bavière, 
\)lnt:^à Bue ^P^*^^ foumis la Haute Autriche, au commencement de Septembre, alla 
^u^oy.^ ^ " fe joindre au Comte de Bucquoy qui commandoit l'Armée Impériale en 
Bohême. Comme c'ctoit-là que Frideric a voit toutes ftg forces , lès deux Gé^ 
néraux de TEmpereur fe virent obligez de le rendre maîtresde quelques Pla- 
ces , avant que de pouvoir s'avancer vers Prague. Eilfin, s'étant ouvert les 
partages , ils arrivèrent au commencement de Novembre , à la vue de cette 
Ville capitale, & de l'Armée ennemie qui s'étdit portée entre eux&ila Ville. 
Bataille de Quelques jours après ( i ) fe donna la fameufe Bataille de Prague , où TAr- 
rArmée de ^^^^^ Fridcric fut mife dans une entière déroute. Ce Prince , qui étoit 
Triderk cft demeuré à Prague pendant la Bataille, fefauva en diligence avec fa Femme 
défaite. & fes enfans , laifTant tout Ton bagage & tout (on argent dans la Ville qui y 
en HoUan^'^ lendemain , ouvrit fès portes aux Impériaux & aux Bavarois. Wefton , 
4c. ôc Con way Ambafladcurs d'Angleterre , fuivirent le Roi dans fa fuite. Mais 

ayant Içû que ion delTeîn étoit de fê retirer en Hollande, ils obtinrent un 
PalTèport pour retourner à Prague où ils ne demeurèrent par long-tems , leur 
féjour y étant abfblument inutile. 
K eft aban- La vi(ftoire que les armes de l'Empereur venoient de remporter produifît 
fes^AHicz S^'^^^^ ^^^^^ ^ dontle premierfùt , que la plupart desPrinces qui s 'étoient 
vviifon , ^i^is avec le Palatin , l'abandonnèrent. Le Prince d'Anhalt même qui avoit 
f^i' commandé fon Armée^ entra au fervice de l'Empereur. Iln^y eût que le 
Comte de Mansfeldt qui lui demeura fidelle^ & qui lui rendit encore de 
fcons fervices. 

Jacques fol- Dans cette même année les Huguenots de France étant vivement pouflez 
xni ^n7l P^^' ^^^^^^ î^^q^^^ envoya Edoiiard Herbert pour le folliciter en leur 
veur des faveur. Il avoit même ordre d ufcr de quelques menaces , fi la Cour de 
Huguenots, France refufoit d'avoir égard à fes remontr ances. Herbert s'acquita de fa 
pag^ ôh^'' Commiffion , d'une manière fi rude , que le Connétable de Luynesen étant 
& n'obtient ofFenfe,fit en forte que le Roi le rappella. Haubert voulut enfuire faire un 
appel au Connétable, Taccufant de lui avoir impute des exprefTîons dont îl 
nes'étoit pas fervi: mais le Roi ne voulut pas le lui permettre. Le Vicomte 
de Doncaflrer 5 qui venoit d'être fait Comte de Carlifle , fut envoyé en Fran- 
ce à la place deHerbert. Il y fi t une dépenfe prodigieufe , fans pouvoir pour- 
tant rien obtenir pour les Huguenots. Cela n'eft pas furprenanr , puifque 
ia Cour de FraïKe fçavoit bien que Jacques n'étoit ni en état ni en intention 
de les fecourir. 

Il prend de La Campagne du Palatinat ne fut pas plutôt finie, que le Comte d'Eflfex 
SeTpour P^^'^^^ P^^^ ' P^^^* aller i^préfenter au Roi , qu'il étoit impofTible de fau- 
fauver le v^r cc Païs-li faiis uu prompt &pui(Iant fecours. Mais ce n'étoit pas par k 
^'^^^ ^^^^^^^ ' Jacques prétendoit foutenir les intérêts de fon Gendre, 
iV' I-^ Comte d,e GQnde;iiars'étoit abfolument rendu maître de fon efprit,, en 

C I ) Le 7. de Novcmbte. 
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lui faifanc toujours efpérer une bonne iHue du Mariage pourvu qu'ilne trou- Jac ayt > 
blâr point cette négociation par des démarches qui pulfent offenfer le Roi j/^; 
d^Efpagne. Il lui faifoit même entendre, que, quand même l^Empereur fe ^^J' 
rendroit maître du Palatinat, ce ne leroit qu'un moyen plus fiir pour finir Pag. 14^ 
la Guerre , pai'ce qu'alors on le donneroit à Tlnfantc , afin qu'elle en fit pré- 
lent au Prince fon Epouxqui pourroit le reftituer au Prince Palatin. Le Roi 
prenoit tout cela pour argent comptant . Il s'étoit tellement entêté du projet 
de matrefin à la Guerre par le moyen de ce Mariage, que rien n'étoit ca- 
pable de lui oter cette peniëede l'efprit. Le Comte de Gondemar avoitga- ^^5^ 
gné par des préfens & par des penlions , tous ceux qui avoient l'oreille du 
Roi , &c qui prenoient loin de rentietenir dans ce vain projet. Tout le refte 
du monde étoit dans l'étonnementde voir prendre au Roi de Ci faulles me- 
fures : mais perfonne n'ofoit le prelfer fur ce fujec , fçachant bien qu'il n'ai- 
moitpasque d'autres que les Minières lui parlallènt de ce qui regardoit le 
Gouvernement de l'Etat. Il s'étoit perfuadé, qu'il n'y avoit point d autre 
moyen pour confèrver le Palatinat , que de s'entretenir en bonne intelligence 
avec le Roi d'Erpagne&: avec l'Empereur , en demeurant neutre. C'eft ce 
qu'il déclara lui-même à ion Confeil , ajoutant néanmoins, que fi leslolhcita- 
tionsétoient rejettécs , il foudroit bien enfin en venir aux armes. Ccn'étoit 
pourtant pas qu'il eût dellein de faire la Guerre à la Maifon d'Autriche , 
quoiqu'il put arriver y mais il efjoéroit que ce feroit un bon prétexte pour 
amaflèr de l'argent dont il avoit un extrême beibin. Ce fut aulli dans cette 
vue, que le Confeil délibéra lur les moyens de faire quelques préparatifs 
pour défendre le Palatinat , en cas que la médiation du Roi fût rejettée. 
Gondemar ayant été averti de ce quis'étoitpaflé au Confeil , écrivit au Mar- 
quisde Buckingham , pour le prier de lui faire fçavoir quelle étoit rintentiou 
du Roi fur ce mjet. Voici la réponle du Favori , dans laquelle on voit ma- 
iiiferiementce que le Roipenibit iur cette matière. • 
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w 3'ai montré votre Lettre au Roi qui a trouvé votre demande raifonna- 
ble. Il m'a commadé de vous dire , que le Difcours qu'il fit en dernier lieu 
au Confeil , contenoit deux points principaux. Premièrement , fur ce que le 
monde parloir de luifidiverfcment, il déclara, que, bien loin d'avoir con- 
cilié à l'Eledeur Palatin d'accepter la Couronne de Bohême, il avoit fait 
tous fes efforts pour l'en dilluader. Pour ce qui regarde le détail de cecju'il 
dit fur ce fujet , il s'en rapporte au Baron de Digby , qui , ayant été préient , 
pourra en informer votre Excellence. SaMajeflé déclara de plus, qu'elle 
étoit réicluë de perfîfter conftamment dans la neutralité par trois raifbns. 
Premièrement , parce que fa confcience l'y oblige. Secondement , parce que 
ion honneur s'y trouve intéreile. En troifiéme lieu, pour ne pas donner 
un mauvais exemple. Il dit fiir la première raifon , qu'il étoit allûré , que la 
Réligion dont il faifoit profeiîïon ne permettoit point , qu'on tranfportât 
les Couronnes d'une tête fur lautre , fous prétexte de Réligion. Que c'étoit 
avec juftice que notre Eglife combattoit le priwcipe des Jefuites qui préten- 
dent placer les Roi^ fur leTrone, & les détrôner à leur faataifie. Queno- 
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tre Religion nous ordonne d'obéir à nos Rois & à nos Seigneurs temporel y 
^ ^ quand même ils ieroient Turcs ou Infidelles. Que le monde avoit du pan- 
1 620 * chant à faire de cette Guerre une Guerre de Réligion , à quoi Sa Majefté eft 
leiiioji dç entièrement contraire. Quant au point de fon honneur , le Roi dit, qu'ayant 
Bohème , " follicité par le Roi d'Efpagne d'employer tous fes bons offices pour pro^ 
curer la Paix entre l'Empereur & les Etats de Bohême, & cet accident de 
l'acceptation de la Couronne de Bohême étant arrivé dans le tcms que fbn 
Ambaflàdeur étoit en Allemagne pour moyenner un accommodement , ïl 
le vit obligé de publier fon innocence , afin de fauver Ibn honneur. Que (i 
préfentement il vouloir alTifter fon Gendre , en ce même fait ^ il fe trouveroic 
que les adions Ieroient diredtement contraires à la Proteftation qu'il a fài^ 
te, ce qui lui lèroit très-deshonorable. Sur la troifiéme raifbn , Sa Majefté 
déclara, qu'il étoit trop dangereux pour tous les Princes Chrétiens , d'ap- 
prouver une tranflation de la Couronne faite par l'autorité du Peuple. Qu'eur 
core que chez lui , il fut Roi Héréditaire , on ne pouvoit néanmoins alîez 
conlidérer combien ce mal pourroit s'étendre s'il étoit une fois enraciné , & 
que cet exemple pourroit toucher au vif le Roi de Dannemarck Ibn Beau- 
Frère qui étoit un Roi éleâdf. Que pour ce qui regardoit les droits que le 
Peuple de Bohême pouvoit avoir , en ce cas, félon les Loix anciennes & 
fondamentales du Royaume , il faudroit feuilleter bien des Livres , lire 
beaucoup d'Hiftoires , & examiner avec loin , quel? Ibnt leurs privilèges ^ 
avant que de pouvoir le déterminer fur cette queftion ^e quoi il n'avoit que 
faire , n'étant pas établi Juge de ce différend. 

y> Le lecond point lur lequel le Roi fit fa déclaration étoit l'affaire du Pa- 
latinat. Sur cet Article , il informa premièrement (on Conlèil , qu'il n'a- 
voit rien omis fur ce fujet , tant par le moyen de fes Ambaffadeurs , que de 
fa propre bouche , en parlant à votre Excellence. Que de plus , il avoit en- 
voyé un Ambaffadeur aux Princes d'Allemagne qui ont intérêt à cette affaL 
^ re , pour leur remontrer , que puis qu'avec tant de fmcérité cs: de candeur, 
il avoit continué à fe tenir dans la neutralité , il avoit bien raifon d un au- 
tre côté ^ de leur répréfenter combien il fe trouvoit intérellé dans l'invalîoii 
du Palatinat , puisqu'il avoit donné fa Fille à l'Eledeur Palatin boni fidc 
pendant que ce Prince étoit en poIlelTion de cet Etat , & long-tems avant 
qu'on pût prévoir ces troubles. Que préfentement , fes Petits-Fils en étoient 
les Héritiers légitimes , & qu'il n'étoit ni jufte ni raifonnable de dépouiller 
ces enfans de leur héritage, puifqu'ils ne font point coupables , vû fur tout 
la fmcérité du Roi leur Ayeul. Que véritablement , il nefçauroitdifconve- 
nir qu'on ne l'ait averti d'Efpagne ,que l'Empereur feroit contraint défaire 
cette diverfion , pour fe déli vrerdc TopprelTion qu'il fouffioit en Bohême & 
en Autriche : que votre Excellencene lui ait dit la mêmechofe oc que fes Am- 
baffadeursjiele lui ayent confirmé. Que l'invalîon fe trouvant réellement 
„ faite , la nature l'obligeoit à pourvoir à k défenfe de fes Petits Enfans , par 
tous les moyens polTibles & légitimes. Que l'Hiver qui approchoit, lui 
„ permettoit de faire deux fortes de préparatifs. Premièrement , de travailler 
„ à faire en forte que la Paix fe conclût avant l'Eté. Que fi , comme il efpéroit , 
„ l^Eledeur fon Gendre voulok bien fe laiiîer conduire par fes avis , & que 
^ VEmpçreur ne refufât pasd^écoutcr les ouvertures qui lui feroienî faites , il 
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tic doutoit pas que la Paix ne s'en enfuivit , & que les malheurs dont la « j a 
Chrétienté étoit menacée^ tant par une invafion des Turcs, que par une Guer- „ ^ ^\ 
reinteftine 3 ne fuflent'heureufement prévenus. Mais que s'il arri voit que « 
iTledteur voulant bien fefoumettre à des conditions raifonnables , l'Empe- « 
l eur refufât d y donner les mains , en ce cas , il ne voudroit pas perdre Tavan- ce 
tagequeTHiver lui procuroit pour fe préparer à défendre le Palatinat. Que <c 
fi au contraire l'Eledeurdemeuroitoblliné , alors il feverroit obligé de Ta- ce 
bandonner à Tes propres confeils. <c 
» Aprèsque le Roi eût ainfi parlé, on délibéra dans le Confeil , fur les ce 
moyens de défendre le Palatinat , comme le Baron de Digbya pu en infor- « 
mer votre Excellence. Pour finir cette longue Latre , Sa Majefté m'a corn- a 
mandé de vous artîirer, fur Hionneur d'un Roi Chrétien , que c'eft-là tout « 
ce qui s'eft pafle dans cette affaire, ou en public ou en particulier. Il feper- « 
fuade , que non feulement votre Excellence , mais auitî le Roi d'Efpagne , ce 
y ajoûterez plus de foi \ qu a toutes les informations qu'on pourroit vous ce 
donner d'ailleurs, foit par ignorance , foitpar malice. Je fuis &c. c« 



Toute la conduite du Roi , foit dans le tems que cette Lettre fut écrite , Le Roi de- 
fôit après, s'accorde 11 bien avec les fentimensqui y font expofez, que ce fe- 
roit en vain qu'on voudroit la faire pafTer pour fauiîè. Il cft certain , que le fo'us prctex- 
Roi n'eut jamais la penfee de défendre le Palatinat par les armes , pendant la dé- 
qu'il conferva l'efpérance de conclurrele Mariage du Prince (on Fils avec l'In- f^tinat.^ 
fante. Une lailîk pourtant pas de fe fervir de ce prétexte pour tâcher de tirer Annales de 
de l'argent de fes Sujets , de de faire adreflfèr une Lettre du Confeil à tous les ^'^''l'^^^ ^' 
Seigneurs du Royaume, & au Maire de Londres pour leur demander une /e'*f//;tlôrrfe^ 
Bénévolence. Mais , felon les apparences , cette voye ne lui rédflîtpas , tant Voi, i. p, 
le Peuple étoit mécontent du Gouvernement. Dans le tems même qu'il fem- 
bloic vouloir faire quelque démarche pour défendre le Palatinat envahi par 
les Efpagnols , c'étoit le Comte de Gondemar qui gouvernoit proprement Gondcmac 
l'Angleterre, parl'afeendant qu'il avoitprisfur le Roi. Tous ceux qui avoient ^Q^^d^In- 
quelquechofeà demarlderàla Cour, prenoient grand foin de ne le choquer gieterrc. 
en quoi que ce fiit , (çachant combien il pouvoit nuire à ceux dont iln'étoit 
pas content. Nawnton y Secretaired'Etat , qui manqua en quelque occafîon 
à ufer de cette politique , en perdit fa charge qui fut donnée à Cenw^y. eft^faft^sT- 

D'un autre côté , le Marquis de Buckingham gouvernoit fe)us le nom du cretaired'E- 
Roi , fans fouffrirla moindre contradidion. Il difpofoit abfolument de tou- ^at. ^^^^ 
tes les Charges , où plutôt c'étoit fa Mere qui en difpofoit, puifqu'il ne pou- Bucki"^ ^ 
voit lui rien refufer. Comme elle étoit extrêmement avide d'argent , & fort gham à un 
zélée pourlaReligionCatholique Romaine , on ne voyoit avancer aux char- ^^^"^ "c- 
ges , que des gens quiétoient enétatdefairedebonspréfensà laMereduFa- wnfon , 
vori, &qui avoient du penchant pour Rome, ou du moins, de UndifFéren- m- '47- 
c-e en matière de Religion. Souvent même ^ on ôtoit les Charges à ceux qui 
ks avoient bien payées , afin de les donner à d'autres dont on tîroit un nou- 
veau profit. Momaigu ^ qui avoir donné vingt mille livres ftcrling pour être 
fait Grand Tréforia* , ne poHcda pas cette charge un an entier. Il en fut dé- Grand Tré- 
pouillé fur la fin de [''année , & Craivnfidd en fut pourvu, créé enfuite ^'^net. 
Çomtt de Aîidlejfex. Celui-ci avoitétéMarchandàLondres,6c enfuite Ofïî- 
Tome ni. Cl cier 
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tAro^iit cier à kDouane , d'où il s^étoic introduit à la Cour , en qualité de Prcjetteur^ ^ 
On appelloic ainlî , des gens (jui fournilloient auxMiniftres des expédiens 
pour faire venir de l'argent dans les cofFresdu Roi, pendant la vacance des 

Parlemens; < i -ii 

Uariage de Le Marquis de Buckingham époufa fur la fin de Vannée , la Fille unique ' 
xuckin- duComtedeRudand, qui étoit la plus riche Héritière du Royaume. QueU 
ques-unsontdit , quil Ta voit débauchée avant le Mariage , & que le Comte 
deRutlandluifitdire, ques^ilnelepoufoit pas:> toute la faveur duRoi ne 
feroit pas capable de le mettre à couvert de fa vengeance. Buckingham n'eue 
pas beaucoup de peine à s^yréfoudrCp puifqueceMariage lui étoit très-avan-- 
ragcux. Mais comme la Dame avoit été élévée par fa Mere dans la Religion 
Romaine , il ifallut pour la forme , la faire inftruire par le Dodeur Wàhe qui^ , 
comme on le prétend y la rendit bonne Proteftante. Cependant ^ dans la fui- 
te ^ fa Belle- Mere la remit dans l'ancien chemin. > 
XeKoi feint affaires de la Religion Proteftante en Allemagne & en France , fe trou- 
de pî^endre voientdansiinetrès-fâcheufe lituation. D'un autre côté ^ le Roi de Bohême^ . 
à coeiu la ^pi-ès avoir étéchaffé de fon Royaume , fe voyoit fur le point de perdre en- 
ïSaf.'' 1^ Palatinat,- Tout le monde murmuroit de voir le Roi dans une indo- 
lence extrême fur ces deux Articles , aufquels il étoit particulièrement inté-- 
relféj comme Pere^ comme Roi d'Angleterre, & comme Proteflant. Ces^ 
murmures produifirent enfin un Parlement ; non que la Cour eût eu vue de 
fatisfaire le Peuple : mais elle jugea , que puifqu'ilfouhaitoit qu'on prît de 
bonnes mefurespour défendre la Religion Se le Palatinat , la Chambre des^ 
Communes ne fe feroit pas beaucoup foUiciter pour accorder au Roi un fe- 
îlconvoqiie coursproportionnéà un delîèinde cette importance. Un Parlement futdonc 
un Parle- convoqué pour le 50.de Janvier de Tannée 1 6ii . Mais afin de mieux pér- 
<n tireur de fuader au Public, que le Roi étoit véritablement réfoluàlaGuerre, le Con- 
l'argent. feil noiiima 5 quelques jours avant que le Parlement s'affemblât , un certain ^ 
^que's'j, ^^^^'^^^ de Seigneurs &: d'Officiers les plus eftimez , qui eurent ordre de s'af^ 
fn^. 45. ' femblerppur donner leur avis fur les moyens de pouflèr cette Guerre avec vi- - 
v^ri^^'u S^^^i'' Cependant 5 comme le Peuple s'ingéroit de parler trop librement de 
Proclama- la Conduite du Roi & defès Miniftres, il leur fut défendu par une Proclama- 
tion pour tion^ de s entretenir des affaires d'Etat. Mais cette défenfeproduilit un effet 
flii^t^LT ï^out contraire , n'étant guerespolTibled^arrêter leslanguespar de femblables 
affaires d'E- moyens. 

^^t- Il n'y a point de doute que le Roi ne fbuhaitàt^e confêrverlePalatinat h 

Ralfonsqui Gendre. Tout ce dont on pouvoit le blâmer, c'étoit qu'il prenoit une-^ 
font picn- fauflè route pour parvenir à ce but. Endormi, oucommeenforcelé parles'- 
inc fauflb ^ charmes de Gondemar, il fe pcrfuadoit, que le Mariage du Prince avec lin- 
loute pour faute étoit le moyen le plus propre , ne comprenant point , que ce Mariage 
fauvcr le n^étoitqu'unleuiTe pour lamufer , &pour l'empêcher de prendre des mem-- 
ïalatmat. p|,^^ convenables. On s'étonnera fans doutede voir que Jacques fe laifsât - 
ainïi diriger par un Amballàdeur d'Elpagne ^ dans une affaire où la Mailbn 
d'Autriche étoit fi fort intéredée : maison le trouvera beaucoup moins étran-- 
ge, fi Ton confidére la fituation où il fetrouvoit* Premièrement, il avoit dç ' 
l^averfion pour la Guerre, iSc quoiqu'il voulut perfuader quec'étoit par rai- - 
lûu & par choix ilefl: pourtant certain qjae ce fentiment lui étoit fi naturel 

quil' 
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*lu'il lui étoit comme impofTible de fe vaincre fur ce fujet. En fécond lieu , jACdHi* 
le principe touchant l^étenduë de la puiflance Royale , dont il étoit imbu , ^ ^ 
lui taifoit regarder avec frayeur tout ce qui pouvoir faire naître les occafions ^ ^ ^* 
de lui difputer fa prérogative. En s'engageant dans une Guerre , il ne pou- 
voir fepalFcr de Parlement, & le Parlement lui avoitdcja fait fcntir qu^l 
n'écoit point d'accord avec lui fur l'étendue de cette Prérogative Royale dont 
il étoit fi jaloux. Il n'eft donc pas étonnant 5 que de deux moyens qui fe pré- 
lentoientpourconferver lePalatinat à fon Gendre, fçavoir la Guerre & le 
Mariage du Prince fon Fils , il choifit celui qui étoit le^plus conforme à fon 
humeur îk à fon niclination. Ce qu'il y a de plus étrange , c'eft qu'en com- 
parant ces deux moyens, il s'aveuglât tellement lui-même , qu'il regardât 
celui du Mariage comme le plus aifé & le plus naturel , & qu'il ne voulût pas 
voir que ce n'étoit qu'un piège pour le furprendre. D'un autre côté , il ne fe 
conrentoit pas de fe déterminer à prendre cette voye plutôt que l'autre , mais 
il afiedoit même de faire entendre à la Maifon d'Autriche , que ce ne feroit 
qu'à l'extrémité , qu'il ferefoudroit à prendre les armes contr'elle, & par là 
il gâtoit toutes fes affaires. L'Empereur & le Roi d'Efpagne fçurent bien pro- 
fiter de toutes ces fauflès démarches. Gondemar ayant aifëment compris le . 
plan que le Roi s'étoit formé , ne manqua pas à l'encourager à le fuivre conf- 
tammeiu , en lui en fàifànt efpérer un heureux fuccès. Il y avoir encore une 
autre raiion très-forte qui engageoit Gondemar à tenir le Roi dans cette fî- 
tuation, C'eft que la Trêve entre l'Efpagne & la Hollande devant finir au 
prémier jour , fi le^oi (è fut déterminé à fbutenir par les armes les intérêts 
de fon Gendrcj) il auroit pu faire dans les Païs-Bas , une diverfion qui auroit 
fait payer chèrement à la Maifon d'Autriche la conquête du Palatinat. Cétoit 
principalement par cette raifon , que les Cours de Vienne & de Madrid le 
flatoient de l'efpérance qu'il obtiendroit une Paix honorable pour le Prince 
Palatin. M ais ce n'étoient que des paroles que ce Prince trop crédule prenoit 
pour des réalitez. 

Quoique le Roi n'eût pas intention de déclarer la Guerreâ l'Efpagne, il ne 
laiflbit pas d'être bien aife que le Peuple fc n*ouvât dans la difpofition de fou- 
tenir par les armes les intérêts de l'Elefteur Palatin. Il efpéroit que le Parle- 
ment lui accorderoit de groflès fommes pour le mettre en état de fe faire 
craindre , après quoi il fo perfuadoit qu'il lui foroit facile de terminer les af- 
faires de fon Gendre , fans être obligé de tirer l'épée , & par conféquent , fans 
employer à la Guerre , l'argent que le Parlement lui donneroit. Il préten- 
doit imiter en cela Henri VII. fonBifayeulqui s'étoit fervi plufieursfois de 
cet expédient pour remplir fes coffres. JVlais il auroit fallu l'imiter auflî dans 
l'habiletéavec laquelle il cachoit (esdefifeins, au lieu qu'au contraire Jacques 
fo découvroitde tous lescôtez. 

Le Parlement s'étant aflèmblé , le Roi fit aux deux Chambres un Difcours ^arl^ 
.qu'il donna en trois points. Dans le prémier , il leur enfeigna ce que c'étoit [^^"^1^/ " 
que le Parlement, fous prétexte de leur rafraichir la mémoire d'une chofè fi 20. janvier, 
néceflaire & fi fondamentale. Le fécond contenoit les raifons qui l'avoient i<^-¥* 
porté à convoquer celui-ci. Dans le troifiéme, il parla des Griefsdontle Peu- 
ple croyoit avoir fujet de fè plaindre, &furlefquelsil tâchadejuftifierfacon- 
,4uite. Çotume ce Difcours efl fort long, je ne ferai qu'en rapporter certains 

ij endroits 
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jAcoyns endroitsquî peuvent faire connoîue & ks principes du Roi, & lebutqu'-it' 
i/ii. propofbir. Voici Ton exorde.. 

M-YLORDS Spirituels et Temporels , et 
vous Communes.. 

Difcours Inmultïloquïo non deefipeccatum , dit le plus fage de touS'les-Rois. C'eft ce- 

wiZ que j'ai éprouvédans ma propre perfonnc. Dansles Parlemens qui ontpre- 
t^^' ^'53' cédé celui-ci , j'aipai-lé pluheursfois à laChambre Balle, & luiaifeit con- 

jnnaUs de j^.^ véritables penfées de mon cœur. Mais comme, il n y a point dliom- 
pS^47. ' me dont les avions , quelque bonnes quelles foient, puillent être exemptes 

jiHâjvvonh decenfure , à caufede ^excellence qui eft .requile pour la perfedion, peut- 
Mr!n ^' il: être a-t^il plu à Dieu qui a vu en moi quelque vanité , de me renvoyer mes pa- 
iMiçn. rôles fans effet. Ainfi , jepuis dire avec vérité , Je vous ai joue de U flatte , 

vous n'avez point danfe: Jevousai chante des lamenrationscr vous n'avez. poinP 
lamente. 

Sur la conftitutm des Parlemens. 

Qu^eft-ce qu'un Parlement ? C'eft une Aflèmblée compofée d'une tête 

>, d^un corps. Le Monarque eft la tète^tk les trois Etats ( i ) iont le corps. C'eft 

„ ce qui , dans toutes les Monarcliies , ell appelle Parlement. Le Parlement a 

„ été premièrement ms en ufage & créépar U Monarchie : car avant le Parlement^ > 

„ il y a eu des Rois qui , après avoir établime certaine forme de G ouvernement ^ vou-^ 

„ lantque leur Peuple fut guidé par des Loix, convoquèrent le Parlement y tkc. 

„ Je fouhaite feulement que vous obferviez , que cd\ une choie vaine & fri- 

33 vole pour un Député au Parlement , que de s'empreller à le rendre populau'e t . 

33 car il n y a point d'Etat ni de Pai'lement fans Monarchie. 

33 Ceft pour vous faire fou venir, que vous fer vez fous un xMonarque , &que 

33 vous devez être debout , ou tomber avec lui. Conlidérez préfentement qui 

33 elt celui qui vous affemble ? C'eft voae Roi. Qui font ceux qu'il allemble h 

33 Ce font les Pairs qui , à caufe de Téminence de leui's Dignitez , doivent don- 

39 ner leurs avis au Roi dans^ fes affaires urgentes. Secondement;, TEglife & la 

33 Clergé 3 non pas tout le Clergé , maisles principaux de ce Corps , Içavoir les- 

33 Evêques De plus , les Chevaliers y affilient pour leur Provinces ^ & les 

5* au très Députez pour leurs Villes. 

« Pourquoi êtes- vous aflèmblez ? C'eft pour donner vos avis au Roi y s'il ju^ 

33 ge à propos de vous Us demander &: pour recevoir fes avis dans ce que vous lui 

33 demanderez. 

33 Le Roi fait les Loix y &: vous devez lui confèiller d'en faire de telles ^ qu'elles 

w Ubient pour le bien de l'Etat 

M II y a encore une autre caufe pour laquelle les Communes font appellées au 

» Parleinem. C'eft q^ue connoifTant 1 erat & la condition du Païs ^fi le Roi juge 

^ ^ à propos 

( 1 ) Comme fous le Règne fiiivant on difpnta beaucoup pour fçavoir fi les Evcqucs fai- 
foicnt un Corps à part dans le Parlement , chaque Parti s'appuya fur cet endroit de ce Dif- 
cours , les uns difanr <}uc le Roi avoit dit les rrois Etats , & les autres foutenant qu'il n'avoir 
parle c[uc des dfH.s ^cats, C'cft cc qui cAu^Tç la diffexeuce qui fc tsouvc dan^ Ic^ copies 4 cctr 
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^ propos de leur demander leur avis y elles peuvent mieux lui faire connoître en « J 
quoi le Peuple eft grevé , comme le fçachant par leur propreexpérience. C'eft « ' 
aullî pour lui demander humblement y qu'il luiplaife d'y apporter du remède. V ous « 
êtes aullî ceux qui fourniilèzau Roi fa fubiiftance , & qui deve^ fuppleer a 
[es be foins. Ceft-là l'ufage propre des Parlemens. C'eft ici que les Sujets doi- " 
vent oftrir au Rc^ce qulls jugent qui lui eft néceflàire , & il doit leur accor- " 
der en récompenlc, la juftice &: lamifericorde. Je dirai hardiment & fans " 
honte y que tous les Sujets doivent au Roi une cfpéce de tribut ^ en reconnoil- " 
fance de l affedion qu'il a pour eux. Là où fe trouve cette fympadiie ^ elle " 
lie peuD manquer de produu'c d'heureux elFetSa. 

Sur la Religion. 

Il y a déjà un nombre fufïifant de Loix 3 pourvu qu'elks foient exécutées 
(èlon leur véritable fens félon l'intention dans laquelle elles ont été faites^ " 

Qpant au bruit qui s'cft répandu que je tolérois la Religion Papifle^ m " 
conlidération du Mariage de mon Fils , que je négocie adlucllement avec " 
TElpagne , je protefte que je ne ferai rien en cela qui ne foit honorable &c pro- 
lîtable à la bonne Religion. J'en ai donné de bonnes preuves dans mes Ecrits " 
qui m'ont rendu un véritable iMartyr mis à la torture des mauvaifes langues. " 
Vous pouvez pa^' là , vous convaincre fi bien de mon intégrité ^ que j'efpere " 
qu'à la venir ^ vous-vous repoferez allez fur la fagefle de votre Roi , pour vous 
perfuader , que je ne fuis pas capable de faire une chofe en public , & une " 
toute contraire en particulier. Mais après cette déclaration :> ne trouvez, pas 
étrange , que fi quelqu'un tombe en faute y je le pumjfe feverement. " 

Sur les caufcs de la Convocation de ce Parlement. 

La principale eft pour vous demander un fecours d'argent dans mes né- 
ccflîtez urgentes. Vous pouvez tous me rendre ce témoignage , que depuis 
dix-huit ans que je règne , j ai fait en forte que vous avez toujours vécu en 
Paix. Si en cela j'ai commis une faute je vous prie de me la pardonner ; car 
il eft vrai que je me fais un honneur particulier de faire vivre chacun de vous 
fous fa vigne & fous fcn figuier , de vous faire manger le fruit de votre tra- |* 
vail , & de vous être moi-même un Roi jufte & miféricordieux. Vous n'a- 
vez pas été troublez par des enrollemens forcez , & par mille autres inconve- || 
niens qui font des fuites de la Guerre , & néanmoins j> dans ces dix-huit ans , 
j-'ai reçumoins de fecours que beaucoup de Rois mes Prédéceffeurs* La dé- ^ 
funte Reine de glorieufe mémoire , a eu , une année portant l'autre , cent 
irente-cinq mille livres fterling y & moi , je n ai eu que quatre fubfides & fix 
quinzièmes. Je ne dis pas que je le mérite mieux qu'elle , & néanmoins , je 
puis afliircr que je vous ai gouvernez aulTi paifjblement , depuis que je n'ai 
rien reçu de vous. Comme les femmes qti^ decem tuleruntfafiidia menfes . il y 
a y non pas dix mois, mais dix ans, ^ue je fuis en travail^ c'eft pourquoi , il 
eft temsqueje fois délivré de mes nécelfitez. . . . . rr 

Vous avez vûdanscesdeuxdernieresannées Jefoinquej aiprisd'exami- ^ 

jial:étatdemesfinances, & je vousavouë que j'ai trouvé que mes revenus., ^ 

Q^iij lembiabks- - 
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5 A c- „ femblables aux amis de Job , m'avoicnc abandonné. Au commencemeiif^ 
^ I ^ ^ „ je ne pouvois me perfuader que nies finances fuflènt dans un (î grand défor- 
„ dre : mais par Tavis de quelques honnêtes gens j'ai été induit à en faire une 
„ revue exade ^ en quoi j'ai reçu de grands lecours de mon jeune Amiral qui, 
„ par pure affection pour moi , a bien voulu en attirer toute l'envie fur lui. 
„ Quoiqu'il foit jeune , je Tai trouvé honnête tSc fidelle y & c'eft ce qui lui a 
„ fait avoir un heureux fuccès dans fon entrepriie. Il a nommé des Commit 
sy faires pour agir fous lui , ainlî qu'un jeune Commandant doit faire , pour 
le garder de toute erreur. Par fon travail & par fà diligence , il a heureufe- 
« ment fini cet ouvrage , fans demander d'autre recompenfe que l'honneur 
j, de me fervii^ J'elpere donc que tout le Royaume fera convaincu ^ que j'ai 
un véritable foin de mon bien , & que je gouverne mes revenus en bon oecO:* 
3> nome , fans prendre ni la maifon ni le cham.p a autrui. 

Sur l'affaire de Bohême ^ il dit en fubftance les mêm :s chofes que le Mar- 
. quis de Buckingham avoit écrites au Comte de Gondemar dans la Lettre 
rapportée ci-delfus ^ après quoi il ajouta : 

w Préfontement , je dois prévenir de grands dangers pour l'Eté prochain, 
93 bien que je fois réfolu à tenter .toutes chofes pour obtenir une bonne Paix : 
3> mais j'ai cru qu'il étoit nécelfaire de me tenir armé j ôc de demander la Paix^ 
3» l'épéeà lamain. Je prendrai donc foin de conferverce quire'te (duPalar 
3^ tinat ) 3&c]e déclare que Ci je ne puis lobtenir par la douceur , j'y employe- 
9, rai ma Coumnne ^ mon honneur , & le fang même de mon Fils. C'eft une 
33 affaire dans laquelle la Réligion fe trouve tropintércffée : car il ne feut pas 
î* douter que les r mqueurs n'altèrent la Religion par tout où ils feront des 
» conquêtes , & ainfi , peut-être mon Petit-Fils fouffriroit quoiqu'il n'ait point 
33 commis de faute. Mais je ne puis rien faire fans un prompt fecours d'argent. 
33 Bisdatqui cho dat. 

>3 Confidérez qui efl celui qui vous demande, c'eft votre Roi. Regardez 
33 le foin qu'il prend , ce qu'il a déjà dépenfé , outre quarante-mille livres fter*» 
33 ling dans la Guerre contre les Corfaires , & }ugez s'il ne mérite pas que vous 
»3 ayiez des égards pour lui. 

33 C'eft une chofe étrange , que , depuis huit ou neuf ans , il ne fe bat plus 
33 de monnoye. Pour moi je croi que le défaut d'argent vient de l'inégalité 
93 de la balance du Commerce. Pour le refte , j'avoiie que j'ai été libéral : 

mais la principale caufe de mes néçelTîtez , c'eft la mauvaife adminiftra- 
33 non de ceux à qui j'ai confié la direction de mes finances. Pour ce qui re- 

garde mes liberalitez , je vous dirai , que je ne préteixls point faire de tous 
33 les jours de l'année Un Mardi gras , & néanmoins, il peut fe faire que je jiic 
,3 Uns porté du préjudice en certaines chofes, & qu'en d^autres j'en ai caufc 
I, à mes Sujets : mais quand j'en fçrai informé , j'y apporterai du remède. 
V Cependant ,Ji vous prétende:^ courir après lesGriefs, & les rechercher avec avi- 
3j dité y au préjudice de votre Roi , & au votre , je vous déclare franchement que 
33 ce h'eft pas pour cela que vous êtes ajfe?nèlez.. Ufez-en avec moi , comme je 
P3 1 ai mente de vous. Je ne négligerai rien de ce qui convient à un jufte Roi, 

pourvu que vous en ufiez avec moi de la même manière. Jefçai qu'on a 

beaucoup attendu de ce Parlement. Telfutceluique j'afTemblaiàmon ar;- 

jivée, 



D'ANGLETERRE. Lrv. XVIII. iiy 

^îvée 3 loifque je connoiflbis peu l'écac du Royaume. Je me lailTai guider €< j^ç. 
par les anciens Confeillers de la Reine , & jpeut-êtrc qu'ils me guidèrent « q.u e $ 
mal , & qu 'A y eut du mal-entendu qui caula quelque brufquerie. Dans le « J^^ 
(Jernier 3 il s'éleva une étrange forte de bêtes appelléesB/fy^p^^^ « 
naturellement j'abhorre le nom , & qui cauferent fa diflblution. Vous avez ce 
préfentement cet avantage que je vous ai afièmblcz de mon propre mou- u 
vement. Je me repofe fur vous tous , & fur chacun de vous , pour ce qui a 
regarde mon bien. J'efpere que je ne manquerai jamais de bons Sujets ôc ic 
je vous alfure que vous trouverez en moi un bon Roi. Quelle heureufere- « 
nommée qui répandra dans le monde , que je fuis aimé de mon Peuple & 
que j'ai pour lui une affedion réciproque ! Ce fera alors que je ferai honoré ^ 
de mes voilîns , & que mon Gouvernement fervira de modèle à la porté- 
rité(2j. u 

Il y auroit un grand nombre de remarques & de réflexions à (aire fur ce Remarc^n^-' 
Difcours : mais comme cela me meneroit trop loin , je me contenterai d'en " 
faire une feule. C'eft qu'il contenoit certaines maximes fur la puillànce ' 
Royale 3 dont certainement les Anglois en général ne convenoient pas alors, 
comme ils n'en conviennent pas encore. î>i depuis que Jacques étoit furie 
Trône, leParlementjOU la Chambre des Communes en particulier , avoient 
fait quelques efforts pour lui enlever fa Prérogative , on ne pourroit pas trou- 
ver én-ange qu'il leur fit fèntir la rélblution ou il étoir de la maintenir , & 
qu'il leur marquât les bornes dans lelquelles ils dévoient fe contenir. Mais fi 
l'on confidere ce qui s'étoit pafle dans les deux premiers Parlemens de ce . 
Règne , ce n'étoit pas le Parlement qui avoit commencé à attaquer le Roi. 
G'étoit le Roi lui-même qui avoit donné fujet au Parlement de fe plaindre. 
Mais quand même les Griefs, dont la Chambre Balle fe plaignoit , n'au- 
roient pas été fondez , ce n étoit pas un attentat , contre la prérogative Roya- - 
le que de les repréfenter au Roi j, &c ce fut pourtant l'unique caufe de la dif- 
folution des deux premiers Parlemens. On voit d'ailleurs , non feulement 
dans le Difcours qu'il fît à l'ouverture de celui-ci , mais encore dans ceux 
qu'il avoit faitsraux deux autres , qu'il faifbit confîfler fa prérogative dans • 
lin pouvoir fans bornes , puifqu'il avoit dit en propres termes , Ql^e comme 
ceft un blafpbéme que de dtfputer fur lapuijfance de Dieu ^ c'eft [édition dans 
les Sujets que de difpnter fur ce que le Roi peut faire dans toute l'étendue de fon 
pouvoir y d'où il étoit facile^d'infërer qu'il ne donnoit point de bornes à la 
Prérogative Royale. 

L'affaire pour laquelle le Roi avoit convoqué ce Parlement étoit fi fpé- 
cieufe , que la Chambre Baffe jugea aifément , que fi elle commençoit félon dTdcl^ar^^' 

coutume par l'examen des Griefs, avant que d'avoir accordé de largent gcntauRoi. 
au Roi , il ne manqueroit pas de publier , qu'un délai dans une occaiion fi ' 
importante étoit équivalent à un refus. Le Peuple étoit extrêmement ani- 
mé contre l'Efpagne , à caufe de l'invafion du Palatinat. Il craignoit le Ma- 
riage du Prince avec l'Infante ^ & la ruine de la Religion Protellante dans 

les 

k 

/i) C'ctoicnt le Comte de Sommcrfct & quelques autres qui avoient entrepris de faire 
jrvoir au Roi un Parlement à fa dévotion- 

( 2 ) Ce Dilcours eft tiré des Annales de Jacques L car TAuteur prétend que celui quifr 
ttonyç daiu riiiâoiic de Wilfon n'cft pas le vciitabie. 
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ji.c oij E S les Païs étrangers. Ahifi y refufer de rargent au Roi en cette occa/îon , ç'aui 
\ roit été juftifier fon indolence. Il y avoir pourtant dans la Chambre , des 
^* gens qui étant perfuadez que le Roi n avoit pas intention de faire la Guerre^ 
vouloient épargner l'argent du Peuple. Mais les autres leur firent compren- 
dre la nécclïîté qu'il y avoit de lacrifier quelque fbmme , foit que le Roi 
s'en fervît utilement pour défendre le Palatinat y (bit qu'il l'employât à d'au- 
tres ufages. Qu'au premier cas , on auroit ce qu'on fouhaitoit j> & que l'ar- 
gent qu'on donneroit au Roi ne feroit qu'une petite partie des Ibmmes qu'il 
faudroit encore employer pour {outenir cette Guerre. Qu'au fécond cas , ou 
connoîtroit manifeftement les intentions du Roi , & que cela leur fourni- 
roit un jufte motif de lui refufer de Targent à l'avenir pour des entreprilès 
chimériques. Ainfî , fans (e faire foUiciter ^ les Communes accordèrent au 
Roi deux Subfides dont il fut content, dans refpérance d'en obtenir bien 
davantage dans la fuite , fur le même prétexte. 
Digby cft Peu de tems après , le Roi envoya 1^ Baron de Digby à Vienne y pour tâ^ 
«nvoye a cher d'accommodcr l'affaire de l'Electeur Palatin , ou du moins pour obte- 
^^wiifôn , ^'^^^ ^^'^^ Trêve qui garantît le Palatinat du danger dont ce Païs étoit mena- 
^4^. 1 5 4- cé dans la prochaine campagne. Je parlerai tout à Theiu-e de cette négocia- 

tbn 5 après avoir achevé de rapporter ce qui fc palla dans le Parlement. 
TUintes au L'Adc du Subfide ne fut pas plutôt palîe que les Requêtes vinrent en 
^^ntT"ies ^^^^^ ^ la Chambre des Communes , tant contre l'accroiilèment des Papiftes 
Monopoles, & l'impunité des Récufàns , que contre les Monopoles & contre les Infor^ 
m- ^55. mateurs ou Projetteurs. Entre les Monopoles , il y en avo;t trois dont on fe 
çlaignoit principalement. Le premier çtoitau fujet desHôteleriesque per- 
ibnne ne pouvoit tenir lans la permillîon de certains Particuliers aulquels 
le Roi en avoit accordé une Patente. Le fécond étoit de la niême nature 
Rog.}{oi^ , par rapport aux maifons à bière. Le troifiéme étoit le plus criant. C'étoic 
MontociTon ^^^^ Patente que le Roi avoit accordée aux Chevaliers Gilles Monîp€jfon \ 
u Michel & François Michel , pour avoir feuls la permillîon de vendre de la dentelle 
"^^^ d'or ou d'argent. Sous ce prétexte , ces gens-là avoient fait faire une grande 

Chambre qu^f^tité de dentelle d'or faux , qu'ils vendoient pour bon , & fi quelqu'un 
Haute 5 s'avifoit d'en porter ou d'en vendre d'autre , il étoit mis en prifon y ik con- 
& rais en damné à une groffe amende. Les deux Partifans ayant été dénoncez à 1^ 
priion, Chambre Haute furent d'abord envoyez en prifon : mais Montpeflbn , ctéa- 
Montpcffon ture du Marquis de Buckingham , trouva le moyen de fc fauver. Dès qu'il 
fciauvc. futenfiireté, leRoi fit publier une Proclamation dans laquelle il promet- 
toit une certaine (bmme à quiconque pourroit le reprendre. 
Difcours Cependant les deux Chambres s'occupoient avec ardeur à lafFaire des 
cL^nbrc Monopoles. La Chambre BaflTe vouloit fçavoir par quel moyen les deux 
de sci- Partifans avoient obtenu leur Patente , & les Seigneurs travailloient à leur 
R^T'lnh ^^^^'^ ^^^^ procès. Pendant ce tems-là ^ le Roi étoit fort mal à fon aife. Il 
V^Lpll^z^. voyoit bien , que de la manière dont cette affaire étoit examinée , il ne pou- 
voit guéres éviter que la haine n'en tombât fur lui-même ou fur fon Favo^ 
ri. Cela fut caufe que , pour en prévenir les fuites , il fe rendit à la Chambre 
desSeigneiirs, aufquelsil fit un Difcours rempli d'exprelTions tendres & af- 
wiifon, fedlueufes. Enfuite, il aflura , qu'il avoit ignoré les mauvais effets que k 
n- » 5 5. P^tçjate ayoit prpduits ^ & leur recQmn^anda de f^ii'c une prompte &: féve- 
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te juftice des coupables. Il ajouta , que fou iiicentioii étoic de révoquer tou- j ac otte^ 
tes les Patentes qui avoient fait un fi gr-^nd tort au Peuple , &c particulière- i. 
ment celle qui regardoit la dentelle d or & d'argent, qui avoit introduit une 
efpece de feulfe monnoye dans le Royaume. Il les exhorta de plus, à finir /f 
promptement le Billqu ils préparoient contre les ////(?m^irm/ ou Pr^yVww^^ Fol. 5». ^ 
difant , qu'il avoit ces gens-là en horreur , & que ce feroit une grande fatis- 
fadtion pour lui , que de s'en voir délivré. Il ajouta , que Buckingham lui 
avoit allure, qu'il n avoit jamais été plus en repos que depuis le commen- 
cement de ce Parlement , de la part des Informateurs , qui auparavant ne 
cellbient point de le tourmenter. Enfin , il leur dit, qu'il avoit crû jufqu'a- 
lors 3 que le Peuple n'avoit jamais été plus heureux que fous Ton Règne j 
mais ^u'il ne pouvoit voir fans confiifion , que , par la faute de quelques- 
uns , les Sujets avoient été véxez par la mauvaife exécution des Projets j, Pa- 
tentes , Bilis de conformité , & autres chofes femblables qui avoient plus 
cpuifé leurs bourfes que les Sublîdes n auroient fait. Après avoir ainfi pré- 
venu les plaintes qu'on pouvoit lui faire, en condamnant la premier ce qui 
en étoitla caufe, il enleigna aux Seigneurs la manière dont ils dévoient s'y 
prendre pour ju^eréquitablement lescaufes qui étoient devant eux. C'étoic 
de ne pas lelailTer guider par un zéleinconfidéré pour la juftice, en écou- 
tant ceux qui voudroient accufer des iimocens; 

Tout le monde entendit allez qu'il vouloit empêcher par-là qu'on n'at- il tâche de 
taquât le Marquis de Buckingham qui étoit regardé comme le principal j^^^^"^^"^' 
Auteur des Monopoles. Il eut véritablement la fatisfadion de voir que le 
Parlement ne poufla pas trop loin cette affaire. Mais quoiqu'il eût fait im- p^z- 1 s »• 
primer ce Dilcours , afin qu'il fut répandu dans tout le Royaume , il ne put 
empêcher qu'on ne fit fur ce fujet des réflexions qui ne lui étoient pas avan- 
tageufes. Par exemple , il avoit afluré fur fon honneur, & fur la foi d'un 
Roi Chrétien , que s'il avoit été informé des Griefs , dont on le plaignoit , Jugement 
avant qu'ils eulTènt été portez au Parlement , il les auroit punis plus fevere- ^""tpedo^ 
ment xjue le Parlement même ne le fouhaitoit , & néanmoins , il fe conten- & Michel, 
toit d'abandonner Montpelïbn & Michel , pendant qu'il demandoit qu'on 
lailfât en repos celui qui leur avoit procuré leur Patente. j^caues /. 

Quoiqu'il en ibit , les Seigneurs fe contentèrent de punir Montpelïbn & f^^. s^- 
Michel. Us confifquerent les biens du premier , qui s'étoit évadé , & le dé- y^l^""^^^^^" 
bradèrent de noblellè. Le fécond , fut auffi dégradé , condamné à palier le 
xefte de fa vie en prifon , & à être conduit à cheval , la tête tournée ^ers la 
queue , dans la principale rue de Londres , & à une amende de mille livres 
fterling. / 

Quelque rems après , le Roi fçachant qu'on avoit porté des plaintes aux lc Chatce- 
Seigneurs contre le Chancelier Bacon , (c rendit à leur Chambre, &: y ayant ^^^^^^^^^^ç^ 
fait venir les Communes , il y fit un Difcours qui roula principalement fur roI ci- 
la néceiïrté qu'il y avoit de ne lailTer pas impunis les Juges qui felailïbient horte les 
corrompre. Enfuite , il remercia les Communes de l'argent qu'elles lui ^^f^'îrjuC. 
avoient accordé ; mais il ajouta , que cet argent avoit été employé par avan- tice. 
ce à la défenfe du Palatin, & à l'entretien de fesEnfansqui étoient réfugiez ^^^^'^^^^"^ 
en Hollande. Qu'il avoit déjà obtenu une courte Trêve , & qu'il efpéroit l'a^gç^t» 
qu'elle feroit bien-tôt fuiyie de h Paix : mais que la grande dépenfe qu'il 

Tomi^ FIL R étoic 
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jACotTEs étoit obligé de faire , pour envoyer des AmbaflTadeurs dans toute l'Europe ^ 
1621 ^ po^^' f*^^^'^ marcher une Armée dans le Palatinat , en cas que fes négocia- 
il. promet tions devinllent infrudueufes 3 demandoit bien d'autres Ibmmes que celle 
dt ne pas q^^ l^j g^yQn été accordée. Enfin 5 il protefta devant Dieu , qu'il ne dilibu- 
Paricmcm!^ droit point ce Parlemeiir avant que toutes les affaires qui étoient fur le tapis> 
Les Coin- fuflent terminées. 

niandent^' Cependant la Chambre des Communes ayant demandé une Conférence- 
que Bacon aux Seigucurs , leur fit repréfenter , que le Chancelier étant accule de divers 
ioit jugé, crimes y il n'étoit pas à propos qu'il demeurât plus long-tems dans un poftc 
f^g.'il%! fi éminent 3 s'il étoit coupable , ni qu'il fiac expofé à la calomnie 3 s'il étoit. 

Annales de iiiiiocent. Sur ccla , les Seigneurs envoyèrent le Chancelier à la Tour, & 
fl'^'^ll ^' travaillèrent à fon procès. Il fit tout ce qui lui étoit poifible pour s épargner 

Il s'avoue la honte d'une confeflion particulière & détaillée. Pour cet effet., il fit pré- 
coupable en (enter à la Chanjbre une Requête dans laquelle j? en s'avoiiant coupable ea 
jiushvverth. g^^^éral , il demandoit grâce , ou du moins , que la punition ne s'étendit pas 
Voi.i.f,ag,i9' plus loin qu'à lui ôter le grand Sceau. Mais les Seigneurs furent inéxorables. 
S.^^^A^^' Il fallut qu'il avoiiât chaque Article particulier de l'acculacion , qui confil^ 
trer dans le toit en ce qu il S etoit divcrks rois lailie corrompre par des prelens. bon 
concuffionT ^^^^^^^^^ ^^^^ ^^^^ ^ ^^'^^ avoiia qu'un de fes Domeftiques avoir reçu 

1? cft dT-^' douzaine de boutons , pour procurer la fiiveur de fon Maître à celui qui 
poLiiiié de lui fàiloif ce préfent. Mais cette confelTion y quelque pleine & exacte qu'elle 
dc^chance- empêcher quil ne fiit déclaré indigne ^ non leulemcn t de la charge 

lier & dé- Grand Chancelier, mais mêmed'avoir place à l'avenir dans la Chambre 
ciaré indi- des Seigneurs , quoiqu'il eût été créé par le Roi , Baron de rerulam y & Vi^ 
ieo'i/dan?^* ^^^^^^ ^^^/wr ^^/t^w. Il s'en fallut même bien peu , qu'on ne le dépouillât 
la Chambre cette Dignité. C'étoit un très-grand génie , & un des plus ^avans hom- 
^c"^^a ^^^^ l'Europe , mais grand adulateur , extrêmement aider pendant qu'il 
€lc Baoû^ ^^^^^ fortune, &: rampant dans l'adverfité. Depuis fa difgrace, il com^ 

Str Anrh. pofa pluficurs Ouviagcs , & entr'autres:» l'Hiftoii'e du Roi Henri VII. au- 
'Retiarquc ^^^1 ^^^'^^^1^^^^^^^^ il ^ pas donné lecaradtcre qui lui convient. Celan'eft 
fur ibn HiT- P^s étonnant. Comme fes biens avoientétéconhlquez parla Sentence dont 
toire de je viens de parler , & qu'il ne vivoit que d une penfion du Roi , qui parloit 
Henri VII. toujours avec de grands éloges de Henri VII. fon Bifayeul , il faifoit fa Cour 
au Roi, en faifant regai'der ce Prince comme un modèle delagellè & de 
vertu. 

Origine de Ce fut proprement dans ce troifiéme Parlement que fe formèrent deux 
lïnVouTie f^'H^^^ 1 un pour la Coui-, l'autre pour le Peuple, qui commencèrent dès, 
Roi, l'autre f^^^ <e contrequarrercn toutes occalîons. Celui duPeuple l^emporcoit dans 
pour le Peu- la Chambre Balle , & celui du Roi , parmi les Seigneurs. Ce n'eft pas que , 
Connus au- 1^ ^^^î n'cuflènt eu leurs Pai-cilans dans les deux Chambres ^ 

jourd hui ^ l^s Miniftres & les Favoris n'y eulîènt eii auili leurs ennemis & leurs 
par les noms envieux. Mais jufqu'au temsde ce Parlement , il n y avoit pas eu propre- 

^^^'^^ ^^^^^^^^ ' ' ^^^^ y ^^oi^ eu V ilsin avoient pas long-tems 
dure. Mais ceux qui commencèrent àfe former cette année, allèrent tou- 
jours en augmentant. Ce font les mêmes Partis qui fublîftent encore au- 
jourd^hui lous les i>oms de T irys ôc de Wbiggs , dont l'un tâche toujours 
d étendre la. Prérogative Royale , autant (^u il eil poflible , quand il a le Roi 
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•de fon côté, & l'autre fait toujours valoir les privilèges du Peuple. L'ani- JxcoyBt 
niolitc réciproque de ces deux Partis , dans le tems qu'ils fe fo rmerent,ne- 
toit rien au prix de ce qu'elle eft aujourd'hui. Dès qu'on en fut venu au 
point de n'agir plus dans le Parlement , que par un efprit de parti , tout 
alla peu-a-peu en confufion. Comme l'un des Partis étoit toujours prêt à 
augmenter le pouvoir du Roi , l'autre fkifoitfes efforts de fou côté , non feu- 
lement pour le tenir dans de juftes bornes , mais encore pour lui faire per- 
dre du terrain , de peur que les droits dont le Roi étoit en polFeirion ne lui 
jei viflent de dégrez pour monter plus haut. Ainfi tous deux alloient dans 
l'excès. Jacques I. donna la naiflànce à ces deux Partis qui ont caufé tant de 
maux à l'Angleterre, & à fa propre famille , par la hauteur avec laquelle il 
voulut établir des droits qu'on ne lui auroit peut-être pas conteftez , s'il ne 
les eût pas fondez fur des principes qui ouvroient la porte au Defpotifine. Il 
trouva pourtant de grandes oppofitions , non feulement dans la Chambre 
Balle, mais parmi les Seigneurs mêmes dont plufieursne craigjpoient point 
de le conaequarrer ouvertement. De ce nombre étoient les Comtes d'EJfex, 
A'Oxford , & de Southampton , le Vicomte de Say & Seal , le Lord Spenfer 

quelques autres. La coutume s'introduifitalors, que , quand un Seigneur 
avoit parlé pour ou contre le Gouvernement, un autre du parti contraire 
prenoit la parole pour le réfuter , & fouvent avec des emportemens peu 
convenables à la Dignité de la Chambre. Un jour le Lord Spenfer ^ en par- ^^"ç |^^^^ 
Jane fur le Gouvernement , cita divers exemples tirez de l'Hiftoire ; mais comV 
tout à coup le Comte d' Arundel l'interrompit en difant ^ Mylord y lorfque ces Arundd 
dwfes fe papiem , vos Ancêtres gardoiem les moutons les vôtres , ré- w^^rJ^?'* 

pliqua Spenfer s'occtipoient dans ce même tems a brajfer des trahi fons. Sur ce- wn/o» , 
la 5 la Chambre leur ayant ordonné de fortir^réfolut, malgré les plus zélez ^^î- 
<lu parti du Roi, que le Comte d'Arundel , comme aggrelîèur , feroit ré- 
paration au Lord Spenfer, & comme il le refufa , il fut envoyé à la Tour , 
d'où il ne fortit qu'aprcs s'être foumis aux ordres de la Chambre. 

Cependant, les Communes voyant que le Roi ne faifoit aucune difpofi- cham- 
îion pour la Guen-e , &qu'il s'étoit contenté d'envoyer Digby à TEmpereur, diffère d^ac- 
ne fe hâtoient pas de lui fournir un nouveau fecours , d'autant plus qu'elles corder de 
-fçavoient que le dernier qu'on lui avoit accordé , avoit été employé à tou- 
te autre chofe. Elles n ignoroient pas d'ailleurs y que le Roi fondoit toute 
fon e(péi*ance fur le Mariage d'Efpagne , & que par conféquent, il ne fe ré- 
ibudroit pas aifément à prendre les armes contre la Maifbn d'Autriche , 
d'autant plus , que le Cpmte de Gondemar avoit toujours beaucoup de 
pouvoir fur lui. EfFedivement , fi le Roi avoit eu véritablement intention 
d'arracher à l'E/pagne ce qu'elle avoit enlevé au Palatin, il n'étoit pas na- 
turel que TAmbaiîadeur de cette Couronne eût tant de crédita la Cour. 
Cela caulbit un très-grand chagrin au Peuple qui regardoit le Mariage d'El- Gondemac 
pagne comme un très-grand mal pour le Royaume & pour la Religion Pro- ^l,\\"/"p^^ 
teftantc. Il en donna une preuve fenfible à Gondemar même, qui en pal- pi^. 
{ànt dans la rue , fe vit accueilli d'injures & de menaces par la canaille Ru^hwonh^ 
>qui s'étoit attroupée autour de lui. Le Roi en ayant été informé , fit arrê- ^^'^ * ' ^'-^^ 



ter 



^ I ) Il faîfoit allulion à ce que cette famille avoit toujours été fort riche en troupeaux. 
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jACQjTEs ter un de ces Iiifolens , qui fut enfuite fouetté publiquement par la main dii 

1621. ^^LeVoi voyant bien que la Chambre des Communes ne fe réfoudroit ja- 
tïitgtie mais à lui accorder un nouveau fecours , avant que de fçavoir plus pf écifé- 
Grand Tré- y^^^^i ^ fi on auroit la Paix ou la Guerre , donna ordre au Grand Tréforier, 
r^e d'aller de fa part , ajourner le Parlement , jufqu'au 1 4. de Novembrè. L'ef- 
pTrîemcnt. prit de défiance qui regnoit alors parmi les Commuiies, leur fit regarder cet 

Annales de ajoumement comme un attentat contre leurs privilèges. Elles prétendoient 
m^Ts pouvoit bien proroger ô^difFoudre le Parlement , mais que l'ajour- 

Lcs Corn- nement étoit un privilège particulier de chaque Chambre. Ainfi 3 elles de- 
"^"d^\^cc nianderent une Conférence aux Seigneurs ^ pour leur perfuader de concou- 
fa comme rir avec elles , & de préfenter en commun une Adrefle au Roi fur ce fujet. 
un attentat j^^^j ayant fait dire aux Seigneurs , qu'une telle Adrefli lui feroit 

Siviiégcs. très-défagréable , & qu'il ne fouffriroit point qu'on lui difputât fa Prcroga- 

Kog. i{ckc, tive, par laquelle il pouvoit convoquer , ajourner ^ proroger, & dilToudrc 
^Rushvvorth Pai'l^^""^ y Seigneurs refuferent leur concurrence aux Communes. Sur 
VoLLpTg.l%\ cela:, les Communes protefterent^ que la réfolution du Roi leur caufoit un 
Les sei- chagrin extrême , parce qu'elle leur otoit le moyen de finir ce qu'elles avoicnt 

Efdefe commencé pou^^ m r^L 1. . c • 

joindra aux Cette pioteftation mt caule que le Koi le rendit a la Chambre des Sei- 
Tr^cîrcftat^ion S^^^^^^ ^ ^ ^P^'^^ ^vo\xi remerciez de ce qu'ils avoient reconnu fa préroga- 
des Corn- " tive , & refufé de fe joindre aux Communes ^ il leur dit , que s'ils le fbuhai- 
jrtuncs . toient 3 il leur accorderoit un délai de dix jours : mais qu'il ne le feroit pas 
cordfenco' à la prière dcs Communes. Sur cette offre, les Seigneurs, après avoir cou- 
re quinze féré avec les Communes j> demandèrent au Roi quinze jours qui leur furent 
^ i!e Ro' fe accordez. Quelques jours après, les deux Chambres ayant fait unedéputa- 
phfnt' de la ^^^^ ? P^*^^ occafion de dire aux Dépurez , qu'il prenoit en très- 

chambic mauvaife part , que les Communes lui difpucaflènt le droit inconteftable 
qu'il avoit d'ajourner le Parlement. Selon les apparences , ce droit n'étok 
pas fondé fur lufage , puifque les Communes le regardoient comme un at- 
tentat fur leurs privilèges , au lieu qu'elles ne s'étoient jamais avifées de lui 
contefta* le droit de proroger & de diflbudre le Parlement. Qiioiqu'il en 
foit , les Communes voyant que les Seigneurs , qui n a voient pas moins d'in- 
térêt qu'elles dans cette affaire, refufoient leur concurrence, fe délîfterent 
Déclaratiwi de cette pourfuite. Cependant, le même jour qu'elles dévoient fe fëparer , 
des coni- ^[[ç^ drcllcrent une Déclaration dans laquelle elles difoient , que prenant a 
Ui^déL^^ ^^^^ comme elles dévoient rpivafion du Palatinat , & le danger dont la ReVgion 
du palati- Protejlante étoit menacée j, elles étaient prêtes a fecourir le Roi de tout leur pou- 
^^wiifon , ^^^^ ' ^^^^ ^^^^'^^^^ /^îr ^/t^ fe faire raïfon par les armes en cas que fes n/gc^ 
fag. 164.' dations fujfent fans fuccès. 

Ir/T'î Quelques jours après , le Roi publia une Proclamation où il expofoit , 
*!^«wfi!it* qu'y ayant eu dans le Parlement diverfes affaires qui ncpouvoient être ter- 
jr.ccjuçs L minées en peu de tems , la Chambre des Communes avoit trouvé qu'il étoit k 
'proclama. ^^^^^^ Continuer cette Sefjïon par voye d'ajournemem. Que pour ce qui rcu 



gardoit les Griefs , il n'avoit pas befoin du Parlement pour y remédier^ 
voque di- puifqu'il Tauroit déjà fait lui-même , s'il en avoit été plutôt informé. Il ajoû^ 
vers Mono- ^ ^^^^ ^^^^^^ avuoûté , il calloit & révoquûit )a Patente pouir U 

c^entellc^ 
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iîentelle d'or & d'argent j, & quelques autres qui étoient mentionnées dans Jacq^e» 
la Proclamation. En même tems y il en publia une autre contre ceux qui 
avoient l'audace de parler des affaires d'Etat , malgré fes défenfes , & les Rushvvonh, 
menaçoit , aulli-bien que ceux qui ne les découvriroient pas , d'un fevere 
châtiment. ùtZTù 

Au mois de Juillet Tï^/V//4W5 fut fait Garde du Grand Sceau , la Charge parler de/ 
rie Chancelier étant vacante depuis la condamnation de Bacon. afFaircsd'E- 

Il faut préfentement rapporter en peu de mots, ce qui s'écoit palfé en j^^kj. 
Bohême & dans le Palatinat depuis la Bataille de Prague. Cette connoif- t^g- 7o- 
fance eft abfolument néceflàire pour bien entendre les affaires d'Angle- j^^^'^^''^^' 

terre. ^ Williams 

Le jour d'après la Bataille 3 la Ville de Prague fè rendit à difcrétion , après ^^'^ ^^^^ 
quoi 5 le Duc de Bavière reprit le chemin de Munich , lailfant fon Armée en scctu!'^^"^ 
Bohême , fous le commandement du Comte de Tilly fbn Général. D un Juillet, 
autre côté le Comte de Bucquoy partit |^ 1 1. de Décembre pour aller dans 
la Moravie qui le foumit volontairement , comme n'ayant aucune efpéran- ^^ag'.'lc. * 
ce d'être fecouruë. Après que Bucquoy eut pafle une partie de THiver é^. Affaires de 
Moravie, ou à Vienne, il alla commander l'Armée Impériale en Hongrie ^?î^^"^^- . 
OU il mt tue 5 après avoir tait quelques progrès. Peu de tems auparavant, u Rébellion 
la Siléfie s'étoit auflî foumife à robcïllànce de l'Empereur. Bohème. 

Cependant , le Comte de Mansfeldt s'étoitcantonné dansla Bdiême d'où Mansfeidt 
ilauroit été difficile aux Impériaux de le chaflèr. Mais le Roi de Bohême , dln's^e 
qui étoit toujours en Hollande , ayant été informé que le Duc de Bavière (è Haut PaU- 
préparoit à envahir le Haut Palatinat, trouva le moyen d'y faire aller Mans- 
fcldt avec ion Armée , après lui avoir obtenu des HoUandois , cent cinquan- 
te mille florins pour payer fes troupes. Ce Général ne fe trouva pourtant pas 
en état de s'oppoier beaucoup au Comte de Tilly qui , étant entré dans le 
Haut Palatinat à la tête de vingt-cinq mille hommes , s'y étoit rendu maî- 
tre de Bftmberg & de quelques autres Places. Cependant , comme Mans- ^^^[^^^ 
feldt s'étoit retranché derrière un marais, où il étoit impoilîble de Patta- Tiily^ 
quer , le Comte de Tilly , pour lui faire abandonner ce Païs-là , fît avec lui un f^ipire de 
Traité par lequel il s'obligeoit à lui fournir deux cens mille florins. Ce Trai< d/Bohém7 
té fut conclu le 7. de Septembre 1 62 1 . mais fur quelque diflSculté qui fur- pa^. sos. ' 
vint ,il ne fut pas exécuté. Ainfi Mansfeldt demeura dans fon camp jufqu'à ^^^^^ 
l'arrivée du Baron de Digby , qui ayant pafle par4à , en revenant de Vien- ^* 
ne, obtint de lui qu'il marchât dans le Bas Palatinat , qui fe trouvoit dans Haut 
un extrême danger. Par-là tout le Haut Palatinat fut eftèdivement perdu p^^Jj^j'^'^'^^* 
de fournis au Duc de Bavière. 

Dès l'année 1620. Spinola^ comme je l'ai déjà dit, avoit commencé à AfF:jrcs du 
faire des conquêtes dans le Bas Palatinat. Depuis que les Alliez du Roi de ^^^^ ^^'^^^'^ 
Bohême s'étoient foumis à l'Empereur , après la Bataille de Prague , ce Gé- 'md. 
néral continua fes conquêtes avec allez de rapidité, puilqu'il n'y avoit point 
d'Armée ennemie pour l'arrêter , & que les Angloisn'étoientpas enaiîczr 
grand nombre pours'oppofer à fes progrès. Cependant , le 2.dumois d'Août 
1 62 1 . il fe conclut à Haguenau une Trêve de cinq femaines. C'étoit celle 
dont Jacques avpit parlé dans fon Di(cours au Parlement. L'Archiduc lui 
AYOit fait accroire que c'étoit par pure confidérationpour lui qu'il avoit con- 

R iii fenti 
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jAc (VPF.Î fènti à cette Trêve ; mais ce n'étoit effedivement que pour donner à l'Era* 
pereur le tems d'envoyer des troupes dans le Bas Palatinat , pour remplacer 
/-/.ll^nneSolnola ramenoit dans les Faïs-Basà caufede l'expiration de la 



1. 



celles que Spinola ramenoit dans les Faïs-Bas à caulede 1 expu-ation ( 
Trêve de douze ans entre l'Efpa8ne& la Hollande. Spinola n'ayant laifle 
que très-peu de troupes à D. Gonzalez, de Cordo'ùe qui devoit commander 
dans le Palatinat , la Trêve n'étoit pas moins avantageufe à l'Efpagne qu'au 
Roi de Bohême. Peu de tems après , l'Armée Efpagnole s 'étant renforcée 
j ufqu'à dix-huit mille hommes,£>f Fere Çç vit obligé de de fe retirer à Worms. 
jiése de Pendant ce tems-là , le Géiiéral Efpagnol fe rendit maître de Stem y de Ltu 
J'i^"'''"' denburgh &c de Keyferslautem , &c au mois d'Odobre, il alla mettre le Siège 
Mansfcidt dcvaut Frankctulal où de Vére s'étoit jetté. Il n'y eut point d'autre moyen de 
niiuciicvtrs ç^^^^^^^ ^g^^g importante Place, que de faire venir Mansfeldt du Haut Pala- 

tinat 



'lc-^" tinat 5 ainfique je Tai déjà dit. A Tapproche de Mansfeldt j Gonçalez de 

vce du sié- Cordoiie leva la Siège de Frankendal. Mais peu de tems après Tl/Zy étant 
liiy arri- arrivé dans le Bas Palatinat avec P^rmée de Bavière , 8>c quelques troupes de 
Mayence & de Wirfburgh , le Comte de Mansfeldt fe vit contraint de fe 



T 
vc. 



Mansfcidt jp^-er en Alface. Cette campagne finit par la perte de toutes les Places du 
Bas Palatinat à l'exception de Manheim , de Heidelberg , & de Frankendal y 
qui étoient les plus importantes. De Vere demeura dans Frankendal 5 
i^wcommandoit dans Manheim ,& Buyïows dans Heidelberg. 
Mort de Philippe III. Roi d'Efpagne étoit mort le 3 1 . Mars de cette même année , 
Philippe g. Philippe IV. Ton Fils lui avoit ÇMCcéàé. 

Siège de En France 3 Loiiis XIII. avoit vigoureufement poufle les Huguenots , & 
Moiitau- afllégé Montauban , dont pourtant la longue réiiftance des Affiégez l'a voit 

contraint de lever le Siège. ^ 
Jacques fe La Trêve de II. ans entre PEfpagne & les Provinces-Unies 'étant fur le 
laide amu- point d'expirer, l'Archiduc craignit que Jacques ne donnât de grands fecours 
ch'iduc^ aux Etats afin d'obliger les Elpagnols à rendre ce qu'ils avoient enlevé dans 
le Palatinat. Pour le détourner de cette penfëe , il lui ht entendre, que la 
'Paix du Palatin avec l'Empereur netoit pas fi difficile à faire qu'on fe l'i- 
maginoit , & qu'il n'y avoit point à douter que l'Empereur n'y donnât les 
mains, pourvu qu'il y trouvât une fatisfadion raifonnable. Il écrivit mê- 
me à l'Empereur en faveur de l'Eledteur Palatin , une Lettre extrêmement 
forte qui fut communiquée au Roi. C'étoit le prendre par (on foible : car il 
fe perfuadoit toujours , que la juftice , la bonne foi , la confidération qu'on 
le par l'Em- avoit pourlui 5 étoient capables de terminer cette affaire. Pour le faire mieux 
pcicar. donner dans le Piège , l'Empereur écrivit à l'Archiduc , qu à fa recomman- 
dation 5&parlesgiands égards qu'il avoit pour le Roi d'Angleterre , ilétoit 
difpofé à entrer dans toutes les voyes convenables pour faire la Paix avec le 
Palatin. D'un autre côté , le Roi d'Efpagne écrivit à l'Empereur , que s*il 
donnoit le Haut Palatinat au Duc de Bavière, comme le bruit en couroit , 
il ne devoit plus compter fur les fecours de l'Efpagne. Toutes ces Lettres 
étoient communiquées au Roi ou à fes AmbafTadeurs , &c par-là il fe confir- 
moit de plus en plus , dans la penfee qu'il ne feroit pas nècelTaire d'en venir 
aux armes , & que ce feroit tout gâter /quede faire paroître de la défiance. 
C'ellainfi que les Princes de la Maifon d'Autriche amufoicnt le Roi pour 
l'engager à demeurer dans fe funefte neutralité Ce fut donc fur ces efpéran- 

ces> 
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CCS y que , fans clouter en aucune manière de leur, fuicérité 3 il fît partir pour Jac que $ 
Vienne le Baron de Digby^dont il faut rapporter préfentement la négocia- ^J;,, 



non. 



Cet Ambafladeur ayant eu audience de l'Empereur , le 1 5. de Juillet, ré- succès d« 
duifit fes demandes à deux Chefs. Premièrement , que PEledeur Palatin fut [f^^iJ''" 
rétablidansle même état où il étoit avant que d'être élu Roi de Bohême. Se- by.'"" 
condement , que le Ban Impérial fu révoqué, ou du moins fufpendu , moyen- ^« 
nant quoi le Roi foiiBeau-Pere fe faifoit fort de Tobliger à donner à TEm- ^^'j^nuZl 
pereurune (àtisfadion convenable. te. 

L'Empereur , qui necherchoit qu'à gagner du tems , répondit par écrit. Annales de 
qu'à la recommandation du Roi d'Angleterre, & de quelques autres Prin- ^* 
ces qui lui avoient écrit en faveur du Prince Palatin , il étoit difpofè à lui Fushlvonh, 
pardonner. Que la difficulté de cette affaire confiftoit en deux points princi- ^-f' 
taux j dont le premier étoit p que le Palatni lui rendit l'obéïfïance qui lui étoit 
due comme Chef de l'Empire; le fécond, qu'il lui doimât une latisfadtion 
convenable. Comme c'étoit-là précifément le plan que Jacques s'étoit fait 
pour l'accommodement , il fembloit que la Paix n'étoit pas fort éloignée. 
Mais le terme de/if/jr/^cî/t^w pouvant recevoir divers fens plus ou moins é- 
tendus j, il n'étoitpas difficile à l'Empereur de faire traîner cette négociation 
aullî long- tems qu'il le jugeroit à propos. Cependant , de peur qu'on ne le 
prît au mot, il ajouta dans fa réponfe , que, comme il avoit entrepris cette 
Guerre avec ravis&: lafliftance de divers Princes, il ne pouvoit rien faire 
fans leur confentement : mais qu'ilavoit convoqué uneDiéteà Ratifbonne, 
dont il communiqueroit les rélblutions au Roi d'Angleterre. Il faut remar- 
quer , que cette Diète ne s'allèmbla qu'au mois de Janvier 161^^ 

Peu de jours après que l'Empereur eut fait délivrer cette réponfe à l'Am- y^^^ J^ç^ 
baflàdeur, il reçut une Lettre de l'Infante Ifabelle, qui lui annonçoitia Albert, 
mort de l'Archiduc fbn Epoux , arrivée à Bruxelles le 1 3 . de Juillet. En mê- ^^^^ 
me tems , elle lui réïteroit fes inftances en faveur de PEledteur. Sur cela , 
Digby préfenta un nouveau Mémoire, par lequel il demandoit une Trêve 
pour le Bas Palatinat fous trois conditions , fçavoir , i . Que le Comte de 
Mansfeldt obferveroit la Trêve , faute de quoi , l'Eledeur Palatin révoque- 
roit la ConimiiTîon qu'il lui avoit donnée. 2 . Que la Commiflion de Jean^ 
George de Brandebourg Marquis de Jagerndorf, qui fervoit l'Electeur Pala- 
tin, feroitaullî révoquée. 5. Qu'auffi-tot que la Trêve ieroit publiée , l'E- 
ledleur feroit délivrer à l'Empereur , Thabor ëc Witïgau ^ qui étoient les deux 
feules Places qu'il tenoit encore en Bohême, 

L'Empereur ayant reçu ces propofîtions , voulut les communiquer à l'E- 
leéleur de Saxe'&: au Duc de Bavière , qui lui firent tous deux la même ré- 
ponfe, comme s'ils s'ètoient donné le mot, fçavoir, qu'ils lui confeilloient de 
ne rien négliger pour donner la Paix à l'Allemagne : termes vagues qui ne 
fignifioient rien , &c qui donnoient pourtant lieu de croire qu'ils étoient dif^ 
pofez à la Paix. Après cela l'Empereur écrivit à l'Infante, une Lettre qui 
fut communiquée à Digby , par laquelle il l'informoit , qu à fa recomman- 
dation , &par la grande confidération qu'il avoit pour le Roi d'Angleterre 
qui avoit marqué tant de prudence , de -fincèrité , & de modération , il 
«oit réfokdefaire négocier Trêve , auji. conditions que J'Amb^fTadeur 
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jAc<5yns d'Angleterre avoit lui-même propofées. 'Il ajoûtoitque , pendant la Ti-éve,' 
, } ■ on pounoit tenirdes Conférences , pour tâcher de parvenir a la Paix. Ainli 
Jacques fe trouvoit engagé ou à demeurer dans l'inadion en attendant le 
fuccès de ces Conférences , ou à rompre avec l'Empereur & avec l'Elpagne , 
dans le tems que la Paix fembloit être fur le point de fe conclurre , à quoi on 
fçavoit bien qu'il ne fe réfoudroit pas aifément. 
, , , Quelque tems après , l'Empereur , foit pour gagner du tems , ou pour le 
uiTr,-,' délivrer desimportunitezde Digby ,lui fitentendreque iondelleinetoitd ac- 
rder une Trêve pour le Palatinat , pourvu que le Duc de Bavière y voulut 



cort 



confentir. Il lui confeilla même d'aller trouver ce Prince , pour négocier la 
Trêveaveclui. Digby étant parti de Vienne, le ii. de Septembre , le ren- 
dit dans le Haut Palatinat où le Duc Bavière fe trouvoit alors , dans le tems 
queMansfeldt concluoitavecTilly le Traité dontj^ai déjà parlé. Lorlquc 
Digby voulut parler de laTrêve, le Duc lui répondit, quil n'étoit pas queftioii 
de Trêve , pourunPaïs qui étoitàpeu près fubjugué , & qu'ilferoit en for- 
te, avec Taide de Dieu, qu'en peu de tems, il n y auroit plus de Guerre à 
craindre. L'Empereur ayant appris de Digby cette réponfe , lui écrivit y que 
les affaires ayant changé de face dans le Haut Palatinat , par la faute de 
Mansfeldt qui s'y étoit jetté avec fes troupes, le Duc de Bavière s'étoit vu 
dans la néceffité de lever une Armée pour l'en chalfer , & qu il n'étoit pas 
jufte que cette dépenfè lui devint inutile. Ce fut alors que Digby , après 
avoir informé le Roi de l'Etat des affaires d'Allemagne, mena Mansfeldt 
dans le Bas Palatinat où fon arrivée fauva Frankendal. Après cela , il em- 
prunta fur fon propre crédit dix: mille livres fterling , pour payer les aoupes 
Angloifes qui n'avoient rien reçu depuis fort long-tems. 

Le Roi ayant appris par la Letnre de fen AmbalTàdeur , la réponfe du Duc 
oêfc?°" Bavière , écrivit à l'Empereur pour fe plaindre de Tin vafion du Palatinat , 
l'Empereur & pour lui marquer précifëment , dequelle manière ilconcevoitque l'Elec- 
P*»^ j^^c t^^^' Palatin devoit lui donner fatisfaftion ,afîn d'oter l'ambiguité de ce tcr- 
?Eicacur^ me. Cétoit. t . Qu'il renonceroit à la Couronne de Bohême, i . Qiie com- 
Paiatin. me Priiice de l'Empire , il feroit fournis à Sa Majefté Impériale. 5 . Qu'il lui 
And. Du demanderoit pardon à genoux. 4. Qu'à l'avenir , il Ce tiendroit en repos , fans 
ToilTl'^n exciter aucun trouble dans l'Empire, y. Qu'il fereconcilieroit avec tous les 
lUterre^ " Piînces. 6. Que ficela nefufïîfoit pas , il iè faifoic fort de faire a jouter à ces 
conditions tout ce qui (croit jugé raifonnable. Enfin , il lui difoit , que s'il 
ne pouvoit obtenir la Grâce de fon Gendre 3 par la douceur, il étoit réfolu 
L'Empc- àprendrela voye des armes. L'Empereur, fans s'étonner de cette menace , 
rcuriuicn- continua toûj OUÏS à l'amufèr, & pour lui mieux perfuader qu'il étoit difpo- 
Amba^lTa- ^ ^^^^'^ ^^^^ > envoya le Comte de Schwatz^enburgh , pour conve- 
dcur pour nir avec lui des conditions d'une Trêve. Cet Ambafladeur fut reçu à Lon-» 
ramufcr- ^yç^ ^y^^ beaucoup de magnificence. Mais avant que de parler du fuccès de 
fon AmbafTade, il fautrapporter ce qui Ce pafTa en Angleterre , jufqu'à la fin 
de l'année. 

Le Roi raf- Lc Roi avoit coutinué l'ajoumement des deux Chambres , depuis le 14. 
PaTicment, Novembre , jufqu'au 8. de Février 1611. Mais l'arrivée de Digby fut 
2 l'arrivée ' caufc qu'il Ics fitrafïèmbler le zo. de Novembre. Comme il fe trouvoit un 
ic Nolr'^* P^^.^^â^Q^^^^>i^^h^rgea leGarde du Grand Sceau, le Grand Tréforier , & 
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le Baron de Digby , dlnformer le Roi de Tes intentions* Le premier dit, jAc^trià 
que , depuis le dernier ajournement y le Roi avoit pris un extrême foin de i- 
la Nation, en réformant par Tes Proclamations, trente fept abus dont il Difî-oursdii 
avoit appris que le Peuple ie plaignoit , & qu1l n'avoit rien demandé en Garde du 
échange de ces bienfaits , comme cela fe praciquoit autrefois. Quil avoit ^'^"^ 
ralïèmblé le Parlement, fur la promeflè que les Communes lui avoient faite Parlement, 
de Paflifter puifTamment pour recouvrer le Palatinat. Qu'il avoit fait Ces vviifon. 
efforts pour obtenir une bonne Paix , mais avec peu de fuccès, comme le jfj'lf'j ''^ 
Lord Digby les en informeroit, Enfuite , il fît remarquer, que le Roi avoit pl'g!'l^. ' 
avancé quarante mille livres fier ling pour le payement des troupes qui gar- ^^^^^'^onh^ 
doient le Palatinat. M^tis ^ ajoûta-t'il, les efforts de Su Majefte feront fort P-'^^ 
inutiles^ fi le Parlement ne prend pas la refolution de fuivre plutôt les anciens 
principes que les mordernes. Il finit en difant que le Roi avoit réfolu de con- 
tinuer cette Seifion jufqu a fept ou huit jours avant les fêtes de Noël & de la 
renouveller le 8. de Février. 

Le Lord Digby qui parla enfuite, fît un récit abrégé de ce qu'il avoit fait Discours du 
dans ion Ambalîàde à Vienne, & dit qu1l avoit clairement connu que le def- ^^y^lf'J* 
fein de l'Empereur étoit de donner le Haut Palatinat au Duc de Baviçre. Il pag. \6s\ 
ajouta, quune bonne fomme d argent étoit abfolument néceflaire, pour ^«^^^'^^^^ 
payer 1 Armée du Comte de Mansfeldt, & pour envoyer au Palatinat un ^I^^7s. ' 
renfort de troupes Angloifes. Rushworth, 

Le Grand Tréforier dit , que les cofïlresdu Roi fe trouvoient vuides, Ces ^^^'ç/q^^^^I^ 
finances étant épuifées par largcnt qu'il avoit fourni pour la défenfe du Pa- Grand Tié- 
latinac. Que néanmoins , quoique le Roi fe déclarât pour la Guerre, il avoit ^oiïcï. 
pourtant rélolu de conclurre le Mariage d'Elpagne , dans l'efpérance que ce ' ' 
ieroit un moyen pour faire la Paix. 

Il cl\ certain , que le Roi n'avoit aucune intention de faire la Guerre , DcfTeiudtt 
puifqu'il ne pouvoit la faire qu'au Roi d'Efpagne qu'il regardoit comme le 
meilleur de ies amis , &: avec qui il étoit fur le point de s'allier par le Maria- 
ge de fbii Fils avec Tlnfante. Mais il feignoit de vouloir prendre les armes , 
en cas qu'il y fut obligé. Pour cet effet , il falloir , félon lui , s'y préparer de 
bonne heure , 3c commencer par envoyer de l'argent à Mansfeldt pour payer 
Ces troupes , afin d'entretenir la Guerre dans le Palatinat , en attendant le fuc- 
cès des négociations qui le continuoient à Vienne & à Madrid. Le Roi vou- 
loitdonc qu'on fuppofât comme une chofe certaine, qu'en cas que ces né- 
gociations fuifent infrudueufes , il étoit dans la réfolutlon de commencer la 
Guerre , &: de la foutenir vigoureufement. Par conféquent , il demandoit 
qu'on lui donnât de l'argent pour le mettre en état de faire les préparatifs 
iiéceflàires , & en un mot , qu'on le laiflât manier cette aflaire fans qu'on fe 
mit en peine de la manière dont il s'y prendvoit. Effedivement , ccd ainfî f-y^^ç'"^"^^"^ 
qu'ont accoutumé d'agir les Parlemens lorfqu'ils jugent que les Rois entre- 
prennent des Guerres jufles & nécefîàires. Ainfi Jacques étoit appuyé fur 
lacoùtumc&: fur la conduite ordinaire des Parlemens. Il y avoit feulement 
une objeétion à faire , mais fur laquelle perfbnne n'ofoit s'expliquer ouver- 
tement Cetoitque la conduite des précédcns Parlemens écoit fondée ftirla 
bonne opinion qu'ils avoient de leurs Rois, (Se fur la confiance qu'ils avoient 
en eux. Mais cette confiance ne fe trouvoit pas dans la Chambre des Com- 
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jAt^iTij munes à l'égard cîe Jacques !• Il demandoit de l'argent pour une Guerre à 
ilii laquelle cette Chambre étoit pcrfuadée qu'il n avoir aucun penchant. Par 
Cette raifon elle ne pou voit s'empêcher de craindre que l'argent qu'on lui 
donneroit, ne fut employti à toute autre chofe qua la Guerre contre TEf- 
pagne. D'un autre coté , cette Chambre s'étoit prife dans Tes propres filets. 
Pour fairevoir que le délai d'une Guerre que tout le monde jugeoit nécefTai- 
re 5 ne venoit pas de fa parc , elle s'étoit engagée à mettre le Roi en état de la 
commencer & delà pourfuivre vigoureufement. Mais quand il étoit quel- 
tion d'exécuter cette PromcfTe , le peu de confiance qu'elle avoit au Roi > 
luifai&it tenir la main ferrée. Il falloir pourtant fatisfaire le Public , & fai^ 
revoir qu'elle ne prétendoit pas manquer à fa parole, pourvu quelle pùts'ai^ 
tes Corn- f^^ç^ que feroit à l'avantage de l'Etat. Ce fut dans cette vue , qu'elle réfo- 
Jî^nncnt la lut dc feire Une Remontrance a u Roi de lui repréfenter ce qu'elle jugeoit 
icfoiution néceflàire , dans la conjonétureoù les affaires fe trouvoient. Non qu'elleet 
xlmon^^^ pérâtquele Roi lui accorderoit fes demandes ; mais pour le mettre dans le 
tjncc au tort s'il lesrefufoit , comme il n'y avoitguéres lieu d'en douter .Voilà l etran- 
Koi. ge effet que la défiance enue le Roi & le Parlement commençoit à produi- 
re. C'efi: qu'au lieu de travailler conjointement au bien du Royaume , cha- 
cun tâchoit de fon coté , à prendre fes avantages fur 1 autre. Pour bien en- 
tendre les évi nemens de ce Rcgne , qui ont été la fource & l'origine des trou- 
bles du Règne luivant, il ne fera pas iriutile de voir ceae Remontrance 
toute entière , quelque longue qu'elle foit. 

Très-Gracieux et très-Redoutable 
Souverain. 

Bicinon- „ Nous les très-humblcs& fidclles Sujets de Votre Majefté , les Chevaliers 
ycsCom- " ^ Députez des Villes Se des Bourgs , reprélentans les Communes de vo- 
niuncs. tre Royaume , iommes fenfiblement affligez de nous vou* privez de votre 
J^iish' préfènce Royale > particulièrement , parce que votre abfence eft caufee par 
Voi.lpa^. Pindifpolitionde votre fanté dans laquelle nous fommes tous lincérement 
40. *> intérelTez. Nous avons rappelle dans notre mémoire avec toute l'humilité 
^^PjV " pollible 3 la gracieufè réponfe que Votre Majefté a faite à notre précédente 
^milles " Requête concernant la P>.éligion , laquelle, nonobftant les pieuies m tentions 
^e,h.^ties » de Votre Majeité , n'a pas produit les bons effets que la conjonéture préfen- 
'f' 5 „ te femble demander. Ainfî 3 confidcrant l'ingratitude avec laquelle les Prin- 
" ces étrangers d'une Religion contraire ont reçu les témoignages de votre 
" bonté , nous voyons avec douleur , que , même pendant qu'on cft occupé 1 
>y traiter , ilsfe font fervisde cette occalîon pour avancer leurs projets tendans 
^* à la deftrudtion de la Fvcligion Protellantc, 6%: à la ruïne de vos affaires &C 
de vosEnfans. Par-L\ , les Papilles Réculans ont écé tellement encouragez , 
>^ qu'on voit leur nombre «ït leur infolence s'accroîtrede jour en jour ^ au grand 
" danger de cet Etat. C'eft pourquoi, ne pouvant voir ces choies fansbeau- 
» coup de fenfibiliré, nous prenons la hardieffc de reprcfciiter très-humble- 
»> ment à Votre Maj^efté ce que nous regardons comme les caufcs de ces maU 
heurs , & les remèdes que nous jugeons qu'on peut y apporter. 

I ^ 3, Les caufc5 fojic , premièrement > Pambition ^ la vigilance du Pape 
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de Rome & de fon tiès<her Fils , l'un afpu-anc à établir une vafte Monar- « j a e- 
chie temporelle & lautre , à étendre fa Suprémacie fpirituelle. „ Q.i^ b » 

2. Les politions <Si les doctrines damnabks fur lefquelles le Papifmeefl: ' 
fonde 6c bâti , &. qui font enfeignéesdans la vûëd'exécuter des dellcins tem- 
porels. 

3. » L'état miférable de ceux qui profellènt la véritable Religion , dans 
les Païs étrangers. 

4. » Les accidens fâcheux arrivez au Enfans de Votre Majefté, dont on 
fe réjoiiit ouvertement , fans s'abftenir même de parler d'eux avec mépris. «« 

y. M L'étrange Confédération des Princes Papiftes qui n^ont pour but que 
l'avancement de leur Réligion , & la ruine de la notre, de qui mettent en <* 
ufage tout ce qui peut les faire parvenir à ce but. <« 

6. » Le nombre ôc la force des armées entretenues par le Roi d'Efpagne 
Chef de cette Ligue, a 

7. w Les cfpérances que conçoivent les Papiftes Récufàns du Mariage du 
Prince votre Fils avec llnfante d'Epagne ^ & des conféquences qui en doi- « 
vent l'uivre naturellement. ce 

8. »i Les .follicitations des Princes étrangers 8c de leurs Agens , en faveur 
des Papiftes Récufans. 

9. Le concours public des Papiftes dans les maiibns des Ambaftàdeurs " 
ctrangei's , ôc dans leurs Chapelles. « 

10. Leur nombre extraordinaire dans Londres 3 6c les fréquentes Con- 
férences qu'ils y tiennent. « 

1 1 . 13 L'éducation de leurs Enfans dans des Séminaires & dans des Col- 
Icges étrangers , établis uniquement pour les Anglois fugitifs. « 

11. Les ottrois des juftes confifcations accordées par Votre Majefté, 
& deftinées à recompenfer ceux qui ont fervi la Couronne : mais réduites à « 
une compenfàtion fi modérée , qu'on ne jpeut proprement les regarder que « 
comme une e/pece de tolérance. « 

13. La licence qu'on fe donne d'imprimer & de débiter publiquement 
des Livres Papiftes , fous les yeux mêmes du Parlement. f< 

14. y> Le nombre prodigieux de Prêtres &c de Jefuitesqui font les Incen- 
diairesde toute la Chrétienté ^ &c qui font répandus dans toutes les parties du 
Royaume. " 

» De toutes ces caufes comme déracines d'amertumes nous craignons & 
prévoyons que fortiront des effets trcs-dangereux à l'Eglife & à TEtat, & « 
nous prenons la liberté de le repréfènter à Votre Majefté par les raifons fui- « 
vantes. « 

» Que la Réligion Papifte eft incompatible avec la notre y par rapport à Tes 
principes. " 

,3 Qu'elle conduit néceftairement à une dépendance inévitable des PuiC- 
Tances étrangères. ^ 

» Qu'elle offi-e un moyen a(Turé à toute perfonnc qui en afFedant la po- 
pularité , voudra fe faire un puilfant parti dans le Royaume. te 

\y Que comme elle ne peut fe tenir en repos , elle s'avance continuelle- 
ment pardégrez. Si elle obtient la connivence , elle follicitera pour avoir u 
la tolérance. Après la tolérance elle demandera légalité. Enfuiteelle vou- ce 
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I Ac- „ dra être fupérieure. Enfin, elle ne cefTera jamais de travailler, jufqu'à ce 
"„ qu'elle ait détruit la vraye Religion. 

» Les remèdes contre ces maux qui croiflent de joui* en jour, lont ceux- 
„ ci, que nous offrons humblement à Votre Majefté. 

I . » Que puifque Votre Majefté fe trouve dans une néceUite indifpenla- 
„ ble de prendre les armes , fans que toute la prudence ôc la prévoyance d'un 
„ Prince aulfi pieux que Votre Majefté ait pu l'éviter , il vous pkife de ne pas 
„ perdre cette occafion de vous fervir promptement & efficacement de votre 

z » Qil'aprcs avoir entrepris la Guerre fur un Ci bon fondement , il pla{- 
fe à Votre Majefté de la pourfuivre , & de vous déclarer plus ouvertement 
le Protedeur de ceux de la Religion dans les Païs étrangers , ce qui nepour- 
raque rélinir enlèmble les Princes de l^union détachez & défunis parles 
j> défaftres précédens. 

3 . Qi^e Vôtre Majefté fe propofe de ménager cette Guerre avec tout 
yy l'avantage poffible , foit par une diverfion , ou autrement , comme votre- 

profond jugement vous le fera trouver convenable 3 & de ne pas borner la. 
y> Guerre à des endroits qui font propres à épuifer vos finances, & à découra- 
yy ger votre Peuple. 

4. „ Que la Guerre foit principalement dirigée contre ce Prince dont les 
9y armes & les tréfors ont porté ôc maintenu la Guerre dans le Palatinat , qnà^ 

que opinion qu'il puiilè avoir de fa puillance. 

5. Que pour alfurer la Paix au dedans , il plaife à Votre Majefté de re- 
V Iire&: d'examiner notre précédente Requête qui elt ici annéxée , & de fài- 
j» re exécuter, par desCommiflaires choilis fpécialement pour cela , lesLoix 
yy déjà faites , ou qui feront faites à l'avenir , pour prévenir les dangers de la 
yy part des Papiftes Récufans , & leurs évalîons ordinaires, 

6. » Qu'afin de fruftrer leurs efpérances pour l avenir , le noble Prince 
^y votre Fils foit promptement &c heureufement; marié avec une Princellè de 
yy notre Réligion. 

7. » Que les enfans de la grande &: de la petite Nobleftè ou autres mal 
yy afTedionnez ou fufpeéts , qui font préfentement au-delà de la Mer , foiçnt 
yy incontment rapellez. 

8. >^ Que les enfans des Papiftes Récufans ou de ceux dont les femmes 
yy font Papiftes , foient élevez pendant leur Minorité, par des Maîtres d'Ecole 
yy Proteftans , afin de jetter dans leurs tendres efprits la bonne femence de la 
yy vraye Réligion. , 

9. Qii'il plaife à Votre Majefté de révoquer toutes les licences qu'ellea 
yy données à ces fortes d'enfans , de voyager au-delà de la Mer :> & de n'en doiu 
9y ner plus de femblables. 

10. Que les Jurifconfultes de Vôtre Majefté reçoivent un ordre exprès 
w d'examiner tous les Octrois des Terres des Récufans , afin de les rendre inu- 
yy tiles , autant que les Loix les pourront permettre , &: qu'il plaife à Votre Ma- 

jefté de n'accorder plus de femblables dons. 

» C'eft-là 5 Sire, Sommaire de notre trcs-humble Déclaration , laquelle,. 
» fans aucune intention d'empiéter fur la Prérogative de Votre Majefté y nous 
15 foumettons par dcvoii:&pàr obéïirancej^àvotreconfidération Royak^ La. 
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gîoirede Dieu , le zélé pour notre Religion , dans laquelle nous fommes nez, » Jac 
& dans laquelle , par la grâce de Dieu , nous fommes réfolus de mourir , la « ^ * 
fùrecé de la perfonne de Votre Majeftéqui eft la propre vie de votre Peuple, '< Jii. 
le bonheur de vos Enfans & de votre poftérité , l'honneur ÔC l'avantage de « 
l'Eglilè & de l'Etat , qui nous font plus chers que nos propres vies , nous ont « 
mis dans l'efprit ces conlidérations que nous offrons humblement à Votre « 
Majefté. „ 

» Et d'autant que , félon notre devoir envers Votre Majefté , nous fom- 
mes réfolus de lui acéorder à la fin de cette SelTion un Subfide entier , uni- « 
quement pour la défenfeduPalatinat;, payable à la fin du mois de Février « 
prochain , ce qui ne fe peut faire que par un Adce Parlementaire quifoit « 
paflè avant la fête de Noël , nous fupplions Votre Majefte'^& nous efpérons " 
qu'elle nous Raccordera y de donner (on confcnrement Royal aux Bills qui 
lui feront préfentez avant ce tems-là , pour l'honneur de Votre Majefté , &c « 
pour le bien général de fon Peuple. Nous fouliaitons auffi , que ces Bills " 
ibient accompagnez d'un pai'donde Votre Majefté qui , pi-ocedantdé vo- 
tre pure grâce , s'étende aullî loin que votre bonté le jugera convenable , en « 
forte que non feulement les gens accufez ou convaincus de félonnîe j> en « 
puiftènt tirer de l'avantage , mais que même vos autres Sujets en puiflènt « 
recevoir du ibulagement. Qu'il s'étende , fi Votre Majefté le trouve à pro- « 
pos y à la décharge de tout ce qui étoit dû à la Couronne ^ avant la premié- « 
re année du Règne de Votre Majefté, à toutes les aliénations fans licence, « 
à toutes les tranfgrefTions fur le fait des livrées 3 avant la convocation de ce ^« 
dernier Parlement , aux Gardes-nobles cachées , aux tranlgrelTîons pour ^* 
n'avoir pas recherché les fautes commifes par rapport aux livrées 5 avant la " 
douzième année du Règne de Votre Majefté. Cette gracieufe condefcen- « 
dance donnera une joye infinie à vos Sujets & les exemptera de vexation ^ " 
avec peu ou point de préjudice de Votre Majefté. 

Et nous y par nos prières dévotes au Roi des Rois , nous lui demande- 
rons qu'il lui plai(e de bénir nos efforts j> & d'accorder à Votre Majefté un « 
Règne long & heureux fur nous, & aux Enfans de vos enfans après nous, « 
dans un nombre infini de générations. « 

Le Roi avoir pris grand foin , à l'ouverture de ce Parlement, de mar- Principes 
quer aux Communes , les bornes dans lefquelles elles dévoient fe contenir, jîf ^o"^^ 
Sur toutes choies , il leur avoit fait entendre , qu'elle ne dévoient pas s'in- des com^ 
gérer de lui donner des confeils à moins qu'il ne leur en demandât. Elles 
profitoient mal de cette leçon dans leur Rémonn-ance, (S: faifoientvoiraftèz 
clairement , qu'elles ne croyoient pas que ce fût au Roi à décider jufqu'où 
s'étend le devoir de ceux qui repréientent le Peuple dans le Parlement. Les 
principes du Roi écoient fi differensdeceux des Communes;» qu'il n'y a pas • 
lieu de s'éconnerque lesconiequences qu'ils en tiroient (e trouvaftentdireéîe- 
mentoppoiees. Le Roi ne prétendoit pas qu^ les Communes lui donnalîènt 
desConieils , & les Communes prétendoient que leur devoir les obligeoit in- 
difpcnfablement à lui repréfenter les d angers où TE ta t& la Religion fetrou- 
Yoient , avec les moyens les plus propres pour s'en délivrer. Le Roi s'ap- 
puyoit fur la Prérogative Royale; mais les Communes ne convenoient pas. 
de retendue qu'l! donnoit à. cette Prérogative , en vertu de laquelle il pré- 
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jAcouEs tendoît les empêcher de prendre Toin de la Religion & de PEtat lorfqu'lb 

^' étoieiit en danger , ou que leurs intérêts étoient négligez. Ceft une cliofe 
très-difficile , pour ne pas dire impollible que de marquer les bornes de la 
Prérogative Royale , aulfi bien que du droit & du devôir de ceux qui re- 
préfenteiu le Peuple , dans tous les cas qui fe peuvent préfenter. Ainlj , fans 
^ entreprendre de décider cette quellion , je dirai feulement , que la défiance 

des Communes leur faifoit prendre une voye extraordinaire , qu'elles n'au- 
roient pas fans doute fuivie , Ci elles euilènt eu à faire i un Prince plus efti^ 
mé. D'un autre coté, on ne peut difconvenir, què le Roi ne leur donnât 
de grands fujcts de foupçon & de défiance , en aftèdant d'établir fa Préro- 
gative fur des principes généraux qui ne feront jamais reçus en Angleter- 
re, qu'avec les leftridtions convenables à la nature du Gouvernement de ce 
Royaume. 

te Roi cft Mais ce n étoit pas feulement l'attentat contre fa Prérogative Royale y qui 
choqué de chacrinoit le Roi. La Remontrance contenoit des chofes qui ne pouv oient 

h matière . a \ ^ \ \ r > i • j 

de la Ré- qut lui être tres-delagreables , puilqu en termes couverts , on le taxoit de 
montrancc. négliger le bien de la Religion & du Royaume , de tolérer les Papiftes Ré- 
. culans ; de n'avoir pas intention de faire la Guerre pour récouvrer le Pala- 
tinat 5 quoiqu'il demandât de l'argent pour cela : d accorder des licences 
préjudiciables à la Nation , & enfin , d'avoir peu à cœur les intérêts de la 
Réligion^ en mariant le Prince fon Fils avec une Princeflè Efpagnole. Dans 
cette occafion , les Communes n'ayant ofé dire ouvertement ce qu'elles peu- 
foient, s'étoient contentées de le faire entendre. Le Roi le comprenoitbien: 
mais il n avoit garde d'entrer j, pour s'en juftifier^ dans un détail qui ne lui 
auroit pas été avantageux. Il étoit beaucoup plus convenable à {on intérêt 
& à fa Dignité , d'empêcher qu'on ne lui préfentat une Rémontrancé fi 
défagréable. Ce fut aullî le parti qu'il prit. Dès qu'il fut informé que la Re- 
montrance étoit prête , il écrivit à l'Orateur des Communes 3 la Leta-e fui- 
vante. 

A notre Féal hïen-aimé le Chevalier Thomas R 
CHARDSON, Orateur de la Chambre 
des Communes. 

Lettre 

â rort " Nous avons appris de divers endroits, avec un fenfible déplaifîr 3 que 
Qélvim' '^^^^^ abfence du Parlement , caufée par notre indifpofition , a donné la 
^^mmu-^^ hardielfe à certains efprits turbulens de la Chambre des Communes , de 
wiifon , »» railonner fur des queftions qui font beaucoup au-delTus de leur portée , & 
^AÎnlu^' " rendent à notre deshonneur & ^mépris de notre Prérogative Royale. 
dri'c » Celle^i eft donc pour vous commander d'avertir la Chambre en notre 
qi^es I. „ nom , qu'à l'avenir , perfonne n'ait la hardielTe de fe mêler des chofes qui 
S. " i-egardent le Gouvernement , & les profondes affaires d'Etat. Nous leur dé- 
72. fendons aulTi très-expreflèment de fe mêler en aucune manière , de ce qui 
'vJlX " 5^^^^^^*^^^ 1^ Mariage de notre Fils , & de rien qui touche à l'honneur du Roi 
Vol. L ' d'Efpagne j ou d'aucun autre Prince de nos amis & Alliez , non plus que des 
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affaires des Parriculkrs qui font dans les cours ordinaires de la Juftice. De « j a c- 

Î)lus , comme nous avons apprisque la Cliambie a fait demander au Cheva- « ^^^^^ ^• 

ier Edwin Sandys la raifbn de Ibn emprifonnement , vous leur direz de notre ce 

part, que ce n'ell pas pour aucune (-autecommifc dans le Parlement. Mais « 

afin de les empêcher pour l'avenir , de mettre en délibération des queftions ^» 

de cette nature , vous leur direz de notre part , une fois pour toutes, que nous « 

croyons avoir le droit <Sc le pouvoir de punir les fautes commifes, tantpcn- " 

dant la Séance du Parlement , qu après ^ à quoi aulîi Nous avons delîèin de « 

lie pas manquer, lorfque l'iniolence de quelqu'un d'entr'eux nous en don- « 

liera Toccalion. Qiie li déjà , ils ont touché à quelqu'un des points que nous « 

avons interdits 5 dai -s quelque Requête qu'ils ayent dellèin denouspréfenter , « 

nous vous ordonnons de leur dire , qu a moins qu'ils ne la reforment, nous " 

ne daignerons ni la recevoir ni leur taire aucune réponfe. « 

A NewmAïket le 7^. de Décembre 1611. 

La Chambre des Communes ayant entendu la lecture de cette Lettre , &: 
Tayant bien examinée, ne crut pas qu'il fut à propos de garder le lilence, ni 
de faire juger au Roi , qu'en faifant fon devoir , comme elle le prétendoit , 
elle lelaiîsât épouvanter par fes menaces. Elle fit donc drelîer une Requête 
qu elle fit préfenter au Roi à laquelle la Remontrance précédente étoit 
attachée. La Requête étoit conçue' en ces termes. 

Très-Redoutable et Gracieux Souverain, 

Nous vos très-humbles & fidèles Sujets , les Chevaliers Bourgeois af- ^* R'îquête 
femblez dans la Chambre des Communes du Parlement , Ibmmes pénétrez « 
d'une vive douleur &: d'une triftellè inexprimable 5 depuis que nous avons au Roi. 
vu le mécontentement de Votre Majefté . dans fa Lettre ecrice à notre Ora- " 
teur. Nous nous rallurons neanmoms , par 1 elperajicc de trouver un tavo- ^o/. 2. 
rable accès auprès de votre bonté Royale , & par la conlîdération de la lincé- " p- 44-. 
rité de nos intenrions & de nos procédures. C'ell: en cela que nous mettons '^"^^^'"7'^. 
toute notre confiance. Nous demandons humblement à Votre Majefté que ^nnaics 
laloyauté&lafoumilliondesplus fidèles Sujets qui ayent jamais fcrvi ouyé- "''^J'*^" 
eu fous aucun Prince, ne foit pas mal interprétée par des rapports incertains ^'^^ 
&: partiaux qui ne peuvent vous donner que des informations infidelles : mais " 
que Votre Majefté daigne entendre de nous-mêmes , & non d'auirui , ce que " 
poite la Remontrance que nous nous étions propofé d'un confentement una- " 
nime de toute la Chambre , de préfenter à Votre fecrée Majefté. Nous Vous " 
fupplions d'entendre de nous-mêmes , à quelle occafion nousfbmmes entrez 
dans la confidération des chofes qui y font contenues : avec refped , &c avec 
quelle foumilïîon envers Votre Majefté , nous avons délibéré là-deflus , & 
qu'elles or^t été nos \'éritables intentions dans cette affaire. Nous efpérons " 
que , quand Votre Majefté fera informée de notre refpeétueufe aftedion , il 
lui plaira , dans fon jugement Royal , de nous dch'vrer del'accufationdont 
quelques-uns de nos Membres font chargez , &:dans laquelle toute laCham- 
bre cft enveloppée. Nous demandons auifi humblement à Votre Majefté 

qu'elle 
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qu'elle ait la bonté de n'écouter point les rapports qui lui lèront faits en fe« 
1. cret , contre tous , ou contre quelques-uns des Membres qui n'auront pas été 
• " cenfurez par la Chambre même , jufqu a ce que Votre Majefté en foit vérita- 
" blemeiit informée par nous-mêmes , &c cependant , de nous tenir en Tes bon^ 
nés grâces, & d avoir bonne opinion de nous. Ceft un bien que nous pré- 
ferons à coûte autre chofe. 

Lorfque Votre Majefté nous eut aflèmblez en Parlement plutôt que nous 
ne l'avions attendu & qu'elle eut daigné nous faire-informer par trois hono- 
rallies Seigneurs des motifs qu'elle avoir eus , ils nous firent entendre ces Arti- 
cles particuliers: 

Que malgré les efforts de Votre Majefté pour procurer la Paix , le tems étoic 
venu d ouvrir le Temple de Janus. 

QLi'il étoit tems d oliir la voix de Bellone , & non pas celle de la Tourte- 
relle. 

Qu'il n'y avoir plus d'efpérance d'obtenir ni la Paix ni la Trêve , non paç 
mêm e pour quelques j ours. 

Que Votre Majefté fe voyoit réduite à la nécelTîté , ou d'abandonner Tes 
Enfans, ou de s'engager dans une Guerre , pour laquelle il étoit néceffaire 
d'examiner quel nombre de Cavalerie &c d'Infanterie il falloit entretenir ^ ôc 
quelles fommes feroient fuffifantes pour cette dépenfe. 

. Que le Bas Palatinat étoit envahi & faifî par les armes du Roi d'Efpagne , 
comme Exécuteur du Ban Impérial , en qualitéde Duc de Bourgogne, com- 
me le Haut Palatinat étoit aulFi occupé par le Duc de Bavière. 

Que le Roi d'Efpagne avoir aduellement cinq armées fur pied. 

Que les Princes Proteftans de l'union s'écoient débandez ; mais que la Li-. 
gue Catholique fubliftoit encore , & que par là, les premiers ainli défunis 
étoient en danger d'être entièrement ruinez. 

Que la Religion Proteftante , dans les Païs étrangers , (è trouvoit dans un 
très- tâcheux état. 

^ Que 5 par ces confidérations , nous ne pouvions éviter la Guerre. 

Que nous étions convoquez pour délibérer premièrement fur un fecours 
„ d'argent, afin d'empêcher le.s forces du Bas-Palatinat de fe débander, &: en 
fécond lieu y pour chercher les moyens de lever &c d entretenir une Aimée 
qui fiit prête à f ervir au Printems prochain. 

^ Nous donc , mus d'un véritable zélé pour Votre Majefté &c pour la prof- 
périté de la f-amille , nous avons commencé , avec plus d'allegreftè & de 
promptitude qu'on n'en a jamais vu dans aucun Parlement , à travailler 
qui nous étoit commandé. Nous ne pouvons concevoir que l'honneur & la 
fureté de votre perfonne Royale , votre proipérité , le patrimoine de vos En- 
fans envahi par leurs ennemis , le maintien de la Religion , la confervation 
du Royaume , ne ibient pas des matières propres à être mûrement $c férieufe- 
ment confîdérées , pendant que nous fommes alïemblez en Parlement, Mais 
quoique jufqu'ici , nous ayons gardé le fîlence fur plufieurs de ces Articles , 
„ néanmoins , y étant préfentement invitez &: conduits par une fi jufte occa- 
„ fion , nous croyons qu'il eft de notre devoir de penfer fèrieufement aux 
„ moyens de prévenir les dangers , &: de ne nous contenter pas de tourner nos 
„ yeux vers les Païs étrangers , mais d'affurer encore la Paix au dedans , à quoi 

noui 
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TK)US avons été portez par l'accroiflèment & l'infolence des Papiftes Récu- " '^^Est 
fans. . i^ixi' 

Cette confidération nous a néceflairement portez à en repréfenter à Votre 
Majefté les diverfes caufes , telles que nous les concevons 5 les effets que nous 
en craignons , & les remèdes que nous jugeons convenables. Parmi toutes 
ces choies , nous iommes tombez comme par un incident inévitable y fur quel- 
ques-unes qui femblent toucher le Roi d'Efpagne , par rapport à nos Récu- 
fansj, à la Guerrequ ilfaità vosEnfansdans le Palatinat, & aux armées qu'il ^* 
a fur pied ; mais nous concevons que nous en avons parlé d'une manière qui 
ne bleflèpoint fonhonneur , ni l'honneur d'aucun de vos Alliez. 

En cela nous n'avons pas pris la hardieflède déterminer quoique ce (bit. 
Nous n'avons pas eu intention d empiéter fur les bornes facrées de votre au- 
tre autorité Royale , & nous reconnoillons que vous avez le droit de faire la 
Paix Se la GueiTC , & de réloudre ce que vous jugez à propos fur le Mariage 
du Prince votre Fils. Mais nous vos très-humbles & très-fidéles Sujets , re- 
préfentans les Communes de votre Royaume , qui ont un très-grand intéi et 
de maintenir Votre Majefté ^ les Princes & Princelîès vos enfens , l'Eglife, 
&en un mot , tout le Royaume , dans un état floriflant , nous avons pris la 
réfolution , y étant incitez par nos craintes , de faire bien connoître à Votre " 
Majefté des chofes qui ne pouvoient pas venir li parfaitement à fa connoit 
lance , & de porter nos plaintes aux pieds de Votre Majefté, fans attendre 
d.'autre réponfe touchant des Articles fi importans , que celle que Votre Ma- 
jefté trouveroit convenable , & dans le tems qu elle le jugeroit à propos. 

C eft-là , Sire , le réfultat de nos réfolutions &c des caufes qui les ont pro- " 
duites. Sur ce fondement nous demandons très-humblement à Votre Ma- 
jefté, qu'il lui plaife de recevoir des mains de nos Députez notre très-humble 
Remontrance , de daigner la lire , & de Tinterprêter favorablement. Princi- 
paiement nous fupplions Votre Majefté de nous répondre fur ce qui regarde " 
les Jéfuites , les Prêtres, les Papiftes Récufans, les Bills à paifer & TAmniftie 
que Votre Majefté veut accorder. 

Et parceque Votre Majefté , par les termes généraux de fa Lettre , nous 
défend de nous mêler des affaires qui concernent le Gouvernement , ôc des " 
particulières qui font pendantes aux Cours de Juftice , nous concevons que 
cette défenfc générale peut , contre l'intention de Votre Majefté , comme 
nous en fommes pcrfuadez , renfermer des matières qui font propres aux dé- 
libérations du Parlement. De plus , comme Votre Majefté femble vouloir 
nous priver de la liberté Parlementaire de parler librement dans notre Cham- " 
bre , & de la jurifdidion que nous avons fur nos propres Membres , comme 
auffi de certaines autres procédures , en quoi nous avons une entière confian- 
ce que nous ne palferons jamais par de(fus les bornes de bons &: de fidèles Su- ^* 
jets , nous nous affurons qu'un Roi fi fage & fi jufte , ne voudra point violer 
ce privilège qui eft notre ancien & indubitable droit. Nous l'avons reçu en 
héritage de nos Ancêtres , & fans cela , il nous eft impoffible de bien difcer- ^ 
ner les queftions qui font agitées parmi nous , ni d'en bien informer Votre 
Majefté. Ceft de plus , un droit dans lequel nous avons été conhmiez 
par Votre Majefté même dans fes Difcours précédens faits au Parlement. 
Nous fommes donc obligez de fupplier encore Votre Majefté de ne pas s'y ' 
Tome VIL T oppofer, 
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î A c- „ oppofer , & de nous délivrer des doutes & des faupules , que votre Lettre à 
^J!}' notre Orateur nous a juftement caufez. 

Ainfi , nous vos fidèles Sujets y reconnoîtrons toujours la juftice , la grace^ 
& la bonté de votre Majefté &c ferons toujours prêts à nousacquiter du devoir 
& du fervice à quoi nous (bmmestenus , dans l'alFe(ïtionde nos cœurs. Aind 
nous continuerons de prier le Tout-Puiflant , qu'il lui plaife d accorder à Vo- 
tre Majefté une longue vie;, un long & religieux Règne , un Etat toujours 
„ dans la profpérité , tant pour vous que pour votre Poftérité à jamais. 

Cette Requête , avec la Remontrance qu'on y avoit attachée , fut envoyée 
au Roi y par douze Députez y à la tête delquels la Chambre atfeâa de mettre 
le ChevaÛer Wefton , Membre du Confeil y connu pour Papifte 3 &c qu on 
regardoit comme celui qui animoitle plus le Roi contre les Communes. En- 
fuite , la Chambre prit la réfolution de ne travailler à aucune affaire , jufqu'à 
ce qu'elle eût reçu réponfe à fa Requête. Le Roi reçut ces. Députez d'une 
wilfon , manière fort rude. Qiaelques-uns ont dit , qu'il ht apporter douze fauteuils 
f^i- ^77» pour les faire aflèoir y en difant que c'étoient autant de Rois. Il reçut de leurs 
mains la dernière Requête j mais il rcfufade recevoir la Remontrance , & le 
double de la Requête qui lui avoit été déjà préfentée contre lesRécufans.. 
Quelques jours après y il envoya aux Communes fa réponfe par écrit. Com-. 
me rien ne peut mieux faire connoitre les delfeins &c le caradere de ce Prince , 
que fès Difcours y quoique pour l'ordinaire fort longs y on ne fera peut-être^ 
pas fâché de voir ici cette Réponfe toute entière, 
du Roi à " Nous Commencerons de la mêmemaniére que nous aurions commencé> 
la Rc- Cl la Remontrance étoit venue entre nos mains , avant que nous l'eullîons ar- 
3cf " » rêtée. C'eft- à-dire y que nous répéterons les paroles donc la Reine EUfabeth 
Corn- „ de glorieule mémoire le fervit pour répondre à l'inlblente propolition que 
" faifoit un Ambalfadeur de Pologne y Legatum ex^etlabamus , & HeraU 
jjt, ^* » ^^'^ accephms : Nous attendions un Ambaifadeur , &c nous avons reçu un 
Annales „ Héraut : car nous avions grand fujet de croire que la première Adrelîè de vo* 
^le!^L Chambre feroit pour nous remercier des bontez dont nousavons ufè en- 

f*^.62. vers notre Peuple , depuis votre dernière féparation. Non feulement nous 
i^ush' avons publié une Proclamation contenant trente- fix ou rrente-fcpc Articles 
VoLL ' ^^^^ grâce pour le Peuple , mais nous avons encore travaillé à contenter 
les deux Chambres fur les points qui nous ont été recommandez de votre 
w part 5 par l'Archevêque de Cantorbéri. Tout de même, nous avong fujet 
yy d'efpérer y que vous nous témoigneriez votre reconnoiifance du loin que noua 
„ prenons aduellement d établir un bon gouvernement en Irlande y à votre 
„ recommandation. A/lais non feulement nous ne voyons rien d*approchanr^ 
„ maisencore nous en tendons de grandes plamtes touchant le prétendu danger 
„ où la Religion fe trouve dans ce Royaume y par où l'on fait entendre y que 
„ notregouvernement cil mauvais fur cet Article. Nous vous lailfonspenfer , 
„ fi c'eft là le devoir des gens qui repréfentent le Peuple ^ que de donner à ce 
,> même Peuple du dégoût pour notre gouvernement. Vous deviez au contrai- 
« re, fairetous vos etforts pour allumer dans les cœurs de nosSujecs une afc 
„ tion foumile pour Nous , & une jurte reconnoillànce de la juftice £c de la 

bonté avec laquelle nous le gouvernons. 
3, Comme dans le commeucemenç de votre Apologie vous nVaccufèz en 

propre* 
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ptopres termes , d'ajouter foi à des rapports incertains & partiaux 3 tpuchant " ^^f^fj 

vos procédures , je veux (jue vous fçachiezque je fuis un vieux Roi expéri- « ^lôVx.' 

mencé ; que je n'ai pas beloinde vos leçons, & que de tous les Rois du mon- " 

de, je fuis celui qui écoijte le moins les rapports. C'eft de quoi plulieurs Mem- " 
bres de votre Chambre , qui font fouvent auprès de moi , pourroient vous 
rendre témoignage , li vous vouliez autant leur prêter Toreille , qu à certains 
Oratems Tribunkiens qui font parmi vous. Pour vous donner une preuve 
que j^e fuis pas mal informé , j'ai fait collationner par vos propres Dépu- 

tez la Remontrance que vous m'aviez deftinée , avec une copie que j 'en a vois ce 

recouvrée auparavant:» entre lefquelles il ne s'eft trouvé aucune différence , « 

finonquevous avez ajouté à l original ^ laconclufionquejen'avoispûavoir, tc 

parcequ'elle n'y fut mife que dans le tems que vous alliez envoyer vos Dé- ce ^ 

putez. Si nous n'en avions pas eu une copie, nous aurions, à notre grand ce 

deshonneur j> reçu votre Remontrance , fans fçavoir ce qu'elle contenoit , &c ce 

nous vous aurions fait une réponfe beaucoup plus rude que celle que nous ce 

vous làifons préfentement. En ce cas , vos Députez s'en {croient retournez ce 

fans autre réponfe , lînon que nous jugions votre Remontrance illégitime ^ ce 
& qu'elle êtoit indigne de réponfe. 

Pourcequiregarde votre conclufion , ce n'eft qu'une Proteftation contra'- ce 

ria facto. Car daiis le corps de votre Remontrance , vous empiétez fur ma ce 

Prérogative Royale , & vous vous mêlez des chofes qui font au delfus de vo- ce 

tre portée , & dans la conclufion vous proteftez le contraire. C'eft comme Ci ce 

un voleur prenoit la bourfe à un homme , &: qu'il proteftit qu'il n'a pas in- ce 

tention de le voler. Prémiérement , vous nous confeillez de marier notre ce 

Fils avec une Proteftante , nous ne pouvons pas dire une Princeflè , car nous ce 

n'en connoiflbns point qui lui foit propre. Vous nous voulez diflfuader de le c< 

marier avec la Fille du Roi d'Efpagne , & vous nous preflèz de déclarer ce 

la Guerre à ce Roi j, & néanmoins dans votre Conclufion , vous dites ce 

que vous ne prétendez pas faire la moindi-e entreprife contre notre Royale & ce 

indubitable Prérogative. Comme fi de préfenter des Requêtes fur des ma- ce 

tieres dont vous avoiiez que vous ne devez pas vous mêler , ce n'étoit pas s'en ce 

mêler en effet. . " 

Mais vous prétendez que vous y avez été invitez par les Difcours des trois ce 

Seigneurs mes CommilTaires. Cependant , on ne peut rien inférer des en- ce 

droits de leurs Difcours que vous répétez , finon , que nous fommes réfolus ce 

de recouvrer le Palatinat par les armes, fi nous ne pouvons pas lavoir autre- ce 

ment. Pour vous, vous êtes invitez à pourvoir incontinent à un fecoursd'ar- " 

gentpour empêcher les forces du Palatinat de fe débander , &c à trouver les ce 

moyens de lever &c d'entretenir un Corps d'Armée pour le Printemps pro- ce 

chain. Mais comment peut-on inférer de là , que nous devons tout-à-l'heu- ce 

re déclarer la Guerre à l'Efpagne , rompre les mefures déjà prifes pour le Ma- ce 

riagede notreFils, &lui donnerpourfemme une Proteftante ? Qiie lemon- ce 

deen foit le Juge. Ceftcommelî je difois à un Marchand, que je veux em- ce 

prunter de l argent de lui pour lever une Armée , & qu'il en conclut queje ce 

fuisobligé de prendre fes avis dans la diredion de la Guerre & de toutes les ce 

dépendances. Cependant , ne vous contentant pas decette mauvaile excule ce 

qui ne peut fe foutenir , vous tombez dans unedirede contradidtion avec ce ce 

^ ^ T ij que " 
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J A c- ^^^5 ^^^2 expofé dans votre première Requête , en difant, que l'hon-^ 

'^iàVi!* neur &: la fureté de notre Perfonne, le patrimoine de nos Enfens envahi par 
9> leurs ennemis , le bien de la Religion , de TEtat , & de tout le Royaume^ 
9> font des matières propres à êtrre diligemment confidérées par le Pai'lement. 
w A cela nous répondons en Logicien , que là où tout eft contenu , il n'y a rien 
5> d'omis: de forte qu1l ne manque rien à votre toute-puilfance, qued'avoir, 
3> avec le Pape , les clefs du Ciel & du Purgatoire. A cette généralité nous ne 
pouvons point donner d'autre réponfe : car les meilleurs Jurifconfultes de 
» votre Chambre feroient bien embarraflez à faire un bon Commentaire fur 
cela. Ceft aiiifi qu'en ufoient les Miniftres Puritains en Ecoflè. Ils tiroient 
toutes lescaufesàleui-jurifdidion, en difantqu'ilappartenoitàr^^^ 
ger des Scandales. Mais il n'y avoit point de crime où il n'y eût du Scandale 5 . 
ou contre Dieu 5 ou contre le Roi, oucontre le Prochain 3&fousxe prétexte 3 
ils s'attiroient la connoilTancc de tous les procès. Ceft encore comme la dif- 
tindtion de Bellarmin touchant le pouvoir du Pape , in ordtne ad fpmtualîa 
par où il attribue au Pape une junfdiâion temporelle fur ceux de fa Reli- 
gion. 

Mais pour vous donner une réponfe dîreâ:e touchant la Guerre que vous 
" fouhaitez avec tant d'ardeur , nous avolions que nous nous étions attendu , 
que vous nous auriez plutôt remercié pour vous avoir maintenus fi longtems 
en Paix , dans le temsque tous nos voifins ontété en Guerre. M^isdtilce Bel- 
lum inexpertis^ & véritablement nous voyons par expérience, queplufieurs 
de nos Sujets font tellement dorlotez par la Paix , qu'ils défueiitua change»- 
ment fans fça voir quel. 

Il eft vrai , nous avons fouvent protefté , & nous e(pérons , avec la grâce 
^ de Dieu , de vivre Se de mourir dans cette intention , que nous travaillerons, 
par tous les moyens poflTibles, ou par un Traité ou par la force, à rétablir nos 
Enfans dans leur ancienne Dignité , &c dans leur Hérirage. Quels que Ibient 
les Princes & les Potentats qui s'y oppofent , nous n'épargnerons aucun 
moyen légirime pour réiilTir dans cette honorable entreprile > fansmême que 
le Mariage de notre Fils > ou aucune autre confidération nous en puilfedé- 
tourner. Déjà par notre crédit , & par notre intercelTion envers le Roi d'Ef- 
pagne , envei's l'Archiduchefle , & envers l'Archiduc fon Epoux qui eft pré- 
" lentement avec Dieu , nous avons empêché pendant une année entière , que 
le Bas-Palatinat ne tombât entièrement entre les mains des ennemis , quoi.- 
qu'il n'eût fallu que huit jours à Spinola pour achever de s'en rendre maître. 
De plus ce Païs n etoit pas en meilleur état , lorfque le Lord Digby , en reve- 
" nant de fon Amballkde de Vienne , a palfé par Heidelberg , & l'a préfervé 
" par des moyens extraordinanes. Mais parceque je vois que vous joignez la 
^ caufe de la Religion à la caufe du Palatinat il faut que j'ote un peu le ban- 
deau de deflus vos yeux. 
Le 

commencementde cette mallieureufè Guerre qui a mis toute la Chré- 
" tienté en feu , n'étoit pas pour caufe de Religion. Elle a été allumée par la ré- 
" folution précipitée de mon Gendre , qui ayant fuivi de mauvais confeils } a 
" accepté la Couronne de Bohême. Pour vous faire voir que c'eft la pure véri- 
" té , je vous dirai , que lui-même m'écrivit , que je pouvois afTurer au Roi de 
Frajice ^ àla République de Venife , qu'en acceptant la Couronne de Bohê- 
me ^ 
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ttie , il n'avoit eu aucun égard à la Religion , mais uniquement au droit que " J ^ ^• 
fonéledionlui donnoit, ainfi qu'il le prétendoit. Pour nous, nous ferions ^^/j.^ 
fâchezqu'onpùtreprocherànotreRebgion, quenousen fàifons un prétexte " 
pour détrôner les Rois , & pour leur enlever leurs Couronnes , ôc nous ne 
voudrions pas qu une telle doctrine fut enfeignée à nos Sujets. Non , ne fai- " 
fonspoint ce tort aux Jéfuites , que de leur enlever cette excellente maxime , " 
non plus que la pratique qui en découle. <« 

» D'un autre côté , nous ne doutons point que vous ne jugiez affcz chari- 
tablement de nous pour vous perfuader , que nous n'aurions pas conftam- " 
ment refufé de donner à notre Gendre , un puiflant fecoun , avec le titre de " 
Roi, finous avions été véritablement convaincu de la juftice de fa caufe. 
Pour conclufion , l'injufte ulurpation des Couronnes de Bohême & de Hon- " 
grie a donné lieu au Pape & à tout le Parti Catholique 3 d'opprimer plufieurs " 
millions de Réformez en divers Ueux de l'Europe, 

M Quant à la manière dont vous prétendez vous excufer par rapport au " 
Roi d'Efpagne , en prenant pour prétexte certains incidens , & en affirmant , " 
que vous ne touchiez point à fon honneur : je m'étonne que vousayiez ou- " 
blié vos propres paroles , car dans votre Remontrance , vous faites entendre " 
clairement , qu'il afpire à la Monarchie univerfèlle. Certainement , on ne 
peut rien dire déplus malin contre un grand Roi, puifquecela tend à foule- " 
ver tous les autres Potentats contre lui. Mais ils vous fera facile de fçavoir fi " 
vous avez bleflé (on honneur ou non. Demandez-lui s'il prétend au titre de " 
Monarque univerfel : car chaque Roi peut mieux juger de ce qui regarde " 
fbn honneur. Je ne veux pas parler ici des imprudentes éjaculations de cer- " 
tains Orateurs de votre Chambre contre ce Monarque, ôc contre l'honneur " 
de (à Couronne & de fon Etat, 

>^ Vous vous excufez fur l'Article du Mariage de mon Fils , en difànt y que 
vous n'entreprenez pas de décider rien fur ce fujet , mais feulement de dire 
votre opinion de la mettre à nos pieds. Mais premièrement , nous vou- " 
drions bien fçavoir de quel droit vous auriez pu prendre la hardiefïe de par- " 
1er pofitivemenr fur cette matière , fans vous rendre coupables de haute trahi- " 
fon. En fécond lieu , vous ne pouvez pas nier , qu'en parlant de ce Mariage 
de la manière que vous en avez parlé , vous n'ayiez exprellément violé notre " 
défenfè , exprimée de notre propre bouche , & à l ouverture de ce Pai'le- 
ment. Nous vous dîmes alors clairement , que nous étions en traité pour 
ce Mariage , & que vous deviez avoir afïèz de confiance en notre Réligion " 
& en notre (àgeflfe , pour croire que nous le ménagerions de telle manière , " 
que la Réligion n'en recevroit aucun préjudice , & nous vous répétons au- " 
jourd'hui la même chofe. Nous fommes tellement engagez à ce Mariage " 
qu'il nous eft impoiTible de reculer , excepté que le Roi d'Efpagne refufât " 
d'exécuter ce que nousavons lieu d'attendre de lui. Nous fommes donc très- " 
fâchez que vous marquiez tant de défiance à notre égard , & que vous nous 
regardiez comme un Prince froid pour la Réligion. Autrement ^ nous ne " 
pouvons pas nous perfuader , que notre précédente & publique déclaration ** 
ne vous eût fermé la bouche. 

jj Je viens préfentement à la prière que vous me faites de daigner recevoir 
votre Remontrance, Mais qu eft-cequi a pu vous faire préfumer que nous. 

T iiî voudrons 
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J A c- „ voudrions la recevoir , après que nous avons déclaré le contraire dans notre 

^ Lettre à votre Orateur ? Oiii , c*eft avec raifon que nous Tavons rejcttéc : 

162 1 „ car qu'eft-ce que vous n'avez pas attenté dans cette Remontrance contre les 

„ points les plus ellèntiels & les plus relevez de la Souveraineté ^ excepté le droit 

„ de faire battre la monnoye ? Vous y violez les Alliances' , vous y dirigez la 

„ manière particulière dont on doit faire la Guerre : vous y décidez que notre 

„ Fils ne doit époufer ni uncPnncened'Efpagne, ni aucune auti^e Papifte, & 

„ qu^ildoitprendre une femme Proteftante. J'avoue que ceft porter les cho- 

„ les au-delà de toute lafagefiTe & de toute la prévoyance que j'ai reçues de 

„ Dieu , vû la manière dont les chofcs font préfentement difpofées. 

„ Ce font 'là des matières qui ne font pas de la compétence du Parle- 

„ ment , à moins que le Roi ne vous requiert de lui donner vos avis. Car 

„ qui elt-cequi en peut juger fainement que ceux qui font journellement int 

„ truits des cii-conftances & des particularitez d'un Traité , & des connéxions 

„ fixes ou variables des affaires d'Etat^ comme aufTi des voyes fecrettes , des 

„ fins &: des intentions des Princes , dans leurs négociations. Autrement , la 

„ moindre méprife dans les chofes de cette nature peut produire des effets 

„ plus pernicieux qu'onne peut imaginer. C'efl pourquoi Ne fntor ultra crépi" 

„ dam. De plus y fi vous vous mêliez de la Paix ou de la Guerre , ou du Mariage 

„ de notre Fils , ce feroit tellement d iminuer le crédit du Roi & de la Couron- 

„ ne dans les Païs étrangers ^ qu'a l'avenir , aucun Prince ne voudroit plus 

„ traiter avec nous , ni de la Paix ou de la Guerre , ni d'aucun Mariage y s'il 

„ n'étoit au^ravant afluré de l'approbation du Parlement. C'efl ce qui eft 

,y arrivé il y a déjà du tems y à un Roi de France ( i ) , qui ayant fait en :ibrte 

que les Etats de fbn Royaume défaprouvaflènt un Traité qu'il avoir conclu , 

,> ne put plus , à fa honte y traiter avec aucun Prince , fans s'engager à procurer 

„ le confentement de fes Etats. Jettcz les yeux fur les derniers tems , & vous 

Il trouverez que la Reine Elifabeth de glorieufe mémoire, fut humblement 

„ priée par le Parlement de fe marier. Mais quelle fut fa réponfe ! Qu'elle 

„ aprouvoit leur Requête , parce qu'elle étoit fimple & qu'ils ne prétendoient 

la fixer ni à aucun lieu ni à aucune perlbnne , comme n'étant pas convena- 

» ble qu'elle s'accommodât à leurs fantaifies : qu'autrement elle auroit regar- 

}3 dé leur demande comme une grande préfomption. Jugez donc de ce que 

» nous devons faire dans un pareil cas, après que nous avons publiquement 

w déclaré le contraire de ce quevous demandez.. 

yy Venons préientemcnt aux points de votre Requête , fur lelquels , com- 

9, me étant proprcment de la compétence du Parlement , vous demandez une 

il réponfe. Le premier eft celui de la Réligion , fur quoi nous ne pouvons 

yy que vous répondre en général , que nous ne nous lallerons jamais de faire 

yy tout ce qui fera en notre pouvoir pour la propagation de notre RéHgion, 

9> & pour réprimer le Papifiiie, Mais quant à la manière, il faut que vous 

yy VOUS en repofiez fur notre prévoyance , comme pouvant mieux que vous 

yy connoître les tems & les faifons , Se non pas entreprendre une Guerre de 

s> Réligion dans tout le monde en un même tems. Jugez vous-même quelle 

» entreprife ce feroit dans un tems comme celui-ci. Ceci me fait fouvenir que 

»» l'année pafTéeonfeplaignoitdc la trop grande abondance de bled , &Dieu 

nous 

( I ) François L 
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nous a donné dans celle-ci , une extrême difette , à la place de cette abon- « j a c. 
dance. Je fouhaite que cette ardeur que vous marquez pour la Guerre , Ôc ce ^ « 
qui fait voir combien vous êtes las de la Paix, n'engage pas Dieu à nous c« , 
jetter dans les miféres de l^un & de Tautre. Nous devons prendre foin de la 
Religion , d'une telle manière , que, par une violente perfécution contre ce 
les Reculans , nous n'irritions point les Princes de la Religion contraire , n 
& ne leur enfeignions point à perfècuter les Proteftans dans leur Païs, ce 
pendant que nous travaillons par notre intercelTion à leur obtenir quelque ce 
loulàgemcnt. D'un autre coté , nous n'avons pas intention d'épargner les ce 
Papilles , s'ils deviennent infolens fous un fi doux Gouvernement. Vous c* 
devez auiîi être afliirez , que nous ne négligerons pas de faire enforte que la ee 
Jeunefle , & particulièrement les enfens des Papiftes , foient bien élevez ce 
dans le Royaume , comme auffî d'empêcher que ceux qui iront dans les ce 
Païs étrangers ne foient élevez dans des Séminaires Papiftes. Quant à ce ce 
point particulier qui regarde l'éducation de la Jeunellè Papifte , nous avons ce 
déjà donné des preuves de notre foin par rapport à l'Irlande. Ainfi , nous 
voulons bien qu'on fafle ici auffi de bonnes Loix fur ce fujet. ce 
Quant à ce que vous demandez, qu'il nous plaife de faire de cette Séance ^e 
uneSeffionj, en accordant un pardon général, fe fera votre faute , iî la SelTîon ^ 
lie finit pas avant Noël. Mais pour ce qui regarde l'amniftie , vous y renfer- u 
mez de tels Articles , qu'il nous faut premièrement penfer à ce que nous « 
avons à faire , de peur que nous ne donnions le double ou le triple du Subiîde 
eue vous nous promettez fans quinzièmes. Mais je crois qu'il vaut mieux 
uiivre la voye ordinaire j, c'eft-à-dire , que de notre pure grâce nous vous 
\ envoyions de la Chambre Haute un pardon contenant les Articles que nous 
jugerons convenables , &c dont nous efpérons que vous ferez fatisfaits. 

» Nous ne pouvons nous empêcher de vous faire connoître combien nous 
trouvons étrange leCommentaire que vous faites fur quelques exprelTions de 
notre Lettre à votre Orateur. Il femble , dites-vous , que j'ai delïèinde vous 
priver de vos privilèges & de vos libertez dans le Parlement. Eu vérité , un 
homme de Lettres auroit honte d'expliquer fi mal un Auteur. Sur la fin de 
notre Lettre , nous vous défendons de vous mêler des affaires du Gouver- 
nement & des myfteres de l'Etat , &c nommément de la Paix^ &c de la Guer- 
re (Se du Mariage de notre Fils , par où nous reftraignpns le fens des paroles 
précédentes , après quoi nous vous défendons aulïî , de vous mêler des affai- 
res de la Juftice. Mais vous joignez enfemble ces deux Sentences, quoique 
diftindes , & vous palîez (bus lilence ces paroles des myfteres de L'Etat. Ain/î 
vous tombez dans l'erreur , à bene dïvïfis ad mala conjun^a. Car dans le „ 
premier Article concernantles myfteresd'Etat ,nous nous bornons aux points „ 
particuliers quenous nommons dans la fuite, &: dans le (econd , nous a volions 
que nous avions en vûè* la ridicule affaire du Chevalier Cook. C'eft pour- 
quoi il auroit été de Con devoir , puifqu'il eft notre Serviteur , & Membre 
de notre Confêil , de nous porter fes plaintes , ce qu'il n'a jamais fait , quoi 
qu'il foit tous les jours à la Cour , &c que nous ne lui ayions jamais refufc 
l'accès auprès de nous. " ^ 

9» Quoique nous ne puiffions pas approuver le ftyle dont vous vous fevez y u 
en parlant rffV(?W mçim &mMitMs Droit & jtJâitage^ au lieu que vous ^ 

auriez ^ 
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auriez dû dire que vos privilèges font dérivez, de la grâce & de ta concejjîonde 
nos Ancêtres & de Nous y puifqn'ilne font fondez, que fur des préjugez, qui mar^ 
quenî plutôt une tolérance qu'un héritage y nous voulons bien pourtant vous donner 
notre parole Royale^ qu'auffîlong-tems que vous vous contiendrez, dans les bornes 
de votre devoir y nous ferons aujfî foigneux de maintenir vos libertez & vosprivï- 
vîleges, qu'aucun de nos Prédécejfeurs, autant même, que notre Prérogative 
Royale. Ainfi y votre Chambre doit feulement prendre garde y de ne pas empiéter 
fur les Prérogatives de la Couronne y ce qui nous forceroit ycomme il devrait for^ 
cer tout jufie Rot , a vous oterces mêmes privilèges, qui ne ferviroientqu'a dimi^ 
nuer notre Prérogative y &a retrancher les plus beaux fleurons de notre Cour on^ 
ne. Mais nousefpérons que vous ne nous en donnerez, jamais Nccafion. A New^ 
market le 11. de Décembre 1611. 

Cette dernière partie de la Réponfe du Roi étoit fi claire ^ qu'elle n'avoit 
pas befoin d'explication. Il s'étoit contenté jufqu alors d'infinuer certains 
principes dont il avoit pris foin de taire les conféquences, &ilfembloit que 
par-là , il avoit voulu fe réferver la faculté ou d'admettre ces conféquences , 
dans toutes leur étendue , ou de les reftraindre , ou de les nier, félon que les 
occafions le demanderoient. Mais pour cenefois, loit qu'il fe lai(][at empor- 
ter à fa paflîon^ou qu'il fût bien aife d'en venir enfin à un éclairciflcmenc 
afin de ne pas fe gêner plus long-tems à fe fervir de termes ambigus que le 
plus fouvent on feignoit de ne pas entendre , il mit les Communes dans la né- 
celTité ou de lui accorder fes prétentions 3 ou de s'y oppofer ouvertement. 
Mais fi je l'ofe dire , il fit une faute inéxcufable y en ne calfant pas le Parle- 
ment , avant que de donner aux Communes le temsde délibérer fur fa Ré- 
ponfe. Il auroit par-là établi fes prétentions fans s'expofer au chagrin d'une 
contradiction ouverte & publique , à laquelle il devoit s'attendre y à moins 
que de s'aveugler volontairement. Les Communes ayant lu cette Réponfe 
dont elle comprirent bien toutes les conféquences, & fçachant que le Par- 
lement devoit être ajourné ou prorogé , drefïerent une Proteftation en ces 
termes : 

» Les Communes d'Angleterre aflemblées en Parlement , font la Protei^ 
tation fuivante , y étant portées àl'occafion dediverfes Libertez, Franchi- 
les5& Privilèges du Parlement dont ileft feit mention ci-après. Que les 
Libertez, Franchifes , Privilèges , &c Jurifdiftion du Parlement, font un an- 
cien & indubitable droit & héritage des Sujets Anglois. Queles affaires im- 
poitantes qui regardent le Roi , l'Etat, ou la défenfe du Royaume & de 
î'Eglife , la confervation des Loixdéja faites , le droit d'en faire de nouvel- 
les , & laréformation des Abus& des Griefs qui arrivent journellement dans 
le Royaume , font des matières propres à être débattues dans le Parlement. 
Qu'en travaillant à ces affaires y chaque Membre de la Chambre a & doit 
avoir de droit, la liberté de dire ce qu'il trouve à propos, de propofer, de 
traiter, deraifbnner& deconclurre. Queles Communes du Parlement ont 
lamême liberté de traiter de ces mêmes matières, dans l'ordre qui leur paroit 
le plus convenable. Que chaque Membre de lamême Chambre a le privi- 
lège de ne pouvoir être accufé en Juflice , ni emprifbnné , ni moleflé , pour 
caufe des difcours ou des raifonnemens qui fe font à l'occafion du Parle* 

mentji 
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Tnent , ou des affaires qui fe traitent dans le Parlement , par aucune autorité ti y a c- 
que par la cenfure de la Chambre même. Que s'il y a des plaintes contre « Q^^' ^ ^ 
quelqu'un deldits Membres > ou qu'il fbit recherché pour quelque chofe fai- « ^^^^^ 
te ou dite dans le Parlement ^ on doit le faire connoître au Roi par l'avis & « 
le con(èntement de toute la Chambre des Communes afïèmblées en Par- « 
lement , avant que le Roi ajoute foi à aucune information particuHere. « 

Le Roi ayant été informé de cette Proteftation , fit afïèmbler le Confeil , Le Roi faît 
& s*y renditlui-même, pour y faire ordonner ce qui eft porté par le Mémoire ^ç^^^^o^^^^^ 

fuivant. Regiftre de 

laCharabre. 

EXTRAIT des REGISTRES du CONS ElL.t^il't 
A WhUehall le ^o, de Décembre 162. 

Vol, If. Sî«- 

»> Sa Très-Excellente Majefté étant venuëe aujourd'hui au Confeil , Son 
Alceflè le Prince ôc les Seigneurs de fbn Confeil Privé étant autour de lui , f« 
& les Juges du Royaume étant préfens au nombre de fix , pour recevoir fes « 
ordres , le Clerc de la Chambre des Communes a été mandé , &c a reçu com- « 
mandement d'exhiber le Livre Journal de la Chambre , où étoit noté & en- <^ 
regiftré , ce ^qui s'étoit palledans ladite Chambre du Parlement , &c entre « 
autres chofes , une certaine Proteftation concernant les Libertez , Franchi- 
fes , & Privilèges du Parlement , de laquelle Sa Majefté fe trouvoit jufte- « 
ment offenfée. Néanmoins , Sa Majefté par un Difcours très - gracieux , a « 
déclaré qu'elle n'a jamais eu intention de priver la Chambre des Communes 
des Privilèges légitimes dont elle avoit joiii jufqu alors 3 mais qu'au contraire <« 
fbn dellein étoit de lui conferver inviolablement tous les Privilèges &c toutes 
les Libertez , &: Franchifes quife trmverohnt fondées [m quelque Loi ou Statut : ce 
que même tous les Privilèges dont elles j oii iflbien t par la coutumcj, ou par quel- 
que préjugé iridifputable leur feroient auffi foigneufement confervez. Mais « 
qu'elle croyoit qu'il étoit à propos de rayer & d oter de leur Journal , & d'à- 
néantir la Proteftation des Communes ^ tant à caule de la manière dont elle 
avoit été faite , que pour la matière qu'elle contenoit. Quant à la manière , ^< 
& particulièrement au tems , ce fut après que Sa Majefté eut adrefte une 
Lettre au Secrétaire Calvert datée à Royfton le i o. de Décembre , dans la- « 
quelle elle s'expliquoit nettement , fur laqueftion des Privilèges des Com- 
munes , & d'une telle manière , que la plupart des Membi*es de cette Cham- <^ 
fcre en demeurèrent fatisfaits, & iè trouvèrent délivrez de la crainte de (è voir 
privez de leurs Libertez. Ce fut encore après que Sa Majefté par fa Lettre <^ 
adreflee à l'Orateur , &c datée le 1 8. de Décembre j, avoit confenti , à la prière 
des Communes , à finir la Seffion avant Noël , &c avoit marqué pour cela le c< 
Samedi fuivant. Le même jour , qui étoit un Mardi , les Communes dépu- " 
terent à Sa Majefté pour le remercier , ôc pour la prier de ne finir point la « 
Seflion 5 à caufe de la brièveté du tems , fur quoi Sa Majefté donna fes ordres « 
pour faire ajourner le Parlement jufqu'au 8 . de Février , comme elle l'ayoit 
premièrement réfolu. Mais ce même jour, pendant que leurs Députez étoient « 
avec Sa Majefté & en avoient reçu une gracieufe réponfe ^ les Communes 
établirent unCommitté^ pour prendre en confidération leurs Privilèges. « 

Tme FIL V Enfuitc 
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J ^ ^- " Enfuite le Commitcé drelîa une Proteftation ^4ns qu'il paroilîè à qui elle eft 
i^^ adreirée,& la porta dans la Chambrera lîx heures du foir^les chandelles étant 
x^/i. 93 allumées, immédiatement après on alla aux opinions touchant la Protefta- 
» tion, dans un rems ou il n'y avoit pas la troiiîéme partie des Membres ^quoi- 
99 que ce foit la coutume de ne décider aucune queftion importante , que 
99 quand la Chambre eft pleine. Quelques-uns même de ceux qui étoient pré- 
lens 3 s'attendoient que l'affaire feroit remifè à un autre jour , lorfque les 
i> Députez s'y trouveroient en plus grand nombre. D'autres fe levèrent pour 
parler contre la Proteftation : mais l'oblcurité & la confufion empêchèrent 
» qu'ils ne fuflent ni vus ni entendus. 

j3 Pour ce qui regarde la matière :> cette Proteftation eft conçue en tenues 
fi ambigus &: Il généraux 3 qu'elle pourroit fervir de fondement pour envahir 
la plupart des droits & des prérogatives annexées à la Couronne Impériale 
» d'Angleterre. Quelques-uns de ces Privilèges font fondez fur les Writs ou 
Ordres que le Roi donne pour alîembler le Parlement y dont on rapjoorte 
w ces mots , De ardais Regnï negotiis;, mais dont on exclut celui-ci , quibafiam, 
qui reftraint cela aux affaires y fur lesquelles Sa Majefté jugera à propos de 
lesconfulter (i). 

» Tout cela confideré. Sa Majefté étant dans (on Confeiî, & en prélen- 
5> cèdes Juges, a déclaré ladite Proteftation nulle, vaine ôcdc nul ertcc. En- 
fuite , marm [tu propria j> elle Pa otée du Jouir.al de la Chambre des Coin- 
« munes , &c a ordonné d en faire un Acte, pour êa*e inféré dans les Regiftrei 
« duConfèil. 

te Parle. Six jours après , le Roi caflà le Parlement par une Proclamation dans la- 
^^^^ quelle il difoit, qu'il n'était point obligé de rendre compte des caufes de 




. , - . compétence^ 

jfcTei'i ^ étoient des matières de Prérogative; qu elles parloieiit avec peu de 
' l'efpcft des Princes étrangers ; qu'elles employoient le tems à difputer fur 
J^o^-K'kf^ leurs Privilèges 3 fans faire aucune attention aux befoins publics; quecer- 
M* 78. tains efprits turbulens avoient feméde l'y vraye parmi le froment ^ &: par 
leurs artifices , avoient mis Sa Majefté dans la nécellîté de difcontinuer ce 
Parlement avant que la Sellion fut finie. Enfuite , il déclaroit , qu'encore 
que le Parlement fiit calîé , ion intention étoit de gouverner équitablement, 
& qu'il embralferoit avec plailîr la première occalîon qui fe préfenteroit da 
convoquer un autre Parlement dans un tems convenable. 
Troclama. Cette Proclamation fut fui vie d'une autre qui défendoit , fous de groflès 
Sd dcpaî- P^^^^^^ > ^'^^^^^ ^ff^i^"^^ ^'^^^^ 3 c^' ordonnoit aux Juges de tenir la 

main 

( i ) Anciennement , îes Pailemens ne diiroient que peu de Jours , 5: ne dcliberoicnt que 
iîir les aftaires dont le Roi les avoit auparavant informez dans les VVrits de convocation 
Mais cet ordre étant change, les Farlemeus ont ete convoquez fans Icavoir la caule de lacon^ 
Yocation , & ne fe iont point bornez aux affaires que les Kois ont mdiquées dans icui prc 
nuere Harangue , & c'eft ce qui les a fait durci û long teiiVo. ^ ^ ^ i'^^ 
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main dans leurs Circuits ( i ) 3 à ce qu'elle fut exadtement obfervée 3 &que Jacove* 
les tranfgrelîèurs fullènt punis. 



I62I. 



Mais ce ne fut pas-là tout l'effet que produifit le reflèntiment du Roi. icrdesafFai% 
Quelques-uns des Membres des Communes 3 qui avoient paru les plus ar- ^^V^,/y^^^/ 
dens à ioùtenir les Privilèges de la Chambre , comme Cook^;, Philips , Selden^ fag i po. * 
Pym y Aldlery:, furent envoyez en prilon. Quatre autres , fçavoir , DiggSy KP^^ 
CrevV:, Richy & le Chevalier Jacques Perrot ^vcçiii'ent ordre daller en Irlan- ''^piuûêurs 
de 5 pour y exécuter une certaine CommilTîon y dans laquelle le Roi n'avoit Membres 
pour but que de les éloigner de leurs maifons , &c de les punir par une efpe- ^^l^f^^^ 
ce de bannillèment, D un autre côté , les Comtes d'Oxford & de Southampton nus en pri- 
furent mis à la Tour (bus quelque prétexte recherché : mais il étoit aifë de fon. 
comprendre 3 que ç etoitpour avoir parlé trop Ubrement dans la Chambre j^""///.^ 
Haute 3 de la conduite du Roi. pag. es. 

Julqu'à ce dernier Parlement 3 le Roi & les Communes n'avoient fait que ^^'^fi'' » 
Te tâter réciproquement 3 l'un pour tâcher d'étendre fa prérogative , l'aun-e ^""i'og.^j^oke. 
pour conferver des Privilèges qu'elle regardoit comme inconteftables. Mais p^g-iyD- 
en cette occalion 3 il fallut fe déclarer & agir ouvertement. Le Roi préten- ^-^^^j^çj^^* 
doit 3 commejlparoit par fa Réponfe à la Requête des Communes 3 que les entre le 
Privilèges de cette Chambre n'ayant point d autre fondement que la con- Roi & les 
ceiîîon des Rois les Prédéceflèurs , il avoir droit de les révoquer fi elle s'en 
rendoit indigne. Les Communes prétendoient de leur côté , qu'elles pofîe- 
doient ces Privilèges par un droit ancien & indubitable , qu'elles les avoient 
reçus en héritage de leurs Ancêtres , & qu'il n'étoir pas au pouvoir du Roi 
de les en dépouiller. Je paflè fous filence les conféquences qui fe peuvent 
tirer de l'un & de l'autre de ces deux principes , fi on veut les poufier aulTi 
loin que la généralité des termes le peut permettre : chacun peut ailement 
les appercevoir. Qu'il me loit permis , non de décider une queftion fi difli- Remarques 
cile , mais feulement d'y faire quelques remarques 3 qui3Comme jel'elpere3 ^^^^^^ 
ne feront pas inutiles pour la fuite de cette Hiftoir^. 

Premièrement 3 il me femble qu'il eft très-difïîcile 3 & peut-être impoffi- 
ble 3 d'établir fur des principes certains :> tant la Prérogative Royale des Rois 
d'Angleterre 3 que les Privilèges du Parlement 3 & de la Chambre des Com- 
munes en particulier. Il faut en excepter ce qui n'efi: pas contefté des deux 
cotez 3 puilque ceconfentement réciproque n'eft pas moins fort qu'une Loi. 
Ce n'eft donc que fur des exemples 3 des coutumes & des préjugez qu'on 
peut fe fonder pour établir ces divers droits. 

Les Anglo-Saxons qui conquirent la Bretagne 3 n'avoient point de Roi 
dans les parties d'Allemagne où ils habiroient avant que depailèrdans cette 
nie. Leur Gouvernement étoit Ariftocratique. Sept de leurs Chefs qui con- 
quirent la Bretagne y prirent le titre de Rois , titre qui n'étoit point aupara- 
vant en ufage parmi eux. 

Il faut remarquer comme une chofe très-nécefTaire 3 que la domination 
de ces nouveaux Rois ne s etendoit pas proprement fur le Peuple fubjugué, 
fçavoir 3 les Bretons qui furent prefque tous chafTez dans le Païs deGalles ou 
cnCornouaille3 mais fur le Peuple conquérant même 3 qui partagea le Païs 

conquis. 

( 1 ) C*eft-à-dire , dans les lieux oîi les Juges vont rendre la Juftice. Ce terme de Circaif 
eiarqiic tous l€$ lieux qai font aflîgncz à chacun des Juge*, 

V ij 
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jAcojTES conquis. On voit par-là , que le droit de conquête qu'on pounroît aile- 
^' cuer en faveur de ces premiers Rois & de leurs Succeflèurs eft abfolumcnt 
exclus. 

Il eft très-vrai-femblable , pour ne pas dire certain , que le Parlement 
d'Angleterre eft auflî ancien que la Monarchie , quoique quelques-uns le 
conteftent ; mais à mon avis , làns beaucoup de fondement ( i ) . Du moins, 
on ne fçauroit marquer le tems^ depuis la fondation de la Monarchie^ au- 
quel le Parlement a commencé. Mais il eft très-difficile de prouver que 
les Communes fuflènt appellées au Parlement & y euflçnt voix délibéra- 
tive. 

D'un autre côté y on ne peut douter , que ces premiers Rois n'ayent eu 
de grandes Prérogatives 3 &c que leurs Succeflèurs ne les ayent beaucoup 
augmentées. Mais je croi pouvoir pofer en fait , qu en général , ni les Pré- 
rogatives du Roi> ni les Privilèges du Peuple ne tirent pas leur origine des 
Loix. Par confëquent , on ne peut , ni les borner , ni les étendre ^ qu à pro- 
portion des exemples & des préjugez. Mais ces préjugez font fi contraires 
les uns aux autres , qu'ils ne fçauroient former desRegles fixes &: certaines. 
Ce qui caufe le plus de difficulté dans cette matière y c'eft l'ambiguité des 
termes , & premièrement y dans celui de Parlement. 

Si l'on conTidere le Parlement comme un Compofé du Roi & des deux 
Chambres, on peux fans crainte lui attribuer un pouvoir fans bornes, par 
rapport aux affaires qui concernent le Royaume. Mais fi on regarde le 
Parlement comme un Compofé feulement des deux Cliambres féparées du 
Roi , on ne peut point difconvenir que fes droits, ne ibient bornez. C'eft 
proprement tout k Peuple {eparé du Roi. Il a les libertez : mais il ne lui 
appartient pas de les étendre autant qu'il veut : il faut néceflairement , que 
le confentement du Roi y intervienne. Cela eft encoi-e plus vrai quand une 
des Chambres agit feule fans la concurrence de l'autre : car alors elle nere* 
préfènte qu'une partie dv. Peuple, qui ne peut pas légitimement s'attribuer 
d'autres droits que ceux qui lui font accordez , ou par quelque Loi , ou par 
le confentement tacite du Roi & de lauu-e Chambre, Il eft bien certain que 
chacune des deux Chambres a des droits ou des privilèges ieparez ; que les 
deux Chambres enfemblcj, quoique féparéesdu Roi , en ont au(Tî. Mais la 
difficulté confifte à fçavoirjujqu'où ils s'étendent, &; fi le Roi feul en doic 
être Juge. 

Le terme de Prérogative ^(^y^/^n eft guercs moins ambigu que celui du 
Parlement. C'eft un terme vague & général qui ne donne qu'une notion fort 
confufe de ce qu'on veut quil fignifie. Si c'eft un droit commun à toute 
perfonne qui porte le titre de Roi, il faut que la Prérogative Royale (bit la 
même dans tout le monde , &z les Rois d'Angleterre & de Pologne feront 
aufTî ablolus que le Roi de Perfe. Mais fi la Prérogative du Roi d'Angleter- 
re eft quelque choie qui foit particulière à ce Roi , il faut néceiîàirement 
qu'elle foit limitée. Si elle a des. bornes , qui eft-ce qui lésa marquées?. Où 
font ces bornes au-delà defquelles elle ne peut point aller î Je fuis perfuadé 
qu'il n'eft pas moins difficile de décider ces queftionsque celles qui regar- 
dent les Privilèges du Parlement, Mais comme la Prérogative Royale com- 
prend 

( i ) Voyez. U Diffcxuûoa inifiiéç à Ja âu du I. Tome de cctiç Hiûçire* 
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f)rend beaucoup de droits particuliers , examinons , par exemple ^ le droit jAceLut s 
que Jacques s attribuoit de pouvoir annuller les Privilèges de la Chambre 
des Communes. D'où lui venoit le Droit ou cette Prérogative particuliè- 
re ? Etoit-ce un Droit commun à tous les Rois ? Mais il y a dans le monde 
des Royaumes (ans Parlement & fans Chambre des Communes. Ce Droit 
étoit-il auffi ancien que la Monarchie Angloire?Mais il n'auroit pas voulu 
accorder lui-même que la Chambre des Communes fût (î ancienne. Etoit- 
ce par quelque Loi ? Mais il n'en produiloit aucune. Etoit-ce enfin par un 
confentement tacite ou par ufurpation ? Mais la chofe n'étoit jamais arri- 
vée auparavant. Etoit-ce enfin , fur ce principe général que ce qu'un Roi a 
accordé ^ un autre peut le révoquer ? Mais outre que ce n'efl: pas un princi- 
pe inconteftable , lur tout après une poflèHion non-intenompuë de plu- 
fieurs fîécles , le Roi auroit été fort embarra{Ie à nommer les Rois qui 
avoient accordé aux Communes leurs Privilèges. Ainli ce Prince luppo- 
Ibit que la Prérogative Royale étoit une chofe fixe , inconteftable , connue 
de tout le monde , quoiqu'il n'y eût rien de plus vague &: dont l'étendue 
ou les bornes fu lient moins connues. 

Conlidérons prélentement ce que c'étoit que ces Droits , ces Libertez , 
ces Franchiles , ces Privilèges 5 que les Communes regardoient comme in- 
dubitables y &i qui leur avoient été lailîèz en héritage par leurs Ancêtres. 
Ce font tous des termes vagues &: généraux dont on ne peut avoir une idée 
claire & diftindle , qu'en les appliquant à des cas particuliers. Mais on peut 
appliquer ici ce que je viens de dire fur la Prérogative Royale. Commenc les 
Communes avoient-elles acquis ces Droits ? Jufqu'où s'écendoient-ils ? A quoi 
étoient-ils bornez \ C eft ce qu'il feroit bien difficile de fixer. Jacques alioit 
peut-être trop loin , en voulant priver] abfolument les Communes du Droit 
de lui repréfenter les Griefs du Peuple j & de la liberté de débattrej> de raifon- 
ner , de dire dans leur Chambre ce qu'elles jugent à propos. Mais fi , fous 
prétexte de ces Droits , les Communes vouloient s'ingérer de donner eu 
tQutes occalîons des confcils au Roi , fi elles entteprenoient de parler du 
Roi dans leur Chambre , d'une manière otFenfante, fur quoi pourroient- 
elles fonder ces Privilèges? 

Puis donc qu'il eft fi difificile de décider les queftionsquî s'élèvent fur là 
Prérogative Royale j> & far les Privilèges des deux Chambres ^ ou de chacu- 
ne en particulier , la fageflè & la bonne politique demandent , que les Rois 
& les Pai*lemens évitent comme un écuëil , de s'engager dans de (emblables 
conteftations. AuiTi peut-on avoir remarqué dans la ledure de cette Hif- 
toire , que les Rois les plus fages , les plus illuftres , ceux dont le mérite eft 
le plus généralement reconnu y comme Edoliard Edoiiard lU, Henri V, 
Edouard IV, Henri VIH , Elifabeth , n'ont jamais eu des différends de cet- 
ce nature avec leurs Parlemens. Au contraire , ceux qui fe font le moins 
diftinguez par leur prudence & par leur capacité , tels que Henri I IL 
Edoiiard 1 1 , Richard 1 1 ^ fe font perdus , pour avoir voulu remuer ces for- 
tes dequeftions. Jacques premier eft le premier qui en ces derniers tems 
s'eft rengagé dans cette querelle. Il a été imité par fon Fils. &c par fes Petits- 
Fils y &CCCS Princes y bien loin de réliflîr dans leurs projets , n'ont fait que fe 
rendre très-malheureux. Un Roi d'Angleterre fage& prudent, &quicon- 

Y n'y mix^ 
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jfÀc Q^Ès noîtra bien Tes intérêts , ne fe broliillera jamais avec Ton Parlement , & un 
. Parlement qui n aura en vue que le bien du Royaume , fe gardera bien de 
* difputer au Roi fa jufte Prérogative. Il aimera mieux même la voir éten;. 
dre un peu trop loin , que de s'expofer au rifque de roi^-pre uiie union qui 
fait Tunique Fondement de la prolpérité de TEtat. J'efpere qu'on me par- 
donnera cette digrelTion qui ne me paroit pas inutile pour mettre le Lec- 
teur au fait , &pour lui aider à juger fans prévention des différends qui ont 
eu leur origine fous ce Règne y & qui ont produit tant de calamitez dans le 
iiiivanr. 

162 2. La diflolurioM 'de ce l^arlement & le peu d'apparence qu'il y avoit que le 
cTa de h ^^^^ couvoquât jamais aucun autre 5 ne pouvoient q^ue produire de mau- 
iiiiroUuion vaîs eflfets. Le Roi perdit 3 par cette démarche y non ieulement Tellime & 
ou Parler Tafl-éétion d'une grande partie de Ces Sujets ^ mais encore la conlidération 
des Etrangers. Dés qu'il fe fut ainlî brouillé avec fon Peuple , tout le monde 
en infira qu'il ne pouvoir plus être ni un ami duquel on put efpérer du 
fecours , ni un ennemi redoutable. D'autre côté y le Peuple ne pouvoir con- 
fidérer fans frayeur ^ qu'il alloit être expofé à un pouvoir defpotique, puif 
qu'il ne devoitplus y a\ oir de Parlement pour retenir la Prérogative Roya- 
le dans les juftes bornes. Mais le plus mauvais effet que produifit la ruptu- 
re entre le Roi & le Parlement, ce fut la divifion entre les Sujets , qui fè 
rangèrent de plus eji plus dans deux Partis différens , qui fubfiflent encore 
aujourd'hui , avec quelque différence , fous les noms de Torys & de 
Wîhggs. 

Raifonsai- Ces deux Partis qui commençoient à fe former 3 fe contentèrent d'abord 
îf^^^rT..» chamailler réciproquement;, pour foutenir les droits du Roi ou les droits 
tfc le Roi. du Peuple j, par rapport a ce qui avoit cauie la dmolution du Parlement. Les 
Royaliftesdifoient, que la Chambre des Communes prétendoit faire de la 
Monarchie d'Angleterre un Gouvernement Républiquain. Qu'en s'ingé- 
rant de fe mêler des affaires d'Etat , & de donner des confeils au Roi fur le 
gouvernement de fon Royaume ^ & de fa propre famille , ellefaifoit voir 
qii'elle n'afpiroit pas à moins qu'à gouverner l'Etat , puifqu'elle ne manque- 
roit jamais de prétextes pour donner des confeils au Roi ; que s'il refuibit 
de s'y conformer , il fe verroitpar cela-même , privé des fecours néceilàires 
pour ladéfenfe du Royaume , & contraint de recevoir la Loi des Princes 
étrangci"s. Que l'Angleterre étoit une Monarchie dès fon origine ySc qu'elle 
avoit toujours continué fur le même pied : mais qu'on commençoit à en iap- 
per les fondemens, en voulant faire dépendre le Roi du Parlement. Que 
d'abord ce n'étoient que des remontrances qu'on prétendoit faire au Roi> 
qu'en fuite , on y ajoûtoit des confeils , mais que ces confeils feroient bien- 
tôt changez en leçons , & ces leçons en ordres & en commandemens : En un 
mot, que Ci on laifToit faire les Communes, le Roi ne feroit bien-tôt qu'un 
/impie Doge, Que la Chambre des Communes avoit d'autant moins de 
droit de prétendre au gouvernement de l'Etat , que ce même Etat avoit fub- 
fifté cinq-cens ans fans elle , puifquece ne fut que fur la fin du Règne de 
Henri ôc pendant l'ufurparion du Comte de Lciceftcr , que les Députez 
des Communes fiirent admis au Parlement. Enfin, qucc'étoit unechofe 
étonnante , que;, fous un Gouvernement Monaixrhique , le Peuple ou fes 

Députez 
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Députez voidulÎGnt pr^rfoire au liUai^ la maaieiie de gouverner foiiRoyau- Jacques 
me: qu'en luppofaaiuiue le Peuple eût ce ckoic 3 il faqdroircioncluicommu- ^^^^ 
iiiqucr cous les fecrets de ITtat , &c le conCulter fur les Alliances & fur les 
Traitez^ fur la Paix de fur la Guerre. Mais que comme cela ne s etoit jamais 
pratiqué , il s'enfuivoic nécelïàirement, que la fuppoficioji étoic faullè , & 
quele Peuple nVtoit appelléau Parlement ^ que pour fournirau Roi l'argent 
qui luiétoit nécellaire ^ & pour faire la repavcitiondestaxQs &: importions , 
de la manière la plus aifée pour les Sujets. Qiill étoit bien vrai y qu'à 1 égard 
desLoix qui regardent le gouvernement intérieur de l'Etat , ilavoit été jugé 
à propos de le faire avec le conientement du Peuple qui de voit y^être fournis, 
ahn qu'elles fullent mieux exécutées : mais qu'on n'en pouvoit tirer aucune 
conléquence^ ni pour les affaires étrangères, ni ^ pour l'exécution de ces mê- 
mes Loix 5 laquelle étoit commife au Roi feul , ni pour le gouvernemenr gé- 
néral du Royaume. 

Les partifans du Peuple difoienc à leur tour , que le Roi ne fe contentoic 
pas que l'Angleterre fiit une Monarchie , mais qu'il en vouloit faire une Mo- 
narchie delpotique. Qu'il affedoicde confondre les diverfes efpeces de Mo- 
narchies 3 donc les unes font plus abfoluës , les autres moins , pour n'en rc-- \ 
connoitre qu'une feule à laquelle il attribuoit un pouvoir fans bornes. Qiie 
ce n'étoitpaslà^ lanaturedela Monarchie Angloifo. Que cette Monarchie 
avoit commencé avec le Parlement y qui n étant pas moins ancien que la 
Royauté , tormoit , conjointement avec le Souverain , ce pouvoir abfoUi 
que le Roi vouloit attirer à lui feul. Que le Parlement avoit fes 'Prérogatives , 
comme le Roi avoitles fiennes y & qu'on ne pouvoit l'en dépouiller ^ fans dé- 
truire la nature ôc la conftitution du Gouvernement de ce Royaume. Qiie le 
Parlement repréfentoittouc le Peuple autant ou plus intérelTé au bien de l'E- 
tat que le Roi même. Que véritablement , le Roi avoit des Prérogatives m- 
conteftables 3 mais qu'elles n'étoient que pour le bien deTEcat, Ôc pour la 
confervation 5 «S: non paspourfadefcruction Srpourfa ruine, (^ue , pendant 
qu'il fe contenoit dans ces bornes &c qu'il n'agi doit quepour 1 avantage du 
Royaume , il fuivoit le but & Tintentionde les Prérogatives : mais que ce- 
toit détruire la conftitution duGouvernement, que de prétendre , que fa Pré- 
rogative Royale lui donnât le droit derenverlerlesLoix, défaire des Allian* 
ces diredement contraires au bien du Royaume , de rendre la Nation mépri- 
lable aux Etrangers , d'expofor la Religion au danger d'êcre ruinée , par un 
excès de négligence, & decondefoendancepour fes ennemis. Qu'en ce cas, 
comme ils éloignoit du but & de l'intention de fa Prérogative » c'étoit au Peu- 
ple 3 ou au Parlement qui le reprélence , à lui faire connoitre les inconvé- 
niens de fà conduite^ à lui propofer les moyens de les prévenir, Ôc à lui four- 
nir des confoils &c de^ remèdes. Que lî cela n'étoic pas , il s enfuivroit que le 
Roi foroit abfoki & de/pocique ; qu'il pourroit perdxe 6c ruiner le Royaume , 
à favoloncé, foulerauxpieds les jLoix établies, opprimer les Sujets, leur en^ 
lever leurs biens & leurs vies ^ ce qui étoit diredement contraire à la confti- 
tution du Gouvernement d'Angleterre. Qu'au refte , il paroiflbit manifefte- 
nient, quele Roi travailloit à réduire les droits du Parlement, à rien, ou à 
peu de chofe. Si le Parlement lui rçpréfente les Griefs du Peuple , on en peut , 
idit-il y tirer une conféquence que le Roi gouverne ixial, is: cela tend À lui foi- 
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reperdre l'affedionde fès Sujets. Si on lui demande j qu'il falîè exécuter Ie8 
Loix contre les Papiftes Récufàns , il répond , qu'il (àut lui laiflèr le foin de 
cette affaire ; qu'il fçait bien quel ordre il doit y donner : qu'il eft un vieux 
Roi expérimenté , qui n'a pas befoin de leçons , & néanmoins on ne lui voit 
pas faire la moindre démarche pour i-emédier aux abus dont on fe plaint. Si 
les Communes lui repréfentent que le Mariage du Prince fon Fils avec l'In- 
fante d'Efpagne, peut être d'une terrible conféquence pour la Religion , il 
leur répond , qu'elles n'ont pasdroit de fe mêler de cequi regarde fa famille. 
Si l'on veut tâcher d^ lui faire comprendre , que la Religion Proteftante eft 
en danger d'être ruinée dans toute l'Europe, faute de fecours , &: que le Roi 
d'Efpagne l'amufe par de belles paroles, pendant qu'il fefaifitduPalatinat, 
il répond que ce font des affaires d'Etat hors de la portée des Députez des 
Communes , qu'ils n'ont ni aflez de fageflè ni affez de capacité pour compren- 
dre les myfteres du Gouvernement : Ne futor ultra crepidam. Enfin , il réduit 
les Privilèges des Communes à donner leurs avis au Roi , quand il leur fera 




Les Puri- 
tains 
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pas tout. Il dit ouvertement aux Communes , que leurs Privilèges ne font 
que dépures conceiTîonsde Tes Prédéceflèurs &de lui-même , & leur fait en- 
tendre ^ qu elles ne les confcrverontqu aulfi longtems qu'elles s'en rendront 
dignes par leur foumiiTîon. Eft-il poflîble , ajoûtoit-on, de marquer plus ou- 
vertement le deflfein formé d'ufurper une autorité defpotique ? Quand même 
les Communes n'auroicnt été appellées au Parlement que depuis le Règne de 
Henri III. ce qui ne peut pourtant être prouvé , ne font-elles pas > depuis ce 
tems-là , une partie elîentielle du Parlement , & par conféqueiit n'ont-elles 
pas un droit indifputable à tous les Privilèges du Parlement ? 

C'eft-là une partie de ce qui fe difoit alors des deux cotez ^ & c'eftcequi fèr- 
font ' voit à fomenter la di vifion entre les deux Partis qui ^ depuis ce tems-là , n'ont 
pour le prefque pas cefle de s entre-déchirer. On peut aifément j uger dans lequel des 
ïcuple, j^^^ Partis (è jettercnt les Puritains. Ils n'aimoient point le Roi qui 3 de fon 
côté 3 faifoir paroître en toutes occafions , qu'il étoit leur ennemi mortel. 
Mais 3 comme je l'ai déjà dit 3 il y avoit deux fortes de Puritains , (çavoir des 
Puritains d'Etat , ou Politiques 3 & des Puritains de Religion, Avant que le 
Roi fe fut fi ouvertement déclaré par rapport à (a Prérogative Royale 3 le nom- 
bre des premiers n'écoit pas confidérable 3 parceque le Ror'rfétant pas allé 
trop loin , on ne faifoit encore que foupçonner fon intentibn. Mais depuis la 
diilblution de ce troilîéme Parlement , leur nombre s'accrut beaucoup 3 & le 
Roi , par une politique très-préjudiciable à fes intérêts , afFedta toujours de 
confondre ces deux fortes de Puritains. Par-là il les rMuifit à ne faire qu'un 
même Parti , qui n'étoit pourtant uni qu'en un feul point , (çavoir dans l'op- 
pofition aux maximes que la Cour vouloir introduire. Ainlî les Puritains de 
Religion,qui ne failoientauparavantqu'unetrès-petîte figure dans le Royau- 
me , formereju tout-à-coup un Parti très-confidérable par la jondtion des Po- 
litiques qui s'unirent avec eux. Ce Parti devint enfin fi puiflànt , qu'il renver- 
ùi la Hiérarchie Ecclélîaftique , & la Monarchie même : mais cela n'arriva 
que fous le Règne fuivanr. 

D'un 
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D'un autre cote y le Parti des Royaliftes fe fortifia par la jonction des Armi- Jac qi;e s 
niens qui étoienten aflez grand nombre. La do6trine foutenuë par Arminius ^' 
avoicproduit des difputes en Angleterre , quoi qu avec moins de fracas qu en Les Armi- 
Hollande.^ Plulîeurs Eccléfiaftiques s'étoienr rangez dans ce Parti 3 quoique nicns poiu 
condamné par leSynode de Dordrecht dont ils ne reconnoillbient point l'au- J-^^j-^^^ 
tonte 5 &: malgré la profeffion ouverte que le Roi faifoit de rejetter les fenti- fa^, «. 
mens d' Arminius. Ceux-ci (è prévalant de l'occafionque la divilion entre les 
<ieux Partis leur ofFroit , fe jctterent (ans balancer , dans le Parti des Roya^ 
liftes y &c depuis ce tems-là , ils furent autant carellèz à la Cour , qu'il y avoient 
été auparavant odieux. Ce fut par-là que Guillaume Laudy Eccléfiaftique j^^j^^ 
•d'un grand efprit & fort fçavant , fe trouva en état , quoiqu' Arminien y d'ê- t^g- 
tre promu à TEvêché de Saint David , par le crédit du Marquis de Buckin- 
gham , qui pria TEvêque de Lincoln de le recommander au Roi. Ce ne fut vie deWii^ 
pourtant qu'avec peine , que le Roi confentit à fon avancement y étant pré- ^if^ms, 
venu contre lui j, à caufe de Ibn humeur altiere & turbulente. Depuis que les 
Arminiens fe furent rangez dans le parti de la Prérogative Royale , ils vo- 
guèrent y pour ainfi dire , à pleines voiles, pouflcz par le vent favorable de 
la Cour y pendant qu elle redoubloit Tes foins 5^ pour s'oppofer à l'accroifîè- 
mens des Puritains. D'un autre côté, lesPapiftes fe déclarèrent auflî haute- Les Peuples. 

ment pour le Roi , parcequ'il n'y avoit qu'une autorité abfoluè* qui pût leur ^9 
£ ' \-\ 11- 1- 1 TA 1 w -1/1 / niemcParti, 

taire trouver ce qu ils cherchoient , au heu que le Parlement s etoit déclare 

leur ennemi. Enfin , la plus grande partie du Clergé de l'Eglife Anglicane ^^^^^ '^"^^ 

Çrit aulTî le parti du Roi , le regardant comme le feul qui fut capable de le g^,^ ^ 

lou tenir contre les efforts des Puritains , dont le nombre s'augmentoit incet 

famment. 

Les deux Partis fe trouvant ainfi compofèzde gens de diverses fortes & de Accufations 
divers fentimens , s'accufoient réciproquement de ce qu'il y avoit de plus ^ç^^^^^^^^* 
odieux dans chaque Parti. Les Royaliftes confondoient fous le nom de Puri- panis!" 
-tains , tous ceux qui étoient contraires au Roi y ôc les Puritains accufoient 
tous les Royahftes d'être Papiftes ou Arminiens, 

Cettedivifion qui commençoit à fe remarquer en Angleterre, n'aidoitpas à Roi eft 
rétablir la réputation du Roi dans les Païséa'angers. Depuis deux ansque les aa^ns^ks 
Etats de fon Gendre éeoient envahis parleRoid'Efpagne &:par leDucdeBa- Païs étian- 
viere, on ne lui avoit vu faire aucune démarche vigoui eulèpour les recou- S^rs. 
vrer. Ce n'étoit que par des Ambailàdes & par des lollicitations , qu'il pré- 
cendoit parvenir à fon but. Le Roi d'E(pagne l'amufoit depuis quatre ou 
cinq ans , de l'e(pérance d'un Mariage qui ne s'avançoit point , &: par ce 
moyen, illuitenoitles bras liez, pendant qu'il s'emparoit du Palatinat. En- 
fin , lorlque toute l'Europe s'attendoit à lui voir ouvrir les yeux fur les inté- 
rêts de (on Royaume , de fa famille , & furies fiens propres , &: à lui voir pren- 
dre uneréfolution vigoureufe, on apprit qu'il s'étoit brouillé avec ion Par- 
iement d'une manière à ne pouvoir pas ai(ement (e raccommoder avec lui. On fait des 
Cela fut caule qu'on le méprifa dans les Païs étrangers , & qu'au mépris on Jç^^^^"'"^" 
ajoûta encore Tinfultc. Dans les Villes des Païs- Bas on faifoit de lui des rail- lui dans les 
leries publiques fur les théâtres. On y reprélentoitdes Comédies, où un Cou- raïs-Bas. 
riervenoit porter la nouvelle , que le Palatinatalloit être perdu, vu lesgran- ^^j^',^^" ' 
des forces que les ennemis du Roidtfpagne y alloient envoyer : que le Roi Ro^. i(o\e , 
Tom FIL X de »^ 
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j A€ oj; E s de Dannemarck tenoit prêts cent mille harengs y les Hollandois , cent mille 
\\ tonneaux de beurre , &c le Roi d'Angleterre , cent mille Amballadeurs. 
^ Dans un autre endroit ^ on faifoit des Eftampes ^ ou Jacques étoit repréfenté 
avec un fourreau lans épée ^ ou bien avec une épée que plufieurs perfbnnes 
tâchoient inutilement de tirer du fourreau. En Angleterre même , on taifoit 
revivre l Hilloire de David Riccio^ qui avoir été prefque oubliée. Mais ce 
qui chagrinoit le plus le Parti oppoféauRoi , c'étoit de voir Buckingham 
gouverner 11 abfolument, quilfembloitque le P^oi eu: fait fon Maître de fon 
Favori. On nedonnoitplus les emplois quàdesPapiftes^ à des Arminiens , 
ou à des gens qui pallbient pour avoir peu de Religion. Enfin , la Cour ne 
mettoitdans le nombre des Proteftans que ceux qui écoient pour la Préroga- 
L'Archcvê- tivedu Roi dans toutefon étendue , dequelqueReligionqu'ilsfullènt.Tout 
quedc Can- le refte étoit Puritain. ^Ijbot lui-même , Archevêque de Cantorbéri , étoit 
(^^tu Coui ^01""?^^ P^^™i Puritains, parcequ'il n approuvoit pas les maximes de la 
pour Puri- Cour. Il eut le malheur , dans cette année 1611. de tuer un homme d un 
tain. coup d'arbalète 5 en voulant tirer fur un daim, & cet accident fut eau le qu'on 
paJ!^i[T. ' j^g^^ q^'il pouvoir plus faire les fondions d^vêque. Cela lui ht prendre 
Il tue un la réfolution de s'épargner auiTi la peine d'aflifter au Confeil où aulTî bien 
roaUieur^^^ fes avis n etoient plus guéres écoutez, comme venant d'un homme qui avoir 
11 fe retire des principes Puritains. 

à\i Coni'cil. Pendant que lesefprits étoient dans cette efpéce de fermentation , le Roi 
eut befoin d argent. Il vouloit envoyer D/^/îV en Efpagne , & Wefton à Bru- 
xelles, pour finir tout à la fois le Mariage &ralïaire du Palatinat. D'ailleurs, 
Buckingham &: fa Parenté étoient un gouffre qui ne pouvoir fe remplir. Il 
n'y avoir pas d app^arence dadèmbler un nouveau Parlement, après les dé- 
marches que le Roi venoit de faire. Quand même un Parlement auroit pu 
ie réfoudre à donner de l argent au Roi , ce n auroit été qu'après avoir bien 
afluré fes Privilèges , aux dépens de la Prérogative Royale , & le Roi trou- 
voit ce remède pire que le mal. Il fallut donc avoir recours à des moyens ex- 
Le Roicxi- traordinaires. Celui qui parut le plus prompt &: le plus alFuré , ce fut d'éxiger 
gc une Be- du Peuple une contribution , lous le nomil<: Bcnevolence. Comme la Cour 
tievo ifice, f^^yQ^j. [^jçj^ q^j. Sujets u 'écoicnt pas un peu contraints , leur libéralité 
n'iroit pas bien loin , les Juges eurent ordre , en allant dans leurs Circuits ^ de 
demander une Bénévolence , de faire entendre en même-tems , que le Roi 
ne fe contenteroit pas de ce qu onortriroit volontairement , h on ne propor- 
tionnoit pas le don aux moyens de chacun. Pour cet effet le Confeil , en don- 
^ liant cette Commillion aux Juges , leur écrivit une Lettre circulaire dont la 
conclu (ion étoit en ces termes : Ncummins > iil fe trouve des gens objlinez. ou 
peu affectiomie^) quîrefufentde contribuer des fommes proportionnées à leurs biens y 
vous envoyerez. leurs noms au Confeil. Ainfiy recommandant cette affaire à vos 
foins y nous vous prions de nous envoyer les noms de ceux cjuî voudront bien contri- 
buer ,&les notes des fommes quils offriront. Le prétexte de-cette levée d argent 
c'étoit la prétendue réfolution que le Roi avoit prife de recouvrer le Palatinat 
parlesarnies , éiprès avoir inutilcmenttenté les voyes de la douceur. On ver- 
ra dans la fuite comment cette réfolution fut exécutée. 
Projets du Le projet du Roi étoit de conclurre le Mariage du Prince Ton Fils , & de 
recevoir la dot de deux milUons , avant que de demander au Roi d'Efpagnc 

la 
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la reftitutiondu Palatinat^de peur qu'on ne prétendit que cette reftitutionde- Jac q^te s 
voitlè compenfer ave la dot .Après cela, il k flattoit que le Roi d'Efpagne, de J^^^ 
bonne amitié , & en conlidération de leur Alliance^ rendroit le BasPala- 
tinatà fbn Gendre, ôc obligeroit l'Empereur &: le Duc de Bavière, à lui 
reftituer le Haut. C etoit-là tout ce qu'il avoitdeflèin de faire pour Ta Fil- 
le & pour Ton Gendre. Il paroit manifellement ^quec etoit-là fa penfée , par 
les Inllrudions qui furent données au Baron de Digby avant Ton déparc 
pour TEIpagne , dans lefquelles il lui étoit exprellement ordonné , de ne pas 
fiire de l'affaire du Palatmat y une des conditions du Mariage. Le Roi vouloic 
pourtant , que le i'ublic fe perfuadât , qu'en mariant Ton Fils avec l'Infante 
d'Elpagne, (on principal but étoit de procurer à Ton Gendre la reftitution 
du Palatinat. C'étoit-là fans doute un de ces myfteres d'Etat qui étoit au- 
deflus de la portée des Communes. Peut-être efpéroit-il efFeétivement , que 
larelHtution fuivroit de près le Mariage : mais cette efpérance n'étoit ap- 
puyée que lur un très foible fondement. Selon les apparences , c etoit le 
Comtede Gondemar qui lui tàifoit concevoir une efpéranc lî chimérique. 

Qiioiqu'il enlbit, Jacques s'érant entièrement fixé à ce projet , envoya d^^oyé en 
Digby enEfpagne, en qualité d'Ambafladeur Extraordinaire pour mettre Efpagnc. 
ia dernière main au Traité de Mariage , conjointement avec le Chevalier 
Afton qui étoit depuis quelques tems à la Cour de Philippe IV. On étoit 
déjaconvenu des Articles touchant la Réligion , & Ton ne devoir parler des 
autres, qu'après avoir obtenu la difpenfedu Pape, de peur de travailler 
inutilement. C'étoit une rufe de la Cour d'Efpagne , pour tirer lafFaire en 
longueur , afin d'avoir le temsd'achever la conquête du Palatinat , en atten- 
dant la difpenfe, dont , (elon toutes les apparences , il ne tenoit qu'au Roi 
d'Efpagne d'avancer ou de reculer l'expédition. Cependant , refpérance 
d une prompte conclufion du Mariage , de la dot de deux millions j, & delà 
reftitution du Palatinat , hoit tellement les mains au Roi , qu'il n ofoit faire 
la moindre démarche qui put oftenfer le Roi d'Elpagne , de peur de renver- 
(er un fi beau projet. Ainfi , toutes les fois qu'il parloitde faire la Guerre 
pour recouvrer le Palatinat , c'étoir toujours avec cette reftridion , s'il ne 
pouvoit pas l obtenir par les voyesde la douceur, parce qu'il (e tenoitalldré 
que les négociations réiifliroient comme il l'avoit projetté. Il elt donc com- 
me certain , que quand ilavoit démandé de l'argent au Parlement^ ou exi- 
gé la Bénévolence de Tes Sujets, ce n'avoit pas été en vue de fe préparer à la 
Guerre, quoique c'en fût-là le prétexte, puifqu'une rupture avec la Maifon 
d'Autriche étoit incompatible avec fon projet. 

Dansletems que Dicby ,qui fut feitcette même année Comte de Briftoly J^'^^^J 

1 ^ - ^ 1 • ^ \ Tt r w ' \} f "it Comte 

pamt pour 1 Elpagne , le Roi envoya Gage a Rome , pour y lolhciter l expe- je Bhftoi. 
dition de la dilpenfe , fans laquelle le nouvel Amballadeur ne pouvoit rien y^-nfon, 
avancer à Madrid. Mais afin de rendre les follicitations de Gage pluseftî- 
caces , il étoit néceflàirede faire comprendre au Pape , que le Roi n'étoit pas y^, /. p. <î g, 
un perfécuteur des Catholiques. Ce n'eft pas qu'il n'en eût déjà donné des Gage eft en- 
preuves allez convainquantes : mais en cette occafion, il crut qu'il devoit en J^^^ur^' 
donner une encore plus forte, en failant mettre en liberté tous les Papiftes foiii citer la 
Récufans qui étoient détenus en prilon. Cela fe fit hautement ik ouverte- "^jf^^"^^; 
iTi€m,parun ordre fous le grand Sceau adrellèàtous les Juges du Royau- p^^. 

X ij me. 
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jACQîTÊs me , ôc qui fut accompagné d'une Lettre del'Evêquede Lincoln 3 dans k 

nrrlipç Au Roi. Cet oi'dre. 
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Tous les 



quelle il les exhoitoit à obéïr exadement aux ordres du Roi. Cet ordre, 
* contraire aux Loix , à la Remontrance des Communes , & à k Réponfe me- 

prifonnicrs que le Roi avoit faite à leur Requête , fut le fujet de diverfes glofès , où la 
îbnt ^relV conduite du Roi n^étoit pas trop épargnée. Comme cette affaire faifoit dur 
chez/ bruit parmi le Peuple, l'Evêque de Lincoln, Garde du grand Sceau, fut 
juftifica- chargéde juftifierleRoiparun Ecrit public. Cette juftification commen- 
paTi'Evê^' çoitpaixette noble comparaifon : que comme Téloignement du Soleil & des 
que de Un- Etoiles , nous fait paroître l'un de la grandeur d'une alTîerte , 6: les autes. 
jil^Lvorth comme des doux fichez dans le pommeau d'une Telle , ainfi la diftance im^ 
vl r/'ô/. menfe qu'il y a entre les hautes réfolutions d'un Roi &les bafTes imagina- 
Annales de ^[^^^^ commun Pcuplc 3 fâîfoit que celui-ci ne pouvoit que fe tromper > 
^Î^Î'S/' en voulant juger de la conduite de fon Souverain. Après cela , il donnoit 
deux raifons , toutesdeux très-faulfes , decetteconduite. La premiereétoit , 
que le Roi follicitant actuellement , & avec beaucoup de zele, tous les Priiir 
ces Catholiques , pour procurer du foulagement aux Proteftans , il ne feroit 
pas raifonnable d'exécuter dans le même tems le? Loix faites contre les Pa- 
piftes. La féconde , que les Jefuites Anglois avoient publié un Livre par le- 
quel ils excitoicnt le Roi de France à faire exécuter dans fon Royaume , con- 
tre les Huguenots , les mêmes Loix qui étoient en ufage en Angleterre , con- 
ji tre les Catholiques. Mais , ajoùtoit le Prélat , fi l'on vouloit inférer de la 
,> grâce que le Roi accorde aux Papiftes Anglois, qu'il favorife laRéligion 
» Romaine, ce feroit une conféquence pleine de folie & demalice, puifque 
y} le Roi s'efi: toujours montré un zélé Proteftant , par fes paroles, par fes Ecrits, 
w par fon affiduité aux exercices de la Réligion , ôc par des Ailes mènesde Par- 
yy lement. 

l'A^^b^iTa^ J'ai déjà dit, que fur la fin de Tannée précédente, l'Empereur avoit en^ 
de du Conî- ^ 1^ Comte de Schwartzembourg , pour traiter avec lui , fur Taf- 

tc de faire du Palatinat. Cet Ambafladeur , ayant été reçu à Londres avec beau- 
^c!^ b^^'^' coup d'éclat , comme rendant témoignage de la coniidération quel'Empo- 

^nd. Du J^^ui* ^voit pour le Roi , fè trouva fans pouvoir quand il fut queftion de par- 
chcfite, 1er d'affaires. C'étoit TArcliiduchefle Ifabelle qui étoitautorifée par l'Enir 
d'Algiiter- V^^^^^' > P^^^^ concKuTe la Trêve que le Roi demandoit. Il fallut donc aller 
re. négocier à Bruxelles avec l'Archiduchefle & les Envoyez de quelques Princes 

weftoncft Proteftans. Le Roichoifit pour cet emploi, le Chevalier Wefton , appa- 
Bruxdics. remment , danslapenféeque fa Réligion lui rendroit la négociation plus ai- 
féc. Mais pour fe concilier la faveur de l'Infante , il fe fervit encore d'unau- 
LeRorpcr- tre moyen. C'eft qu'il permit au Lord ^^//a: Papifte , de lever deux mille 
vaux^d^^ hommes en Angleterre , pour aller fervir l'Infante contre les Provinces^ 
mener un Unies , OU contre des Princes Proteftans leurs Alliez. C'étoit par ces moyens 
fecours de que le Roi efpéroitde léiilTir dans fes négociations. Nous en verrons tout-à 
^7s\ ^^VKu ^ fuccès : mais il faut auparavant dire un mot de ce qui fe paflàen AU 

c'iiJiiccon- lemagne, pendant l'année iôii. 

tfc ksEtats. Le Roi de Bohcme comprenant parfaitement , que le Roi fon Beau-Pere 
employait des moyens trop peu efficaces pour le rétablirdans fes Etats , crut 
devoir s'y prendre d'uneautre manière. Il étoit encore maître dé Manheim , 
deHeidelberg,& de Frankendal, & leComtedeMansfeldt, quoique retiré 

dans. 



D'ANGLETERRE. Liv. XVIII. 16$ 

dans l'Alface 3 ctoit toujours à portée de rentrer dans le Bas Palatinat. Pour Jacoues 
pouvoir tirer quelque avantage de cette relfource qui lui reftoit encore, il 
convint avec le Prince Chriftian de Brunswick , Adminiftrateur de l'Evêché And. d« 
de Halberftadt , qui l'avoit accompagné àla Haye , qu'il iroit lever une ^K^'//^"^' 
Armée dans la Weftphalie, &c qu enfuite , il iroit fe joindre à Mansfeldr, 
Dans le même tems , il fit une pareille convention avec je Prince de Bade- Affaires dci 
Dourlach qui s'engagea aulTîà lever une Armée pour le même defîèin. Ap- ^ohcmc 
paremment, les Hollandois fournirent l'argent nécelTaire pour ces levées, Hiflotre dè 
en vue de l avantage qui leur reviendroit de cette puiflante diverfion. Ces 
deux Princes tinrent parole au Roi de Bohême, & chacun d'eux fe mit à la ^J!^^. 
tête de dix ou douze mille hommes. Toute la difficulté confiflx)it à entrer p^^- s^- 
dans le Bas Palatinat où les Efpagnols étoient extrêmement forts. Néanmoins, 
la chofe ne paroilTant pas impolfible , le Prince de Brunswick le mit en cam- 
pagne dans la W eftphalie , & s'empara de quelques Places du Comté de La 
Marck. Cela tui attira fur les bras un détachement de L'Armée Efpagnole 
desPaïs-Bas, commandé par le Comte //m de Berghe :> auquel fe joignit 
k Comte d'Anholt avec un autre détachement de l'Armée de Bavière , que 
le Comte de Tilly commandoit dans le Palatinat. Par-là , le Prince Chrif- 
tian (e vit an-cté quelque temsdans la Weftphalie. Mais enfin le Comte de 
Berghe , ayant étérappellé , lui laillà la Ubercéde s'avancer. D'un autre cô- 
té, iln'étoit pas facile au Prince de Bade d'entrer dans le Palatinat , dont le 
Comte de Tilly GonçalezdeCordoiie lui bouchoient tous les pallàges. 

Pendant ce temsrlà , le Roi de Bohême étant parti de la Haye en fecret , 
s'embarqua fur un petit Vaillèau, &c s'étant rendu à Calais , il traverfa la 
France, & arriva heureufement à l'Armée de Mansfeldr qui s'étoit avance 
jufqu'à Germersheim. Ce fut- là qu'ils attendirent avec impatience , l'appro- 
che des deux Armcesqui vcnoient à leur fecours. Ce {èroirune chofe fuperfluë 
que d'entrer ici dans le détail de la marche de ces deux Armées , &des obt 
racles qu'elles rencontrèrent de la part des Efpagnols &c des Bavai'ois. Il fuffi- 
ra de dire en deux mors , que le Prince de Bade fut battu le 6 . de Mai : qu'en- 
fuite 5 le- Roi de Bohême & Mansfeldt étant allez au-devant du Prince Chrif- 
tian rencontrèrent le Comte de Tilly quiles mit endéroute, &c les contraignit 
de fe retirer à Manheim. Ce combat le donna le 12. de Juin; Huit jours 
après , Tilly alla encore attaquer le Prince Chriftian qui s'étoit avancé fur la 
frontière du Palatinat, & quoiqu'il remportât quelque avantage fur lui, il 
ne put pourtant l'empêcher dc paftèr julqu'à Manheim ^ avec luie bonne 
partie de fes troupes. 

Quetque tems après, les Efpagnols & les Bavarois reçurent de fi grands 
renforts , que leur Armée fe trouva de plus de cinquante mille hommes , 
avec quoi ils tenoient comme enveloppez leurs ennemis qui étoient cam- 
pez entre Manheim & Heidelberg. Cela fut caufe , que le Roi de Bohême 
n'efpérant plus de recouvrer ce qu'il avoir perdu , s'en retouna en Hollande^. 
Après (on départ, le Prince de Brunswick & Mansfeldt réfolurent d'aller 
joindre le Prince Maurice dans les Païs-Bas, & ils prirent leur marche par la 
Lorraine. Comme ils étoient obligez de prendre un détour, Gonçalezde 
Cordoiie s'étant féparé de Tilly , alla les attendre dans le Brabaiit pour les 
empêcher de palfer. Les deux Armées s'étant rencontrées entte NàiTiur&.' j^j^janiieim^ 

X. iij, Sittr- 
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j Ac ojTE S Bruxelles, fe battirent avec un fuccès alTez égal : mais le Prince de Brunswick 
1622. eut un bras emporté d'un coup de canon . Après la Bataille , Mansfeldt cou- 
font pris, ôc tiiiuafa route vers la Hollande. 

aifK^^"^^^ Cependant le Comte de Tilly n ayant plus aucune Armée ennemie en 
Négocia- tétedans le Bas Palatinat , prit Heidelbergd'alTaut ^fe rendit maître de Man- 
tion a Bru. un loiig blocus • & ciifuite , il alla mettre le fiége devant Fran- 

xellcs I j I 

A.lDu Kendal. ^ , , . . • , r/ 

chcfneMf- Pendant que le Roi de Bohême étoit dans le Palatinat, on tenoit des Confe- 
'Taefrf^' lenccs à Bruxelles^pour tâcher de procurer uneTrêveàce malheureux Païs, fe- 
^Hijioire de lou Ic dcfir du Roi d'Angleterre, quoiqu'il ne fùtpasautorifépar le Roilbn 
u Rébellion gendrc , à qui , dans cette conjondure , une Trêve ne convenoit pas. lUeren- 
f Ij. 's sir ^oi^ti'^ d'abord dans cette négociation , deux grandes difficultez qui la firent 
traîner fort long-tems. La première fut , que l'Ambafladeur d'Angleterre 
n'étoit pas muni d'un Pouvoir fufiîfant de la part du Roi de Bohême & de 
fes Alliez. Jacques avoit au fans doute , que , puilque cette Trêve fe traitoit 
à fa confidération , il fuffifoit qu'on eût affaire avec lui. Niais les Efpagnols 
firent entendre , qu'ils n'avoient garde de traiter qu'avec les principaux in- 
téreflèz. Il fallut donc envoyer au Palatinat pour avoir des Pleins-pouvoirs du 
V Roi de Bohême qui ne fê hâta pas de les envoyer , pendant qu'il eut quelque 
efpérancede voirréufïîr (bnentreprife. Mais ayant enfinenvoyé ces Pouvoirs 
dès qu'il vit fes affaires en décadence , il fe rencontra une pareille difficulté à 
On amufe Bruxelles. L'Archiducheflè n'avoir point d'autre Pouvoir qu'une fimple 
le Koi. Lettre de l'Empereur qui la prioit de chercher , avec l'Amballàdeur d'An- 
gleteiTe , les moyens de conclurre une Trêve pour le Bas Palatinat. Depuis 
ce tems-là , les affaires du Roi de Bohême allant toujours de mal en pis , l' Ar- 
chiduchelïè & le Comte de Schwartzembourg tirèrent l'affaire en longueur 
fous divers prétextes , jufqu'à ce qu'Heidelberg fut pris , & Manheim étroi- 
i6.s<^ptem> tement bloqué. Alors Jacques écrivit au Roi d'Efpagne, pour le prier d'or- 
donner que 'les affaires du Palatinat demeurailènt au même état où elles fe 
trouvoient , jufqu'à la conclufion de la Trêve , & que le blocus de Manheim 
fut levé. Philippe feignit d'avoir cette condefcendance pour lui; mais la Let- 
tre qu'il écrivit à l'Archiducheffe fur ce fu jet, n'arriva qu'après la prifede 
Manheim ( i ). Elle n'empêcha pas même que le Comte de Tilly n'alTîégeâc 
Frankendal dont i^ fe feroit aulTî rendu maître fans icrupule , fi le déborde- 
ment des rivières ne l'eût connraint de lever le fiége. Ceftainlî qu'onamu- 
foit le Roi par de vaines efpérances , pendant qu'on achevoit de fe rendre 
il! m?m? ^^"^^^^^'^ Palatinat. Il le comprit enhn : mais en même tems on lui faifoic 
1 mcmc. Mariagedu Princefon Fils fi près defa conclufion, qu'il ne pouvoitfe 

réfoudre à courir le rifque de manquer cette affaire en infiftant trop forte- 
ment fur la reftitution des Etats de les Enfans. C'efl ce qu'on peut voir bien 
clairement dans les Lettres qu'il écrivoit au Comte de Briftol fon Amballà- 
deur en Efpagne , dont je donnerai ici quelques Extraits. 

( I } Qui fc rendit le 4. de Novembre. 
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Du 9. Septembre idii. 
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rotre Lettre du 9. d'Am mus a dorme' beaucoup de fatisfaiiion , & degran- ^^^^l^^ 
ilese fperances de voir la fin des Affaires que vous négociez, avec le Roid'Efpagne. coime de 
Mais celle qui ejî venue immédiatement après 6" celles que nous avons reçues Brift^i. 
de Gage^ & de Wejlon^ de notre Miniftre dans le Palatinat , nous apprennent ''^^J^' 
que la Difpenfe n'eji pas encore expédiée ^ que la Trêve n'eft pas encore conclue 
quoique les troupes Auxiliaires fe [oient retirées ^ que la Fille d'Heibelberg eft 
actuellement ajjiégéc , & qu'on cherche fans cejfe de nouveaux délais. 

Nous vous ordonnons donc de demander audience au Roi d'Efpagne & de lui ^"/''J^"'^^ 
représenter la fincérité de nos procédures envers l'Empereur & envers lui-même y ° ' ^' 
les efperances qu'ils nous ont données > qu'ils auroient des égards extraordinaires 
pour notre recommandation ^ la patience que nous avons eue quoique nous ayons 
etéfouvent folUcitez>par biens des gens y a prendre d'autres me fures. Il faut doue 
prefemement que toutes les difficultez, foient levées y & que l'Empereur ^ pour 
mus donner des marques de fon eftime ^ foujfre que nous gardions ce peu de PLu 
ces qui rejîent. S'il fefaifitde tout y que pouvons-nous efpérer après cela ^ Car n)us 
voyons bien , quen nous amufant par une négociation dont on retarde la conclu- ▼ 
fiona vec artifice y il prend le tems\qui lui eji néceffaire pour fe rendre maître de 
totale Pais :de fortelque notre Ambaffadeur fera obligé de s'en retourner avec 
honte. 

F m n avez, pas befoin que je vousfourniffe des raifons pour faire remarquer leur 
manière d'agir fi outrageante pour moi. Fous en trouverez, ajfez, dans les Leu/js 
dont je vous envoyé les copies. Fous y verrez en particulier y i artifice dont on a. 
uféen retirant les troupes Efpagnoles du Palatinat ypour laijfr l'entière difpofi- 
îion de cette Guerre a l' Empereur & au Duc de Bavière : l'aigreur avec laquel- 
le l'Infante y contre fa coutume y a répondu a notre Ambaffadeur , par des récrimi- 
nations. La réponfefrivole du Marquis de Bedmar yquaiid on lui a notifié le Siège 
d'Heidelberg ; enfin , la convocation de la Diète y contre la promejfe expreffe de 
l'Empereur. Tout cela ne nous donne que trop de fujet de concevoir des fouptons 
contre la C our Impériale, Fous le reprefenterez^au Roid'Efpagne y quoique nous 
ne voulions pas lui faire ce tort que de le foupconner qu'il y donne fon confente- 
ment. C'eji dans cette confiance que nous continuerons a le prier &a le follici- 
ter par l'affection quil a pour nous y & par celle quily a entre nous & toute la 
Alaifon d'Autriche y dont je fuppjfe quil fonhaitela continuation y qu'il luiplaife 
de" ne ccffer point de nous rendre de bons office s. Fous lui direz, donc nettement , que 
fi Heidelberg eft pris , ou même fi le Siège continue y&fila Trêve n'eft pas çon- 
clué y nous ne pouvons nous difpenfer de rappeller notre Ambaffadeur. Nous efpc- 
rons y que quelque différend qu ily ait entre l'Empereur & Nous y il ne fera pas 
expliqué comme devant réfléchir fur P amitié qu'il y a y & qui continuera ^comme 
je l'efpére y entre nous & la Couronne d'Efpagne. Ceft pour cela y qu'afin de garder 
inviolablement l'amitié entre nous & la Maifon d Autriche y nous avons fouyent 
protefté y que fi notre Gendre nevouloitpas felaijfer diriger par nos confeilsy non 
feulement nous r abandonnerions y mais que même y nous nous joindrions à l' Empe- 
reur contre lui. Ainfi, nous avons rai fon d'attendre que fi l'Empereur ne veut pas 
confentira U Trêve y le Roi d'Bfp^^gmnous aïdmde fes forces pour recouvrer le 
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Jacques VaUtiMt & U Diguite EleiloraU , comme on mus l'a fait fouvetit entendra 
de fa part (i). 

Pour conclufion, je vous dirai ^ que mon intention eft , quevous vous conduifiez. 
dans cette affaire avec beaucoup de civilité & de précaution y fans donner a U 
Cour d'Efpagne aucun fujet de défiance ou de jalotîfie :>fi vous jugez» qu'elle pro-^ 
cède rondement dans l'affaire du Mariage. 

Tout cela n'empêcha pas la prifc de Heidclberg & de Manheim , par les 
^^^^^ armes de l'Empereur , ni le Siège de Frankendal. 

vviifon. Dans une aucre Lettre du 3 . d'Odobre ^ écrite au même Ambalîàdeur , le 
207. Roi difoit : 

» Quependantqu'on Tamufoit à Madrid & à Bruxelles, Heidelberg avoir 
„ été pris d'âflaut , & la Garnifbn Angloife paflee au fil de Tépée , & que Man- 
„ heim étoit ailiégé , que l'Infante , après avoir dit qu'elle avoit un Pouvoir en 
„ forme de l'Empert^urj, non feulement refufoit de concluiTe le Traité de la Trê- 
( » ve 5 mais irieme d'envoyer fès ordres aux Généraux de l'Empereur pour faire 

„ céder les hoftilitez pendant le Traité , (bus prétexte qu'elle manquoit de pou- 
„ voir. Que pour éviter une plus grande honte , il s'étoit vu obligé de rappel" 
„ 1er fbn Ambaflàdeur de Bruxelles, aulTî bien que le Lord Chichefler^ qu'ilavoic 
^ 9# dellein d'envoyer à l'Empereur pendant qu'il leroit à la Diète de Ratifbon- 
f j ne. Après cela , il ajoûtoit : 

J'ai eu jufqu'ici des égards extraordinaires pour le Roi d'Efpagne & une entière 
confiance en fes promeffes y ne défirant rien avec tant de paffîon y que de vivre en 
bonne intelligence avec la Maifon d'Autriche y pour l'amour de lui. J'ai fouffert 
long-tems ^ & avec beaucoup de patience ^ me repofant fur lesTraitez, qui je nego^ 
cioienty pendant que je négligeois d'autres moyens qui probablement auroient réufjî. 
Mais puifque l'excès de ma confiance expofe fi fort mon honneur & ma réputa- 
tion ^ vous direz, au Roi y que fes efforts & fes bons offices n' ayant produit juqu' ici 
d'autre effets que de m'abufer^ je défire y & fefpere qu'il ne me le refufera pas^ que^ 
par un Écrit figné de fa main y il s' engage a faire enjorte que dans feptante jours ^ 
la Fille de Heidelberg me foit rendue y comme auffi Manheim & Frankendal y f% 
ces^ deux dernières fe trouvent prifes avant que ce terme foit expiré: que dans le 
même tems y il y aura une Trêve conclue pour le Palatinat y fous les conditions 
propofées parWepn a Bruxelles , &qu'enfuite y on travaillera férieufement a 
la Paix : qu'en cas que la Cour Impériale refufe d'y confentir y il joindra fes forces 
atixmiennesy ou que dumoinsyil accordera lepaffage a mes troupes par fes Etats. Si 
vous ne recevez^ pas une révonfe dïrefte & pofttive ydans dix jours après votre audien- 
^ ceyvousprendrez, congéôr reviendrez, auprès de moi. Mais fi l'onvous donne fatis^ 

faàion y vous continuerez, la négociation du Mariage félon vos Inftrudions. 
vviifon , Cette Lette fait bien voir que le Roi étoit convaincu , que jufqu'alors on 
f-j.iio. n'avoit fait que l'amufer. Cependant , dès le lendemain , il écrivit au 
» Comte de Briftol, », que nonobftant l'ordre exprès contenu dans la Lettre 
du jour précédent 3 il ne prit pas fon audience de congé , en cas de refiis de 
7> la part du Roi d'Efpagne : mais que s'il jugeoit qu'il n'y avoit rien à efpérer , 
il lui en donnât avis lecrettement , & qu'il témoignât le contraire en public. 
II ajoûtoit qu'il lui donnoit cet ordre en vue de retirer quelque avantage de 
» la rupture avec TElpagne , dans le Parlement. 

(0 C'étoit le Comte de Gondemar qui le lui faifoit cntendre,mais fans lui en donner une ' 
promcKcpoiitivc , cependant , le Roi regatdoit ceUcQuimc un engagement. 
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On voitmanifeftementpar cesLettres, combien le Roi s'étoitabufè, en jacojti^ 
prétendant accommoder les affaires de fon Gendre, par la voye qu il avoit ^^^^^ 
fiiivie, & combien il avoir été pris pour duppe dans fes diverfes négocia- paufles me- 
nons : qu'il le reconnoiflbit lui même , & que toute la vengeance qu'il en furrs du 
prenoit , c'étoit de rappeller fon Amballàdeur de Bruxelles. U eft vrai qu'il 
îèmbloit avoir deflèin de s'en venger par les armes: mais il vouloir que le 
Roi d'Efpagnc fe joignit à lui y pour obliger l'Empereur & le Duc de Bavière 
à reftiruer un Païs qu'il leur avoir lui-même livré. Du moins > il efpéroir que 
le Roi d'Efpagne lui accorderoit le pallàge dans fèsrerres, projersaulTî chimé- 
riques que celui de recouvrer le Palarinat par la douceur & par fes feules 
fbllicitations. Enfin , on voit par ces Lerrres 3 que le Roi faifoir deux affaires 
réellement diftindles de la reflirution du Palarinat, & delà conclufion du 
Mariage , & qu'il ne regardoir pas celle-ci comme une dépendance de l'au- 
tre. En effet , quoiqu'il y eûr manifeflemenc de la coUufion entre l'Empe- 
reur , Philippe IV. 6c l'Infanre , Jacques donnoir ordre à fon Ambaffadeur 
de ne rien faire qui pûtoffenfer le Roi d'Eipagne , de peur de nuire au Ma- 
riage 5 qu'on lui faifoit toujours i-egarder comme fur le point de (e con- 
clurre. 

Enfin 5 après une longue attente , Gage fut renvoyé de Rome où il éroit 
alléfoUicirerladifpcnfe, avec dix-neuf Articles, à chacun delquels le Pape 
avoir mis un Apoflille , de la même manière qu'on le prarique dans les capi- 
cularions des Places. Selon les apparences , le îens des rrois Aiticles fubftan- 
tiels donr on éroit convenu , avoit éré érendu , & on en avoir formé d'un 
commun accord les dix-neuf^ fui vans. 

I. Que la difpenfe du Pape fera premièrement obtenue à la feule foUicita- ^M'H^» 
non du Roi Catholique. Articles de 

Apoftille. Les deux Parties font d'accord fur ce point. Mariage 

II. Que le Mariage (e fera en Efpagne , félon la manière pratiquée dans j^^^iigion 
TEglife Romaine , & enfuire en Anglererre , avec les cérémonies qui fem- jnd. Du 
-bleront convenir au bien du Roi de la Grande Bretagne , de telle manière ^îj^"?^^'-^" 
pourrant, qu'il ne s'y fera rien de contraire à la Réligion de la SérénifTîme Palfi6o!^' 
Infente. Mais touchant ce point , on conviendra des cérémonies dont il 

feudra ufer dans l'un & dans l'autre Royaume. 

Apofl. Le Mariage fe doit ce'leher une fols feulement ^ en Efpagne ^ & s'il fe 
àolt faire quelque folcmnlté en Angleterre : Il faut auparavant en donner avis ^ & 
quon folt d'accord touchant cette folemnité. 

III. Qiie la Séréniffime Infanre aura le libre exercice de la Réligion Ro- 
maine. 

Apofl. Cet Article eft accordé. 

IV. Querous les Domefliques de la SérénifTîme Infanre feronr choîfîs par 
leRoid'Efpagne, fans que le Roi d' Anglererre lui enpuilfe donner aucun. 

Apofl. Accordé. 

V. Que l'Infanre aura un Oraroire où on célébrera le Service Divin , de 
la manière qu'elle l'ordonnera. 

Apoft. Cet Article eft accordé. 

VI. Que cer Oraroire fera dans fon Palais, & que la Meflè s'y célébrera 
^èlon la volonré de l'Difenre. 

Tome VII. Y Apofl. 
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jAe<Luis Apoft. Qtfonbkira une Eglife dans Londres outn celle du PaUls.&qu^^ 
i4z 2 . Service divin fe fera dans chacune : qu'on y prêchera la Parole de Dieu & qu'on y 
admimflrerales Sacreinem. 

VIII. Qiie tous les Officiers & Domcftiquesde la Séréniffime Infante , de 
quelque fexe qu'ils fbient , &:que tous les Serviteurs & Servantes , de la mai- 
fon ou famille de llnfame , auront le libre exercice de la Religion Catholi- 
que 3 ce qui fe doit entendre de cette manière , que tout Serviteur fera obligé 
d être Catholique. 

Apoft. Qiie les Serviteurs & Servantes de laSereniJJime Infante ^ leurs En^ 
fans &Defendans & toute leur famille ^ quelque office qu'ils exercent^ auront le //- 
ifre exercice de la ReTigion Catholique. 

VIU. Que l'exercice de la Religion Catholique /e fera de la manière fui- 
vante. La Séréniflime Infante aura toutproche de fon Palais , une ChapeU 
le allez grande pour contenir aifcment tousfo Domeftiques , laquelle aura 
une portepublique ôc ordinaire pour lefdits Domeftiques , & une autre porte 
intérieure répondant au Palais , afin que la SéréniiTîme Infante y puifle entrer 
par -là, oiiir la MelTe , (Sdfaire célébrer le Service divin quand elle vou- 
dra. 

Apoft. Il faut que tous les Serviteurs s'y accordent. 

IX. Que cette Chapelle fera parée dorncniens décens fournie dérou- 
tes les chofesnéceftaires pour y célébrer le Service divin ^Iclon la coutume de 
la Sainte Eglife Romaine^&qulliferapermisaux Ofticia*s & Domeftiques. 
d'y entrer à toute heure. 

Apoft. Accordé. ^ 

X. Que leRed:eur& les GardiensdeladîreChaf elle feront nommez par 
la Séréni (îi me Infante^^: qu'ils n'en permettront l'entréeàperfonnequipuif- 
fè y faire aucune chofe indécente. 

Apoft. Que le Rêveur & les Gardiens de la Chapelle & de l' Eglife feront 
Efpagfwls. 

XI. Quepour dédèrvir ladite Chapelle, il y aura un ceitain nombre de Prê- 
tres 5 que laSérénillime Inlànte trouvera convenable. Et s'il y en a qui foient 
naturels de la Grande Bretagne, ce ne fera que par la permillion de l'In- 
fante. 

Apoft. Sa S aime te' veut & entend y que ce foit une véritable Eglife. 

XII. Qu'entre lelciits Prêtres, il y aura un Redeur ou Supérieur , avec 
autorité de décider les cas de Réligion & deconfcience. 

Apoft. Sa Saimetéveut que ce foit un Evêque. 

XIII. Que le Redeur pourra exercer fa jurifdidion Ecclefiaftique fur 
tous les Délinquans delà famille de l'Infante, & outre cela, la SércnilTime 
Infante pourra les challèr à là volonté, 

Apoft. // faut que ce fait un Evêque. 

XIV. Qu'il fera licite à la Séréniflime Infante de gagner les Indulgences 
& Jubilez qui viendront de Rome, &de faire toutes les autres choks qui 
regardent laconfcicnce. 

Apoft. Cet Article cfl accordé. 

XV. Que les Serviteurs & Servantes de la Séréniflime Infante feront Ser- 
ment au Roi d'Angleterre ; pourvu qu'il n'y ait aucune claufe ou parole 

con- 
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contraire à leur confcience , ou à la Religion Catholique, & que la forme JAcorrEst^' 
du Serment fera premièrement approuvée. 

Apoft. Que les Serviteurs & Servantes feront Efpagmls. 

XVI. Que lesLoix obfervées en Angleterre touchant la Religion, ne 
s'étendront point jufqu aux Serviteurs &Domeftiques de la Séréniflîme In- 
fante , lefquels feront exempts defdices Loix , & des peines ordonnées contre 
les tran(gre(lèurs , & qu'il en fera fait une Déclaration. 

Apoft. .Que les Loix qui font , ou cjui feront faites ci-après en Angleterre tott- 
chamla ReTigion , ne s' étendront point ju fqtiaufdits Serviteurs Je fquels en feront 
.txempts , comme aufjides peines , &c. & a caufe de cela , les Ecclefiafiiques nefe^ 
tont fujets à aucunes Loix , qu'a leurs Loix Ecclefiafiiques. 

XVII. Qye les enfans du Séréniffime Prince , & de laSéréniffime Infante 
ne feront point gênez dans leur confcience , & qu'en ce point , les Loix fai- 
resou à faire contre les Catholiques , ne s'étendront point jufqu aeux. Et en 
cas que quelqu'un d'eux veuille êa'e Catholique , il ne perdra point fon droic 
de fuccéder aux Royaumes de la Grande Bretagne. 

Apoft. Cet Article eji accordé par Sa Sainteté. 

XVIII. Qiie les Nourrices qui allaiteroient les Enfensde laSércniflîmc 
infante, feront choifies & admifes par le SéréniiTîme Prince, &mifesau 
rang de fes Domeftiques. 

Apoft. Que les Nourrices feront Catholiques y choifies par U Sérénifjîme In- 
Jante , & rmfes au rang de fes Domefiiques. 

XIX. Que le Redeur ou Supérieur Ecclefiaftique , les autres Ecclefîafti- 
ques 5 & les Réligieux Domeftiquesde la Séréniflîme Infante , pourront por- 
ter leurs habits Ecclefîaftiques accoutumez, 

Apoft. Accordé. 

A la fin de ces Articles qui avoient été long-tems débatus & examinez par 
la Congrégation de la Propagation de la Foi ^ cette Congrégation avoit ajouté 
{on avis en ces termes : 

Touchant les conditions offertes par le Séréniffime Roi d'Angleterre , il nous 
femble quecen'efi feulement ^ que pour la ^etédela Religion de laSereniffîme ^'j^giej!^^ 
Infante. Mais afin que Sa S aintete'puiffc accorder la difpenfe , il y a d'autres cho- re, 
fesnécejfaires ^pour le droit , l'augmentation ^ & le bien de la Réligion Catholi- 
que Romaine. Lefdites chofes fe doivent propofer de la part du Séréniffîme Roi y 
^finque Sa Sainteté puiffe délibérer yft^ moyennant ces offres , elle peut accorder 
ta difpenfe. 

Il eft facile de s'appercevoir que les Apoftilles du Pape tendoient , non ^^^^^ fy^"^ 
feulement à l'avantage de la Réligion Catholique Romaine , mais encore à * 
faire traîner l'affaireenlongueur, félon les intentions de la Courd'Efpagne. 
Outre qu'on ne s'attendoit pas que Jacques accordât tout ce qui étoit porté 
par les Apoftilles, on avoit encore préparé un autre moyen pour arrêter la 
conclufion du Mariage, c'étoit d'obliger le Roi à faire des offres pour l'avan- 
cement de la Réligion Romaine , dont il ne tiendroit qu'au Pape de n'être 
jamais content. Ainfi , après avoir attendu fix ans Jacques n'étoit pas plus 
avancé que quand il avoit entamé l'affaire , à moins qne de vouloir accor- 
der toutceque4e Pape demandoit , ou pourroit demander dans la fuite. Ce 
fot^uffiàpeu près le parti qu'il prit. Il comprit alors de quelle importance 

Y j) étoic 
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Jac QjjE s le premier Article qu'on lui avoir fait figner , que la difpenle fèroit prr^ 
t^ai. miérement obtenue à la Iblliciration du Roi d'Efpagne-.car par ce moyen , 
ce Roi fè rendoit maître de la négociation , pour l'avancer ou pour la rom- 
pre entièrement 5 en faifant en forte que le Pape différât ourefulât la di(pen- 
k. Il efl: certain, comme je l'ai déjà dit , que la Cour d'Efpagne n>voit eu 
d'abord intention que de Ce lervir du projet de ce Mariage comme d'un leurre 
pour attirer Jacques dans fcs pièges, de peur qu'il ne fe liguât avec les Pro- 
teftans d'Allemagne , & enfuite , de peur qu'il ne donnât un puilfant fecours 
au Roi de Bohême. 

Embarras Lorfque Gage arriva de Rome avec les Articles qu'on vient de voir , le 
Roi. j^qJ trouva dans un terrible embarras. Le Palatinat étoit à peu près per- 
du. La négociation de Bruxelles reculoit au lieu d'avançer , & il neçouvoit 
que comprendre , qu'il étoit duppé par TEmpereur & par le Roi d'Eipagne : 
de forte qu'il ne voyoit plus aucune rellburce pour procurer le retabliflè- 
mentde l'Eledeur que le Mariage du Prince avec l'infence. Il eft vrai que 
l'Angleterre étoit alîèzpuidànte pour pouvoir causer beaucoup d'embarras 
à la Maifon d'Autriche ; mais il a»it>it fallu convoquer un Parlement à quoi 
le Roi ne pou voit (e réfoudrc. D'un autre côté , le Pape attachoit au Ma- 
riage des conditions que le Roi ne pouvoit accorder^ fans donner lieu à Cts 
ennemis domeftiques de le faire palier pour un Prince peu tbigneux des in- 
térêts de la Réligion Proteftante, comme il n'en étoit déjaque trop accule. 
Dans cet embarras , plutôt que de rompre avecl'Efpagne, & de perdre pai- 
là 3 la dot de deux millions qui lui tenoit fort à cœur 3 &refpérance de recou- 
vrer le Palatinat 5 il aima mieux s'expofer aux reproches de les Sujets , dont 
il lèmble qu'il ne fe mettoit pas fort en peine. Il di efla donc un Mémoire qa'il 
figna de fa propre main , contenant les offres qu'il taifoiteafaveur de laRé- 
Kgion Catholique , & l'envoya au Comte de Briftol 3 avec la Lettre du 9. 
de Septembre dont j'ai déjà donné un Extrait. Voici la fin de cette Lettre, 
que j'ai refervée pour cette occafion , parce qu'il y eft parlé du Mariage, 
lettre du // faut pourtant vous dire ^ que je fiai pas fujet d'être cornent des diligences f ai- 
Comw de ^^^^ ^^^^ d'Efpagne y quand je cmfidere^ qu'après avoir ft long-tems attendu 
Br^illoi,avcc ^^^^^ difpenfe de laquelle on a prétendu que tout dependoit y je ne recois que 
un Mémoi- des quefiions & des ohjeàions. J ai pourtant refolu de prendre encore patience pen- 
î-an?f« of- ^^^^ qttdque tems y jufqna ce que je puijfe comprendre ce qui en doit arriver. Ceft 
fies. pourquoije vous ordonne de n aller pas trop vite y & deprendrebien gardeden'ex-^ 
pofer pas mon honneur qui efi fi fort engage dans cette affaire. Cejl pour cela que 
j'ai cruquiletOitàproposde vom faire f Ravoir jufqu' à quel point je venxcondef 
cendre aux demandes du P ape ^ envoyées en forme d'JpoJiilles aux Articles dont 
le Roi d'Efpagne 6^ moi étions convenus. Fous verrez, tout cela dans les copies que 
je vous envoyé , tant du Pouvoir de Gage y que de ma Réfolmion ftgnée de 
pre main , pour votre mftru^ion &pour vous [ervlr degurem'te. Comme je ne 
fçaurois aller plus loin fans de grands inconveniens ,& fans déshonneur tant pour 
moi (jue pour mon Fils ,je m'attends qm le. Roi d'Efpagne mettra fin à cette affai. 
re , fans plus de délai. Ceft ce que je vous recommande de foUiciter avec ardeur y 
afin que je puijfe enfin connaître la refolutton de cette Coar. Néanmoins y s'ils vous 
demandent un plus longdelai j é' que vous jugiez , qu'effectivement ils ne peuvent 
ùmrefoudte avant que d'awir reçu réponfe de Rome ,je crois qu'il eft à propos que- 
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"VOUS accordiez, deuxmois après votre audience ^afin quejepuijfe être aj[ûré de la Jacclues 
réfoltiîion du Roi d'Efpagne ^ a Noël , pour le plus tard. \- 

Quoique le Roi aflurât qu'il ne pouvoir aller plus loin , on ne laifTa pas 
de trouver le moyen de l'engager à une plus grande condefcendance , ainfî 
qu'on le verra dans la fuite. 

Jufqu'alors la Cour d'Efpagne n'avoit entretenu les efpérances du Roi Le Roî 
touchant le Mariage , que pour l'amufer. Mais depuis que 3 par les Articles f^fo^ut cnfîn 
& les ofFres fignées de fa propre main , elle eut clairement connu , qu'il vou- T œndurre 
loit conclurre, à quelque prix que ce fût , elle jugea qu'il ne falloit pas laiflèr Mariage, 
paflèr une occafîon (î favorable de rétablir la Religion Catholique en Angle- 
terre , à quoi il y avoit beaucoup d'apparence de réiilTir par le moyen de ce 
Mariage. Ainfi Philippe , cliangeanttout àcoupde réfolution , parut auflî 
ardent à conclurre qu'il avoit paru froid auparavant. Depuis ce tems-là> 
c'eft-à-dire , depuis la fin de l'année 1 62.1. le Mariage fut réfolu à la Cour 
d'Efpagne. Il nes'agilToit plus que d'exiger du Roi des conditions capables 
de conduire au but qu'on ie propoibit. Toutes les démarches de cette Cour , 
depuis le tems dont je parle , feront voir clairement , qu'elle étoit détermi- 
née au Mariage , en cas qu'elle pût obtenir ce qu'elle fepromettoit pour l'a- 
vancement de la Réligion Romaine en Angleterre, & que l'impatience de 
Jacques lui doniK)it lieu d'e(pérer. Mais il n'eil pas moins certain , qu'avant 
ce tems- là y elle en avoit été entièrement éloignée. G'eft ce qui paroit mani- 
fellementpar une Lettre que PhiUppe lY. avoit écrite au Comte d'Olivarez^ 
Se par la réponfe de ce Miniftre. Voici l'une & l'autre. 

LETTRE DU ROI D'ESPAGNE 
AU COMTE D'OLIVAREZ, 

du cinquième Novembre 1612. 

Le Roi mon Pere déclara dans [on Ut de mort y.qu'ïl n'avoît jamais euïntentïon ^^'^^fi^ » 
de donner Nnfante Dona Maria ma Sœur au Prince de Galles. D. Balthaz,ar Ç^'^/^^^Vr^^, 
votre Oncle le fçavoit bien ^ & c'efl pour cela qu'il ne traita jamais de ce Maria- Vut. r. p. 71. 
ge y qu'en vue de gagner du tems. Il eft pourtant fi avancé:, malgré la repugnaru- 
ce de l'Infante y qu'il eft tems de chercher quelque moyen de le rompre. Je fouhaîte 
donc que vous trouviez, quelque expédient pour parvenir à ce but , & je vous ap- 
puyerai. Maïs fur toutes chofes j, il faut tâcher de fatisfairele Roi de la Grande 
Bretagne y qui mérite bien qu'on ait des égards pour lui. Je ferai content de tout 
(e qui fe pourra faire pour lui ^ pourvu que ce ne foit pas le Mariage. 

Le Comte d'OHvarez dans (à réponfe , convenoit que feu Roin'avoit ja- Réponfe du> 

mais eu intention de conclurre ce Mariage , mais feulement d'amufèr le Roi ^^'^^ 

d'angleterre, à caufè de la fîtuation des affaires du Palatinat &: des Païs- Anmia dt 

Bas. lldifbitde plus, que l'Infante étoit réfoluëde fe retirer dans un Mo- J^cq^a i. 

naflere , dès qu'on la prefTeroit fur ce fujet. ^ î^if^uL/fi, 

Enfuite 3 il repréfentoit au Roi , » que le Roi d'Ajigleterre fe trouvoit en- vd, /. f . 7.Z 

gagé dans deux affaires à la fois , fçavoir le Mariage , & la reftitution du « 

Y ii] Paktinau 
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Q^U E S 
I. » 
1622. 9, 



1623. 

T*rêvc de 
15. mois 
conclue à 
Londres. 



' Trêve de 
15' mois. 

And. Du 
Chtfrey Hif, 
icire d*An- 



On met 
Frankcndal 
en dépôt , 
entre les 
rrains de 
rinfantc 
Ifabelle. 



Paktiiiat. Suppofèzdonc:) ajoûtoit le Comte, que ce Mariage ie fafle, H 
faudia enfuite venir à Tautre affaire , & alors Votre Majefté fe trouvera obli- 
gée ou de joindre fes armes à celles du Roi d'Angleterre contre TEmpereur, 
ce qui n'eft pas à penfer , ou bien de s'unir avec l'Empereur contre l'Angle- 
terre 5 (Se contre la propre Sœur. Que fi Von-e Majefté vouloir demeurer 
neutre , quel fujet de fcandale ne feroit-ce pas, que l'Efpagne gardât la 
neutralité 5 dans une affaire où laRéligion fe trouve fî fort intérellëe, 

.y D'un autre cotéydtfoit encore le Comte;, Ci l'on veut fuppofer, qu'on 
pourroit iatisfaîre le Roi d'Angleten-e,en faifant rendre le Palatinat à fonGen- 
dre , il faut confidérer fi la chofe feroi t pofïîble, vu que le Duc de Bavière eft 
enpolfellîon, &que l'Empereur qui lui a promis de lui tranfponer le Haut 
Palatinat avec la Dignité Electorale , doit être déjà en chemin pour feren- 
dieà la Diéte^où il doiteffeftuerla promeffe. D'aillcui-s , l'Einpereur a bien 
fait entendre, combien il feroit difficile de dépouiller le Duc de Bavière , 
puifque y par le Mémoire qui fut préfenté hier par fbn Ambaflàdeur , il pa- 
roi t que le Duc de Bavière a plus de troupes lui feul , que tous les autres Al- 
liez enfemble. 

Sur ces difficultez , leComte propofoit dans la même Lettre , » de penfer 
plutôt à deux autres Mariages , Içavoir j, de la Fille-aînée de l'Empereur avec 
le Prince- de Galles ,&:de la Cadette , avec le Fils-aîné du Prince Palatin : 
que par ce moyen , on pouroit remédier atout, en ftipulant que le jeune 
Comte Palatin feroit élevé à la Cour de l'Empereur , pour y recevoir les fe- 
mences de la Réligion Catholique. 
Si Ponconfidere, que la date de la Lettre du Roi d'Efpagne cftduy.de Nov. 
& qu'apparemment la réponfe fut faite peu de jours après , il fera facile de 
juger, que julqu'alors la Cour d'Efpagne n'avoir pas eu intention de con- 
duire le Mariage. Mais bien-tôt après y ainfi que je l'ai déjà dit^ elle prit 
une autre réfolution. 

Le changement qui venoit d'arriver dans les projets de la Cour d'Efpagne , 
fît enfin obtenir au Comte de Briflol une Lettte de Philippe IV. à l'Infante 
Ifabelle pour la prier de faire lever le Siège de Frsnkendal , & de faire re- 
nouer à Londres les Conférences pour la Trêve, qui avoient été rompues à 
Bruxelles. Cette prière fut un véritable ordre auquel l'Infante obéît, & la 
négociation de la Trêve fut recommencée à Londres ,oùelle fe terminale 27, 
dt Mars de l'année 1615. Il s'agiflôit uniquement d'empêcher p par le moyen 
dç cette Trêve , que Frankendal , qui étoit la feule Place du Palatinat où il 
y avoit Garnifon Angloifè , ne tombât entre les mains de l'Empereur. Mais 
d'un autre côté, l'Empereur avoit lieu de craindre que lî Jacques demeuroit 
maître de cette Place, il ne s'en fervît pour porter la Guerre dans le Palati- 
nat , d'autant plus qu'il avoit quelquefois menacé de fe fervir enfin de la voye 
des armes. Pour accommoder les différens intérêts de l'Empereur & du 
Roi, on trouva enfin ce rare expédienr. Ce fut que Frankendal feroit mis 
en dépôt entre les mains de l'Infante Ifabelle, & qu'on feroit une Trêve de 
quinze ou dix-huit mois, après laquelle, l'Infante feroit obligée de remettre 
la Place aux Anglois. Mais en mêmetems , l'Eledeur Palatin devoit s'obli- 
gera rompre fon Alliance aveclt Prince de Brunswick &c avec le Comte de 
Mansfeldt. 

Ce 
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Ce Traité rie donne pas une grande idée de la capacité du Roi Jacques & Jacqjjes 
de Ton Confeil. Non feulement on livroit Frankendal à Tlnfante , comme fi ^ ^ 
elleétoit une perfonne tierce entièrement defuitcreflee 3 quoiquelle eut fait EeviusdiA 
voirie contraire dans cette même négociation; mais on privoic encore l'Elec- J,^"^^'^ 
teur de toute efpérance de pouvoirrentrer dans lonPaïs. Déplus, onprocu- jc'dScV' 
roit à l'Empereur ôc au Duc de Bavière la liberté , ou de congédier leurs trou- Traite, 
pes , ou d'en aflifter le Roi d'Efpagnedans les Païs-Bas^ puis qu'ils n'a voient 
plus de Guerre à craindre dans le Palatinat. Mais quel avantage retiroit Jac- 
ques de ce Traité? Véritablement , il empêchoit que TEmpereur nelè rendit 
maître de Frankendal ; mais en même-tems, il livroit cette Place à TElpagne. 
D'un autrecôté, la Trêve , qui luiauroitété avantageule s'il avoit gardé 
Frankendal , lui devcnoit préjudiciable , puis qu'elle le privoit de la faculté 
depou voir porter la Guerre dans le Palatinat , en faveur de fon Gendre. Il dl 
vrai y qu'en fuppofant la bonne foi de l'Infante 3 il devoit rentra* dans cette 
Place après l'expiration de la Trêve : mais c'étoit fuppofer une chofe très-in- 
certaine 3 puis que l'Infante nagiflbit que par les directions des Cours de 
Vienift ?cde Madrid. 

Avant que la Trêve fut conclue à Londres , l'Empereur s'étant rendu à B^vi^rreff 
la Diète de Ratiftonne, avoit tranfporté au Duc de Bavière la Dignité Electo- fait Ekc- 
rale avec le Haut Palatinat, malgré les oppofitions de plufieurs Princes qui 




lé de fes biens &: de fes Dignitez. Mais le Mariage d'Efpagne devoit remé- 
dier à tout. Il faut voirprelentement le iwcch de cette longue négociation* 
C'eftlefeulévénement remarquablede l'année 162^. 

Toute la difficulté de ce Mariage confillioit dans les /irticles qui regar- Suite deU 
doient la Réligion. Le Comte de Briftol difputoit le terrain pied à pied , de- [^oi^j^^t^Tc 
puisqu'il étoit arrivé en Elpagne, 6: Philippe n'en étoit pas fâché, parce que Maiiagc. 
cela lui fourniflbit Toccafionde gagner du tems. Dès le mois d'Août de l an- 
née 1612. les Efpagnols avoient demandé certains Articles en tàveur des 
Catholiques d'Angleterre , à quoi l'Ambaflàdeur n'avoit répondu autre cho- 
ie 3 linon qu'il en informeroit le Roi fon Maître. Dans le même-tems , le 
Pape apoftilloit les Articles dont on étoit convenu. Par-là , il eft facile de 
comprendre que les Cours de Rome & d'Efpagne marchoient d'un pas égal 
& de concert, tendant toutes deux au même but. Le Roi reçut à peu-près 
dans le même-tems , les Apoftilles du Pape &: les Demandes de la Cour de 
Madrid, en faveur des Cathohques. Il ht la façon de garder celles-ci pen- LcRoî cou- 
dant quelques mois fans y répondre : mais enfin il ligna tout , le 5. dejan- ^^^^ f|J^*^ 
vier 16x3. &:après y avoir fait aurtifigiier le Prince , il envoya les mêmçs papTde-^ 
Articles au Comte de Bnftol qui les reçut le 25, du même mois. Je crois niandcpoiu-. 
que c'crt à ce tems-là qu'on peut fixer la pleine & entière rélolution de la q\iç^.^'^^.^*''' 
Cour d'Efpagne , de conclurre le Mariage. Depuis l'année 161 6. jufqu'au 
mois de Novembre 1622. elle n'eut point d'autre intention que d'amuler le 
Roi Jacques. Depuis ce dernier tems ^julqu'au 2f.de Janvier i62 3.ilfem- 
ble qu'elle ne s'étoit déterminée au Mariage qu'en cas qu'elle pût obtenii- cer- 
tains avantages pour la Réligion Romaine. Lvéix depuis que les Articles 

lignez 
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j A c au E s fignez du Roi S: du Prince lui eurent afTuré ce qu'elle fouhaîroît , fa relolu-^ 
rion fut fixe. Ce font là trois époques qu'il faut bien remarquer j, &qui, 
pourn'avoir pas été bien diftinguées , ont été caufe que la plupart desHif- 
toriens ont laiflè beaucoup d'obfcurité dans ce qu'ils ont écrit fur cette ma- 
tière. 

. con- La Cour de Madrid étant à peu-près contente des Articles envoyez d' An- 
tcins de la glecerre , qui étoient beaucoup plus avantageux aux Catholiques que ceux 
ccicrbraiion doiît elle étoit convenue avec le Comte de Briftol , demanda du tems pour 
duMariage. eiivover à Romc , & pour obtenir fur cela la difpenfe du Pape. On jugea 
Comn de quecctte difpenfe pourroit arriver dans le mois de Mars ^ ou dans le mois 
£nj?oL d'Avril au plus tard , ôc Von convint , que le Mariage fe célébreroit , quatre 
jours après, qu'elle fcroitarrivée : que l'Infante partiroit vingt jours après la 
célébration du Mariage , & qu'en attendant la difpenfe , on travailleroit à 
tes Arti- régler les autres Articles qu on appelloit temporels , pour les diftinguer de 
tu lonut ^^^^ regardoient la Réligion. Selon cette convention, le Comte de Brif^ 
jicz. toi & le Chevalier Ashton ayant travaillé à cela , conjointement avec les 
Miniftresdu Roi d'Efpagne , ces Articles fe trouvèrent prêts au comi-fîfence- 
mentdu mois de Mars à la fatisfadion réciproque des deux Partis. Le 1 2. 
de Mars , le Comte d'Olivarez & le Comte de Gondemar allèrent trouver les 
Ambafladeurs d'Angleterre , & leur firent voir un Ecrit ligné de la main du 
Roi d'Efpagne , par lequel il approuvoit les Articles temporels , & leur or- 
^sans paricx donnoit de mettre la dernière main à cette aflàire. Ces Articles ne regardoient 
^^^^ que la dot & le douaire ou d'autres chofes qui en dépendoient : mais il n'y 
avoit pas un mot touchant le Palatinat. Outre qu'il avoit été défendu au 
Com te de Briftol , parfes Inftrudions , de faire delà reftituiion du Palatinat 
une desconditions du Mariage, cette même défcnfê lui avoit été réitérée 
par une Lettre du Roi du jo. de Décembre 1612. c'eft-à-dire deux ou 
trois mois auparavant. D ailleurs, c'étoit précifém eut dans ce même tems, 
qu'on négocioit à Londres laTrêve du Palatinat avec le fequeftre deFrair 
kendal. 

L'affaire du Mariage Ce trouvant en cet état , & vrai-femblablement tout 
proche de fa fin , il ne (alloit qu'avoir patience jufqu'à la fin d'Avril , pour 
voir s'il ne fetrouveroit point quelque nouvelle difliculté : car jufqu'alors , 
Le Prince ^^^^ fembloit réglé à la (atisfaétion du Roi. Mais un événement des plus bi- 
de Galles zarres & des plus extraordinaires jchangea tout à coup la face de cene affaire, 
fohîdon Marquis de Buckingham mit dans l'efprit au Prince de Galles , qu'il de- 
d'aiieren voit aller lui-même chercher l'Infante jufqu'en Efpagne, &c l'amener en An- 
ifpagne. gleteiTC. il lui rcpréfenta , que plus une galanterie de cette natute étoit cx- 
t^^'iil' ti'âordinaire parmi les Princes , plus elle lui feroit honneur dans le monde : 
Myiord cU' que l'Infante elle-même s'en trouveroit charmée : que (a préfence abrégeroit 
T'^'''' V ^^^^^^ lescérémonies,& lui feroit furmon ter toutes les difficultez qu'il pou- 
flh.^^' voit y avoir encore : que comme après le Mariage , il y avoit une affaire im- 
portante à négocier , fçavoir la reftitution du Palatinat y un intercefleur tel 
que lui , feroit plus dans trois jours , que des Ambaffadeurs ne pourroient 
mfloirede ^^^^^ daiis ttoisiTiois. Enfin , il fçut donner un fi beau jour à ce projet , que 
le Prince enflammé dudéfir d'exécuter une fi belle entreprife , n'eut point de 
'^'"^ repos jufqu'à çe quilcn fut venu à bout. Toute la difficulté confiftoit à ob- 
tenir 
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tenir kpermilTîon du Roi. Le Prince la lui demanda enpréfèncedeBuckin- jac^u 

; après avoir fait déplus férieufes ré- ^f^^l\fl^ 
flexions fur cette affaire , il fe trouva entièrement changé , le jour fuivant , ^enàon. 
quand le Prince (Se Buckingham fe rendirent auprès de lui. Il leur repréfen- 
ta l'inutilité de ce voyage dans l'état où l'affaire du Mariage fetrouvoit, & 
les inconvéniens qui en pouvoient fui vre. Mais au lieu de répondre à (es rai- 
(bns , Buckingham lui dit infblemment , qu'il avoit donné (a parole , & que 
s'il y manquoit , perfonne ne voudroit plus fe fier à lui. On peut voir dans ^^J]?^^* ^ 
l'Hiftoire de Mylord Clarendon tout le détail de cette converfation qui finit 
enfin parlapermiflîon que le Prince & Buckingham extorquèrent du Roi , 
pour ce voyage bizarre, imprudent , & très-dangereux. Il fut réfolu , que 
Buckingham accompagneroit le Prince , & qu'ils n'auroient avec eux que 
deux perfonnes feulement , fçavoir Monfieur Cc?mw^fow qui avoir été Réfî- 
dent en Efpagne , & qui en étoit revenu au mois de Septembre , & un Valet 
de ChambreduPrince, nommé Endymion Porter y qui avoit été élevé à Ma- 
drid . qu'ilspartiroienten pofle , & traverferoient la France , & qu'on obfer- 
veroit le (ècret, afin qu'ils fulTentdéja bien loin , avant qu'on pût fçavoir leur 
départ. Cette réfblutionétantprifèj, le Prince & Buckingham ne demandè- 
rent que deux jours pour (e préparer. Difficuitez; 

Les motifs de ce voyage on tété di ver (ement rapportez, (elonl'intérêt&les ^^^^^ j^^^f 
préjugez de ceux qui en ont parlé. Quelques-uns ont dit , que la Cour d'An- de ce voya- 
gleterre doutant encore de la bonne foi de la Cour d'Efpagne , jugea qu'il 
étoit à propos que le Prince & Buckingham s'afTurafîènt de ce qui en étoit , 
par leurs propres yeux ; afin de fçavoir fur quoi on pouvoir compter. Mais 
enfuppoiantce doute , n'étoit-depas une extrême imprudence que de livrer 
le Fils unique du Roi entre les mains d'un Prince dont on croyoit avoirlieu 
de fè défier? Ilauroit fallu que le Roi , le Prince & le Favori eulTenttous 
trois perdu le jugement pour commettre une faute de cette nature. Ainfi, ce 
motifneparoit point dutout vrai-femblable. 

Mylord Clarendon dit que Buckingham étoitjaloux de ce que cette affai- 
re étoit uniquement commife aux (oins du Comte de Briftol , & qu'il vou- 
loit avoir lui-même la gloire de la finir. Mais il auroit fallu y penfer plu- 
tôt , puis que tout étoit déjà conclu en Efpagne , dans le tems:)0u à peu-près, 
que le Prince partit pour s'y rendre. Ainfi, le Marquis ne pouvoitpas acqué- 
rir beaucoup d'honneur de ce côté-là. D'ailleurs, Tévenement fit voir que ce 
n'étoit pas-là fon motifs puis qu'au lieu de faciliter le Mariage , il fut l'uni- 
que caufe des difficuitez qui y furvinrent , &enfin de fa rupture. 

D'autres ont prétendu que le but de Buckingham étoit déporter imper- 
ceptiblement le Prince à changer de Religion , en Texpofant à toutes les ten- 
tations qu'il devoit naturellement trouver à la Cour de Madrid. C'eft ce dont 
le Comte de Briffol l'accufa dans la fuite devant le Parlement , ajoûtant , 
que c'étoit un projet formé plufieurs mois avant le départ du Prince , entre 
Buckingham & Gondemar , par Vt\mtm\Çt à' Endymion Porter , qui avoit 
fait pour cet effet un voyage en Efpagne. Mais les preuves ,dont le Comte 
de Briftol appuya fon accufation,n'étoient tout au plus que des préfomptions, 
Tome FIL Z & 
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jAccxTJEs & comme il étoir ennemi déclaré du Marquis de Buckingham y je ne fçai Ci 



I. 



on pcuc compter fur Ton témoignage. 



Mais quels qu'ayent été les véritables motifs du Favori par rapport à ce 
voyage , on nepeutguéresdifconvenir , qu'il n'y ait eu beaucoupde légèreté 
dans le Prince , & beaucoup de foiblefle & d'imprudence de la part du Roi. 
L'affaire du Mariage fe trouvoit dans une telle fîtuation, qu'il iVétoit nulle- 
ment néceflairedelblliciterde nouveau la Courd'Efpagne, avec laquelle on 
étoit d'accord de tout. Une attente de deux mois auroit fait connoître au 
Roi s'il pouvoit compter là-deflbs, fans expofer Ton Fils unique ^ fon Succet 
feurpréfomptif , à un danger éminent, en lui permettant d'exécuter un defl 
fein Romanefque qui ne pouvoir procurer aucun avantage. Mais la condef^ 
cendance du Roi pour le Prince Se pour Buckingham fut plus forte que tou- 
Lc îiince tes cesconfidérations. Ils partirent en poilele \r de Février ( i) 3 & fe rendi-^ 
M.'dc'Buc^ rent à Paris oùils eurent encore la hardielTedeparoîtrcàla Cour, & d'alTif- 
kingham. ter à un Bal, où quoi que déguifez , ils n'étoient pas fans rifque d'êcreconnus. 

Ils firent pourtant leur voyage heureufement , & arrivèrent à Madrid le h de 
Mars , chez le Comte de Briftol qui ne fut pas peu furpris de voir le Prince. 
Je ne m'arrêterai pasici a décrire la manière honorable dont le Prince futre- 
' 11 eft bien çu àlaCour d'Efpagne , quand il fe fut fait connoître. Je me contenterai de 
reçu en ts- direen dcux uiots , qu'onluirendittousleshonneursdùsàfanaiilance , & 
^^S"^' qu'on lui fit toutes les carelîes qui pouvoient lui témoigner la fatisfaétion 
qu'onavoitdefa galanterie envers lînfante , & delà frûnchife avec laquelle 
iiaisonnc ilétoitvenu feconfieràlagénérofitédu Roi. La feule choie fur laquelle on 
poin^u^^^ garda beaucoup déménagement , fut qu'on ne lui permit point de voit lin- 
voiri'infan- fonte en particulier. Les manières d'Efpagne ne foufFroient point une telle 
cd'e/^"^ femiliaiité, d'autant plus qu'avant l'arrivée de la difpenfe jOnnepouvoit pas 
^ ^* à la rigueur le regarder comme le futur Epoux de l'Infente. 

Le Prince ne fut pas plutôt arrivé en Elpagneque tous les E(]:)agnols cru- 
rent qu'il étoit venu pour changer de Réligion , avant que d'épouier l'Infan- 
te , perfonne ne pouvant imaginer d'autre motif de (on voyage. Le Comte 
de Gondemar pria même trcs-ierieufement le Comte de Brillol de ne pas 
s'oppofer à un lî pieux dellèin j, & s'il en faut croire celui-ci , l'Efpagnol lui fit 
entendre que le Marquis de Buckingham n'y étoit pas contraire. Le Comte 
deBriOiolcomprenant ,quefi la Cour d'Efpagne fe flattoitdecetteefpérance 
cela feroit capable de reculer le Mariage > en parla au Prince , & le conjura de 
lui faire confidence de ce deffein , s'il étoit vrai qu'il l'eut en effet. Mais le 
Prince s'en défendit avec beaucoup de fermeté , Ik le plaignit à l'AmbalTà- 
deur decequ'ilavoit fimauvaife opinion de lui. Celafut caufe que le Comte 
le fupplia de ne faire ni dire quoi que ce fut qui put entretenir les efperances 
de la Cour d'Efp igne fur cefiijet , de peur de mettre de grands obllacles à 
On tache fouMariage. Maiscela n'empccha pas qu'on ne lui. livrât divers allàuts,tan^ 
icrau prin- P^^' ^^^^^Yf 1? q^^^^lqu^s Ecd prcnoicnt toutes les occa- 

ce de chan- lîonsqui fe prclèntoicnt de difputcr de Religion avec lui , tantôt par des g^ens 
gcrdcRcii- delaCour.quiluijepréfcntoientcombienl'AiigleterredeviendroitpuilIante, 
^^Tviifon. ell^ retournoit fousl'obéïflànce du Pape. Il reçut même une longue Lettre 
faj. 1Z9. de Grégoire XV. qui l'exhortoit à rentrer dans le giron de l'EgHfe , & à imi- 
tât 

. fi) v.s. 
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copies de cette reponi 
qu ona publiées, je crois qu'il ne fera pas inutile de les mettre ici toutes deux. 

Tres-Saint Pere, 

>5 J ai reçu vôti eLenreavec le rcfpeâ: &c la recomioillance que je dois à du Prii 
la bonté ,& àla pieufe atFedioii avec laquelle je iiçai qu'elle a été écrite. J'ai " ceau ?îi 
vu avec beaucoup de plailir que Vôtre Sainteté me propofe d'imiter les ac- " 
tions de mes glorieux Ancêtres. Quoi qu'ils ayent fou vent hazardé leurs vies " dt]lt^* 
ôc leurs Etats pour la propagation de la Foi Chrétienne, je puisdire, qu'ils " qa^s i. 
n'ont jamais montré plus de zélé en combattant contre les ennemis de Jefus- " f 77' 
Chrill, que j'en ferai paroîue, en tâchant de tout mon pouvoir de foire en " ^^W;," 
forte que la Paix & l'Union , qui ont lî long-tems triomphé dans le Monde " v^^-^ ^• 
Chrétien , y foient ramenées après uneefpéce d'exil. Car puis que le Pere de 
la difcorde a femé dételles divifions parmi ceux cjui font profellîon du Chrif- 
tianiime , je crois qu'il eft principalement néceflàire de travailler à y rétablir 
la paix, afin d'avancer d'autant mieux la gloire de Dieu & de N. S. Jefus- 
Chrift. Ainfi je ne me ferai pas un moindre homieur de marcher fur les tra- 
ces de mes Ancêtres , & de devenir leur imitateur & leur Rival dans leurs 
faintesentreprifès, que d'êtredefcendu d'eux. C'eft à cela que je me fens en- 
core porté avecardeur, tant par l'inclination du Roi mon Pere 3 &parledé- 
iîr qu'il a de contribuera un fi pieux ouvrage , que par la peine qu'il reflènt 
quand ilconfidére quellesruïnes&quellescalamitez proviennent de la dif- 
lenfion entre les Princes Chrétiens. Au refte le jugement que V. S. fait du dé- 
fit que j'ai de contrarier Alliance avec une Maifon & une Princellè Catholi- 
que n'elt pas moins conforme à la fageflè qu'à la charité. Car certainement, 
je ne fouhaiterois pas de m'unir d'un lien fi étroit &: fi indiflbluble avec une 
Frincefle dont je haïroislaRéligion. C'eft pourquoi je fupplie V. S. de croire, 
<jue je ne ferai jamais rien qui puilTe marquer aucune averiîon contre la Re- 
ligion Catholique Romaine. Au contraire, j'embraflèrai toutes les occafions 
qui s'offiriront . pour détruire de pareils foupçons, par une conduite douce & 
bénigne: afin que comme nous confeflbns tous une individuelle Trinité^ & 
mifeul Jefus-Chrift crucifié, nous puilîions croire tous enfèmble dans une 
même foi. Pour acquérir un fi grand bien j'cmployerai volontiers mes pei- 
aies , mes veilles , & ma vie même. Il ne me refte plus qu'à remercier V. S. 
<ie fa Lettre que je regarde comme unpréfent finguHer , & à lui fouhaiter tou- 
te forte de profpérité, & un bonheur étemel. 

Charles Stuart. 

A AUdrii le lo. Juin i6ii. 



Zij 



Voici 



1 go HISTOIRE 

i6zi. Voici uiie autre copie de la même Lettre.. 

TreS-S AI NT Pe R 

»> J'ai reçu la Lettre de V. S. avec un grand contentement , Sc avec le réf. 
d^hmt P^^ demandent le foin 8c la piété avec laquelle V. S. la écrite. J'y ai Id 
mcLettre" avcc un phifir extrême les généreux exploits de mes Prédécellèurs dignes d'u- 
' a^ffereu- " ^"^^ éternelle mémoire. Jenedoutepointque V.S. naitmiscesexemplesde- 
te. " vantmes yeux pour me porter à les imiter. Il ell certain qu'ils ont Ibuvent 
^iifin , " cxpofé leurs Etats & leurs vies mêmes pour Texaltation du S. Siège. Mais ils 
j;- ^ " ^'^"^ jamais montré plus de zélé en combattant contre les ennemis de la Croix 
-^vorth, de Chrift , que je me propofe d'en faire voir en n-availlant à ramener dans 
Vol . 7. " le Monde Chrétien la Paix & T Union qui enont été depuis long-tems ban- 
• " nies. Comme l'ennemi delà Paixcherche à femer la haine & la divifîon par- 
mi les Princes Cb-éciens , je crois que lagbire de Dieu demande que je fallè 
tous mes efforts pour les réunir. Certainement, je n'cftime pas qu'il me fbit 
• moins honorabled'imiterde figrands Princes dans leur zélé &c dans leurpié- 
té, que d'être defcendu d'eux. J'y fuis d'autant plus porté que je connois 
- quelle eft lavolonté du Roi mon Pere , & les faintes. intentions du Roi Ca- 
tholique , pour concourir àl'exécurion d'un fi loiiable dellein. Car le Roi 
mon Pere regardeavec un extrême chagrin les maux que caufe la diviiîon en- 
tre les Princes Chrétiens. C'efl dans cette vue que V. S. a jugé nécellaire mon 
Mariage avec l'Infante d'Efpagne > pour parvenir à un iî grand bien. Il eft 
certain , que je ne fouhaite rien avec tant de paiïîon dans ce monde, que de 
m'allier avec un Prince qui a les mêmes idées de la Réligion que woi. C'eft 
pourquoi , je prie V. S. d'être perfuadée que j'ai toujours été très- éloigné de 
toutes nou veautez y & jamais parcifan d'aucune fa6tion oppofée à la Rdigion 
Catholique , Apoftolique ^ Romaine : mais qu'au contraire > j'ai toùjoursre- 
cherché les occalions d'éloigner de moi un pareil foupçon , 6c que je m'em- 
ployerai dorénavant à faireen forte qu'il n'y ait plus qu'une feule Réligion &c 
" uiie feule Foi , puis que nous croyons tous en un même Jefus-Chrift , étant 
J réfoiu de n'épargner rien de ce que j'ai de plus précieux dans ce monde , &C 
de foufFrir toutes fortes d'incommoditez , jufqu à. hazarder ma propre vie , 
^ pour exécuter un projet fi agréable à Dieu. Il ne me refte plus qu'à remercier 
^ V. S, de la permilïion qu'il vous a plu de m'accorder , & à le prier de vous 
donner une heureufe fanté, (?c de vous faire part de fa gloire , après avoir 
long<ems gouverné.fonEgli(c. 

Il eft à remarquer fur ces deux Lettres dont les différences font aflfez confî- 
dcrable^ , quecomme elles u ont paru qu'après les brouilleries arrivées entre 
CharlesL & fon Parlement , il eft également probable que l'un des partis en- 
a modéré lesexprelfions , &quel'autre lés a exagérées. C'eft pourquoi il eft 
Le Pape inutile d'y faire des réflexions. 

îlotvdfe' . Cependant, depuisl'arrivéeduPrinceenEfpagne, la négociation duMa- 

conditions 

uage avoitun peu changéde face. La difpenfe étoit anivée environ iîxfe- 
iiadifpçnfe. maincs après, c'eft-à-direyers le commencement du moisdeMai.. Mais le 
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Pape y avoir annexé certaines conditions , fans quoi elle ne pouvoit être vali- Jacq^j t $ 
de. Vrai-femblablement , fi la Prince n'avoit pasété en E(pagne , cette dif- 
penfe feroit venue plutôt , & fans aucune reftridion : mais il n'eft pas fort fur- 
prenant, que le Pape fçachant que le Prince étoitenEfpagne , ait voulu pro- 
fiter de cette imprudence. Il envoya donc la difpenfe qui ne pouvoit être dé- 
livréequ'à ces conditions 5 que rinfante auroit une Eglifedans Londres : que 
les enfans qui naîtroient de ce Mariage feroient élevez par leur Mere iufqu'à 

âge ae dix ans: que les Nourrices leroient Catholiques & nommées par la pa^. 235. 
Mere: que le Roi d'Angleterre donneroit dessûretez pour l'exécution des Ar- 
ticles dont on étoit convenu par rapport à la Religion. 

L'Articlequi regardoitl éducation des enfans avoit été déjà débattu dès le vienuou^"^ 
moisde Novembre précédent , &c le Pape Se le Roi d'Efpagne avoient pré- chant i'eJ.u- 
tendu , que les enfans feroient élevez par leur Mere jufqu à l'âge nubile. Le ç^^/^"""/^^ 
Roi avoir d'abord offert fept ans, & les Cours de Rome & d'Efpagne s croient ^"wo7>„, 
réduites à douze. Enfuite, leRois'étoitralâchéjufquaneuf, &le Papejuf- /'^^. 
qu'à dix. Enfin , le Comte de Briftolavoit reçu ordredu Roi y de nedilputer 
pas plus long-tems , poui' un ande plus ou demoins. 

Depuis que le Prince & le Marquis de Buckingham étoientarri vez à Ma- Philippe 
drid, ilss'éroient failîsde l'affaire du Mariage , &c le Comte de Briftol n'a- [^^^ 
voitpasgrand'chofeà dire. Il y eur de la conteftation fur les Articles anné- jTcques"/ 
xez à la difpenfe du Pape. Le Prince de Galles difoir qu'il n'étoit pas en fon ^« 
pouvoir- d'aioûter quoi que ce fut aux Articles que le Roi Con Pereavoitiî- 
gnez, &lesMiniftres du Roi d'Efpagne ibutenoientquele Roi ne pouvoit rc, 
pas rejetter les conditions fous lefquellesle Pape avoit accordé la di/penfè: P'^i' 
que le Papeétoit le maître d'accorder fes grâces (bus les conditions qu'il ju- 
geoit à propos , & que la difpenfe étoit nulle fans ces conditions* Enfin j, il fut 
trouvé à propos de confulter le Roi d' Anglererre , par Lettre, & de lui de- 
mander en même-tems , quelle sûreté il vouloit donner , pour l'exécution des 
Articles. Jacques ne fitpointde difficulté fur letemsde l'éducation des en- ^^^.'fj"! 
fans y ni fur les Nourrices , parce qu'il en étoit déjà convenu. Qiiant à la sû- 
reté, il répondit, qu'il n'enpouvoitpoiiudonner d'autre que fa parole Roya- 
le, des Lettres Patentes fous IcgrandSceau, fon ferment & le ferment du 
Prince fbnFils. Toutcelanefatisfaifànr point le Nonce du Pape , qui préten- 
doit avoir des ordres précis fur ce (ujet , le Roi d'Efpagne offrit enfin d'être 
caution : maisil fallut auparavant qu'une Junte de Théologiens décidât, que 
Philippe pouvoit s'engager par Serment pour le Roi d'Angleterre. QiieU 
ques-uns ont cru , que c etoit un tour qu'on prenoir pour rendre le Roi d'Ef^ 
pagne garant des Articles accordez aux Catholiques. Ce point-là ne faifmt 
plus de difficulté , le Prince envoya C(?/fm^r(?w en Angleterre , pour y porter 
au Roi les Articles qui irgardoient la Réligion, nouvellement dreilèzfui- 
vaut les inrenrions du Pape , avec quelques aua-es Ai*ricles fecretsqui ne dé- 
voient pas être fi-totpubUez. 

Il efl à remarquer que jufqu'alors , il n'y avoit point d'autre Ecrit tou- cottin<^tonî 
chant la dot de Tlnfante & fes dépendances , qu'uji fîmple projet véritable- 
ment approuvé par le Roi d'Efpagne dans une Lettre adrelfce àfes Miniftres , ^nidcs il. 
de laquelle j'ai déjà parlé, mais qui éroit demeurée enti-e les mains du Com- gnczduno/., 
ted'Olivarez. Encore moins avoit ^ on pris foin d'affiirer la reftitution. du 
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jAcouEs Palatinat, Jacques ne voulant point faire de cet Article, une condition dû 
Mariage , de peur qu'ilnecint la place des deux millions qu'onluiavoit pro- 
11 n'y a den mis pour la dot de l'Infance. Mais il vouloir bien recevoir le Palarinat de la 
de réglé- libéralité du Roi d'Efpagne , après quele Mariage feroit accompli. C'écoit- 
^Qt^Tc 1^^^^ ""^^^^"^5 ^ ^^^^ pi'ojet, 6: il n^a point de doute , que, dans le temsque 
Palatinat. la Courd^fpagne ne pcnfoit qu'aTamufer , eliene lui eut faitefpérerlareC 

^'iijo» , titution du Palatinat ^quoique fans aucun engagement par écrit. Cependant, 
^?nfiruLns Jacques comptoit fur cette promefTe comme s'il avoit eu un Traité figné de 
du Roi jAc- la main du Roi d'Efpagne. 

tVBnjhî. Cottington étant arrivé en Angleterre avec les Anides , tant publics que 
vojL u dé- fecrecs , le bruit fe répandit , que le Pape & le Roi d'Efpagne demandoient 
amt '''7ms tolérance entière pour les Papiftes Anglois. Ce fut le Roi même qui fut 
Rushvvonh , l^ caufe de ce bruit , en demandant à Ibn Confeil , s'il ne feroit pas à propos 
& cLins Us d'accorder cette tolérance. Sur cela , Abbot , Archevêque de Cantorbéri , 
charUs'î' ^'éicÀz retiré dans fa maifon depuis le fâcheux accident qui lui étoit am- 
Le Roi fait vé, &qui n'afTilloitplus au Confeil crut qu'il étoit de fon devoir d'écrire 
délibérer auRoi la Lettre fuivante. 

dans le 
Confeil 

touchant S I R E , 

une tolé- 

lcs"papiftcs. I^y ^ long-tems que je garde le filence p & j'ai bien peur d'avoir par-là negll^ 
Lettre de gc le devoir de la Charge à laquelle il a plu 1 Dieu de m'appeller y &ouFotre 
qife^decan- ^^j^M^ daigne me placer. Mais préfentenient y je vous demande la permijjion 
rorbcri de décharger ma conscience envers Dieu & de m' acquitter de mon devoir envers 
au Roi. fTQ^yg Majefié. Ceft pourquoi je vous fupplie de ne trouver pas mauvais que je 
fa-, 23 ' '^^^'•^ di^e franchement ce que je penfe : après cela j faites de moi ce que vms trou- 
Rog, içoks > verez, a propos. V me Majefié a propofcà fon Confeil une tolérance de ReTigion. 
^Rus'hllmh '^^^■^ fupplie y Sire y de confiderer^ premièrement y ce qu'efi cet Acte en lui- 
Vêi. L p, ^êmcyèr enfuite y les conféquences qui en peuvent fuivre. Par cet Acie , vous 
travaillez, à établir la damnable doctrine de lEglife Romaine y la Proflituéede 
Babylone. Combien fera-fil odieux à Dieu & fâcheux à vos Sujets qui font pro^ 
feffîon de l'Evangile y que vous y qui avez, fouvent difputéy & fi f^avamment écrit 
contre ce s méchante s Héréfie s , vous vous déclariez>le patron de ces mêmes doGtrl- 
nés que votre plume a condamnée , & ^ue votre confcience condamne comme fu- 
perfliîieufcs & deteflables ? Ajoutez, a cela y ce que vous avez, fait en envoyant 
le Prince votre Fils en Efpagne y fans le consentement de votre Confeil y fans la 
connoijfance & approbation de votre Peuple. Il ejl vrai y Sire y que vous avez, 
m grand intérêt à laperfonne du Prince qui eft votre Fils charnel: mais vos Su^ 
jets y en ont encore un plus grand y carcefi le Fils du Royaume y fur qui y après Vo^ 
tre Majefié y leur s y eux font attachez. ^ & de qui dépend toute leur profpérité Son 
voyage efl regardé avec tant de fenfibilitéy que y croyez.^moi , Sire y quoiqu'il foit 
poffible qu'il retourne en bonne famé y ceux qui l'ont porté a uneaâionfidefefpé- 
ree y fi danger eu fe pour lui &pour le Royaume , ne demeureront pas fans être re- 
cherchez, & punis. Déplus y cette tolérance que Fotre Majefié veut établir par 
une Proclamation y ne peut être accordée fans l'autorité du Parlement y a moins 
que Fotre Majefié ne veuille faire connoitre à (es Sujets y qu'elle prétend s' attri- 
buer le pouvoir de r enver fer les Loix du Pais ^ a favolonté. Je fupplie Fotre Ma^ 
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jeft/ de confiderer les terribles conséquences qui en peuvent nahre. Mïis fur tout jac qjt e s 
prenez, garde que par cette tolérance , & par la dif continuation de la véritable pro^ 
fefwn de l'Evangile dont Dieunous abenis,& fous laquelle le Royaume a été fi 
long-temsflorijfant y vous n'attiriez, fur le Royaurtie en général , & fur votre per- 
forme en particulier, la colère & l'indignation de Dieu. Ainfi , Sire , félon mon 
devoir envers Dieu & envers Fotre Majeflé, &pour répondre à ma vocation y 
j'ai pris la liberté de vous dire ce quefavois fur ma confcience. Préfcntement y 
Sire y faites de moi ce qu'il vousplairra. 

On peut voir par cette Lettre :> que ce n'étoit pas fans fondement , que 
l'Archevêque palîbitpour Puritain^ du moins félon les idées delà Cour qui 
regardoit comme Puritains ceux qui refufoient d'attribuer au Roi un pou- 
voir fans.bornes. auffifesavis neproduifirent aucun effet. 

Le Roi negarda pas long-tems Cottington en Angleterre. Comme iln etoit Le Roi fi- 
plus tems dedifputcr , & qu'on lui avoir demandé qu'il fîgnât les Articles fi"îc! venues 
tels que Cottington les avoit apportez fans y faire aucun changement , il d'Efpn^nc^^^ 
aima mieux s'y déterminer que de bazarder la rupture du Mariage, dans 
un tems où le Prince fon Fils étoit entre les mains du Roi d'Efpagne. Il les 
ligna donc & les jura folennellcment. Comme ces Articles avoient été nou- 
vellement drelïèz , étendus , Ôc augmentez jufqu'au nombre de vingt-trois , 
outre quatre Articles lecrets , on ne fera peut-être pas fâché de les voir ici dans 
la nouvelle forme où ils avoient été réduits y & de voir en même tems, juf- 
qu'à quel point le Roi avoit porté fa condefcendance. 

L (^ue le Mariage fecélétnrera avec la difpenle du Pape , laquelle fera pro- Amck-s ju- 
curée par le Roi d'Efpagne. ^^^^.P-^ 

IL Qu'il (èra célébré une fois feulement en Efpagne , & enfuite, ratifié yva^^, 
en Angleten-e , delà manière fuivante. Le matin , après que h Séréniffime t^^i- ^.n. 
Infante aura fait fes dévotions dans fa Chapelle , elle & le Très-Illullre Prince 
Charles le rendront dans la Chapelle du Roi, ou dans quelque autreCham- pa^'. j^, * 
bre du Palais , qui fera jugée convenable. Là feront lues les Procurations en ^f^^^^-^vonh* 
vertu defquelles le Mariage aura été célébré en Efpagne , Se le Très- Excel- ^'^* 
lent Prince , & la Très-Excellente Infante ratifieront leur Mariage célébré en 
Efpagne , avec toute la Iblennité nécelîaire pour un Ade de cette nature , 
pourvu qu'on n'y faflè intervenir aucune céi émonie , ni aucune chofe qui 
ioit contraire à laRéligioii Catholique &: Apoftoliqtie. 

IIL Que la Très-Gracieufe Infante prendra avec elle les Domcftiquesqui 
feront convenables pour fon fervice , lefquels feront tous choifis &c nommez 
par Sa Ma jefté Catholique : de telle manière pourtant , qu'il n'en nommera 
aucun qui foit ValTàl ou Sujet du Roi de la Grande Bretagne , fans fa volon- 
té:, & fans fon confentement. 

IV. Que tant la Très-Gracieufè Infanteque tous fes Domeftiques , &: gé- 
néralement toute fa Maifon , auront un libre & public exercice de la Re- 
ligion Catholique, félon la forme & manière ftipulée ci-delTbus. ^ 

V. Qii'elleaura dans le Palais un Oratoire & une Chapelle décente où 
les MefTes fe célébra-ont à fa volonté. Tout de même , elle aura dans Lon- 
dres ou dans telle autre Place où elle fera faréfidence ordinaire, une Eglifc 
fpacieufe & publique proche du Palais , où feront célébrez tous les fervices 

de 
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jAC(>uFs dei^ Religion Catholique, & où il y aura tout ce qui fera néceflâire , pour 
i^l]. y prêcher publiquement la Parole de Dieu, pour y adminiftrer tous les Sa- 
a-emens de l'Eglife Catholique , pour les funérailles des morts , & pour le 
Baptême desenfans. Que ledit Oratoire , ladite Chapelle & ladite Eglifeje- 
ront ornées décemment , ainfi que la Très-Gracieufe Infante le trouvera con- 
venable. 

VI. Qiie tous les Domeftiques de Tlnfante , de l'un & l'autre fexe , leurs 
Domeftiques , Enfens &: Defcendans, & toutes leurs familles, quelque em- 
ploi qu'ils ayent au feii^ice de S. A. pourront librement faire profellîon de 
la Religion Chatholique. 

VU. Que la Très-Gracieufe Infante & tous ceux de fa Maifon , pourront 
vivre en Catholiques de la manière fuivante. La Très-Gracieufe Infante 
aura dans le Palais un Oratoire , & une Chapelle aflèz fpacieufe pour pou- 
voir aifément contenir tous fes Domeftiques , à laquelle il y aura une porte 
ordinaire & publique pour les Domeftiques , & une autre en dedans , par la- 
quelle la SérénifTîme Infante pourra fe rendre à ladite Chapelle , où elle & 
les autres fulHits poun-ont aiTifter au Service divin. 

VIII. Que l'Oratoire, la Chapelle^ & l'Eglife feront embellies d'ornemens 
d'Autel &: d'autres choies néceflàires pour le Service divin qui doit s'y célé- 
brer félon la coutume de la Sainte Eglife Romaine , & qu'il fera pemiis aux 
(iifdits Domeftiques & autres , d'aller aufdites Chapelles & Eglife , à routes 
les heures qu'ils jugeront à propos. 

IX. Que le foin & la garde de ladite Chapelle & de l'EgUfe feront com- 
mis à ceux que la Sérénifïime Infante en voudra charger, & qu'il leur fera 
permis d'y établir des Gardiens , afin que perfonne n'y puiflè entrer pour y 
commettre rien d'indécent. 

X. Que pour l'adminiftration des Sacremens , & pour defîèrvir lefdites 
Chapelles & EgUfe , il y aura vingt-quatre Prêtres & Affiftans qui ferviront 
parfemainesou par mois, félon que la Séréniflime Infante le jugera conve- 
nable , & que le Roi Catholique & la Séréni(Tîme Infante le choifiront & 
nommeront tous ces Prêtres , parmi lefquelsil n'y aura ni Sujets ni Vaflaux 
du Roi de la Grande Bretagne , qu'avec (on confentement. 

XI. Qu'il y aura un Miniftre Supérieur ou Evêque qui aura l'autorité né- 
ceflairedans toutes les affaires qui regarderont la Religion , & qu'au défeut 
de l'Evêque , fon Vicaire aura la même autorité & jurifdiâîon. 

XII. Que cet Evêque ou Miniftre Supérieur, pouna corriger & châtier 
tous les Catholiques qui tomberont dans quelque faute , &c exercer fur eux 
toute juriÛidion Ecclefiaftique. De plus , llnfante pourra les chafTer de fon 
fervice , fi elle le juge à propos. 

XIII. Qu'il fera permis à l'Infante & à fes Domeftiques , de faire venir de 
Rome , des Difpenfes , des Indulgences , des Jubilez, & toutes les grâce 
qu'ils trouveront à propos pour leurs confciences , & de fe fervir de toutes 
fortes de Livres Catholiques. 

XIV. Que les Domeftiques de l'Infante qui iront en Angleterre , prête- 
ront au Roi le Serment d'^//(?^^4;;f^ pourvu qu'il n'y ait aucune claufe qui 
foit contraire à leur confcience , ou à la Réligion Catholique. & s'il y a par- 
mi eux des Sujets du Roi d'Angleterre , ils prêteront le même Serment que 
les Efpagnols. XV 
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XV. Que les Loix qui font déjà , ou qui feront faites à l'avenir en Angle- Jacojtei 
terre contre les Catholiques , n'auront aucune prife fur lefdits Domeftiques. |^ 2 1 • 
Il n'y aura que le feul Supérieur Eccléfiaftique Catholique qui pourra pro- 
céder contre les Eccléfiaftiques Catholiques félon la coutume des Catholi- 
ques. Qiie 11 quelque Juge Séculier fait faifir un Eccléfiaftique Catholique 

pour quelque faute, il le fera incontinent délivrer au Supérieur Eccléfiaftique 
qui procédera contre lui , félon le Droit Canon. 

XVI. Que les Loix faites en Angleterre ou dans quelqu'un des autres 
Royaumes du Roi de la Gi-ande Bretagne ne s'étendront point jufqu'aux 
Enfans qui naîtront de ce Mariage , & quoiqu'ils veuillent être Catholiques, 
ils ne perdront point leur droit de fuccéder aux Royaumes de la Grande Bre- 
tagne. 

XVII. Que les Nourrices qui allaiteront les Enfans de l'Infante 3 de quel- 
que Nation qu'elles foient , quand même elles feroient nées dans la Grande 
Bretagne , feront choifies par la Séréniflîme Infante à fa volonté , & feront 
cenfées de fa Maifon Se joiiiront de (es privilèges. 

X VIII. Qiie l'Evêque &c les perfonnes Eccléfiaftiques & Réligieufes de 
la Maifon de l'Lifante , porteront les habits de leur Dignité , Profeflîon 
Réligion , félon la coûtumedel'Eglife Romaine. 

XIX. Pour fureté que le Mariage ne fera point difibus, pour aucune cau- 
fe que ce foit , le Roi & le Prince donneront leur parole d'honneur &c Roya- 
le. Ils promettront de plus , de faire tout ce que le Roi Catholique propoiè- 
ra pour une ample confirmation , s'il (e peut faire convenablement. 

XX. Que les Fils & les Filles qui naîtrontde ce Mariage feront élevez pat" 
l'Infante leur Mere, au moins jufqu'à l'âge de dix ans 3 & jouiront libre- 
ment du droit de Succeflîon aufdits Royaumes comme il eft ipécifié ci- 
deflus. 

XXI. Que quand une place des Domeftiques de l'Infante , du nombre de 
ceux qui feront venus avec elle ^ & qui auront été nommez par le Roi Char- 
les Con Frère, deviendra vacante par mort , ou par quelque autre accident 
que ce foit , elle fera remplie par le Roi Catholique. 

XXII. Pour alKirance, que tout ce qui a été capitulé fera accompli , le 
Roi de la Grande Bretagne , &c le Prince Con Fils s'obligeront par Serment , 
& le Traité fera figné de tous les Confeillers Privez. De plus , lefdits Roi ôc 
Prince donneront leur foi & leur parole Royale , qu'ils feront leurs efforts 
pour faire ratifier , s'il eft poflGble , cette Capitulation parle Parlement. 

XXIII. Que, conformément à ce Traité, toutes les chofes propofees ci- 
defius , feront approuvées & admifes par le Pape , afin qu'il puiflè donner 
fà bénédidion au Mariage , & accorder la Difpenfe nécelTaire pour l'ef- 
feduer. 

Le Roi ratifia ces Articles dans la forme ordinaire , & en jura l'obferva- Difficulté 
tion, en préfencede deux AmbafiTadeurs d'Efpagne &:de vingt Confeillers J^^JJ^^^J^y^ 
Privez qui fignerent aufifî le Traité. Loriqu'il futqueftion de prêter leSer- ^ 
ment dans lequel il étoit nécefiàire de faire mention du Pape, il y eut quelque Le Roi cç^ 
conteftation entre le Roi & les deux Ambaftàdeurs. Le Roi ne vouloitpoint ^^^^ 
donner au Pape le titre de S aintP ère m de Sa Sainteté:, difant qu'il avoit écrit che}neyHif. 
contre ce titre ^ &c qu'il n'étoit pas raifonuable de le faire dédire. Mais la toire d'An^ 

Tme m A a fermeté ^^'^''''^ 
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Jacoues FenïietédesAmbafladeurs fit enfin plier le Roi qui ne crut pas qu'une chofe 
^' . de 11 petite conféquence , dut arrêter un Traité dont la négociation avoir du* 
Rop^l^ks > ^'^ ^^^P^ ^^^^ entier^-. ^ 

fag, 1 1 67. Après avoir prêté ce Serment en public , il fe retira dans Ton cabinet , où , 
> en préfence des mêmes Ambalîàdeurs ôc de quelques-uns de Tes Confeillers , 
''Annlie^'de H ratifia 6c jura les Articles fecrets qui étoient au nombre de quatre^ fça- 

Jacques I. yoir , 

Amdes fe- I- les Loix particulières faites contre les Catholiques , fous lefqueU 
cicts. les tous les autres Sujets & Valïàux de nos Royaumes ne fontpoint compris > 
.lî^ms ^ ^ robfervation defquelles tous nos Sujets en général ne (ont point obli- 
Aniiails de gez comuie aulTî toutes les Loix générales dans lefquelles tous fontcom- 
jacqucs L p^ Js ^ ^ e[les (out répuguantes à la Religion Catholique , ne feront point exé- 
^li'hlloreih c^^^^^s à l'avenir contre Icfdits Catholiques , fous quelque caufe ou prétexte 
Vol. L p. Î9, quecepuille être , diredement ni indiredement. De plus , nous fei"onsea 
force que nos Confeillers Privez prêteront le même Serment , autant que 
cela les concerne , ôc par rapport à l'exécution dont eux ou leurs Miniftres 
font chargez. 

II. Qu'à l'avenir 3 il ne fe fera plus aucune Loi contre les Catholiques j 
mais qu'il y aura une perpétuelle tolérance de la Réligion Catholique dans 
les mai(bns particulières ^ tant en Ecolfe & en Irlande ^qu en Angleterre y la- 
quelle leur fera accordée felonla forme ftipulée dans le Traité de Mariage. 

III. Que ni par Nous-même , ni par aucune perfonne interpofée , nidi- 
redement ni indiredement , en particulier ni en public y nous ne traiterons , 
en préfence de laSéréniffime Infante ^d^aucune matière qui foi t répugnante 
à la Réligion Catholique. Que par aucune forte de moyens nous ne tâche- 
rons point de lui perfuaderd'abandonnerfa Religion, foit dans lafubftance 
foitdans la foime 5OU de faire quelque chofè qui !bit contraire ou répugnant 
aux Articles contenus dans le Traité de Mariage. 

IV. Que Nous & le Prince de Galles interpoferons notre autorité , & fe- 
rons tout ce qui fera en notre pouvoir pour faire approuver , confirmer &: ra- 
tifier par le Parlement tous & chacun des Articlesen faveur des Catholiques > 
dont nous fbmmes convenus avec le Roi d'Efpagne, au fu jet de ce Mariage, 
&: que toutes les Loix particulières faites contre les Catholiques , à l'obfer- 
vation defquelles tous nos autres Vaflàux ne font point obligez , comme 
îîuiTî les autres Loix générales fous lefquelles tous font compris, fî elles font 
telles qu elles répugnent à la Réligion Catholique , foicnt révoquées & abro- 
gées , &:qu'à l'avenir , nous ne confentirons point que le Parlement falfe au- 
cune nouvelle Loi contre les Catholiques f I ). 

Ce font- là les quatre Articles qui fervirentde fondement à la difpenfe 
du Pape : car , comme le difoit la Congrégation de Propaganda , les autres 
Articles n étoient que pour aHùrer la Réligion de Pinfante : mais il falloit 
quelque chofe de plus pour les Catholiques en général , afin que la difpenle 
pût être accordée. N^ilfon & d autres prétendent que ces quatre Aiticles fe- 
crets ne font qu'une chimère, qu'ils font deflituezde toute preuve, & mê- 
me de vraifemblance. Mais ^ outre qu'ils font une fuite aflez naturelle de ce 

que 

( I ) L'Auteur des Annales dit C^uc bs quatre Articles n*ont d'aiurc iFondcment que le ti- 
AUignagc de Kushworth. 
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que la Congrégation de Propaganda avoit demandé , & que la Lettrede l'Ar- Jac ojte* 
chevêque de Canrorbéri au Roi , y fait une allufion manifefte , nous verrons j , 
tout à l'heure une Pièce qui ne laillè aucun lieu de douter , que le Roi ne 
ie fût engagé à ce quieft contenu dans les quatre Articles 

On prétend que tous ces Articles tant publics que lècrets fignez du Roi & 
de tous les Confcillers Privez , & Scellez du Grand Sceau, & ayant été por- 
tez en Efpagnejle Prince de Galles y ajouta les fui vans. Mais j'avoiie que Je 
ne vois pas à l'égard de ceux-ci des preuves auffi fortes que pour les précé- 
dens . Cela dépend du dégré de créance qu'on veut donner à ceux qui les ont 
publiez les premiers. 

De pliiS:, moi Charles Prhice de Galles ^ m'engage ( & le Roi de la Grande Articles ju- 
Bretagne mon tres-honore Seigneur & Pere , s'engagera de même y de bouche & !f ^ ^^"^ }f 




charge fur ma confcience & fur mon homieur. Je promets y que f intercéder ai envers chefne, 
le tres'illujlre Roi de la G rande Bretagne mon Pere j, pour obtenir j, que les dix ans ^jfi''^^ 
accordez, dans le 10. Article ^pour l'éducation des enfans ^ feront prolongez, juf re. 
ijUa douz^e ans y félon l'intention du Pape, Je promets auffi ^ & jure librement & AnnAies de 
fans aucune contrainte ^ que s'il arrive que je fois en pouvoir d'en difpofer yj'ap- "^^^^"g" ^' 
prouverai ledit terme. Bnih^l'onhy 

Outre cela y je m'oblige fur ma Foi^ envers le Roi Catholique ^ que toutes les ^-h 
fois que laTrès-Illuftre Infante fouhaitera que j'écoute fesTheologiensou autres 
perfonnes qu'il lui plaira d'employer j> fur les matières qui regardent la ReTigion 
Catholique Romaine j je les écouterai volontiers fans en faire aucune difficulté y & 
fans alléguer aucune excufe. & pour une plus grande précaution & fureté y tou- 
chant le libre exercice delà Réligion Catholique y&la fufpenfiondes Loix ci-dejfus 
mentionnées y je promets fur ma parole de Roi y que les chofcs promifes ci-dejjus y 
&ftipulées touchant ces matières feront ponctuellement exécutées tant dans les 
Royaumes d'Ecoffe & d'Irlande qu'en Angleterre. 

Ceft-là ce que produilit le voyage du Prince & du Marquis de Bucking- 
ham 5 en Efpagne , voyage non feulement peu nécelTaire , mais même per- 
nicieux 5 comme il eft aifé de s'en convaincre par toutes les additions qui fu- 
rent faitesaux Articles dont le Comte de Briftol étoitdéja convenu. Le Roi 
fut fi ai(e d'avoir enfin terminé la grande affaire du Mariage , qu'il défia 
cous les Démons de l'Enfer de le rompre. Pour marquer à Ion Favori la re- Bucking-. 
connoiflance qu'il avoitdefes grands (ervices jil lui envoya une Patente qui 1?^^^^^"^,^ 

1 / • 1 1 • I Ti J • • 1 Al i3 Ducdumc- 

le creoit Duc de Buckingham. Il n yavoit pomt alors en Angleterre 5 d au- me nom. 
tre Seigneur Anglois qui eut le tître de Duc. Kp^- 
La condcfcendancedu Roi dans tout ce qu'il avoit (igné Gratifié , étoit ^Nouvelle 
allée 11 loin , que les Efpagnols avoienx de la peine à fe perfuader qu'il eût diiiîcuite 
agi de bonne foi. Quelques-uns d'entnTétax qui connoiflToient le Gouverne- ^" E^P^gQc. 
ment d'Angleterre , foutenoient qu'il n'étoitpas au pouvoir du Roi d'exécu- 
ter ce qu'il promettoitjOuqucs'il l'entrcprenoit, il exciteroit infailliblement 
une révolte parmi fes Sujets, Ceîa donna lieu au Roi d'Efpagne d'établir 
une Junte pour délibérer fur ce fujet. Le réfultat de cette délibération fut , veut^vf 
qu'il n'étoit pas à propos d'envoyer l'Lifante en Angleterre , avant lePrin- rejgcution 
. Aa ij . tcmpj 
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jACQjJEs temps de l'année 1624. afin qu'on pût s'a(ïurer, dans cet intervalle, de Pexé- 
!• cution des Articlesaccordezaux Catholiques des effets qu'elle produiroic. 
dJA^dcics Sur cela Jes AmbafTadeurs d'Efpagnequi étoient en Angleterre , eurent or^ 
fccicrs!'^ drede prier le Roi de commencer à exécuter Tes engagemens en faveur des 
Catholiques. Cette demande Tembarraflà. Ce qu'il avoit promis étoit fe- 
cret , ôc ne de voit s'exécuter qu'après le Mariage , & on le prefloi t de le rendre 
public par l'exécution , pendant que le Prince étoit encore en Efpagne. Ce- 
toit en quelquemaniere le menacer , que le Mariage ne fe feroit point , avant 
qu'on eût vû des témoignages oublies de fa bonne foi . Il n'ignoroit pas qu'une 
Proclamation pour accorder la tolérance aux Cathohques pou voit avoir d^ 
fâcheufes fuites : que ces fuites pourroient faire rompre le Mariage , & que 
le Prince fon Fils courroit rifque d'être retenu en Efpagne. Pour fe tirer de 
cet embarras, il réfolut de donner quelque fatisfadion aux Ambafladeurs, 
en leur mettant en main un Déclaration de Ibn Confeil, contenant Con in- 
tention fur cette matière. Selon les apparences , on fit trouver bon aux Am- 
baiïadeurs , que l'exécution en fût différée , à caufe des accidens qui en 
pouvoierit arriver. Voici la Déclaration. 
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J[ Salisbury le 7. d'Août 162}. 

DECL A RATI O N 

touchant les Pardons ^ Sufpenjîons Dijjenfes des^ 

Catholiques. 

»> Pour la fatisfadtionde leurs Excellences , le Marquis dinnojofa , & D. 
Charles Coloma, Seigneurs Amba(fadeurs du Roi d'Efpagne, & afin qu'il 
poroifTe que Sa Majefté de la Grande Bretagne veut tout préfentement exé- 
cuter réellementles grâces promifes àfes Sujets Catholiques , & plus même 
qu'il n'y cft obligé par le Traité de Mariage ( i ). 

» Nous déclaions au nom de Sa Majefté , que Con plaifir & volonté eft , 
qu'un Pardon authentique loit expédié fous le grand Seau , par lequelSa Ma- 
jefté pardonne toutes les amendes , faifies , conhfcations, accu{ations&: con- 
victions, & tous les autres emban*as quels qu'ils foientaufquels les Catholi- 
ques font fujets , & pour lefquels ils ont été ou peuvent être pourfuivis , fans 
en excepter les Prêtres , par rapport aux matières qui regardent feulement la 
con(cience,& qui ne s'étendent point à tous les autres Sujets de Sa Majef^ 
té. Et afin qu'on puifte clairement entendre l'intention de Sa Majefté elle a 
déclai-é , que s'il fe trouvequ elle ait déjadifpofé de quelqu'une deces amen^ 
des ou confifcatioîis par des Lettres du grand Sceau, il n'eft pas en fon pou-- 
voir de rendre ces dons nuls , excepté qu'ils puiflcnt l'être pai* les Loix , au- 
quel cas Sa Majefté veut bien que tous les ôtholiques puiflènt pourfuivre 
leur droit, s'ils le trouvent à propos , par les voyes ordmaires de la Juftice, 

pro- 

(1) Le Traité de 23. Articles ne contenoit aucun ottroi en faveur des Catholic]4ies er^ 
général. Par confcquciu çcw ne peut (ç japportcr qu'aux Aaidcs fccieu ^du mcjuc Twauc». 
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promettant, qu'ils feront jugez fans paitialit^^ De plus Sa Majefté veut bien ce jac- 

que ce pardon général fublifte pendant cinq ans , & que ceux qui voudront « ^ ^ ^' 

en faire ufage puiflent le faire librement. Sa Majefté donnera ordre en fa- c. 

veur de ceux qui font pauvres, que ce Pardon ne coûtera pas beaucoup ; ce 

mais qu'il en fera de même à peu près , que lorfque Sa Majefté pamnt à la ce 

Couronne , & qu'il fera permis de mettre autant de perfonnes qu'il fera pof- ce 

fible , dans le même Adc. ce 

1» Nous déclarons encore , qu'afin que les Sujets Catholiques de Sa Ma- 
jefté puiflent joiiiraduellement <k librement, des grâces qu'elle a eu inten- ce 
tionde leur accorder par le Traité de Mariage , fa volonté eft , que , par des ce 
Lettres du grand Sceau , toutesles Loix pénales , charges &c confilcations auf ce 
quelles les feulsCacholiquesfontfujets,foientfufpenduës. Que dans lemême ce 
Aftefous legrand Seau loitcontenuë une difpenle (S»: tolérance , pour tousles ce 
Catholiques Sujets de Sa Majefté , tant Prêtres j qu'autres, de toutes les u 
amendes , confifcations , troubles &c empêchemens , aufquels ils font ou peu- et 
vent être fujets , en vertu de quelque Loi ou Statut que ce foit à Tobferva- ce 
tion duquel les autres Sujets de Sa Majefté ne font point obligez. Nous dé- ce 
clarons encore que Sa Majefté a promis, &: donne fa parole Royale, que l'exé- ce 
cution ne fera ni pénale ni à charge aux Catholiques : mais quant à la ma- ce 
niere de donner des privilèges ou exemptions , il faut premièrement qu'elle «c 
confère avec des Evêques & avec des gens de Loi , ce qu'il a deflèin de faire ce 
au plutôt. De plus, nous. déclarons , que l'intention de Sa Majefté eft de c« 
pourfuivre fbn premier deflèin , lequel feroit déjà exécuté , fi les Seigneurs ce 
Ambaflàdeurs renflent jugé à propos , fçavoir , de faire des A£kes à part def- a 
dits Pardon , Sufpenfion , & Difpenfe , & qu'elle donnera charge à (on Pro- ce 
cureur Général & à fes Jurifconfultes, de les dreflèr avec des termes, , des ce 
claufes , des exprelTîons , des réfervations , telles que les Catholiques puiflent ce 
entrer tout préfentementdans une actuelle pofleflîon , fans qu'on puiflè les ce 
çn priver, de tout ce qui leur a été promis par les Articles de Mariage > & ce 
des grâces ulténeures de Sa Majefté. ce 

Outre cela , nous déclarons , que le bon plaifir de Sa Majefté eft , que 

pour une plus grande (àtisfadion de leurs Excellences:) les Ambafladeurs, « 

&pour facihter leurs foins Se leurs efforts , il leur fera permis d'aflfîgner des c< 

Avocats en tel nombrequ'ils jugeront à propos, pour prendre foin quelefHits ce 

Ade> foient dreflez avec la force , la validité , & la fureté requifes , & le « 

Procureur Général de Sa Majefté aura ordre d'admettre lefdits Avocats , & r< 
de prendre leurs avis en dreflant lefdits Ades , & en cas de doute , de leur 

donner contentement , en lefèrvant de telles paroles ,exprefl[îons ôc phrafes , c« 

conformes aux Loix que lefdits Avocats propoferont pour la fureté des Ca- « 

tholiques , & pour drefler lefdits Aftes d'une maniei'e qui fbit fûre. « 

w Enfin nous déclarons que Sa Majefté eft dans la réfolutioii d'envoyer fes 

ordres à fbn Député en Irlande, par le miniftere du Grand Tréforier & du ce 

Secrétaire Calwert^ pour faire confirmer dans cette Iflç ce qui regarde les c^ 

Catholiques, conformément aux Articles du Traité , à fa promeflè Royale *« 

& à ce qui fera fait en Angleterre. Pour ce qui regarde l'Ecofle , Sa Majefté ce 
félon la conftitution de fes affaires dans ce Royaume fera , auflTi-tôt qu'il fera 

{loiïible ^ ce qui fera convenable pour l'accompliflement de fa promefle ^ en c«, 
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tiuîs^î " faveur de Tes Sujets Cacholiques, conformément aux' Articles du Traité de 

1623. V Mariage. 

Cette Déclaration fignée du Secrétaire Conway &de quelques Membres 
du Confeil ^qui étoientle plus dans la confidence du Roi, fut vraifembla- 
blement envoyée en Efpagne, comme un gage de l'intention que le Roi 
avoir d exécuter fes engagemens. Ce fut-la ou le Comte de Briftol trouva le 
moyen d'en avoir ou 1 original même , ou une copie qu'il produifit devant 
le Parlement en 1616. pour faire voir ce que le Duc de Buckingham avoir 
négocié en Efpagne fans fa participation. Il eft manifêfl:e , premièrement , 
que cette Déclaration fuppofè les Articles fècrets dont j'ai parlé ci-delfus , en 
fécond lieu , que le Comte de Briftol n'auroit pas ofé la produire devant le 
Parlement , s'il n'avoit pas été en état de prouver que ce n'étoit pas un Acte 
fuppofé. 

Mort de Pendant queceschofes fepafibient en Angleterre , on reçut à Madrid la 
XV ^"^ui "^^^^^^^ 1^ ^"^"^ort du Pape Grégoire XV, Ce fut-là un nouvel obftacle à 
rend î^dif- l'accompli /ïement du xMariage. Lorfque Cottington arriva d'Angleterre avec 
penfcinuti- la Ratification des Articles , le Nonce refufa de délivrer la difpenfe, difant, 
que comme le Mariage n'étoit pas encore célébré , la difpenfe du Pape moit 
étoit de nulle valeur, & qu'il falloit attendre qu'il y eût un nouveau Pape 
On attend qui pût donner une difpenfe valable. Par-là le Prince de Galles fe vit arrêté 
d'un nlV Elpagne jufqu'à l'éledion d'un nouveau Pape. On ne laifia pourtant pas 
wtài Pape, de fixer le 19. d'Août pour la célébration du Mariage, dans la îuppofition , 
qu'avant ce jour-là , il y auroit un Pape , &:que la difpenfe feroit accordée. 

Cependant , il ne (e parloit point de la reftitutiou du Palatinat , ou fi Ton 
en parloit , ce n'étoit que par manière de conver(ation , fans qu'on demandât 
rien de pofitif fur ce fujet au Roi d'Efpagne ou à Ces Miniftres. J'en ai déjà 
dit lesrai/ons. Quant aux Articles temporels, ilsétoient au même état que 
quand le Prince étoit arrivé à Madrid , fans qu'il y eût rien de figné de part 
&d autre ; de forte que fila difpenfe étoit arrivée avant le 29. d'Août, il au- 
roit fallu y ou différer le Mariage , ou le célébrer avant que d'avoir réglé ces 
Articles. 

ColT^Ef Courd'Efpagneétoit attentiveà qn prpjet d'uneplus grande confc- 

pagnc " ^,^^^^^^;C'étoitàfairedes efforts pourpeifuaderauPrinced^ 

poner le Catholique , & il n'eft pas fort étrange qu'elle fe flatât de l'efpérance de rétif. 

£g« de ' ^^^'^^ ^^"^ ^'^^^^^ P^'^^' D'ailleurs , s'il en faut croire le Comte 
Religion. Bnftol , dans l'accufation qu'il porta au Parlement contre le Duc de Buc- 
kingham, ce Ducne donnoit que trop lieu auxEfpagnols, d'efpérer cettepré- 
Urbain t^^"^^^^.converfion. Il ne faut point chercher d'autre raifon du retardement 
vin. chi de la difpenfe, Urbain VIII. qui fut élûle 6. d'Août, n'auroit pas manqué 
rclc don' ^ l'^^^v^y^^*> ^'^^ n avoit pas attendu cet heureux événement lequel il ta- 
lier la dif- choit d'avancer par fes Lettres au Prince & au Duc de Buclcingham. Cela 
penfe. caufe, que le Mariage fe rompit enfin, après avoir été fi long-tems différé, 

caufes ap. J'^^ recherché avec beaucoup de foin , quelle fut la véritable caufe de cet- 
pnicntcs de te rupturc , fans avoir pu trouver rien l\-de(fus qui me fatisfalfe. Tout le 
cinMaîi'a ^ monde convient que ce fut le Duc de Buckingham qui en infpiralapenfée 
au Prince, & en fui te au Roi -.mais il n'eft pas facile de pénétrer quel pouvoit 
erre fon motif , & ce qui lui fit rompre fes premières mefures , pour en pren- 
dre 
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dre d'autres toutes contraires, tant ce point a été mal expliqué parles Hifto- Jacc^jtesî. 
riens. Les unsont dit , que ce Duc s'étoit rendu méprifable & odieux à la 
Courd'Efpagne, par fon atîedation à fuivre les manières Françoifes oppo- 
fécs prefquc en tout , aux Efpagnoles : que par cette raifon , prévoyant que 
rinfante & les Efpagnolsauroient beaucoup de crédit à la Cour d'Angle- 
terre^ il jugea qu'ils pourroient lui joiier enfin quelque mauvais tour , & 
que ce fut ce qui lui fit prendre la réfolution de rompre ce Mariage. D'autres 
ont dit 5 que le Comte d'Olivarez Favori de Philippe IV. ayant voulu faire ^l'fZ'jc 
rellbuvenir le Duc qu'il lui a voit promis que le Prince fe feroit Catholique , 
leDuclui donna un démenti en face, & que , depuis ce tems là , il ne pen- 
fa plus qu aux moyens de fe tirer de cette Cour , par la crainte où il étoit de la 
vengeance du Comte. Quelques - uns ont dit que la Reine de Bohême , 
voyant qu'il y avoit peu d'apparence de recouvrer le Palatinat par le moyen 
de ce Mariage 5 &: ayantbienplus defujetd'elpérer degrands avantages de 
la rupture entre l'Angleterre & l'Efpagne , envoya au Duc un homme allidé, chlfnt'wju 
pour lui faires certaines proportions , en cas qu'il procurât cette rupture. Ce- d'An Jeter. 
la n'ell pas hors d'apparence, & les HoUandois , à qui l'union entre TEfpa- ^'^/yf-^^^^^^ 
gne&: l'Angleterre ne pouvoit être que préjudiciable , pourroient bien être ^^^.'249.' 
entrez dans ce projet. Enfin^ceux qui font les plus favorables au Ducde Buc- 
kingham , prétendent , que le Duc ayant voulu pénétrer plus avant dans les 
intentions du Roid'Efpagne , touchant la reftitutiondu Palatinat, connut 
qu'il n'y avoit rien à efpérer , &:quecefut ce qui lui fit prendre la réfolution 
de romprece Mariage qui ne fefaifoit que pour cette fin. Il efl: du moins cer- 
tain, que ce fut là le prétexte dont le Roi, le Prince & le Ducfe fervirent 
pour juftifier la rupture. 

Quoiqu'il en foit;, le Duc de Euckingham ayant pris cette réfolution, n'eut p^en/i"" 
pas beaucoup de peine à y faire conlentir le Prince lur lequel il avoit déjà pris loiution de 
beaucoup d'afcendant. Pour exécuter ce defifein , ily avoitdeuxdilïîcultez à P^^^*' 
lurmonter. La première étoit d'obtenir le confentement du Roi 5 la féconde, 
de tirer le Prince ,d'Efpagne. Il falloir que le Duc fut bien perfuadé du pou- 
voir qu'il avoit fur le Roi , pour fe flatter qu'il pourroit tout d'un coup le 
porter à fedéfifter d'un dellein qu'il avoit li conftamment pourfuivi pen- 
dant (èpt ans , dans le tems que tout étoit conclu , & qu'il ne manquoit plus 
que la folemnité des noces, llnedéfèspéra pourtant pas d'y réiilîir , de pour ^J/i/j^fj^/^^. 
cet effet , il lui écrivit , qu'il avoit enfin découvert que le Roi d'Efpagneagif- RoifonVcie. 
foitde mauvaifefoi :que non-feulement, il n'avoitaucuneenviedefaireref- 
tituer le Palatinat , mais que même, il nepenfoit à rien moins qu'à (aire ac- 
complir le Mariage , ôc que le Prince couroit rifque d'être gardé toute fa vie 
enEipagne. Pour féconder ce que le Duc difoit , le Prince lui-mêmeécrivit 
au Roi Von Pere, qn^il n'efperoit plus de fe tirer jamais d'entre les mains de Ph> 
lippe ;qu\tinfiy fans plus penfer déformais à lui y il devoit regarder l'Eleclrice fa 
Sœur y comme fon unique Héritière. Le Roi donna , ou plutôt , feprécipitadans 
ce piège , fan^s aucune refléxion , & d'abord il écrivit à Buckingham , de lui 
ramener le Prince à quelque prix que ce fût. En même-tems, il envoya des 
VailîèauxàS.AnderoenBifcaye, pour les aller prendre. 

Cette première difficulté étant furmontée, il fallut penfer aux moyens de j^JJJ'I-'p.J^;; 
quitter l'Efpagne fans donner aucun foupçon à la Cour, ce qui ne fe pût faire çé k (zn 
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yACQiJEs fans blefTer I'honneut& la confciencedu Prince. Par bonheur pour eux, Ur-^ 
^J; bain VIII. n'avoit pas encore envoyé la Dîfpenfe , ni même fixé aucun tems 
foJr quit- pour la Faire expédier. Ainii,le Duc de Buckingham notifia au Roil'ordrequ'il 
ter Madrid avoit reçu de ramener le Prince en Angleterre , fon retour étant abfolumenc 
du Vo"^on ï^^ceflàire pour dilTîper les foupçons que les Anglois avoient conçus d'un 
à la Cour, fi long féjour en Efpagne. Il ajouta que fon départ ne produiroit aucun chan- 
gement confidérable , puifqu'il laifleroit une Procuration à celui qu'il plai- 
roit à Sa Majefté dechoifir , pour époufer l'Infante en fon nom ^ dès que la 
Difpenfe feroit venue. Le dellein du Prince fiirpritunpeuleRoid'Efpagne* 
Cependant , comme il ne fouhaitoit pas que l'Infante fa Sœur partit avant 
le Prîntems , il crut qu'après la célébration du Mariage , il trouveroit plus 
aifément le moyen de l'arrêter , que fi le Prince de Galles étoit aduellemenc 
en Efpagne y & par cette raifon , il donna plus volontiers les mains au déparc 
du Prince. 

Il lai (Te une II ne fut donc plus queflion que d'aflurer la célébration du Mariage , & 
^our^céVé le Roi lui-même voulut bien être Procureur du Prince conjointement avec le 
brcr le Aia. Pnnce D. Edoliard de Portugal. La Procuration fut drefTée par unSecretai- 
ïiagc. ic du Roi 3 & le Prince de Galles l'ayant fignée en préfence de divers té- 
moins , la lai(ïa au Comte de Briflol , avec ordre de la mettre entre les mains 
du Roi d'Efpagne dix jours après qu'on auroit reçu la difpenfe. Cela fait, le 
Bucking- Duc de Buckiiigham partit le premier y fous prétexte d'aller donner des or- 
pi^ïTdc ^^^^ P^^^* réception du Prince y à la Flotte Angloilè qui l'attendoit à Saint 
Madrid. Andero. La Cour le vit partir fans regret, ou plutôt avec autant de plaifir 
qu'il avoit lui-même d'impatience de fe trouver en lieu de fureté. Après fon 
départ , on fit au Prince tous les honneurs imaginables. Le Roi voiilut lui- 
même l'accompagner jufqu'à l'Elcurial y où il le reçut & le regala y comme 
un Prince qui devoit être bien-tôt fon Beau-Frere. Je n'entrerai point ici 
'nlcJ^^^^^ ^lai^s le détail des honneurs qui lui furent feits. Il fuffira de dire , que le me- 
les Arddcs. jour qu'il partit , il jura encore folemnellement les Articles du Mai-iage, 
& que ce fut alors qu'il lailTa la Procuration au Comte de Briftol , de quoi 
un des Secrétaires dîtat fit un Ade authentique qui fut figné de divers té- 
moins. 

Le Prince Le Priiicc paitit comblé d'honneurs, de carelfes^ de préfons y & accom- 
^"^^^ pagnédeplufieursSeigneursdelaCour, qui leconduifirent jufqu'à fa Flot- 
II envoyé te. Il n'y fut pas plutôt arrivé qu'il envoya au Comte de Briftol , un Domef^ 
Brfftof * M?"^^ j ^"^^"^^ Buckingham y nomméCUrke , avec une Lettre par laquelle 
de ne pas li- ^1 ordonnoit pofitivement , de ne pas fe deflàifir de la Procuration , avanc 
vrer la Pro- qu'on lui eût donné des aflurances , que l'Infante , après avoir été fiancée , 
^vvufon, iî^ ^^^'^^^ Religieufe , & de lui fau-e fçavoir , avant que de délivrer la 
fa^. zs 5 . Procuration y qu'elles furetez on ofFriroic , afin qu'il pût voir lui-même , s'il 
cdc%t!' f^^^ ^ P^'^P^^ accepter. Ce fut là , la première chicane que le Prince 
* nt, pour gagner du tems, danslacrainteoù il étoit, que la difpenfe ne vînt, 
& que le Mariage ne fe célébrât avant qu'il eût déterminé le Roi fon Pere à 
le rompre. Le Comte de Briftol ne comprenant pas encore quel étoit le but 
de l'ordre qu'il avoit reçu , craignit , s'il attendoit à l'extrémité , que ce ne 
tut un obftacle à l'accompliflèment du Mariage. Il crut donc qu'il étoit à 
pioposde le précautionner avant que la difpenfe arrivât, & de fçavoir par 

avance 
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Avance quelles furetez la Cour d'Efpagne voudi-oît donner touchant le (cru- Jao <yTEr 
Çule du Prince. Il en reçut une reponfe auflî fatisfaifantc qu'il pouvoic la 
îbuhaiter , & il la fit fçavoir au Roi & au Prince par une Lettr-e. 

Le Prince & le Duc arrivèrent le d^Odobre à Portfmouth , & de là ils 11 arrive eu 
fe rendirenren diligence à Royfton où étoic le Roi. Il femble quils n'oferent 
d'abord découvrir au Roi leur deflèin touchant la rupture du Mariage , & découvrir 
qu'ils jugèrent à propos de prendre auparavant quelques précautions pour le au Roi (oa 
lui rendre moins lurprenant. Ce qui me le fait conjedurer , c'efl: que la Let- 
tre du Comte de Brirtol étant arrivée peu de tems après , le Roi lui écrivit le 
vingt-huitième d'Odobi^ , qu'il étoit content des aflùrances que la Cour 
d'Eipagne ofFroit , & qu'il pouvoit fe tenir en repos fur ce fuiet. Le Prince 
qui , félon les apparences , n'avoir pas encore dreflé toutes fes oatteries , dif- 
•fimulant Con deflcin , écrivit auffi au Comte de Briftol , le billet fuivant qui 
devoir bien , fans doute , être vû du Roi fon Perc. 

La Lettre que vous avez, emte au Roi & àmoi ^ touchant le doute que faî eu 
Apres être parti de tEfcurial , mus a tellement fatisfaitSy que nous avons juge 3 
qu'il n'étoit pas nccejfaire d'infifter plus longtems la-deffus ; mais de laijjer a votre 
difcretion de prendre les furetez, que vous jugerez, vous-même convenables. 

Il étoit pourtant dangereux pour le Prince que la difpenfe n'arrivât à Ma- 
drid 5 avant que le Comte de de Briftol eût reçu un ordre pofitif de ne pas dé- 
livrer la Procuration , puifqu'encecas, il n'auroit pufè difpenferd'exécuter 
-ce qui lui a voit été ordonné par le Prince même en partant de 1 EfcuriaL Mais 
il failoit nécelfaircment en courir les iniques , n'étant pas poffible de l'éviter , 
avant que d'^avoir déterminé le Roi à la loipture. Ileft vrai , que lui & le Duc 
avoient déjà commencé 1 jetter des icrupules dans l'efprit du Roi , touchant 
la reftitution du Palatinat. Par cette raifon ^ le Roi , dans la même Lettre du 
vingt-huitième d'Odobre dont je viens de parler , avoit écrit au Comte de comte de 
Briftol 5 qu'il efpéroit de recevoir avant les Fêtes de Noël y les deux agréables ^^'^^^^ 
nouvelles de la céléb ration du Mariage de (on Fils 5 & du retabliftement de i^tinat, 
ion Gendre. Quoi quece ne fut pas un oidre exprès de demander le Palatinat 
avant la célébration du Mariage , le Comte de Briftol jugea pourtant qu'il 
étoit à propos de prendre quelque précaution touchant cette affaire qui avoit 
été Ç\ fort négligée , pendant le féjour du Prince en Efpagne , & même, de- 
puis qu'on étoit convenu des Aiticlesdu Mariage. lien parla donc auComte T.a Cour de 
d'Olivarez^ & tira parole de lui , qu'on ne lui demanderoit poinc la Procu- ^^^^^ 
ration , avant que de lui avoir mis entre les mains 3 une promeftè par écrit, reftitution 
que le Palatinat feroit rendu. C'eft ce qu'il fit fçavoir au Roi par une Lettre ^^i^^- 
du vingt-quatrième de Novembre', où illuidifbit, qu'il efperoit, qu'à Noël, * 
il pourroit féliciter le Prince (on Fils & la Princelle u Fille , l'un for fou Ma- 
riage 3 Vautre , fur la fin de fes fouffrances. Art'ficc d 

llfautremarquer,quelePrincedeGalles,avantquede partird'Efpagne,avoit ^^^^^1;/^^ * 
uféd'un artifice pour gagner du tems, fçachant bien qu'il ne pouvoit rompre Galles, 
fon Mariage fans le confentement du Roi. C'eft qu'il avoit fait inférer dans ^^^f>^% 
la Procuration ^ qu'elle ne feroit valable que jufqu'à Noël. Il efpéroitque la 
Difpenfe n'arriveioit pas avant ce tems-là , ou que fi elle n'arrivoit que quel- 
ques jours auparavant la Procuration feroit inutile. En effet , le Comte de 
Briftol ne devant la délivrer que dix jours après l'arrivée de la Difpenfe à Ma- 
Tme ru. Bb drid. 
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JACQUES drid , fi le dixième jour fe trou voit après Noël , la Procuration feroît (ans for-» 
ce y en vertu de la claule qu'il y avoit inférée. Mais cette précaution n'étoit 
^ ^ ^ * pas luftifante y parcequ il pouvoir arriver que la Dilpenfe feroit à Madrid plus 
de dix jours avant Noël. Cela obligea enfin le Prince Se le Duc à découvrir 
Le Roi ft au Roi ce qu'ils avoient dansl'ame. Soit que Jacques fe rendit à leurs raifons,, 
laifle ga- ouquc pai' Une condefcendance excelTive pour ion Fils & pour fon Favori^ 
^ il voulue leur épargner le chagrin d'un refus , il écrivit au Comte de Briftol , 
par Bue- le douziéme de Novembre , pour lui ordonner pofitivement de ne délivrer 
la Procuration qu'après Noël : c'eft-à-dire dans un tems où elle ne pouvoir 
aîi comtr plus êcred'aucune vertu. De plus , il lui commandoit de ne faire connoître 
de Briftol cet Ordre à la Cour d'Efpàgne qu'à l'extrémité. Cette Lettre fut envoyée aii 
deiTaiiu^'dc Comte par trois différens Couners , deux par terre , &: un par mer > de peur 
la Procura- que quelque accident ne la retardât. Elle arriva eflfedivement dans un tems 
lion* critique , puifque la Difpenle étoit à Madrid au commencement du mois de 
Décembre, nouveau ftyle, &qu€ la Lettre du Roi étoit du treizième de No* 
vembre vieux ftyle. Immédiatement après qu'on eut reçu la Difpenfe , Phi- 
lippe ordonna qu'on fit tous les préparatifs nécellaires poui" la folemnité du: 
Mariage. iViais quand les dix jours furent expirez , & qu'il s'attendoit à le 
faire célébrer > le Comte de Briftol lui notifia l'ordre qu'il avoit du Roi fon 
Maître de ne délivrer la Procuration qu'après Noël. Il comprit aifément l'in- 
tention du Roi d'Angleterre , puifque la Procuration feroit alors inudle. Dès- 
^d. Dià le jour même , il fit dire à l' Ambaflàdeur de ne plus demander d'Audience ^ 
^^oife'd'Tn^ quitter à llnfante le titre de Princeflè de Galles , qu elle portoit depuis 
^icterre. l arrivéc de la Difpenfe , ôc fit ce(ïèr tous les préparatifs qui Ce faifoient pour 
rviifin , le Mariage. Cependant , afin de mettre tout le tort du côté du Roi d'Angle- 
terre, il fit délivrer au Comte de Briftol > le 8.dc Janvier 1614. une promeC 
le par écrit fignce de fa main , par laquelle il s'engageoit à faire rendre le Pa- 
latinat à TEledeur Palatin. C'eft ce que le Comte de Briftol aflura devant le 
Parlement dans lesdéfenfes qu'il y produifit fous le Règne fuivant. 

Il n'y a prefquepointd'HiftorienAnglois qui n'ait alfuré que le défaut de 
cette reftitution fut la caufe de la rupture du Mariage , & que le Comte de 
-Briftol l'ayant demandée de la part du Roi, comme une condition fans la- 
quelle le Mariage ne pouvoir s'accomplir , Philippe avoit répondu froide- 
ment , qu'il n'éroit pas le maître du Palatinat , & qu'on pouvoir s'adreflèr à 
l'Empereur, Mais cela eft entièrement contraire à la Relation du Comte de 
Briftol même 3 qui fans doute étoit mieux inftr uit de cette affaire , qu'aucun 
autre. Le Comte de Clarendon n'a eu garde de parler comme les autres. Il 
' ,s'eft contenté d'attribuer la rupture à quelque deftèin fecret du Duc de Bue- 
.kingham. 

C'eftainfi que finit Taftaire du Mariage d'Eipagne, qui a voit occupé Jac- 
ques tout entier durant fept ans. Pendant tout ce tems-là , il en (bllicita la 
conclufion avec toute l'ardeur imaginable , & pour la faire réiiflîr j il ne fit 
pas difficulté de facrtfier les intérêts de fon Gendre , (à propre réputation , la 
Religion qu'il profeflbit 3 le bien de (on Peuple y & les Loix de fon Royau- 
me. Mais Quand elle fut enfin fur le point d'être terminée ^ il la rompit bruf^ 
quement, fans que per(bnne ait jamais pu bien fçavoir les motifs qui le por- 
lerent à cette rupture. On ne peut l'attribuer qu ala foiblellè qu'il avoit de 

. . ne 
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ne pouvoir rien tefufer à Ton Favori. LeComte deClarendondit polîtive- Jaccxues 
ment que le Roi y fut forcé par le Duc de Buckingham qui n'agit pas avec J^^^ 
moins d'infolence &: d emportement pour faire rompre le mariage , que lorf- 
^u'il contraignit le Roi de donner les mains au voyage du Prince en Efpagne. 
H ajoute , que le Roi connutclairement que la rupture étoit réfoluë, entre le ^fy^- cUren-- 
Prince & le Duc , foit qu'il y confentit ^ ou qu'il n'y confentit pas , & que ^J'' ' j^""' 
pendant tout le rcfte de (a vie il en garda un vif relTèntiment contre le Duc. 
Ileft à prétumerque leComtede Clarendon étoit a(Tèz bien inftruit fur cette 
matière, d autant plusqu il n'ell pas le feul qui ait fait entendre, que leRoi 
n'avoit ni la force ni le courage de réfifter au Prince & au Duc qui étoient 
étroitement unis enlemble depuis le voyage d'Efpagne. 

Cependant , de peur que le Comte de Briftol ne trouvât encore quelque igz^, 
reflburce pour renouer un Traité rompu avec (î peu de fujet , ils le firent rap- Années i< 
peller. Le Roi confentit d autant plus volontiers à Ton retour, qu'il nevoyoit^^^^"g'J^ ' 
perfonne dans fa Cour qui fut en état de lui donner de bons confeils , pour MyL cUren- 
ie tirer de Tefclavage où il (e trou voit , que le Comte de Briftol qui n'avoir » J^"'^- 
jamais plié fous la fierté de Buckingham. C'eft ce qui lui avoit attiré lahai-^'*'^' 
ne de ce Favori à un tel dégré , que , depuis ce tems-là , il ie vit continuel- 
lement expolé à fès perfécutions , & à Tindignation du Prince , qui , fuivant 
les inlpirations de Buckingham ^ n oublia rien pour le perdre , lors même 
qu'il tiit monté iur le Trône , fans pouvoir pourtant y réullîr. 

Depuis le retour du Prince &:du Duc, ce ne fut plus le Roi qui régna : ce Rushwortfts 
.furent eux qui dirigèrent toutes les affaires , & qui lui firent exécuter leurs ^y^f^'^^J' 
Confeils. Le Roi ne voyoit autour de luiquedesgensàquiiln'ofoit fecon- rendo^i, r.^^ 
fier. Tous les Officiers , tous fes Courtifans , étoient des créatures du Duc , P'*<S- 
&: d*autant plus attachez à lui , qu'ils le voyoient étroitement uni avec le 
Prince. Dans cette fituation , le Roi ne voyoit aucune rellburce que de fe 
livrer entièrement à eux , &de faire tout ce qu'ils jugeroientà propos , foit 
qu'il craignit que leur audace ne s'accrût parlaréfiftancej) ou qu'il attendit 
quelque occafion favorable pour fe tirer d'efclavage. Non feulement la rup- 
ture du Mariage avoit été réibluëçntr'eux , comme je l'ai déjà dit , mais en- 
core la Guerre contre l'Efpagne , & le Roi n'ofoit les contredire , quelque ré- 
pugnance qu'il eût à prendre les armes. Leur premier projet fut d'exiger , 
pour cette Guerre ^ une Béné volence , de tous les Sujets. Ils firent même ligner 
au Roi , des ordres pour la lever. Baker dit dans fa Chronique , qu'il paya 
lui-même cinquante livres fterling en cette occafion. Mais tout-à-coup j> le 
Roi , par le confeil du Prince &:de Buckingham , fe défiflade ce projet , &: 
feréfolutà convoquer un Parlement. C'étoiten effet le moyen le plus propre 
pour autorif er la rupture du Traité avec l'Efpagne , ôc pour recouvrer de l'ar- 
gent dont il avoit un extrême befbin. 

Il n^ avoit point de bon Anglois qui n'eût toujours regardé le Mariage 
idu Prince avec l'Infante d'Efpagne , comme trcs-préjudiciable au Royau-- 
fïit. On fçavoit en général, que le Roi s'étoit extrêmement relâché par rap- 
poit à la Religion , en faveur de ce Mariage , quoique peu de gens tuflent 
inftruits du détail, & particulièrement des Articles fecrets. Mais la condef- 
cendance du Roi pour les Catholiques Romains , faifoit aflez voir que U 
Com d'Efpagne avoit beaucoup obtenu fur ce fujet. Le Duc de Bilckingham 

lîb ij n'ignorant 
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jAc oiJE $ n'ignorant pas l'averfion du Peuple pour ce Mariage , dont la rupture n'etorc 
^' pas encore bien connue 3 ne douta point qull ne pût gagner Ton afFedion , en 
faifant convoquer un Parlement , & en fe déclarant Pauteur de cette heu- 
reufe rupture que cous les bons Anglois fouhaitoienr paflîonnément. Pour 
réulTîr danscedeflèin , il fe rendit populaire :> & affedta decarefifer lesPuri^ 
j(cg.jç^oks, tains, tant de Religion que d'Etat. Il con fulta même un des principaux d'en- 
tf^S- tr'eux 3 fur lesmoyens de réunir les Terres des Chapitres à la Couronne. Rien 
n'étoit plus propre à le mettre bien dans refprit du Peuple , la plupart des 
Eccléfiaftiques s'étant rendus odieux par le zélé avec lequel ils foutenoient la 
XcRoicon- Prérogative Royale. Ainfî, k conjondure fe trouvant très^favorable , le 
îaiTcmcm. ^^^^^ convoqua un Parlement y malgré la réfolution 

qu'il avoir prife de n'en aflembler plus. Il eut même alTez de crédit fur l'efprir 
du Roi, pour le faire parler au Parlement de lamaniere du monde la plus con»- 
traire à fès fentimens & à fes maximes. 
?ro|«t du Cependant le Prince &c le Duc avoient en tête un autre projet. C'étoit 
Manage du le Mariage duPrince avec la Princelfe Henriette-Marie Sœur du Roi de Fran* 
Hcnricur*^ ce, à quoi le Roi donna volontiersles mains. Il étoît tellement entêté de fa 
de France, grandeur, qu'il ne pouvoit feréfbudre à donner à (on Fils une femme qui 
it'lt'i P^^ d'extradtion Royale y & il n'y avoir alors en Europe aucune autre 

t^L' ^ Princeiîè à marier qui fut de ce caractère , que la troifiéme Fille de Henri IV. 

Il y a beaucoup d'apparence, que l'homme que la Reine de Bohême avoic 
envoyé à Buckingham en Efpagne , lui avoit fait lapremiereouverture de ce 
Mariage, & quec'étok là-de(Ius qu'il avoit pris la rélblution de rompre ce- 
'^'i- > Iwi que le Princeétoit fur le point de confommer avec l'Infante. Quoiqu'il eit 
l^j. ^1%. {ç^^^^ le Roi étant entré dans ce projet , envo>'a en France , fous quelque pré- 
texte , Henri Rich Baron de Kenfington , pour fonder la Cour au fujet de ce 
Mariage ; & avant fon départ , ill'lionoradu titre de Comte de Holland. Je 
parlerai tout-à-l'heure du fuccèsde cette négociation : mais il faut aupara- 
vant voir ce qui (è paiîà au PaHement qui s'alTembla le vingt-4ieuviéme de 
Février N. S. Le Roi y fit un Difcours fi différent de ceux qu'il avoit faits aux 
deux Parlemensprécédcns, qu'on auroit de lapeine à fe perluaderquece fût 
le même Prince qui s'exprimoit en des termes fi oppofez , fi l'on ignoroit le 
pouvoir que le Duc de Buckingham avoit fur lui , & combien il étoit nécet 
faire y pour les deflèins du Favori , que le Roi parlât de cette manière. Com- 
me ce Difcours n'eft pas fi long que les autres ^ on ne fera peut-être pas fâclie 
de le voir^, 

Mylords et Messieurs, 

?5*^Ro? ^^"^ afièmblez aujourd'hui pour vous faire partd'un fecrer , & d'u- 

au Parle- " matière foit importante pour moi & pour mes Enfans , fur laque lle je vous 
ment. „ demande votte avis&: votre confeil, félon que le porte l'Ordre par lequel vous 
dfjnc-''' ^^^^ alTemblez , fçavoir (jue le Roi veut confulter avec vous [ur des affaires 
^ues L qf^i regardent fon Etat & [a Dignité. J'ai toujours tâché , par ce moyen & par 
«7- >» d'autres (emblables^ de me procurer , & d'entretenir l'amour de mon Peu- 
p!^.zs9\ Pl^* J'^'pereque j'y ai réiHTi , ou plutôt j'en fuis perfuadé ^ & ma Foi excède 
sush^ » mou Efpérance, Car je croi yciiwbkmcm ^. que jamais aucun Roi n'a ét^ 

plus 
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plus aimé de fes Sujets. Ainfi , Mylords & Meflîeurs^ comme vous êtes leurs « j a c- 

Repréfentans, je Ibuhaite que vous me repiéfentiez toute TafFedion qu'ils « e s 

ont pour moi , afin que je la puilîè voir en vous comme dans un miroir ce 

parfait , & non pas dans ces miroirs défedlueux qui ne repréfentent rien 3 c« Ko/. /. 

ou qui repi-efentent mal les objets. Donnez-moi librement votre fidelle con- *i ^ * 5 • 

feil fur la matière que je vous propofe , dont vous avez fou vent oiii parler. « 

C'eft le mariage de mon Fils > pour lequel j'ai employé beaucoup de tems ^ 

& d argent en longues négociations dans le/quelles jê me propofois ^ non « 

lans une jufte efpérance , de voir mes délîrs accomplis ^ l avantage de l'Etat > a 

le bien de mes Enfans 3 & la Paix générale dans l'Europe , en quoi j'étois « 

fondé fur des promellès très-plaufibles. J'ai bien voulu confendr ^ fur les « 

grandes inftances de mon Fils, qu'il allât U'availler lui-même en Efpagne, « 

à obtenir ce qu'iUouhaitoit. Pour fa plus grande fureté , j'ai envoyé avec « 

lui Buckingham à qui j'ai toujours confié ma propre perlonne , lui ordon- « 

nant de fe tenir toujours auprès de lui & de ne le quitter point jufqu a ce « 

qu'il me l'eût ramené. U l'a fait , & quoique ce ne Ibit pas avec l'elFet que « 

j'en avois attendu , je puis dire pourtant que ce n'a pas été fans profit, puil^ ^ 

que j'en ai appris cette fage maxime , que 3 qui verfatur in gêner alibus , eft « 

aifément abulé : que la généralité ne termine rien ^ & qu'avant que défi- « 

nir une matière , il faut néceflairement en venir aux Articles particuliers. ^ 

Au lieu que je croyois , avant leur voyage , que cette aflPaire étoit fur le point ^ 

de fè concluiTC , me repofant fur des propofitions générales , j'ai trouvé qu'à •< 

leur arrivée en Elpagne , elle étoit aulTi neuve , que lî on n'en avoit jamais <« 

traité auparavant , les généralitez donnant lieu aux Efpagnols den'eftciluer « 

point leurs promefles ( 1 ). ^ 

M Je n ai pas deflein de vous inftruire ici de tour ce qui s^'eft palTédans ^ 

ce Traité. Je vous renvoyé aux Rélations de Charles , de Buckingham & ce 
des Secrétaires d'Etat , qui vous en feront le détail. Après cela , [uper mam 

materiam y je défire que vous me confèilliez ce qu'il y a de plus convenable u 

pour le bien de l'Etat ^ pour l'avancement de la Religion 3 pour mon Fils 3 & «« 

pour mes Petits-enfans. Je fçai de plus 3 que vous ne pouvez qu'être fenlî- « 

bles à votre propre condition , puilque votre profpérité dépend de la notre3 a 

& que vous ne pouvez qu'avoir beaucoup de part aux maux dont nous fe- ^ 

rons accablez. C'eft pourquoi je ne voi pas qu'il loit néceflàire de vous prêt a 

{ti plus fonement de me donner vos bons confeils & voue affiftance. Je *« 

vous afTure , fur la Foi d'un Roi Chrétien 3 que l'affaire que je vous préfen- w 

te eft Res intégra y & que je ne fuis ni obligé ni engagé d'un côté ni d'auti*e3 « 

mais que je fuis Ubre de fuivre ce que vous me conÉèillerez. u 

7> Ce n'eft pas afièz que de planter 3 fi ^ comme de bons Jardiniers 3 vous « 

ji'arrachez les méchantes herbes qui font capables d'étouffer ce que vous k 

aurez pris la peine de planter. Les plus mauvaifes , parmi vous, font les ja- u 

loufîes y il faut les déraciner. Pour mes aûions 3 j'ofe les, fbutenir devant u 
Dieu : mais la jaloufie eft d'une étrange profondeur. Je fuis le Mari 3 vous 

ctes la Femme , & il eft ordinaire que la Femme fbit jaloufe de Ion Mari. «♦ 
Mais à Dieu ne plaife qu'il en foit ainfi de vous. Je puis dire véritablement3 

Bb iij Se <^ 

( X ) Tout ceci ne peut fe rapport-cr qu'à Taffaire du Falatinat , car poui le Traité de Ms^ 
liage , U étoit leeliemcAt conclu avant le yo^agç 4uPxînce €a iS^ign^ 
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j A c- „ & je puis le juftificr devant Dieu & devant les Anges , que Jamais Roi n*z 
^ ^ gouverné avec un coeur plus pur , plus fincere , & plus incorruptible que 
162+. » moi 3 puifque je n'ai ni la volonté , ni même la penfée de commettre aucu^t 
%, ne erreur. 

y> On a parlé de mon relâchement en matière de Réligion , & on a foup-^ 
„ çonné une Tolérance. Mais je prends à témoin le Dieu Tout-puillànt qui 
„ me jugeraau dernier jour , que je n'ai jamais ni pcnfè , ni exprimé pai* mes 
„ paroles aucune chofe qui en approchât tant fbit peu ( i }. Il ell: vrai qu'en 
„ certains tems , pour des raifbns que je garde pardevers moi , je n'aipas.fait 
3, exécuter les Loix à la rigueur , & que j'ai connivé dans des occaiions où Is^ 
„ fe vérité auroit pu porter du préjudice à des affaires d'une plus grande im- 
j> portance. Mais dans mes Traitez , je n''ai jamais confenti à rien qui pût ten- 
,> dre au renverlement de ces Loix 3 ou qui leur fut diredement oppolé. Au 
)j contraire ^ j'ai toujours eu dans tous , un foin particulier de prélerver la 
j> Réligion que j'ai toujours profelTée. Comme à cet égard, j'ai bonne opi- 
93 nion de vous y je voudrois que vous eufliez aullî bonne opinion de moi 
9> dans ce en quoi je n'ai point commis de faute. Car comme un bon Cavalier 
j> ne fe lert pas toujours des éperons , ou ne tire pas toujours la bride , mais 
9> quelquefois il lâche la bride , & quelquefois il ule de Téperon , ainlî un Roi 
9> prudent 5 &: c eft ce que mon âge & mon expérience m'ont appris , preflè 
j> quelquefois l'exécution des Loix j, & quelquefois félon les occaiions 5 il fouf- 
9> fre qu'elles ibient moins rigoureufement exécutées. Je voudrois auiïî que 
f> vous éloignalTîez de vos elpiits tout (oupçon y que je puille, ou que j'ayç 
j> jamais voulu envahir vos Libertez &: vos légitimes Privilèges : car je pro- 
w tefte devant Dieu , que mon intention a toujours été de vous laillér 1^ 

pleine jouillance d^ ceux qui (ont fondez fur les anciennçs coutumes , & que 
3J s'il cft neceflàire je les augmenterai &c les amplifierai, 

» Je iouhaiterois donc , comme je vous l'ai dit autrefois dans ce même 
»> lieu , &c comme Saint Paul le difoit à Timothée j> que vous évitalTîez les Gér 
7> néàlogies, les détours & les fubtilitez des Loix , avec toutes fortes d'inno* 
M varions ; & fi vous ne m'en donnez pas de jufte caufe , vous ne me verrez 
w pas chercher les occaiions de me brouiller avec vous. Mais je dcfire que 
y> lailfant en arrière toutes fortes de doutes de d'obllacles , vous vous attachiez 
« promptement & unanimement à l'importante affaire que je vous ai propo- 

lee. Car j ai déjà éprouvé combien les délais ont été dangereux , &c ont gâtç 
n cette affaire : c'eft poui-quoi , je ne voudrois pas qu elle fat encore retardée 
f» par de nouvelles occaiions. Dieu eft mon Juge , je vous le dis. Foi de Roi 
V Chrétien , que jamais voyageur dans les Défèrs d'Arabie , en danger de 

mourir de foif, n'a défiré avec plus d'ardeur de trouver de Peau pour fc 
f# l-afraichir , que je fouhaite une heureufe fin de ce Parlement , qu'il plaife à 
" ^P}}}^ divine de bénir vos confeils , & que le bon fuccès de celui-ci expie 

l 'illuë infrud ueufc des précédens. Je prie Dieu que vos confeils produifent 

le 

( I ) La Lettre de T Archevêque au Roi , & la Déclaration du Confcil aux Ambaffadcur^ 

d'Efpairnc , fans parle;: des Articles du Mariage , puî^lics & fccrets font voir manifcûement 
le coijnairc. Mais le Roi fe fauvoit ici par cette confideration , qu'il ne regardoit ce qu'if 
3voit fait , ou qu'il avoit eu dcflcin de taire en faveur des Catholiques , que CQUifliC i|nc 
lufpenlion des peines , bç. non pas comme une véritable tolérance, 
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le bien de la Religion , la profpérité publique , mon avantage , & le repos " J ^ ^- 
de mes Enfans, « ^ ^ 

Ce Difcours ^ ainfi que tous les autres que le Roi avoit faits à fon Parle- 1624» 
ment , fut fujet à diverlts glolès qui ne failoient pas honneur à fa bonne foi. 
On ne pouvoir comprendre qu'il fe criit véritablement plus aimé de fbn cours. ^ ' 
Peuple qu^^ucun des Rois Tes Prédéceflèurs , puifqu'aucun ne s'étoit li fou- 
vent brouillé avec fon Parlemen t , ce qui n'eft pas alFurément un bon moyen 
pour fe concilier lalîedion du Peuple. Ceux qui étoient inftruits de Tétac 
des affaires , trouvoient fort étrange que le Roi eut dit au Parlement, qu a 
l'aiiivée du Prince en Efpagne , laftaire étoit aullî neuve que fi jamais on 
n'en avoit traité auparavant , puilqu'il avoit deja ligné les Articles de Ma- 
riage , & qu'à l'égard du Palatinat il n avoir pas voulu qu on en parlât 
qu après que le Maiiage feroit accompli. Ces mêmes gens ne pouvoienc 
s'empêcher de s etomier quileût pris Dieu à témoin j qu'il n'avoit pas mê- 
me eu la penfée d accorder la Tolérance aux Papilles 3 puifque c'étoit une 
des conditions lecrettes du Mariage , iscque, fans être même informé de ce 
fecret, il étoit aifé de comprendre , que ce n'étoit que dans cette vtië , que 
Philippe donnoit l'Infante fa Sœur au Prince de Gailes. Enfin quelques ma- 
licieux remarquoient 5 que le Roi ayant dit , qu'il n'avoit jamais eu inten- 
tion d'envahir les Liber tez des Sujets , on pou voit U'ès-juftement lui appli- 
quer l'exemple qu'il avoir lui-même allégué dans une autre occalîon , de 
celui qui prenoit la bourfè à un homme ^ &qui ailiu-oit qu*il n'avoit pas e^ 
intention de le voler. 

Quelques jours après que le Roi eut prononcé fon Difcours, les deux Le Duc de 
Chambres ayant réiolu d'avoir enlemble une Conférence pour examiner gha^^^ç'^^. 
l'affaire que le Roi leur avoic recommandée 3 le Prince & le Duc de Bue- piique les 
kingham s'y rendirent pour les informer de tout ce qui s'écoit pailé. Après jç^^"^^^^' 
que le Prince eut dit quelques mots , le Duc de Buckingham prit la parole, ia"rup^turc 
& fit un aflez long difcours qu'il partagea en lîx Articles, Ibus prétexte de du Maria- 
donner une plus claire intelligence de l'affaire, mais en effet pour l'embar- ^^^^^^^^ 
railèr , & pour cacher la liaifbn mutuelle des choies qu'il devoir rapporter. /. 
Dans le premier , il expliqua les motifs du voyage du Prince en Efpagne. f^g- 
Dans le lècond , il parla de la négociation du Mariage à part. Dans le troi- j^J".']! p'^^it! 
iîéme , il joignit enlemble les deux affaires du Mariage & du Palatinat. Dans 
le quatrième , il rapporta les caufes du retour du Prince. Dans le cinquiè- 
me, il infomia le Parlement de ce que le Roi avoit fait au fujet du Maria- 
ge & de la reflitution du Palatinat , depuis que le Prince étoit de retour. En- 
fin dans le/ixiéme, prenant enferable toute la matière dont il venoit de par- 
ler, il établît l'état de la queftion , fur laquelle les deux Chambres dévoient 
donner leur avis. En parlant j il fe tournoit de tems en tems du côté du Prin- yyjjl^^^' 
ce , comme pour lui demander fî ce qu'ildifbit n'étoit pas vrai , & le Prince j^^^' 
nemanquoit pas de répondrel, oui , cela eft vrai, ou quelque choie defem- 
blable. Le but de tout fon Difcours étoit de faire voir , que le Roi avoit été wnfin. 
engagé mal à propos dans la négociation de ce Mariage , par les faufTes e/pé- ^^^^'^^ 
rances que le Comte de Briftol lui avoit données : que la Cour d'Elpagne pag '27. ç^* 
n'avoit jamais eu intention de faire le Mariage , & encore moins de faire 
fciidte le Palatinat , quoique le Comte de Briftol affurât k contraire : que le 
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Prince avoit été maltraité en Efpagne : qu'on l^avoit beaucoup prcfle de fe 
JACQUES ^^.^^ Catliolique : En un mot , il fie entendre que le Comte de Briftol étoic 
»<^^4- le feul coupable dans cette affaire , & qu'il avoit abufé de la confiance du 
Remarque Roi. Rien neft plus aifé qued^accufer un homme quand il eft abfenc. Il 
fur ce DiT. n'y a qu'à taire ce qui fait pour lui , à donner un mauvais tour àfes actions 
cours. les ^\^^ innocentes , à exagérer les fautes quil peut avoir faites & lui mettre 
fus des crimes qu'il n'a ponit commis. Ceft précifément ce que fit le Duc 
de Buckingham à l'égard du Comte de Briftol, avec l'approbation & l'alFiC- 
tance du Prince. Cela eft li vrai, que deux ans après, le Prince étant furie 
Trône, & ayant lui-même acculé le Comte de traliifon , celui-ci, en don- 
nant ès déftnCQS au Parlement, fit une Rélation de la négociation d'Efpa- 
gne toute contraire à celle que le Duc de Buckingham avoit faire. Il la prou* 
va par des Pièces aufquelles il n'y avoit rien à répliquer , & défia le Duc d'y 
répondre. Il ne fe contenta pas d'aflurer , que , dans tout ce que le Duc avoit 
dit, il n'y avoit pas un mot de vrai , mais il l'accufamême dans toutes les 
formes, & délivra fon accufation à la Chambre Haute , laquelle demeura 
fans réplique. Cela doit fuffire pour faire voir combien étoit faillie la Réla- 
tionque le Duc de Buckingham avoit faite au Parlement. Ainh, je ne croi 
pas qu'il foit n^celfaire de s'étendre davantage fur ce fujet. 
te îarlc- Le Difcours du Duc de Buckingham ne lailla pas d'être reçu avec applau^ 
'^ludir " iilTement , par plufieurs raifons. Premièrement , il avoit déjà fait lès bri, 
La" coup gues dans les deux Chambres. Secondement , il avoit empêché que le Ma- 
au Duc. riage ne s'accomplît en Efpagne , en quoi il avoit fait une chofe très-agréa- 
f*Zz{'? ble au Peuple & au Parlement. En troifième lieu , il avoir ramené le Prin- 
ce , contre l'attente de tout le monde , & fait ceflèr par-là les juftes craintes 
des Anglois. Enfin , le Prince lui-même ayant rendu témoignage à tout ce 
que Buckingham avoit rapporté , on ne pouvoir s imaginer q^e fa Réla- 
tion fiit fauflè. Comme le Public n'ètoit pas inforaié du fecret & du détail 
de la négociation , il n eft pas étonnant que le Parlement crut ce que le Roi, 
le Prince , & le Duc luidi(oient. Mais dans la fuite , tout fut découvert , Hc 
on en fit un tout autre Jugement. 
V Ambaf- L'Ambadadeur d'Efpagne ayant été informé de ce qui s'étoit pafte dans 
^agnc fc^^' Conférence des deux Chambres , demanda audience au Roi ( i J , & (e 
plaint du plaignit hautement, que le Duc avoit parlé contre l'honneur du Roi d'Ef* 
al d ^^^^ même, que fi un Sujet du Roi fon Maître avoit ainfi parlé du 

jacqles /. ' d'Angleterre , il lui en coûteroit la tête. Apparemment , rAmbalIà- 
f^g' 91' deur avoit été mal informé , puifque le Duc n'avoir employé aucun terme 
ofFenfant contre le Roid'Efpagne. Il avoit feulement fait entendre , que Phir 
Le Parle- lippe n'avoit jamais eu intention que d'amufer le Roi & le P. ince. Comme 
k*"artVdu^ le Duc de Buckingham étoit alors le Favori du Parlement , aulTî bien que 
Dur' * " du Roi & du Prince de Galles , les deux Chambres prirent hautement fon 
Rushvvorthy parti , & préfenterent au Roi une Adreflè dans laquelle elles déclaroient que 
rol.irp'izd. j)^^ n'avoit rien dit dont le Roi d'Efpagne pût être choqué , ^Tremer- 
cioient le Duc de (a fidelle Rélation atteftée par le Prince. Le Roi fut Ci 
charmé de cette Adrefle , qu'il fe rendit au Parlement pour en remercier les 
dçux Chambres par un Difcours où il n'oublia pas de feire l'éloge de (bu 

Favoriî 

(i) te 24- de Mais» 



jACQ^tTEi 
I. 



D^ANGLETERRE. Liv.XVm. loi 

Favori. Il dit, qu'il ne pouvoir pas douter que fa Relation ne fôt vraye, 
puifqu'il lui en avoir fait à lui-même une toute femblable , à fon retour d'£f. 
pagne. Mais il falloit que le Rois aveuglât lui-même volontairement , pour 
Tie pas voir la fauflèté de la Relation du Duc , ou qu'il fut tenu dans une 
étrange fervitude parce Favori, s'il lui faifoit attcfter devant le Parlement, 
ce qu'il fçavoit être faux» 

Le Parlement étoit très-content de voir le Roi difpofe à rompre le Maria- parle^^ 
ge d'Efpagne , ignorant , ou feignant d^gnorer quil étoit véritablement ment coa- 



au 



rompu, par l'affront qui avoit été fait au Rpi d'Efpagne. Mais le Roi ayant ^^'^.^^ ^ 
dit , quec etoit encore Res intégra;, les deux Chambres ne pouvoient pas fichné^^ 
pai'ler autrement. Ainlî , oubliant tous les anciens fujets de mécontente- gociation 
ment , & s'attachant uniquement à l'affaire que le Roi leur avoit propofée, ^^^^ 
elles préfenterent en commun une Adrelfe au Roi , pour lui confeiller de ^^'wUfin, 
rompre la négociation qu'il avoit commencée avec l'Elpagne , tant pour la f^^- ^^5* 
reftitution du Palarinarque pour le Mariage. Elles fondoienr ceconfeilfur j^cZ!'//^ 
quarre raifbns principales , donr la première étoit , qu'au commencement p^^^M- ' 
de cette négociation , les Efpagnols iVavoient propoie qu'une lîmple liberté 
de confcience pour l'Infante & pour fes Domefliques , & lexercice de leur 
Réligion. Mais que dans la fuite , prenant avantage de ce qu'ils avoient le 
Prince de Galles en leur pouvoir , ils avoient demandé avec imporcunité, 
une tolérance générale ^ contre ce qui fe pratiquoit ordinairement par les 
autres Princes Catholiques dans les Traitez de même nature. Que d'ail- 
leurs t la fecHon Papifte s'étoit tellement accrue en Angleterre , pendanr le 
cours de cette négociation , qu'il n'y auroit plus moyen de la (upprimer, 
pendant que ce Traité fubnfleroir. 

La féconde raifon éroit prife de ce que , durant cette longue négociation, 
le Parti Proteflant en Allemagne avoit été opprimé , & le Palatinat envahi : 
que les E(pagnols avoient abufè le Roi , & traité indignement le Prince, en 
le preflànt avec importun ité de changer de Réligion , contre le droit d'hot 
pitalité, les Privilèges des Princes. 

La U'oifiéme éroit fondée fur le peu de fincéritédes Efpagnols , tant dans 
la négociation du N -ariage du Prince Henri , que dans celle-ci : fur la pro- 
pofîrion offenlante qu'ils avoient faite au Roi d'obliger le Prince Ion Fils à 
îe feire Catholique , & fur la fupercherie dont ils avoient ufé dans la négo- 
ciation de Bruxelles , dont Tunique but avoit été de faire perdre Heidel- 

Enfin 5 le Parlement ajoutoit pour une quatrième raifon le tranfport de 
l'Eleétorat dans la Maifbn de Bavière : la Lettre duRoi d'Efpagne au Com- 
te d'Olivarez , & la Réponle du Comte, par lefquelles il paroiflgit claire- 
ment 5 que la Cour d'Efpagne n'avoir jamais eu intention d'accomplir ce 
Mariage : la Junre des Théologiens inventée exprès pour renvoyer le Pjîjk 
en Angleterre fans femme. Hr 

Toutes ces raifons étoient autant de coups portez indiredlement au Roi 
qui s'étoit lailTe fî long-tems amufer. Mais le Roi , feignant de ne pas s'en rupture & 
appercevoir, fe rendit au Parlement , & y fit unDifcours pour faire voir, demande de 
qu'il ne pouvoir s'engager à rompre ces Traitez , (ans fçavoir comment il ^R^^^ll^fi, 
pourroit fouteair la Guerre qui s'en enfui vroit infailliblement , puifqu'il voij.f.ii^\ 

Tome FIL Ce s'agiffoit 
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ji\ca.uisg>^gj^jç jgj,^^Quy^.çi. lePalatinatparlesannes. Il leur déclara donc, que 
1524. s'ils jugeoient à propos d'entrer en Guerre avec l'Efpagne , il vouloir bien 
jnnaUsde confèntir 5 que l'argent qu'on lui accorderoit pour cela fût ménagé par des 
:^cques L Coj^iTiiffaires que le Parlement nommeroit. De plus, il promit aux deux 
Chambres 5"qu'il ne fcroit point la Paix fans leurs avis. Il finit par ces paro- 
les : Je fouhaite avec tant d'ardeur y que les précédentes dijfolutions des Parletnens 
foierrt oubliées ^ que ce ne fera pas ma faute yfije ne deviens pas amoureux des Par- 
temens ^ & fi je ne les apmble pas fouvent. Cefi dans cette heureuse correfpon- 
dançe , entre moi & ?non Peuple > .que je défire de paffer le refte de ma vie , afin 
défaire de bonnes Loix ^ de réformer les abus dont je ne puis être bien informe que 
parle Parlement ^ & de maintenir un bon ordre & un bon gouvernement dans le 
Royaume, 

Lee Corn- Quelle différence entre ce Difcours & ceux que le Roi avoir faits aux 
fre^td^t'ar P^^l^i"^^"^^ précédens ! Maisc'étoit moins le cœur du Roi qu'on pouvoit 
geotauRoi. voirdans ces exprelTîons, que la politique du Duc de Buckingliam, qui ., 

vviifon, après avoir rompu le Mariage du Prince ^ vouloir poulTer (a pointe , Refaire 
^'^AnnaUs de déclarer la Gucrrc àl'Efpagne. Pour y réiilTîr , il ne pouvoit le palier de Par- 
Jacques L kmcnt , & pout (è concilier l'aflfed:ion du Parlement, il falloit que le Roi 
^RushVvûrth P^^^^^ ^^^^^ manière. 

YqLL^, 1 3 5 ! Quelques jours après , les Communes préfenterent au Roi une Adi-ellè par 
laquelle elles lui ofFroient trois Sublides entiers & trois Quinzièmes , aullî- 
tôt qu'il auroit publiquement déclaré qu'il rompoit les Traitez, concernant 
le Mariage du Prince , & le Palatinat. Mais elles le prirent au mot , fûr 1 of- 
fre qu'il avoir faite deconfèncir que l'argent fut mis entre les mains de leurs 
Commillarres. Le Roi les remercia par desexprefïîons tendres 6c affection- 
nées , &: leur fit entendre , qu'il avoir pris la rélblution de ne fe confier plus 
'avenir qu'a Ton Parlement. Après cela , il fit partir un Courier , pour al- 
. 1er porter à la Cour d'Efpagne fa dernière réfolurion de rompre le Traité. 

avis que le ^^^^^ ^^^^ V^Ni^ qu'il cut ouc Ics dcux Chambres préparoienr une Requête 

raricraent qu'elles lui devoient préfenter en commun contre les Papilles , il écrivit le 

Requête""^ billet fuivant au Secrétaire Conway. 

contie les Je ne doute pas que vous nayiez» oui parler de la Requête venimeufe que la 
furfé?e le ^ ^"^^^^^^'^ Communes a envoyée aujourd'hui aux Seigneurs j, en leur dem^ndam 
coTr^cr qui '^^'^ coHcurrence , pour me la préfenter au nom des deux Chambres. Cependant , 
va en Efpa- fç achez. que j' ai fermement refolu de ne faire point de cette Guerre une Guerre de 
^"m//.,;, prétends point me laiffer dupperpar mon Peuple. Je vous prie 

pag, 26 5. d'arrêter le Courier qui va en Efpagne Jufqu'à ce que fayeparlé a mon Fils qui 
j^Zel'i ^^^'^ demain, rous pouvez^ le faire , fous prétexte que vous avez, d'autres 
f^Too! ^^^^^^^^^^^<>y^^à'encasqu'il foit parti, faites courn 

quelque prétexte femblable. Mais que perjonne du monde ne fçachececi. Demain j 
ajmt deux heures après Midi , je vous fer ai fc avoir mon intention. Adieu. 
^llon les apparences , le Roi crut que le Parlement , dans cette Requête 
contre lesPapifles, vouloir lui demander deschofes qu'il n'avoir pas delïèin 
d'accorder . C'efl: pourquoi , de peur de fe voir forcé à dilfoudre le Parlemenr, 
il ne vouloir pas fe hâter de rompre avecl'Eipagne. Maisenfuite, ayant été 
ï-c Peuple ^^^^^^"^"^^^ Requête ne contenoit rien de ce qu'il craignoît , il laiifa partir 
témoigne le Courier. Dès que le Peuple fçut que la rupture avecl'Efpagne écoit réfo- 
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lue. Toute la Ville de Londres fut pleine de feux de joye qui marquoient J^cc^ns 
combien on avoit été ofFenfé de la négociation du Mariage du Prince avec J' 
rinfante d'Efpagne , & du danger auquel la Réligion avoit été expofée. On beaucotp 
ignoroit encore , qu'il s'en traitoit aduellemenc un autre en France, qui n'é- i^y^ 
toit pas moins dangereux. 'Sl^^^^ 

La Requête , qui fut préfentée au Roi de la part des deux Chambres, t^l'^^l'^Q 
contenoit îept demandes principales. des deux 

L Que tous les Jefuites y & les Prêtes qui venoient des Séminaires étran. chambres 
gers fuirent chaflèz du Royaume, & qull plût à S. M. de fau-e exécuter à TuS^Znh. 
toute rigueur , les Statuts faits fur ce fujet, Voi. 
' IL Qu'il plut à Sa Majefté d'ordonner à tous les Juges de Paix ^ de ûifir ^'^^^^ * 
les armes & munitions qui fe trouveroient enti;p les mains des Papiftes Ré- ^jnnJbs'da 

CufanS. Jacques I. 

IlL Que tous les Papiftes Récufans fuftènt obligez de fortir de Londres , 
Se de fe retirer dans les lieux oùles Loix leur permettoient d^abi ter ^ fans s'en 
éloigner de plus de cinq milles. Qu'il plût à Sa Majefté de révoquer toutes 
les Licences accordées (ur ce fujet, & de leur défendre d approcher de plus 
près que de dix milles , de la Ville de Londres ^ de fa propre Cour, & de la 
Cour du Prince. 

IV. Qu'il plût à Sa Majefté d'arrêter le grand concours de fes Sujets aux 
mai/bnsdes Ambaftàdeurs, pour y entendre la Mefle. 

V. Qu'il plût à Sa Majefté d'ôter aux Papiftes Récufans ou fufpeds , les 
charges qu'ils exerçoient dans le Royaume , de peur que , par le moyen de 
ces charges , ifs n'acquiflènt un pouvoir qu'il n'étoit pas à propos de leur 
iaiflèr. 

VI. Qu'il plût à Sa Majefté de foire exécuter toutes les Loix contre les 
Récufans en général , & d'ordonner aux Magiftrats d'y tenir la main. 

VIL Quepuifqu'onétoitheureufèmeiu délivré des dangers dont le Trai- 
té avec l'Efpagne menaçoit l'Angleterre y il plût à Sa Majefté d engager /à 
parole Royale , qu'à l'avenir il ne fupendroit point l'exécution des Loix con- 
tre les Papiftes Récufans , à l'occafîon des Traitez de même nature. 

Le Roi répondit à cette Requête en ces termes : 

Mylords & Messieurs des deux 

chambres y 

Je ne puis qu'approuver le zélé que vous faites paroître dans la Requête a R<^ponrc 
que vous m'avez préfentée. Mais , d'un autre côté , je ne puis que me trou- «« du Roi. 
ver malheureux de ce qu'on croit que j'ai befoin d'être poufté à faire ce à ^J*^'^^^^ 
quoi mon devoir & ma confcience m'obligent. Mes Ecrits , ma profelîîon , « vot.i.péi^. 
ma conduite , montrent aftez de quelle Réligion je fuis , & j'efpere , s'il plait « i+J. 
au Seigneur , que je ne donnerai jamais lieu de le penfer autrement. A(Iû- « p^^^zyl 
rément , je ne le mérite pas. Si jamais il m'arrive de me détourner de ma » AnnaUs' 
Réligion , jefbuhaite que cela foit gravé fur le marbre, afin de laiftèr à «^^J*^?"'' 
la Poflérité cette note d'infamie fur ma perfonne : car celui qui difîîmule c« 'f'^"^^* 
avec Dieu ^ n'eft pas digne que les hommes fè fient à lui. 

Ccij » Mylords 
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j A c. w Mylords , |e protefte devant Dieu , que le cœur m'a faigiié lorfquc f ai 
CUE s I. appris l'accroiflement du Papifme. Dieueft témoin de la douleur que j'en ai 
reflènti. Ce font des épines dans mes yeux & des pointes à mes cotez , tant 
' „ je fuis éloigné de prendre l'autre chemin. Vous ferez vous-mêmes mes té- 
moins, que d'une manierelou d'autre, j'ai toûjours fbuhaité d'empêcher l'ac- 
croiflèment du Papifme , & je n'aurois pas pu être honnête homme , en agif. 
fant d'une autre manière. Je vous dirai encore plus , c'eft que fi je ne fuis pas 
un Maryr , je fuis a(Iurément un Confeflèur. Je puis même en quelque ma- 
„ niere , être regardé comme un Martyr, ayant été pérfécuté, comme Ifàac 
„ rétoit par Ifrnaè'l qui fe mocquoit de lui , ainfi qu'on le voit par l'Ecriture, 
„ Jamais Roi n'a tant fbufFert que moi , des mauvaifes langues , quoique fans 
„ fujet.l Malgré tout cela , je j^'ai jamais approuvé la perfécution : car j'ai toû- 
y, jours jucé que rienn'étoit plus capable, de foire croître quelque Réligion 
que ce foit , félon ces paroles , Sanguis Martyrum ^ femen Ecclejuc. 

Premièrement, Mylords & Mefïîeurs, pour ce qui regarde votre Re- 
„ quête , je veux non feulement vous accorder la fubftance de ce que vous me 
„ demandez^ mais y ajouter encore quelque cho(e de mon côté. Les deux Trai- 
„ tcz étant déjà annuliez , comme je vous l'ai déclaré , ce que vous demandez 
„ fuit naturellement de cette rupture. C'eft pourquoi ^ je n'ai aua*e chofe à fai- 
„ re, qu'à publier une Proclamation comme je mis prêt à le faire pour ordon- 
„ ner aux Jefuites & aux Prêtres , de fortir du Royaume dans un jour préfix. 
„ Mais la Proclamation ne peut s'étendre fur tous mes Etats, comme vous le 
„ demandez, parce que les Proclamations n'ont aucune fo.ce, que dans ce 
„ Royaume. 

„ » Je ferai ceci , Se encore plus. J'ordonnerai aux Juges quand ils iront 
„ dans leurs Circuits ^ de fuivre les mêmes régies pour faire exécuter les Loix 
„ contre les Récufans , qu'ils avoient accoutumé de fuivre ^ant ces Traité j 
„ car les Loix font encore en force , & je n'en ai jamais diipenfé. Dieu m'eft 
„ témoin , que je n'en ai pas même eu l'intention. Mais , comme je vous l'ai 
„ dit au commencement de ce Parlement , il faut que vous me permettiez d'à- 
„ gir en bon homme de cheval : c'eft-à-dire , de me fer vir quelquefois des rênes 
„ ik de n'employer pas toujours les éperons. Il ne manque donc plus qu'un 
„ ordre pour faire défarmer les Récufans, à quoi les Loix ont déjà pourvu , & 
„ cela fera fait félon vos défirs. Déplus , je prendrai foin d'arrêter le honteux 
.„ concours de mes Sujets chez les Ambafiadeurs étrangers, & je confulterai 
„ mon Confcil , fur la manière de réformer cet abus. Il eft vrai que les maifons 
„ des AmbalTadeurs font privilégiées : mais quoiqu'on nepuiflèpas y aller faifir 
„ les Délinquans , le Maire & le Recorderde Londres peuvent en arrêter queU 
„ ques-uns quand ils en fortent, & les faire fer vir d'exemple. J'ajouterai en- 
„ core un autre point touchant 1 éducation des enfans des Papiftes , de la- 
„ quelle j'ai un foin tout partiailier j, comme Myloixl de Cantorbéri , Eve- 
„ que de Winchefter , & les autres Seigneurs de mon Confeil, avec lefquels 
„ j'ai conféré fur ce fujet , m'en peuvent rendre témoignage. Car en bonne 
„ foi, c'eft une honte, que des enfans fbient élevez ici comme s'ils ctoient à 
„ Rome. Ainfi , je vous accorde, non feulement ce que vous défirez, mais 
„ encore plus. Je fuis léulement fâché de ne l'avoir pas propofé le premier, 
„ Mais quand vous ne Sauriez pas deniandc, je l'aurois fait de ^noi-même..' 
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>> Pour ce qui regarde la féconde partie de votre Requête , il eft certain u j a 
que vous m'avez donné le meilleur confeil du monde : car il eft contre les c»^" ^ ^ 
régies de la fagefle ^qu'un Roi fouffiie quefesSujets tranfgreflènt lesLoix, par « 
l'interceflîon des autres Princes. Ceft pourquoi ^ foyez aflurez , qu'avec Taf- « 
fiftance de Dieu , je prendrai foin que , dans quelques Traitez que ce foit , 
on ne fourre à l'avenir , de pareilles conditions. Il eft jufte que mes Sujets fe » 
loutiennent , ou tombent par leurs propres Loix . ce 

Quelle heureulè corre^ondance entre le Roi & (on Parlement ! On ne 
peut rien voir de plus affable , de plus obligeant que cette réponfe , é: la 
manière libre &aifèe avec laquelle il entroit dans les vues des deux Cham- 
bres. Pour rendre leur bonheur parfait , il ne manquoit plus que l'exécution 
de ce que le Roi leur avoit promis. On verra tout à l'heure avec quel foin il 
tint fa parole. 

Le Roi avoit adroitement évité de répondre à deux des principaux Arti- Pnrlc- 
clesde la Requête. C'étoient le 5. & le y. dans lefquels les deux Chambres fcn"Jfu^^oi 
demandoient 3queles Papiftesfullènt éloignez de Londres & de la Cour , & une Lifte 
qu'ils ne pollèdaftènt plus de charges publiques. S'il avoit aquiefcé à ces ^^^^^^^^^^ 
deux demandes , fa Courauroit entièrement changé de face. Il auroit fallu ^ 
éloigner la Mere du Duc de Buckingham , qui , par le moyen de (on Fils , 
dilpoloit de toutes les charges. LaDuchefle , femme du Duc , auroit aulTi 
été de ce nombre , auffi bien qu'un des Secrétaires d'Etat , & beaucoup d'au- 
tres qui avoient des emplois confîdérables à la Cour & dans les Provinces. 
Le filence du Roi fur ce fujet , fut caufe que le Parlement fît drefïèr une Lil- 
te de cinquante fept Seigneurs ou ChevaÛers Papiftes Récufans qui avoient 
des emplois publics 5 & la fît préfenter au Roi. Mais il ne paroit pas qu'il y wufin , 
fît beaucoup d'attention. Comme c'étoit toucher au vif le Duc de Buckin;. f^^' ^7^- 
ham 5 ce fut lui , vraifèmblablement , qui empêcha le Roi de donner fatisfac- 
tion au Parlement fur cet Article , & le Parlement n'infifta pas beaucoup 
là-defTus 5 pour ne choquer pas trop ouvertement un Seigneur qui avoit tant 
de crédit auprès du Roi , & encore plus auprès du Prince. 

Mais quoi qu'aucun Anglois n'ofât attaquer diredement le Favori , il fe L'Ambaffa- 
trouva pourtant un Etranger qui entreprit de le ruiner dans l'efprit du Roi. p^gne^doL 
Ce fut le Msiïqmsiïinnoiofa Ambaflàdeur d'Efpagne , qui étant outré de la ne au Roi 
manière indigne dont le Duc avoit fait rompre le Mariage , brûloit d'envie dç ^^^^^ 
venger le Roi fon Maître &c l'Infante. Un jour que le Roi avoit peu de mon- c^cue "con- 
de autour de lui 3 il trouva l'occafîon de lui metu*e en main un Ecrit 5 en lui trc Buc- 
faifant figne des yeux , de le cacher . Le Roi le mit dans fa poche ^ &c fe reti- ^^^^^t'^^' 
ra feul dans fon cabinet pour le lire. Il fut exraordinairçment furpris d'y * 
voir en fubftance ces divers Articles. Eushworrhy- 

Qu'il n'étoitni ne pou voit être informé de ce qui fe pafibit dans fa propre ^'^^•-^•^•h^*- 
Cour ^ou au Parlement , parce qu'il n'avoit auprès de lui aucun Domeftique 
fîdeffe , & qui ne fut dévoiié au Prince ou au Duc. Que par ce moyen , il 
n'étoit pas moins prifonnier dans fa propre maifon, quç le Roi Jean lavoit 
été à Londres y & Fraïaçois I. à Madrid. 

Qu'il y avoit un terrible complot contre auquel le Prince fon Fils 
gvoit beaucoup de part, 

Qiie ce complot avoit corpmçncèà Te former à Madrid : q^u'il s'ctoil con-r 

Cç iij ÙrtVK 
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jKcc^ns tinué à Londres: que la réfolutionétoitprife de l'éloigner du Gouvernement 
l' de fon Royaume : que même le Prince & le Duc étoient déjà convenus de 
* ceux qui dévoient avoir ibus eux les principalesChargesdu Royaume. 

Qu on Tengageoit dans une Guerre , afin d'avoir un prétexte de tenir quel- 
ques troupes lurpiedj &:de le conn'aindre à tout ce qu'on voudroit exiger 
de lui. 

Qii'il étoit continuellement environné de créatures du Prince & du Duc , 
en forte que perlonne ne pouvoir lui parler en particulier 3 & que cela mar- 
quent aflèz , qu'on avoit de mauvais deflèins contre lui. 

Que les EmifTaires du Duc faifbient tous leurs efforts pour rendre Sa Ma- 
jeftéodieufe & méprifable , en le faifant paflèrpour un Prince parelTèux & 
négi igent , qui préféroit une Paix honteufe à une Guerre honorable , pendant 
que les Etats de fon Gendre étoient entre les mains de (es ennemis. L'Auteur 
de l'Ecrit ajoûtoit , que cet Article Ce pouvoit ttès-aifëment prouver par une 
Lettre que le Duc de Buckingham avoit écrite en Hollande, & qui avoir 
été interceptée. 

Que ce Parlement étoit entièrement dépendant du Prince & du Duc , 
&c que le Roi étoit perdu s'il ne prenoit une prompte réfolution de le dit 
loudre. 

Que le Duc étoit l'unique auteur de la rupture du Mariage d'Efpagne , 
afin de pouvoir exécuter les deflèins particuliers. 

Que le Duc avoitdivulguécequi s'étoitpalléde plus fecret entre Sa Ma- 
jefl:é& le Roi d'Efpagne , touchant la Hollande ^& qu'il faifoit tout fon poC 
fiblepour le broiiiller avec les HoUandois. ^ 

Que le Duc s'étoit laifle corrompre par divers Ambafîadeurs des Princes 
Etrangers. 

Qu'il y avoit un parti très-violent contre Sa Majeflé dans le Parlement y & 
quec'étoient ceux de ce parti que le Duc careflbit le plus y en vue de fe ren- 
dre populaire. 

Que ces gens-là parloient du Roi d'Efpagne d'une ijianiere indigne des 
gens d'honneur & de la civilité Angloife. 

Que le Duc s'étoit fait Chef des Puritains , quoiqu'il n'ignorât pas , qu'ils 
avoient formé le projet défaire tomber la Couronne fur la tête de l'Eledrice 
Palatine. 

Enfin , on prioit le Roi de faire venir en (à préfènce , lorfque le Prince & le 
Duc feroientau Parlement, le Secrétaire de l'Ambaffadeur d'Efpagne, qui 
lui éclairciroit tous fes doutes. 
^ohde ^^^^^ Secrétaire , & s'entretint aufïî en particulier avec un Ef- 

gunds P^gnol nommé le Pere Maefiro. On ne fçait point ce que ces gens-là lui di- 
loupçons rent : mais on s'appcrçut que , depuis ces converfations , le Roi devint ex- 
PrhKc ^tc ^^^^""^"^^^"^ ^^'^ftc > &changea entièrement d'humeur. Il affedloit^en paj^'lanc 
contre le Prince & au Duc , de fe fervir de certaines exprefTîons qui leur failoient 
Duc. comprendre qu'il avoit quelque chofe fur le cœur. Enfin , un jour le Roi allant 
à windfor , & montant en carrollè , ordonna au Duc , fous quelque léger 
le Duceft prétexte, de demeurer derrière. Alors le Duc ne pouvantprefque plus douter 
î'étle di("' difgrace , le pria au nom de Dieu , de lui dire dequoi il étoit accufé. 
gracie. Le Roi ne répondit autre chofe., fmon qu'il étoit bien malheureux y de fc voir 

abandon- 
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abandonné de ceux qui lui écoient les plus chers, & prenant le Prince fon jacquis 
Fils âvec lui , il laifla Buckingham à Londres. Celui-ci fe retira chez lui, 
accablé de trifteflè, & fe croyant perdu fansrefTource. Maispar le confeilde 
TEvêque de Lincoln , Garde du grand Sceau , il partit fur le champ pour 
windfor, où il trouva le moyen dedilTîper les foupçons du Roi. Du moins , " 
le Roi feignit d en être entièrement délivré. Mais le Comte de Clarendon 
confirme dans fbn Hiftoire , ce que d'autres ont afTiiré , que le Duc a voit en- 
tiérement perdu les bonnes grâces du Roi. Cependant , Jacques écoit d'un 
naturel fi timide, que , bien loin de (è défaire d'un Favori qu'il aurpit pu ai- 
fément ruïner , il le livra de plus en plus entre fes mains , tant il craignoit fon 
union avec le Prince. Il attendoit avec impatience l'arrivée du Comte de 
Briftol pour fe fervir de lès confeils : mais on trouva bien le moyen de l'em- 
pêcher de lui ouvrir fon cœur, & même de lui parler. 

Avant que le Parlement finit fa Séance, le Roi eut un nouveau fujet de [^f 
chagrin , de la part du Prince & du Duc. Pendant qu'ils étoienr en Efpagne , coiSa mnèr 
Craivnfield ^ Grand Trelbrier , qui avoit été fait Comte de Midlelfex y a yant Grand 
eu lafermetédeleur refufer quelquefois les fommesexhorbi tantes qu'ils lui j^^f^^^^^^ 
demandoient , ils réfolurent de le perdre dès qu'ils feroient en Angleterre. Roi. ^ ^ 
Ils le fervirent poiu: cela du crédit qu'ils avoient acquis dans ce Parlement, ^^''^fi'' » 
&:pardesgensaffidez,ilslefii'enta£:cufér demalverlaoiondans l'exercice de ^^f/ "^cilrcn. 
(à charge. Le Roi connoifiant bien que cela venoit d'eux , les pria au nom de don, Tom, /. 
Dieu , d'employer le crédit qu'ils avoient dans les deux Chambres , pour fai- ^^i' 
retomber cette accufation : mais ils demeurèrent infléxibles, & infenfibles 
à toutes les inftances du Roi. Ainfi le Grand Tréforier fut condamné à une 
amende de cinquante mille livres fterling , & déclaré indigne de prendre pla- \ 
ce à l'avenir dans la Chambre des Paiis. Tous les Hiftoriens conviennent 
qu'il n'avoir pas mérité un traitement fi rigoureux. Mais le Duc qui l'avoic 
élevé de la poulliere , voulut faire voir qu'il étoit afiez puillant pour le faire 
l'entrer dans (on premier état , afin qu'il lèrvit d'exemple à tous ceux qui ofe- 
roient lui réfifter. Après cela j, il ne faut plus s'étonner fi le Roi , en parlant Le Roi eft 
à ce Parlement , parôiflbit fi difFéi'ent de ce qu'il avoit été par rapport aux ^f^udJ du ^ 
précédens. Ce n'étoit pas^'il eut changé de ièntimens & de maximes; piince & 
•mais iln'ofoit plus rien taire que par ladiredliondu Prince & du Duc , qui 
avoient formé des projets pour lefquels ils avoient befoin du Parlement. Le 
Comte de Clarendon alfiire que le Roi fut extraordinairemcnt furpris au 
commencement de ce Parlement 5lorfqu'il apprit le contenu de la Relation 
faite pat le Duc de Buckingham , touchant la négociation du Mariage : rela- 
tion ajoute cet Illuftre Hiftorien fondée fur des faits évidemment faux. Ce- 
pendant ce Prince eût la foibleilè , ainfi que je l'ai déjà dit , d'en attefter la 
vérité, & d'afTùrerqueleDucluicnavoit^itune lemblable. Rien ne mar- 
que mieux l'efclavageou le Prince & le Favori le tenoient. 

Voici encore une autre preuve remarquable de la foiblefie ou de la crainte pn le force 
du Roi. Il ne voyoit plus aucune reflburce que dans les Confeils du Comte Jç^co^^'^fç^^ 
de Briftol dont il attendoit le retour avec impatience. Cependant ce Seigneur de Biiiloi. 
ne fut pas plutôt arrivé en Angleterre, que le Roi fe vit contraint de lui en- ^l^ly^^'""^ 
voyer à Douvre un ordre exprès de ne pas paroitre à la Cour :> & de fe tenir \ 
xlansfa maifon ^ jufqu'à ce qu'il eût répondu à certaines queftions que des 

Com-' 
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jAc t S CommifTairesdu Confeil lui devoientïaire. Le Parlement ayant été prorog^. 

I- peu de tcms après , le Comte écrivit fouvent au Roi pour le prier de le fairç^ 
2 *^Mai interroger. Le Roi le fouhaitoit : mais ce n etoit pas l'intérêt du Prince ni du 
D:jcu^/du Duc de Buckingham , qui trou voient toujours de nouvelles raifons pour 
c, àc BrifioL Jifîérer Tlncerrogatoire. Il fefit pourtant enfin , à force de follicitations , Sc 
flTi^t^ ' le Comte répondit fi bien que les CommilTaires ne purent s'empêcher de dé- 
clarer , qu'il n'y avoii rien à dire à fa conduite. Mais cela ne fut pas capable 
de lui procurer fa libeité , ni la permilTîon de parler au Roi. Quelque-temg 
après , le Duc lui fit dire , qu'il fe trompoit beaucoup , s'il croyoit que fes ré- 
ponfes eulfent fatisfait le Roi , le Prince , ou lui Duc ; maisquele feul moyeu 
qu'il avoit pour rentrer en grâce , étoit de fe déclarer coupable fur certain» 
Articles qu'il lui envoyoit. LeComtelerefufa , &le Roi dit à Buckingham^ 
quec'étoit une horrible tyrannie > que de vouloir obliger un homme inno-*' 
cent à fe déclarer coupable. Malgré tout cela , il ne fut pas en (on pouvoir 
de parler au Comte , parcequc le Prince &le Duc ne le trouvoient pas à pro- 
pos. 

L« Roi en. Le Parlement étant féparé , il fallut penfcr à la Guerre. Le Subfide accor- 
voye fix dé au Roi étoit très-confidérable. On avoit calculé qu'avec cet argent , il 
miik hom- pouiToit envoyer vingt-cinq mille hommes au Palatinat , fous le comman- 
hRdc.""^ ' dément d'un Général Anglois. Mais depuis ce tems-là , la Cour avoit pris 
d'autres mefures. On fe contenta donc d'envoyer d'abord lix mille hommes 
en Hollande , pour fervir dans l'Armée des Etats , fous le commandement du 
Prince d'Orange , & on leva d autres troupes pour les donner au Comte dé 
Mansfeldt 3 qui devoir pendant l'Hiver fe faire un palfagepour fe rendre au 
Palatinat. 

Négocia- Cependant le Comte de Holland , qui avoit été envoyé en France , ayant 
^•a"/a^^' fçavoirqueLoiiisXIlL étoit difpofé à écouter les propofitions qu'on lui 
rdnct avec ^^oitau fujetdu Mariage duPrincc de Galles avec Madame Henriettc-Maric 
Henriette fa Sœur , le Roi nomma le Comte de Carlifle pour aller négocier cette atfai- 
^^wHjin ' conjointement avec lui. Les deux Ambaflàdeurs s'étant rendus à Com- 
pdg, 2 76. * piegne où à la Cour de France fe trou voit , on leur donna des Commiflàires , 
^ndre -Du doïii leMarquis de la Vieuvïlle Surintendant des Finances étoit le principal. 
^Ï^An^ilIlt' Conférences commencèrent peu de jours avant que le Parlement d'An- 
rc. gleterre fiit prorogé , & dans le tems que le Roi , félon fa promeflè , faifoic 

cxécutc/us ^^^^^^^^ ^^^^ contre les Papilles Récufans , particulièrement contre lec 
Loix contre Moincs & lesEcclé(îaftiques, dont quelques-uns ftirent mis en prilbn. 
les Papiftcs. Cette fevérité fit beaucoup crier les Catholiques qui s'étoient attendus à 
gicntVu^^' toute autre chofe, peu de mois auparavant. Us ne pou voient s'empêcher de 
Roi de fe plaindre, qu'au lieu que la négociation du Mariage d'Efpagne leur avoit 
procuré beaucoup de foulagement ^ il fembloit au contraire , que celui qui 
îè traitoit en France ne fervoit qu'à redoubler leurs miferes. Plulicurs écrivi- 
rent en France fur ceton-là, & firent entendre, qu'ils navoient plus de ref- 
fource que dans la piété , le zèle , & la protedion de Loiiis. Entr'autres , un 
certain Cordelier Ecoflbis écrivit fur ce fujet à Hugues Archevêque d'Am- 
brun qui avoit été Général de l'Ordre, & de qui il étoit connu. L'Archevê- 
quefit voir la Lettre au Roi, & lui exagéra les foufFrances des Catholiques 
Anglois qui u'attendoientdufoulagemeiK à leurs maux que de fon intercet 
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fioiu Le Roi de France avoir déjà fait tout fon polTible pour appaifèr les Ca- JAcoirss 
tholiques d'Angleterre , en leur faifant entendre par le moyen de TUlïém (on , 
Ambalïàdeur à Londres, qu'il ne les oublieroit pas. Mais leurs plaintes réï- loUs xiir. 
teréesl'obUgerent enfin à faire quelque démarche en leur faveur , d'autant ch'^fj,'^'" 
) » 5" '^ craignoit , qu elles ne portalFcnt quelque obftacle à la dirpenfe du d'AmSrun 
Pape dont on auroic bien-tôt befoin. Il réfolut donc d'envoyer à Jacques un à Jacques. 
Agent fccretpourintercéderenfaveurdeCatholiqyes, 6c il choifit pour cet 
emploi l'Archevêque d' Ambrun , qui fe rendit à Londres déguifé , & pallànc 
pour un Concilier du Parlement de Grenoble. Dès qu'il y fut arrivé , il alla Rtlurion du 
voirleDucdeBuckinghamquiluiparuttrès-difpofeàle favonferdans fané- 
gociarion . La Comtellè de Buckingham , Mere du Duc , le Comte de Rut- TJn . 
iand, &: quelques autres Catholiques , rendirent de grands fervices à l'Ar- ,c 
chevêque & l'inftruifirentde diverfes cliofes qu'il devoit fçavoir pour réuiîir reçoit favo- 
dans ks defïèins. Le Roi ayant été informé que T Archevêque fouliaitoitde rabiement, 
lui parler ^ ie Ht venir à Royfton où il étoit alors , gardant le lit à caufc de la 
goure. L'effet de la première Conférence que T Archevêque eut avec le Roi , 
ce fut la liberté de plufieurs Papiftes Récufansqui a voient été empri(bnnez, 
depuis la Requête du Parlement. De plus , le Roi permit à TArchevêque 
d adminiftrer laConhniiation dans l'Hotel de l'Ambaflàdeur de France , à 
quiconque fe préfenteroit pour la recevoir. Cela fe fît à portes ouvertes ^ tk fî 
publiquement , que non feulement la maifon , mais la rue même étoit pleine 
de monde. S'il en faut croire ce que l'Archevêque lui-même en a dit dans fa 
Relation , il confirma plus de dix mille perfonnes^ ce qui paroit un peu exa- 
géré. Quoiqu'il en foit , il falloit que le nombre en fut grand , puiique les 
Magiflrats de Londres en portèrent leurs plaintes au Roi , qui a voiia que cela 
s'étoit fait par fa permiflîon. Il n'y avoitpourtant qne fort peu de tems , qu'il 
gvoitdix au Parlement , que c'étoit une honte que de fouffrir ce grand con- 
cours de Papiftes aux maifons des AmbaflTadeurs. 

Depuis ce tems-là , k Roi eut diveries Conférences avec ce même Prélat , Conféren- 
&un jour, qu'il lui témoignoit le grand défir qu'il avoit de vivre dans une ave/rAt^«* 
étroite union avec le Roi de France, T Archevêque en pritoccalîon de lui di- chevêque 
re , qu'un des grands moyens pour y parvenir étoit d'accorder une entière ^' ^i^^^^i^»* 
îolérance aux Catholiques. Sur cela ^ le Roi lui ferrant la main , lui dit ces 
paroles ; Je voi bien que c'efi Dieu qui vous envoyé ici , afin que je vous découvre âéconvL 
les fecrets de mon cœur. Il ajouta, " qu'il avoit toujours eu bonne opinion de Tes mten- 
la Religion Catholique , & que fon panchant pour cette Religion Ta voit fou- " [^^'^^J^^ 
venf misen danger d'être aflàfTîné , pendant fa Minorité : que fon intention " à la Rc- 
ptoit d'accorder une tolérance entière aux Catholiques , &: que , pour facili- " ligion. 
ter l'exécution de ce deflèin , il vouloir faire tenir une Allèmblée de Théolo- " 
giens tant Etrangers qu'Anglois , & y faire décider , qu'il étoit nécellàire " 
d'accorder à tout le monde la liberté de confcience : qu'il avoit déjà jetté les 
yeux fur les Anglois qu'il devoir y envoyer : que lî T Afiemblée ne pouvoir 
pas fe tenir à Douvre ^ il confen tiroir que ce fut à Boulogne, AulTi-tôt que l'ac- 
compliflèment du Mariage de fon Fils pourroi t le faire compter fùrement fur 
lefecoursde la France ;qu'iljugeoit à propos^ qu'alorsl'Archevêque retour- 
nât en Angleterre , fous prétexte d'accompagner laPrincedè , & qu'il lui re- 
iîiettroit deux Lettres écrixfs de la propre main , Tune pour le Pape, l'autre 
Tome FIL Dd pour 
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J A c. „ pour le Roi de France , dans laquelle il leur expliqueroit Ton projet plus eit 
^ ^^^^^^ • 4^'^' '"^ donneroit aulîi un Mémoire fur lemêine fujet ;> afin qu'écant 
14Î4. " tnunï de ces deux Pièces , il pùc aller négocier à Roineavec le Pape pour qui 
w il avoir un refped extraordinaire , lui aya. it de l'obligation à caule des ver& 
» qu'il avoit faits autrefoispom* la Reine fa Mere , ôc pour la Maifon^de ituartj 
u En même tems , il montra ces vers au Prélar. Hnfiiiil lui dit y que s'il retour-* 
M noie de Rome , avec l'approbation du Pape , au fujec de rAllèmblée dont il 
>» lui avoit parlé 5 elle le tiendroitincontment, & qu'il ne doutoit pas, qu'elle 
» ne produilît de très-bons effets pour la Religion Catholique, Qu'en atten- 
„ dant , il avoit delfein de négociei* avec les Princes Proteftans d'Allemagne > 
„ & de tâcher degaçner quelques-uns des principaux Seigneurs Puritains d'An- 
„ gletene&d'EcolIe. : 
En fuppofan t la vérité de ce que je viens de dire , extrait delà Relation dé 
l'Archevêque d'Ambrun , qui fe trouve à la fin des Mémoires de D/ageanty 
tout ce qu'on en pourroit inférer, c'eflque Jacques avoit foraié le projet chi- 
mérique d établir une tolérance mutuelle dans toute la Chrétienté > ôc qu'il 
^^^jj^^y^^ croyoit allez habile pour Texécuter , avec le fecours de la France. Mais 
gcant. Deugeant dit quelque chofede plus. Il airui-e que Jacques écrivit act Pape une 
mcn"^«fu" ^^^^^"^'1^'^^^^* envoya par un Gentilhomme Anglois Catholique. Dans cette 
Roi* VeiûQ Lettre , félon l'Auteur que je viens de nommer , il reconnoiflbitle Pape pour 
agcant. " Vicaire de Jefus Chritl lur la Terre , & pour Chef de l'E^Uie Univerlèllc. 
» Il alïùroit qu'il avoit deflfein de (è déclarer ouvertement Catholique , aprè^ 
i9 qu'il auroitpourvù à certains inconveniens qu'il pré voy oit , que fa Déclarau 
» tion pouvoir pro duire. Il promettoit d'empêcher qu'on n'inquiétât les Pr^ 
j> très que Sa !:ainteté ou le Roi de France voudroicnt envoyer en Angleten-e, 
pourviiqiie cenefulfent pasdesJéfuites* Déplus, il prioitle Pape de ne pas 
pen(er à taire reftituer à TEglife^ les Terres des Monatleres données ou veiv 
dues aux principales familles d'Angleterre , fous le Règne de Henii VIIL 
de peur que cela ne renverlat tout le projet. Il difoit encore , que rien ne 
l'empêchoitdefe déclarer ouvertement Catholicjueque l'elpérancequ'ilayoit 
de gagner auparavant le Roi dcDannemaxck (on Beau-Frere , & que déjà , 
il la voit fait prier , fous un autre prétexte > de fe rendre en Angleterre. Que 
« quand ils feroient tous deux bien unis dans le même deflèin , il ne doutoit pas 
^ qu'ils n'attiralTent dans le même parti, la plupart des autres Princes Pro^ 
^ teftans. 

Deageantaffuvçy queperfonne n'eut connoifTance de cette Lettre, que le 
Duc de Buckingham , &: le Gentilhomme qui en fut le porteur : mais il ne 
dit point , comment il en a fçû lui-même le contenu. Pour dire la vérité , j'ai 
de la peine à croire, premièrement, que Jacques eût véritablement inten- 
lion de fe déclarer publiquement Catholique : en fécond lieu, que, quand 
même il auroit eu ce delîèin , il fe fiit hâté d'écrire cette Lettre au Pape , danî 
la conjonaureoù il fe trouvoit alors. Enfin , il me paroitpeu vraifemblable, 
que cette Lettre fik tombée entre les mains deDéageant. Ainfî, je foupçon- 
ne que cet Auteur n^a écrit ce qu il rapporte, que fur des mémoires qui peu- 
vent lui avoir été fournis par quelque AngloisCatliolique fur le témoignage 
Remarque ^"^^^^^^ i^5PCWt pas fçavoir fi l'on doit compter. 

Alt €« rU|€L 
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hh , premièrement , parceque ce Prélat ne rapporte que ce qu'il a èntendu jacqjjes 
lui-maiie de la propre bouche du Roi : en fécond lieu , parccqu'il ne dit rien i- 
qui ne loit conforme à la conduite confiante de ce Prince , depuis le corn- 
mencement de la vie, s'il faut ainlîdue , julqu'à fa moit. Il avoiclur la Re- 
ligion , aesidecscoutesparriculiei-esdontlesautres Proteftans neconvenoient 
pas. 11 croyoit que la diftërence des fenrimens , par rapport aux dogmes de 
la Tranllubftantiation j, de l^lnvocation des Saints , &c aux autres qui lèparenc 
les dei^ Religions , &qull regardoit comme des queftions d^EcoIe , n'écoic 
pas iuttilante pour autorifer un Schifme. Que par conféquent , l'Eglife Ko- 
maine & TEglife l'roteftante n étoient qu une mêmeEglife, d ou ihnféroic 
qa'iUalloitquetous les Chrétiens fe fupportalïènt mutuellement & vécullcnc 
en Frères, Il 1 uivoit également de ce Prmcipc , que les Proteftans ne dévoient 
ni perfécuter iii chagriner les Catholiques , & que ceux-ci dévoient en ufer i 
de même à Tégard des Proteftans. Il obfervoit cette maxime de fon côté , 
avec beaucoup d'exaftitude ; mais fans aucun fondement légitime que les 
Princes Catholiques voulullènt s'aftiijettir à la même Régie. Ainlî , ce pro- 
jet d'une Tolérance univerfelle , qu'il prétendoit établir parmi tous les Chré- 
Ciens, n'étx>ir proprement qu'une chimère , puifqu'il n avoir pasafléz d'au- 
xoricépour faire entrer tout le monde dans Tes vues. Cependant , comme fes 
maximes l'engageoient à regarder les Catholiques d un autre œil que les au- 
tres Proteftans ne lesregardoient y il n'eft pas étrange , que , parmi les Pro- 
teftans , & parmi les Catholiques mêmes , il pafsât pour un Prince afFedion- 
iié à la Religion Cadiolique. En effet , bien loin d'avoir de la haine pour 
cerre Rehgion , il regardoit l'Eglife Romaine comme la Mere Eglife, d où la 
IVoteftanteétoit fortie , & fans doute , s'il avoit été en fon pouvoir de les réu- 
nir, il auroir donné tout l'avantage à la première ^ enlaiflànt à chacun la li- 
bené de croire ce qu'il voudroit fur les dogmes. Il n'y avoit qu'une chofe qui 
l'embarrafsat ; c'étoit l'excès d'autorité qu'on attribuoit au Pape , & la dam- 
nable maxime qu'il eft permis de tuer les Rois pour caufe de Religion. Pour 
Ce tirer de cet embaixas , il tâchoit de fe faire illulion à foi-même , en fe per- 
fuadant , qu'il n'y avoit qu un très-petit nombre de Catholiques qui fuflenc 
entêtez du pouvoir exceflîf que le Papes'attribuoit , & que le principe qu'il 
eft permis de tuer les Rois pour caufe de Religion^ étoit particulier à la So- 
clété des Jéfuites. D'un autre côté , le Puritanifme lui déplaifoit tellement 
dans la Religion Proteftante , que , félon les apparences ^ s'il en eût été le 
Maître , les Puritains auroient été exceptez de la Tolérance générale qu'il 
vouloir bien accorder à tous les autres Chrétiens. Ce Princeavoit le malheur de 
iè gouverner toujours par des maximes générales, fans confidérer qu'elles ne 
pou voient pas s'accommoder toujours à tous les cas particuhers. Ses idées fur 
la Religion étoienr de même nature que celles qu'il avoit fur la Royauté, dont 
il vouloir appliqueras principes généraux au Gouvernement d'Angleterre , 
contre la conftitution particulière de ce Gouvernement. 

Pendant que l'Arche vcqued'Ambrun étoit en Angleterre, la négociation La négocia- 
du Mariage fe continuoit en France entre les Ambaftàdeurs d'Angleterre & ^/-^"J^^^^^' 
les Commillaires François. Les Anglois propoferent d'abord de continuer la ^^^-^^^^ ^ 
négociation qui avoit été autrefois commencée pour le Mariage du Prince continue en 
iHcnti aveç Madame Chriftine qui époula le Duc de Sa voye. Mais cette de- ^^^»^cc. 
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jACQjjEs mande fut rejettée par les CommifTaires François , premièrement parcèqw 
cette négociation n'a voit été proprement qifentamée , fans qu'on y eût fait 
de grands progrès; enfecondliea, parce que les conditions offertes par le Roi 
d'Angleterre, pour le Mariage du Prince de Galles -àvec lliifente d^Efpagne, 
i^Q]ie^ feifbient , que la France nepouvoit fe contenter de moins. Aii^ les Commit, 
f^^- François demandèrent à leur tour , que les Articles toueteitt là Reli- 

gion 5 qui avoient été accordez à TEfpagne , ferviflènt de fondement au Trai- 
té auquel on travailloit. Les Ambalïadeurs s'étoient attendus à cette demanr 
de , & par leurs Inftruétions fecrettes , ils fçavoicnt à quoi s'en tenir : mais ib 
feignirent de ne pouvoir accorder ce qu'on leur demandoir , fans de nou- 
veaux ordres. Ils envoyèrent donc un Courior à Londres : mais la Cour de 
France fçut que ce n'étoit pas (ur cefôjet. Ainfi , on les prefïa d'autant plus 
vivement de déclarer ce qu'ils vouloient accorder par rapport à la Religion. 
Enfin , après s'être un peu feit folliciter , ils offrirent les Articles accordez à 
PEfpagne , à l'exception de quan*e y fçavoir , la liberté de confcienee pour les 
Catholiques : l'Eglife dans Londres : l'Education des Enfans par b Mere 
jufqu'à dix ans : l'Evêque qui de voit gouverner lamaifbn delaPrincefledans 
ce qui regarderoit la Religion. Ces quatre Articles furent beaucoup débat- 
ws, & enfin , les Ambafîadeurs cédèrent les deux derniers. Mais pour les 
deux premiers 3 il dirent;) quabfolument 3 ils ne pouvoient fe relâcher à cet 
égard , à caufe de la promefle folemnelle que le Roi avoit fait au Parlemenf 
Cette raifoniparut fi forte aux Commiflaires François qu'ils jugèrent qu'il fe. 
roit inutile d'infifter plus longtems fur cesdeux Articles. On n'eut pas beau»- 
eoup de peine à convenir du uijetde la dot. Le Roi de France offrit huit cens 
mille écus > à condition que le Prince afiîgneroit à Madame un Doiiaire de 
de foixante mille écus de rente annuelle , & l'offre avec k condition fut ac- 
ceptée. Ainfi j, félon les apparences, cet^e affaire de voit être t-erminée en très- 
peu de tems : maisdeux chofesen retardèrent la conclufioii. 

Premièrement 5 le Papen'approuvoitpasce Mariage , parce qu'ayant fçii 
que les Ambafladeurs d'Angleterre avoient propofe une Ligue au Roi de 
France , il craignoit que le but de cette Ligue ne fiitde dépofféder le Duc de 
Bavière du Palatinat , &de la Dignité Eledôrale. Cela fut caufe qu'il fie 
d'abord beaucoup d'efforts pour dilfuader Loiiis XIIL de donner fa Sœur 
à un Prince Hérétique. Mais voyant que Loiiis ne faifoit pas beaucoup d'at- 
tention à Tes raifons , il déclara qui*il ne donneroit pointla Difpenfe , à moins 
quele Mariage nefè fit fouslesmê vies conditions qui avoient été accordées 
à l'Ei pagne. Sur cette difficulté , le Roi de France prit la réfolution d'envoyer 
jr.. ToU, j-r^^^r ^^^^^ ^^^«//^ Général des Prêtres de l'Oratoire pour follicitcr la 
1^/124. * difpenfe. Ses Inflrudions qui furent fignées le 3 1 . de Juillet 3 portoient en- 
tre autres chofes, que dans les Articles dont on étoit déjà convenu, laPrin- 
ccffe trouveroit une entière fureté pour fa Réligion , tant pour elle que pour 
tousfesDomefliques:qu'elleauroitun Evêquc & vingt-huit Prêtres ou Ré* 
ligieux : qu'elle auroir une v hapelle dans tous les lieux de fa réfidence : qu'el- 
le pourroit élever fes Enfans jafqu à l'âge de treize ans , au lieu que dans les 
Articles accordez à l'Efpagne.on s'étoit borné à dix ans. Enfin , qu'elle 
etoit bien inftiuite, & fort ferme dans fa Réligion qu'au lieu de craindre 
quelque chofe pourelk, on devokau contraire efpcrer U difpcfitian fa. 
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vwahkoîiURoi d'Angleterre fe trouvoit à l'égard de la Religion Catholique Jacques - 
qu'elle le convertiroit , aufli bien que le Prince fon Epoux , à l'exemple de ^• 
Serthede France qui avoit converti le Roi Ethelbert. * 
V Lacli%raceduMarquisde la Vieuville > qui arriva dans ce même tems, fut ^'^j'*/*;^': 
U kconde caufe du retardement de cette affaire , & an-êta le Pere Berulle ci.J.iv 
qUiétoic fur le point de partir. Le Cardinal de Richelieu, qui ftit chargé de 
traiter avec les Ambalfadeurs d'Angleterre y à la place du Sui intendant dif^ 
giacié, prétendit , que celui-ci avoit agi fans ordre , ou du moins fans l'ap- 
probation du Roi ouduConfeil. Jacques ayant été informé de cette nou- 
velle difficulté , crut que la Cour de France fe fervoit de ce prétexte pour rom- 
pre 3 & en lit de grandes plaintes au Marquis d£ffiat qui avoit été envoyé 
depuispeu à fa Cour , à la Place de Tilliéres. Mais le Cardinal de Richelieu 
n'avoit garde de rompre cette négociation qui étoitavantageufe à la France 
par plufîeurs raifons. Ainfi , s^étant contenté de faire quelque tort à la Vieu- 
ville par cette accufation ^ il renoiia le Traité. 

Le changement qui venoit d'arriver dans le miniftere fît concevoir m 
Nonce de nouvelles efpérances. Il rcpréfenta au Cardinal j> qu'il y alloit de 
fon homieur , & de l'honneur du Pape de ne fe relâcher point fur les Articles 
qui avoient été accordez à TEfpagne , &c qu'aflîirément la difpenie ne feroit 
point accordée fur un autie pied. Le Cardinal lui répondit , qu'on avoit 
obtenu du Roi d'Angleterre &c du Prince de Galles y tout ce qu'ils avoient 
eu effedlivement intention de tenir au Roi d'Efpagne ^ & noiipas ce qui avoit 
été extorqué d'eux , pendant que le Prince étoit comme prifonnier à Ma- 
drid 5 &qui n'étoit pas en leur pouvoir. De plus , il lui fit entendre , quek 
difpenfe n'étoit pas Ci abfolument nécefïaire , qu'on ne pût bien s'en palier , 
& que fion la dcmandoit , c'étoit moins par ncceflîté qu'à caufe des égards 
qu'on avoit pour la perfbnne du Pape. Ainfî le Pere Berulle partit avec fes 
Inflrudions, malgré les oppofitions du Nonce, 

Si la Cour de France avoit eu moins de fermeté, elle ne feroit jamais ve- 
nue à bout de cette affaire. Le Pape fe conduifit en cette occafion d'une ma- 
nière qui faifbit bien connoître , qu'il ne cherchoit qu'un prétexte pour refii- 
ferla difpenfèoudu moins pour la retarder autant qu'il feroit pofïible. Ufît 
traîner cette affaire , en la commettant à une Congrégation ^ qui trouvoit 
iansceflè de nouvelles difficultez. Elle nefe contentoit pas que le Roi d'An- 
gleterre & le Prince de Galles jurafTènt les Articles, elle vouloit encore que 
le Roi de France s'en rendît garant , à l'exemple du Roi d'Efpagne , & il 
fallut enfin que Loiiiss'y engageât. Elle infîfta fur tout à demander j:iu'il y 
eut une Eglife pubHque dans Londres pour les Catholiques, quoiqu'on lui 
fît voir qu'il n'étoit pas au pouvoir du Roi d'Angleterre d'exécuter cet Ar- 
ticle , quand même il l'accorderoit. En un mot , il n'y eût ni longueur, ni 
chicane , ni artifice que le Pape ne mît en ufage y pour gagner du tems j ufquà 
ce qu'enfin l'Ambafladeur de France eût ordre delui déclarer, que fi ladif^ 
penfe fe faifoit attendre trop long- tems, on pourroit Uen s'en paflèr. Cette 
menace ayant fait crandre au Pape , qu'il pourroit bien mal à propos corn- 
metn'e fon autorité , il promit la difpcnfe , après une longue folUcitation: 
qui auroit bien duré plus lon^tems > fi la Cour de France avoit eu intéi êt de 
Uùâït aaîner» Mais le Cardinal de Richelieu craignit qu'un plus long dé- 
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jACQUEsl. lai n'amenât des chlngemens qui pourroient caufer larupmrcdu Mariage, ' 
^ ^ ' comme il étoit arrivé en Efpagne. Ainfi ^ le Traité fut figné à Paris le i o. de 
Novembre. Il contenoit trente Articles publics, & trois (ècrets où (è trou- 
voient en fubftance , les mêmes avantages pour les Catholiques que dans 
ceux dont on étoit convenu à Madrid. Voici les Articles du Traité, 
Articles du I. Le Roi Très-Chrétien , pour s'acquitter de ce à quoi fa Dignité & (a 
Mariage, pj^j.^ l'engagent 3 & pour pouvoir traiter en fiireté de confcience d\i Maria- ' 
chcfrt Mifi- ge dont il ^git, fe charge d'obtenir la difpenfe du Pape dans trois moi^-^ 
d'Àn^îercrrc. pour toute préfîxion. 

i^tfj i 182. jj^ Les Articles & Conditions du Mariage étant fignez , le Roi de la Graiii ' 
de Bretagne commettra relies perfonnes de qualité , qu'il lui plaira, poùr^" 
fiancer Madame , au nom du Prince Con Fils , félon la formé accoûtuméè'^ 
dans l'Eglife Catholique , Apoftolique , Romaine. 

III. Le Mariage (e célébrera en France , (elon l'ordre obfervé dans le Ma- 
riage du feu Roi avec la Reine Marguerite , & dans celui de la Ducheflè ~^ 
de Bar. , 

IV. Après la célébration du Mariage, Madame fera conduite au#ffeîî- 
de S. M. T. Chrétienne, julqu'à Calais où elle feraconfignée entre Its mains 
de celui qui fera commis pour cet effet , par Le Roi de la Grande Bretagné/ 

V. De Calais en Angleterre , elle fera défrayée par le Roi de^a Grande 
Bretagne Se tout fè fera de part & d'autre, comme il eft convenable à une 
Princeflede la Maifon de France, conjointe par Mariage à l'Héritier de la 
Grande Bretagne. 

VI. Le Mariage étant célébré en France, & Madame étant arrivée en 
Angleterre, on fixera un jour, où le Roi delà Grande Bretagne , le Prince ^ 
fon Fils, & Madame fa Femme étant dans une falle du Palais du Roi , parez 
félon leur Dignité, on fera led:ure publique du Contraft & de l'Inftrument 
authentique de la célébration du Mariage , comme auffi des Procuration^ 
en vertu defquelles il aura été célébré. Apres cela , ledit Contradt fera de 
nouveau ratifié parle Roi &: par le Prince fbn Fils, enpréfence de ceux que 
le Roi Très-Chrétien aura commis à cet effet , & des Grands delà Grande 
Bretagne, qui fe trouveront préfensàcetteadtion, dans laquelle on ne fer» 
intervenir aucune cérémonie Eccléfiaftique. 

VII. Le libre exercice de la Réligion Catholique, Apoftolique ^ Romaine 
fera accordé à Madame, comme auflî à tous les Enfans qui naîtront dudit 
Mariage. 

VIII. Pour cet effet , Madame aura une Chapelle dans toutes les Maifbnç 
Royales en quelque lieu des Etats du Roi de la Grande Brçtagneoù elle fe 
trouvera , ou fera fa réfidence. 

IX. Ladite Chapelle fera ornée comme il appartient , & le foin Se la garde 
ên feront commis par Madame àceux qu'elle choifira pour cet effet. LaPré- 
dicationde la Parole de Dieu , & l'adminiftration des Sacremensy feront 
entièrement libres, & la Me(Iè& tous les Oflfices divins s'y célébreront Co^ 
fennellement , félon l'ufàge Romain. Tous les Jubilez & Indulgences que 
Madame obtiendra pourront y être gagnez, U fera aufli donné un Cime- 
tière dans la Ville de Londres , pour y enterrer , félon l'ufage de l'Eglifè 
Roi^ïaine, ceux de la fuite de Madame qui viendront à mourir, ce qui 
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ra modefteiîient. Ledic Cimetière fera fermé en forte qu'il ne puifle pas être J ac qjte s 
profané. ^^^-^ 

X. Madame aura un Evêque pour /on Grand Aumônier , qui aura tou- 
te ^autorité 6c junfdiétion nécellaire pour les caufes concernant la Reli- 
gion , Se qui pourra procéder félon les Conftitutions Canoniques, contre ceux 
qui feront fous fa charge. En cas que la Cour Séculière fc faifillè de quel- 
qu'un defditsEccléfiaftiques , pour quelque crime d'Etat ,& qu'elle ait fait 
informer contre lui , elle le renvoyera audit Evêque^ avec les Informations 
& procédures, tiédit Evêque, après l'avoir dégradé, le remettra entre les 
mains de la Cour Séculière. Pour toutes autres fautes , la Cour Séculière 
renvoyera ledit Ecclélîallique à TEvêque lequel procédera cona-e lui, félon 
les Conftitutions Canoniques. Et en cas d'abîence ou de maladie dudit Evê- 
que, celui qu'il commettra pour fon Grand Vicaire, aura le même pou- 
voir. 

XI. Madame aura dans fa maifon vingt-huit Prêtres ou Ecclcfîaftiques, 
y compris les Aumôniers & Chapelains , pour dedèrvir fa Chapelle, & s'il y 
en a de Réguliers , ils pourront porter Thabit de leur Ordre. 

XII. Le Roi ôc le Prince s'obligeront par Serment à ne faire aucune ten- 
tative , de quelque manière que ce puille être , pour porter Madame à re- 
noncer à la Réligion Catholique , Apoftolique, Romaine , ou pour l'enga- 
gager à aucune chofè qui y loit contraire. 

XIII. La maifon de Madame fera composée avec autant de dignité , & 
d'un auflî grand nombre d'Officiers , qu'aucune Princellède Galles ait ja- 
mais eu , &c tout de mêmse qu'il avait été convenu pour le Mariage du Se* 
rénillîme Prince avec llnfante d'Efpagne. 

XIV. Tous les DomefHques que Madame amènera en Angleterre, feront 
Catholiques & François , choifîs par k Roi Très-Chrétien , & à la place de 
ceux qui moun'ont , elle en prendra d'autres Catholiques & François , avec 
le confentement du Roi de la Grande Bretagne. 

X V. . Les Domefliquesde Madame feront au Roi , au Prince ^ & à Mada- 
me le Serment qui fuit : 

Je jure & promets 3 que je ferai fidelle au Roi de la Grande Bretagne ^ auS^- 
renljjîme Prince Charles y & a Madame Henriette-Marie Fille de France ^ & 
que je tiendrai fidellement & inviol ahlement ce que je promets. Et fi je connois 
êju'on veuille attenter quelque chofe contre lesperfonnes des fufdits Roi ^ Prince 3& 
Madame y ou contre l'Etat y on contre le bien public des Royaumes dudit Roi y je 
dénoncerai aux fufditsRoiy Prince y & Madame y ou à ceux qui en auront charge. 

XVI. La dot de Madame fera de huitcens mille écusde trois livres pièce , 
rnonnoye de France , dont le Roi Très Chrétien fera délivrer la moitié la 
veille des époufailles, dans la Ville de Londres,& l'autre moitié dans un an 
après le premier payement. 

XVII. Si le Prince décède avant Madame , fânsen&ns , l'entière dot fe- 
ra refbtuée à Madame pour en difpofer à fa volonté , fbit qu'elle demeure en 
Angleterre, ou qu'elle retourne enlïajice, au quel dernier cas, elle pour- 
ra la remporter avec elle. 

XVIII. Mais s'il y a desenfans, ladite reflitution ne fera que des deux 
tiers de la dot, l'autre tiers, reftant pour les enfans , (bit que Madame re- 
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JACQUES enFrance ,ou qu'elle demeure en Angleterre: mais en cecâS,on lui paye» 
la rente au denier vingt. 
1^24. yx^. Les enfans qui naîtront de ce Mariage , feront élevez par Madame 
leur Mere , jufqu'à Tâge de treize ans. 

XX. Les enfans hériteront encore des deux tiers refticuez leur i Mere , à 
moins qu'elle ne fe remarie , auquel cas , les enfans du fécond lit ^ y au- 
ront part 5 comme ceux du premier. 

XXI. Si Madame décède la première fans enfans , le Roi Très-Chrétien 
accorde , qu'en ce cas , la moitié feulement de la dot lui foit reftituée , & s'il 
y a des enfans , toute la dot fera acquife aux enfans. 

XXiï. Le Douaire de Madame fera de (bixante mille écus monnoye de 
France, lequel lui fera aflfîgné par le Roi de la Grande Bretagne. 

XXIIL Le Roi de la Grande Bretagne donnera à Madame en faveur du 
Mariage, des Bagues &: joyaux pour la valeur de cinquante mille écus , let 
quels Joyaux demeureront à Madameen propre, comme ceux qu'elle apré- 
iéntement , ou qui lui feront donnez ci-après. 

XXIV. Le Roi delà Grande Bretagne fera tenu d'entretenir Madame& 
ia mailbn, en cas qu'elle devienne veuye, elle jouira de fa dot &:defon 
Douaire 3 &des autres chofes a elle accordées. 

XXV. En cas que le Prince meurt le premier fans enfans , Madame joiii^ 
ra librement, en quelque lieu qû'elle veiiille demeurer , de fon Douaire, 
lequel lui fera afiîgné en Terres , Châteaux , ou Maifon , dont l'une fera 
telle 3 qu'elle y puiflè faire fà réfidence ordinaire , & meublée comme il ap^ 
•partientà une Princeflè de fàqualité. 

XX VL Madame aura la libre difpofîtion des Offices & Bénéfices defUites 
Terres 3 dont l'une au mois aura le titre de Duché ou de Comté. 

XXVII. Il fera permis à Madame , fbit qu'elle ait des enfans ou non^, de 
retourner en France ,d'y porter fes meubles , fes bagues , fçs joyaux , & fà 
dot^ félon qu'il efl fpécifié dans les Articles ci-defTus. Et en ce cas^ le Roi d' Ai> 
gleteiie fera tenu de la faire conduire à fes dépens, à Calais , convenable- 
ment , & febn fa qualité. 

XXVIII. Madame renoncera à toutes SuccelTîons Paternelles , Maternel- 
les collatérales y quant aux Terres Souveraines & autres Terres du Domair 
ne Royal , fujettes à reverlîon , par appanage ou autrement. 

XXIX. Le Contrat de Mariage fera enregiflré à la Cour du Parlement 
de Paris , &: ratifié par le Parlement d'Angleterre , & enregiflrédans les Juf- 
tices ordinaires. Et promettront ledit Roi & Prince , de ne contrevenir à 
aucune claufeou condition du même Contradt. 

XXX. De plus , il eft convenu , que celui des deux Rois qui refufèrad'acr 
complir le préfent Traité fera tenu de payer à l'autre , la fomme de quatre 
cens mille écus^ comme peine dudédit. 
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jACOtTES 

' "articles particuliers ^4. 

ou SECRETS. 

^1. Que les Catholiques tant Eccléfiaftiques que Séculiers qui ont étéar- ^^^^^^'^'^^^ 
tetez en Angleterre , depuis le dernier Edit donné par le Roi de la Grande 
fectagne , feront tous mis en libeité. 

1. Que les Catholiques Anglois ne feront plus recherchez pour leur Ré- 
"gion. 

3 . Que ce qui fera trouvé en nature des biens faifis fur les Catholiques 
tant Eccléfiaftiques que Séculiers, depuis le dernier Edit , leur fera reftitué. 

On voit dans ce Traité ^auflî bien que dans celui qui a voit été feir à Ma- 
drid , le grand foin de la Cour de France , & de la Cour d'Efpagne pour les 
intérêts de la Réligion Catholique, & le peu de zélé du Roi Jacques , du 
Prince, & du Duc de Buckingham pour la Réligion Proteftante, L'Aiticle 
XIX. qui regarde l'éducation des enfkns a été d'une terrible confëquence 
pour l'Angleterre. Il s'eneft peu fallu , qu'il n'ait caufë la. ruïne de la Réli- 
gion & de TEtat. 

Si Ton demande quel grand avantage le Roi trouvoit dans ce Mariage , 
pour l'acheter à des conditions fi onéreufes à la Réligion qu'il profefïbit , & 
qui étoit auffi celle de prefque tous fes Sujets , il me femble qu'on n'en peut 
indiquer que deux. Le premier étoit , de donner au Prince fon Fils une fem- 
me d'extradtion Royale, toute autre Princeflc lui paroilïànt au-de(Ibus de 
kii. Le fecond étoit la dot de huit cens mille écus , qui pouvoit exciter fa cu- 
pidité. Quant au au j^éjudice qu'il pouvoit porter parce Traité , à la Réli- 
gion Proteftante , c'eft ce dont il fe mettoit peu en peine ^ puifqu'il n'eût ja- 
mais les intérêts de cette Réligion fort à cœur. 

Le Traité étant figné à Paris, Monfieur de Lomenie Secrétaire d'Etat fiit ^"^"^i^^J^ 
envoyé à Londres pour le voir jurer par le Roi & par le Prince. Immédiate- R^curans.^* 
ment après , toutes les pourfuites contre les Papiftes cefferent , &c le Roi pro- 
mit que tous les prifonniers feroient relâchez , dès que le Mariage feroit con- 
fommé. 

Lorfque le Comte de Carlifle fut envoyé en France, pour travailler au ^^^^^^/^ 
Traité de Mariage , il eut ordre de propofer à cette Cour une Ligue contre fonconftii. 
la Maifon d'Autriche. C'étoit-là le grand but du Prince & du Duc de Buc- 
kingham. Il y avoitalorsentre les deux Rois de France & d'Efpagne au fujet 
de la Vakeline , des différends qui faifoient juger à la Cour d'Angleterre, 
que Loiiis écouteroit volontiers cette propofition. Il l'écoutaeffedivement : 
mais ce ne fut que pour intimider le Pape & le Roi d'Efpagne, & non pas 
dans le deflein de concluiTe la Ligue qu'on lui propofoit. Le Duc de Ba- 
vière avoit dans cette Cour , des amis qui l'y failoient bien plus confidérer 
quePEledcur Palatin , chaffe de fes Etats , &réfugié en Hollande. Ainfi le& 
Miniftres de Loiiis répondirent aux Ambafïàdeurs d'Angleterre , que la Li- 
gue & le Mariage étoient deux affaires féparées qu'on ne pouvoit traiter en- 
îêmble : mais qu'après que le Mariage feroit conclu, on parleroit de la Li- 
gue. Par cette r;qponfe,iktiiii:ew les Anglois en efpérance,& les 
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JACQUES en crainte. D'un autre côté , le Comte de Mansfeldt fe tenoît à Paris,, o\z 
^- aux environs de la Cour , &c les Efpagnols fçavoient bien , <iu^il avoir de 
fréquentes Conférences avec les M^^^^ _ _ ^ 

Le Roi en- Quelque tems après , iviansfeldt le rendit en Angleterre ou il tut reçi^ 
voye Mans- ^yec des caielfes extraordinaires , & le Prince lui donna un logement dans 
feuit^avec^ fon Palaisde Saint JaiTies. Ce tut-là , qu après quelques Conférences , il 
d^ns ic^p^ convint avec le Roi , le Prince &i le Duc, qu on lui doiineroit un <^orps de 
douze-mille hommes , pour aller porter la Guerre dans le Bas-Palatinat. Ce 
projet étant fait 3 le Roi ht preller la Cour de France au fujet de la Ligue 
propofée : mais elle fçut éluder cette propolition fous divers prétextes , lanS. 
pourtant la rejetter entièrement, il tallutdonc fe contenter, eaattendant 
que cette Ligue fiit conclue ;, de demander aaRoi de France, le pallàge par 
fès Etats 5 pour l'Armée de Mansfeldt. Loiiis ht elpérer en termes généraux 
ou ambigus, non feulement qail accorderoit le pallàge , mais qu'il join- 
droic même à cette Armée un Corps de fes propres i roupes. L'événement 
fit voir , qu'il entendoit, que ce feroit après laconclulion de la Ligue , au 
lieu que les Anglois fe perfuaderent, que c'écoit une promellèpofitive, foit 
que la Ligue fe conclût ou non. Suivant ce projet , oiiprépara en Angleter- 
re les Troupes que Mansfeldt devoit commander. 
Il demande Pendant qu'on travailloit à mettre cette Armée en état de marcher , Jac- 
jrankcndai ques fit préfenter un Mémoire àllnfente llabelle , pour lui demander la Ville 
^L^"^^"dV Franlcendal qu'elle tenoit en dépôt, & que , par le Traite de Londres 
Scp*temi)re^, ^lle ne devoit garder que juiqu'à la hn de la Trêve qui de voit expirer le 16. 
jiushvvorth, d'Odobre, De plus , il demandoit par le même Mémoire , la liberté du paC- 
& un^ alla ^^^^ Gamifou qu'il devoit envoyer à Franlcendal , non feulement 
ge pour la dans les Païs de la domination de l'Lifante & du Roi Catholique, mais en- 
Garnifon qq^-^ ^^^5 |es Tcrrcs de leurs amis &c alliez. L'Infante répondit , qu elle don- 
jirc. neroit ordre au Gouverneur de Frankendal , de livrer la Place au tcms pré-^^ 
cis , à ceux qui lui préfenteroient un pouvoir da Roi d'Angleterre : qu'elle 
accorderoit le pallage dans les Pais qui dépendoient d elle ou du. Roi Câ-^ 
diolique à quinze-cens hommes de pied , &c deux-cens hommes de Cavale^ 
rie qui , félon le Traité de Londies , dévoient aller prendre poflèffion de 
Frankendal , & qu'en général elle exéeuceroit pondtuellement le Traité^ 
lîc pc'lft Mais quant à la demande ultérieure du Roi , qu'elle lui procurât le paflage 
donner paf- pour fes Tioupes dans les Etats de l'Empire, elle déclara , qu'il n'étoit pas^ 
terL^ dV^^ en fon pouvoir , ôc qu'aulTi , elle n^ étoit pas obligée. Ainfi , la Cour d' An- 
/tmpirt. gleterre connut par expérience , la faute qu'elle avoit faite , de n'avoir pas 
fait inderer dans le Traité de Londres , ce qu elle fe trouvoit enfuite obligée* 
de demander , & que l lnfante pouvoit lui refufer avec fondement. Il ed 
bien vrai , que quand il s'étoit agi de retirer la Garnifon Angloifede Fran^ 
kendal , Jacques n'avoit trouvé aucun obftacle : mais il ne pouvoit pas eC 
pérer la même chofe , quand ilferoitqueftion de l'y renvoyer. Quelques-^ 
uns ont dit, que le i y. d'Odtobre, le Gouverneur de Frankendal fonit de 
ta Ville avec fa Gamifon ^ & que n'ayant trouvé çerfonne dehors, de lai 
part du Roi d'Angleterre ^ pour en prendre polldlion , il y rentra incon- 
tinent. ^ 

Dnicfufc Ce ne fut pas4àla feule niéprife delà Ceux i'Angleterrf > la moins habi- 
le 
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k qu'il y eue alors en Eu rope. On fit embarquer dans le mois de Décembre^ 
pendant un froid très-rigoureux , les douze-mille hommes que Mansfeldt ^^^^^^^ 
Revoit conduire au Palatmat , fans former le moindre douce fur leur pafla- ^^U- 
£e par la France. Cependant quand cette Armée fut arrivée devant Calais, Jair^Mans- 
les François ne voulurent point foufFrir qu'elle defcendît à terre. Il fallut (dit par U 
employer bien du tems pour aller de Calais à la Cour , & de la CouràCa- 
lais , même plufieurs fois, lan s que Mansfeldt pût rien obtenir. Le Roi de paj.fil! 
France foutint todjaurs , qa''il ne s'étoit pas polîtivement engagé à donner ^og- K'^ks • 
paflàgeà ces Troupes. Les Auteurs Anglois appellent cela une véritable per- 
iidie. Je ne Içai s'ils ont raifon , s'il ne faut pas plutôt blâmer la Cour 
.d'Angleterre , de n avoir pas mieux pris fes mefures , (k mieux aflùré le paC- 
fage par la Frmce , avant que d'embarquer cette Armée. Quoiqu'il en (oit, 
r Armée foufFrant beaucoup dans les Vaillèaux où les Soldats étoient entafr 
fez les uns fur les autres , Âlansfeldtlè vit obligé de faire voiles fur les cotes 
de Zélande^ où il trouva les mêmes difficultez. Les Zélandois difoient j//"^^^^^^^^ 
•qu'ils n'avoienr point de vivres pour cette Armée , puifqu'on ne les avoir hndc & y 
pas avertis qu elle dut venir débarquer chez eux. On employa beaucoup de ^^^"^^ 
tems à négocier. Il fallut envoyer des gens à la Haye , & enfulte à Londres. Hc^uez/^ ' 
Pendant ce tems-là ^ la pelle s'étant mife parmi les Soldats , il en périt plus son Armée 
des deux tiers ^ avant qu on leur eût permis de defcendreà terre. La plupart 
de ceux qui en réchappèrent y ou déferrèrent , ou prirent parti parmi les fix- 
mille hommes de leur Nation qui étoient au lèrvicedes Etats. Ainli ^par 
les faullès mefures que la Coui'avoit prifes :> cette Armée devint inutile, & 
l'argent qu'on avoit employé à la lever 3 fut perdu. 

La Difpenfe qu' Urbain VIIL avoit promife y fe fit attendre jufqu'au com- 5 • 
jnencement de Février de l'année 1625. Quand elle fut arrivée à Paris, on ^^'cl^ant^ u 
y vit avec furprilè deux nouvelles conditions ^ dont il n'étoit fait aucune Difpenfe. 
mention dans le Traité, Içavoir, premièrement, que les Domeftiqucs des 
£nfans qui naîtroiçnt de ce Mariage, leroient Catholiques, fecondement, 
que la Princdle en auroit la nomination , &le Pape vouloit abfolument, 
que le Roi d'Angleterre & le Prince fon Fils juraifent ces deux Articles j 
pour que la Difpenfe fut valable. Le Roi de France fçut fort mauvais gré 
au Pere Berulle d'avoir accepté une pareille Difpenfe. Mais bien loin que 
ce Pere crut avoir mal fait , on prétend que c'étoit lui-même qui avoit infi- 
rmé au Pape , qu'il feroit bon d'ajouter ces deux Articles ^ comme ayant 
été oubliez dans le Traité. Ce fut donc là un nouvel embarras pour la Cour 
de France qui craignit que Jacques ne rejettât ces deux nouvelles condi- 
tions. Mais il n'avoit garde de rompre gour fi peu de chofe. Il les accepta 
ikns fe faire beaucoup ïblUciter , & refula feulement de prêter un nouveau 
Serment , difant que fa parole étoit fuffifantc. Mais fans le Serment , la Dif- 
penfe n'étoit pas valable. Il fallut donc pour fatisfaire le Pape , que le Roi 
de France &: la Princeflè fa Sœur lui écriviflent qu'ils fe chargeoient de l'exé- 
cution de ces deux derniers Anicles. Mais cela n'empêcha pas qu'il ne fal- l^J^^^J^^ 
lut folliciter une nouvelle Difpenfe qui fe fit attendre quelques mois , &dans une nouvel- 
cet intervalle , le Roi Jacques mourut fans avoir le plaifir de voir confom- Difpenic. 
mer le Mariage. 

Vers le milieu du mois de Mars , il fut attaqué d'une Fièvre tierce , dont Mort du 
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Tac ues ^ quelques accez. Mais quoiqu'ordinairement ces fortes de fievresne 
1. (oient pas dangereufes dans cette (zïÇon , celle-ci le coucha dans le tombcaui 
1625. Il mourut le 17. de Mars V.S. dans la cinquante-neuviei-ne année dé fbn 
Roi^jac A ^ ^p^^^ ^^^j xtgné vingt-deux ans erï Angleterre. 
w'iifon , Cette mort arrivée ^ pour ainfî dire , foudainemcnr , lorfqa'on s^y atterr- 
i » 5 • doit le moins , fit naître divers foupçons qui tombèrent fur le Duc de Buc- 
conar^e ^ Icingham. Pendant que le Roi étoit dans le déclin d'un accez , le Duc lui 
Diic de Bue avoir feit mettre certaines emplâtres fur le ventre & fur les poignets , & lui 
kjogham. ^ donné lui-même par deux diverfès fois , un certain brûvage, dans le 
tems que les Médecins ctoient allez (e repofer. Il avoir même voulu lui en 
donner une troiiiéme fois : mais il n'avoit pu lui pcrfuader de le prendre; 
Le Roi s'érant trouvé beaucoup plus mal , on fît appeUer fo Médecins qui 
dirent qu'abfblument ils ne (emêleroient plus de rien , fi on n^ôtoic pas in- 
continent les emplâtres. Mais cela- n^empêcha pas que le Roi ne mourût 
peu de jours après. Dans la fuite , le Duc fut accufé par la Chambre des 
Communes , non pas diredement , d'avoir empoifonné le Roi , mais d'a- 
voir eu la préfomption de lui donner des remèdes ^ fans lavis de fès Me^ 
decinsv 

Jacques I. ne laifla qu'Hun Fils & une Fiîle. Celîe-ci étoir mariée à un 
Prince qui avoit déjà perdu fês Etats, & qui fe trouvoit réfugié à Reenen^ 
dans la Province d'Urrecht > où il entretenoit (a petite Cour , allez pauvre- 
ment. On accufè le Roi Jacques qui étoit fi libéral , de n'avoir contribué 
oue bien peu à Tentretien de cette làmille défolée. Je ne içai sll y a du fon- 
dement à cette accufation. Charles, Prince de Galles , qui monta fur le Trô- 
ne après le Roi fon Perc , fut encore plus malheureux que (a Sœur. 

J ai déjà dit en un autre endroit , que Jacques I. a eu pour Hiftoriens , 
des gens trop paffionnez pour ou contrelui. Ceft-là une fuite naturelle des 
diviiîons a^rquelles ifl avoit lui-même donné la naiflànce. Les uns ont vou- 
lu le faire regarder comme un modèle parfait d'un bon Roi : les autres ont 
noirci fa réputation autant qu^il leur a été poffible , en éxagérant fes défauts. 
La raifon de cette diverfité vient de ce qu'on a écrit l'Hiftoirede fon Règne, 
dans le tems que l'animofité entre les deux Panis étoit à fon comble , d'où il 
eft arrivé que les uns &les autres ont laiflè dans leurs Ecrits^ des marques 
fenfiblesde leurpafiîon. Ce n'cfl: donc ni fur les éloges de lun des Partis, 
ni fur les inveâdves de lautre, quil faut former le caradlerc de ce Prince, 
mais fur fa manière de gouverner fur fes Difcours &c fur fes aéHons. C'eft 
ce qu'on pourroit faire en repartant dans fon efprit , les principales circonf- 
tances du Règne qu'on vient de lire. Mais pour épargner cette peine au 
Ledeur 3 je rapporterai ici en peu de mots., ce qu'on a dit pour & conti-e . 
lur quoi il pourra porter fon Jugement. 

La principale chofe qu^on làk fervir de matière a leloge de Jacques I 
c'eft laconfltantePaixdont ilfir joiiir fes Sujets. On ne peut pasdireque ce 
tutuneftetduliazard, poifqu^ilparoifloit clairement, que c'étoit Tunique 
ou d u moins le principal but qu'il fe propofoit dans fon gouvernement Rien 
plus beau , dit le Parti contraire , ni plus digne d'un grand Roi , qu'un 
pareil deflein. Mais ce deffein perd tout fon mérite , fi le Prince fait voir 
paila conduite, qu'il ne confervelaPaix q%ie par timidité, parnonchafan- 
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ce, par un amour exceiïif de l'aife & du repos, & Ton voit dans toute la jacqjjis 
conduite du Roi Jacques, qu'il n'agitToit que par ces motifs, quoiqu'il le 
couvrit du prétexte de l'affedion pour fon Peuple. 

Si les uns ont pris foin d'exalter fonbçavoir danslaPhilofophie , dans la 
Théologie , dans l'Hiftoirc, dans les belles Lettres, les autres ont prétendu 
que ce n'étoit qu'une véritable pédanterie y &c qu'il ne tira jamais des con- 
noillànces qu'il avoit acquifespar fes études , que la facilité de parler beau- 
coup inutilement fur toutes fortes de fujets , au lieu d'en tirer des règles fb- 
lides & (ures , pour le gouvernement de fes Etats. 

Sa libéralité, dont quelques-uns lui ont fait honneur , a été décriée par 
d'autres comme une véritable prodigalité. Ceux^ri prétendent, qu'il doii- 
noit fans mefure & fans diicrétion , ians aucun égard à fa propre indigen- 
ce , ni au mérite de ceux qu'il combloit de fes bienfaits. 

La même oppofition fe trouve entre les Hiftoriens du Roi Jacques, dans 
ce qui regarde la capacité. Quelques-uns l'ont appelle le Salomon de fou 
ftecle y par rapport à la fageffe. D autres fe font efforcez de faire bien remar- 
quer toutes (es fautes , particulièrement dans les deux feules affaires impor- 
tantes qui fe préfenterent fous fbn Règne & dont il fe tira fort mal , fçavoir, 
le Mariage du Prince fon Fils , 6c l'cledion du Prince fon Gendre pouc 
Roi de Bohême. 

Les uns l'ont loiié d'avoir fçu maintenir la Prérogative Royale dans tout 
fon lufhre malgré les efforts de ceux qui travailloient continuellement à y 
porter quelque atteinte. Les autres ont prétendu , qu'il avoit des idées trés- 
fàulTès du Gouvernement d'Angleterre , & qu'en voulant porter trop loin 
l'autorité Royale , ôceninfpirant fes fentimens àfonSucceffeur, il a été la 
première cauiè de la ruine de la Maifon. 

Pour ce qui regarde fes mœurs, les fentimens ne font pas moins oppofèz. 
Les uns ont voulu le foire conlidérer comme un Prince très-fàge & très-ver- 
tueux y & les autres ont parlé de lui , comme d'un Prince d'une vie diilbluë, 
fujet au vin , & accoutumé à jurer beaucoup dans fesdifcours ordinaires > 
& prmcipalement , quand il étoit dans la pallîon. On lui reproche encore, 
la diliblution du Mariage du Comte d'Ellex, le pardon accordé au Comte 
& à la Comteflè de Sommerfet , la mort du Chevalier Rawleigh , & l'aflîi- 
rance , avec laquelle ,en plein ParlaTicnt , il prit Dieu à témoin , qu^il n'avoiî 
jamais eu la penfée d'accorder une tolérance aux Papilles > ce qu'il ne pou^ 
voit afiurcr qu'à la faveur de quelque réfervation mentale, 

Enfiji dans le tems même que quelques-uns font l'éloge de fâ modération 
& de fon équité, envers les Catholiques , d'autres prétendent faire voir qu'il 
étoit Papifle dans fon ame , & qu'il ne faifoit profeffion de la Religion Pro- 
teftante, que par la crainte de ce qui lui pourroit arriver , s'il fe déclaroit 
ouvertement pour la Catholique. Si les uns difent, pour faire voir qu'il a été 
bon Procédant , qu'il a fait une confiante profellion de la Réligion Angli- 
cane , qu'il a perfévéré jufqu'à la mort y & qu'en mourant , il a recomman- 
dé au Prince fon Fils de protéger l'Eglife ôc le Clergé , les autres répondent 
que cette preuve n'ell rien moins que convainquante, ils prétendent , qu'il 
ne s'agit point de fçavoir ce qu'il vouloit paroître, mais ce qu'il étoit effec- 
tivement y & que fes actions démcntoient /à profefTion extérieure. Que la 
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même chofe lui étoit arrivée en EcofTe , où ^ jufqui l'âge de trente-fîx ans , 
il avoir fait profelïîon d'une Religion quil haïflbit mortellement ^ comme 
il parut bien dans la fuite. Que quand il fut en Angleterre , il fe déclara 
ouvertement le protecteur des Papiftes ; qu'en toutes occafions , il prenoit 
leur caufe en main j qu'il les élevoit aux Honneurs , aux Dignitez , aux 
Charges publiques»: que fous fbn Règne , les Loix faites contre eux ne fu- 
rent jamais dùëment exécutées : qu'il s'en faifoit honneur auprès des Prin- 
ces Catholiques , dans fbn Apologie fur le Serment d'Allégeance : que dans 
tous fes Difcours , foit au Parlement , foit à la Chambre Etoilée , il n'avoir 
pour but que de porter fes Sujets à confentir à une entière tolérance pour 
les Catholiques : que ne trouvant point dans le Parlement y les difpofitions 
qu'il fouhaitoit ^ il accorda de fa propre autorité une tolérance efFedive , en 
empêcliant l'exécution des Loix y ôc en déchargeant des amendes & des au- 
tres peines , les Récufans condamnez : qu'enfin , dans les Conventions qu'il 
£t avec l'Efpagne , & enfuite avec la France , il s'engagea polîtivement à em- 
pêcher qu'il ne (è fit plus aucune Loi contre les Papiftes , & que celles qui 
étoient déjà faites y ne fullent exécutées : qu'en toutes occalîons , il afFec- 
toit de faire comioître , qu'il ne trouvoit rien à redire dans la Réligion Ro- 
maine , que la puillancc exceffive que le Pape s'attribuoit fur les Souverains : 
qu'en donnant au Pape les titres de Saint Pere , de Sa Sainteté ^ &c en con- 
ientant que les enfans de fon Fils fullent élevez dans la Réligion Romaine 
jufqu à l'âge de treize ans ^ il avoit bien fait voir qu'il ne (croit pas fâché 
qu'ils demeuraflent dans cette Réligion : enfin , que les engagemens qu'il 
avoit pris avec l'Archevêque d' Ambrun , ajoutent une nouvelle preuve aux 
précédentes, &font voir manifeftement , qu'il étoit véritablement Papifte, 
A cela les premiers répondent , qu'il n'eft pas polîîble de concevoir , que fi 
ce Prince avoit été Papifte dans le cœur , il eut palfé une paitie confidérable 
de fon tems, à écrire des Livres contre la Réligion Papifte, ôc à combattre les 
Argumens de Bellarmin ôc de Du Perron. 

Après avoir rapporté ce qui s'eft dit pour & contre le Roi Jacques au fujet 
de fa Réligion , je prendrai la liberté de propolèr ici mon fentiment, ou ma 
conjedure, quieft, que ce Prince n'étoit véritablement , ni bonProteftant, 
ni bon Catholique. On ne peut que difficilement s'empêcher de reconnoî^ 
tre , qu'il n'eut jamais beaucoup à cœur les intérêts de la Réligion Protêt 
tante , comme d'un autre côté, on ne peut difconvenir, qu'il n'en ait fait 
publiquement ôc conftamment profelfion , jufqu a fon dernier foupir. CeU 
me porte à croire ^ qu'il s'étoit formé un plan de Réligion , différent de celui 
des autres , félon lequel il comptoitpour peu de choie , ce que lesProteftans 
& les Catholiques regardoient comme eflentiel. La différence entre les deux 
Réligions , par rapport aux dogmes , n'étoit pas ce qui le touchoit le plus. 
Il croyoit apparemment, que toute Réligion étoit bonne ^pourvu qu'elle 
enfeignât Tobéiffance aux Souverains , ôc qu'elle confervât la Hiérarchie, 
laquelle il regardoit comme le point capital. Il n'eft donc pas étrange que, 
conformément à ce plan , il refufat d'entrer dans les vues des Proteftans 
Anglois, pour empêcher l'accroiffement de la Réligion Romaine en Angle- 
terre , ni qu'il ne fe fît pas un fcrupule de demeurer dans la Réligion qu'il 
profejîlbit , puifque, félon fes idées, les deux Réligions pouvoient être aulîî 
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bonnes l'une que l'autre , pourvu que le pouvoir defpotique du Pape fut jAcoyEs 
abrogé. Je ne doute preique point, que^ dans les Conférences qu'il eut J'^^^ 
avec TArchevêque d' Ambrun , il n'eut en vûë un delTein chimérique d'ac- 
corder les deux Réligions, fansfe mettre en peine des Dogmes qui les fepa- 
rent , & qu'il appelloirdes queftions d'école ( i). Mais il y a beaucoup 
d'apparence , que s'il avoir pu exécuter ce projet lelon Ces idées, tout l'avan- 
tage auroit été du coté de la Réligion Romaine. Il me (emble que c'efl: la 
i^e voye par laquelle on peut (auver les égards qu'il eut toujours pour les 
Stholiques , & l'ardeur avec laquelle il lesprotégeoit. Sans cela , je ne voi 
point comment on peut bien expliquer la conduite équivoque qu'il tint 
loûjours par rapport à la Réligion. Cela même peut (èrvir à faire compren- 
dre la raifon qui lui faifoit rejetter avec tant d'animofîté , la Réligion des 
Puritains, dont il croyoit les principes directement contraires au plan qu il 
avoir fonné. 

Mais quoiqu'oapuifle dire pour ou contre la perfonnedu Roi Jacques > 
il eft certain que l'Angleterre ne fut jamais moins floriflante que fous Con 
Règne ; que les Anglois (è virent expofez aux infultes &c aux railleries des 
autres Peuples , & que tout le monde généralement en rejettoit la faute fur 
le Roi. On fit de Ton tems en France , l'Epigramme fuivante^ qui marque 
bien , en quelle eflime il étoit chez fes voifins: 
(i) Dans une de fes Harangues au Pailement. 

Tandis qu'Elïfabeth fut Roi, 
L Anglois fut d'Efpagne VeffroL 
Maintenant , devïfe & caquette 
Rfgipar U Reine Jaquette. 
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DANGLETERRE 

LIVRE DIX-NEUVIÉME, 

Contenant les quinze premières Années du Règne 

deCHARLES 1. 

CHARLES I. 

Vingt-cinquiéme Roi i Angleterre de fuis U Cortijuete. 

Harles I. Fils & SuccefTeur de Jacques I. étoic CHARtE^ 
imbu dès Ton enfance des principes touchant l'auto- i- 
ritéSou veraine , & la Prérogative Rpyalç , que le Roi j^^^Ull^.i^ 
défunt avoit tant fait valoir pendant fa vie. Il eut le Ke/./.^l6^^ 
même Favori , le mêmeConfeil, les mêmes Minif- 
très, & toutes les Charges de la Cour & du Royau- 
me demeurèrent entre les mains des Créatures du 
Duc de Buckingham. Ainfi y on nes'apperçutd au^ 
fun autre changement que de la perfowie du Roi. Le voyage que Charles 
Tme VIL Ff î^voit 
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Charles avoir fait enEfpagne l'avoir tellement attaché au Duc de Buckîn- 
gham , que lafFedion du Roi Jacques pour ce Favori , iVétoit rien , s'il 

Le Du^ ie ^^^^ ^'^^'^ ^^^^ ' P^^^ ^^^^^ ^^^^^ nouveau Roi l'honoroit. On a cru, 
Biicidn ^ ' ^ & ce n efl: pas fans fondement ^ que iî Jacques avoir vécu plus long-tems, 
gham Fàvo- il auroic congédié le Duc dont il n'étoitpas content par pluheurs raifons. 
les^i^ ^^^^ Premièrement ^ à caufe du voyage d'Efoagne y dont il avoit été l'unique au- 
Caiifcs du teur^&qui avoit expofé le Roi à la cenmre de toute TEurope. Secondement, 
chagrin de ^ caufe de la rupture de ce Mariage fans aucune caufe légitime. Troilîéme- 
contr^iV ^"^^1^^ 3 P^îce que le Duc l'avoir engagé , comme malgré lui , à rompre avec 
Duc de B. rEfpagne. Quatrièmement , parce que s'appuyant du crédit du Prince, & 
s'étant , pour ainli dire , rendu maître du Parlement , il avoit fait condam- 
ner le Comte de Midlellex Grand Tréforier , malgré le Roi-même qui avoir 
fait tous fes efforts pour le {auver , jufqu'à demander la grâce au Prince &c 
au Duc , fans avoir pu l'obtenir. Ainlî , Jacques mourut tout-à-propos pour 
le Favori , qui n'auroit pu , vrai-femblablement , le foutenir qu'en brouil- 
lant le Prince avec le Roi fon Pei'e , qui auroit pu avoir de terribles fuites. 
Le Duc cft Cela faifoit naître contre le Duc de violens foupçons qui fe trouvoient en- 
d^e"u mou ^^^'^ fortifiez par la préemption qu'il avoît euë de faire appliquer au Roi 
du Roi jac- une emplâtre fu^l: le ventre de-lui donner de fa propre main j, une po^ 
tion , lans l'avis de (es Médecins. Véritablement j, on ne pouvoit pas accu- 
fer dltecaéi-nent lè Duc d'avôk-'hâté là mo"rt du Roi fon bieiif-aiteur :> par lès 
remèdes qu'il lui avoit fait prendre. Mais quand on joîgnoit ^nfemble le 
tems&: lesc4rcoîiftances de ccste f«o«: imprévue., caufee pai* une tic vre tier- 
ce pour l'ordinaire peu dangereufe dans le Printemps , les embarras dont 
elle délivroit le Favori , & les a vanttJges qu'elle lui procuroit , on ne pou- 
voit que difficilement s'em'pêdier de concevoir des foupçons contre lui. 
Cependant , vquand on wyoit d un autre coté , le nouveau Roi conlèrver 
toute fon affeftion au Duc : on ne pouvoit s'imaginer qu'il -ne fut pas per- 
fuadé de fon innocence à det égard. Quoiqu'il en foit , le Duc de iJuckin- 
gham fut Favori du Fils , comme il l'avoir été duPere , avec encore plus de 
crédit & d'autorité qu'il n'en avoit eu fous le Règne précédent. 
chSs ' ^l^arles I. en montant fur le Trône , forma deux projess également diffi. 
touchant le ^^}^^ ^ exécuter. Le premier étoi^d arracher à l'Empereur & au Duc de Ba- 
pouvoir ar- viere , les^deux Palatinats qui ayoient été ei^levez à l'Eledeur Paktin fon 
le Palatinlt. ^^^^ f^^^'^^ Le fecond , de porter l'autorité Royale beaucoup plus loin que 
le Roi fon Pere, ou aucun fes Prédéceflèurs n'avoient fait. Ces deux 
projets, dont chacun à part devoir, félon toutes les apparences;, rencontrer 
de grandes difficultez , devenoient d'une exécution prefque impoffible 
étant joints enfemble. Cependant , Cliarles fo petfuada qu'ils fe foutenoienî 
mutuellement : Que, fous prétexte de la Guerre du Palarinat , il mettroit 
le Parlement fur un pied à ne pouvoir lui rien refufer : Que, dans la fui- 
te , il pourroit lui commander en maître abfolu, & qu'après s'être rendu 
indépendant , il difpoferoit à fon plailîr , des richeHès des Anglois , pour 
exécuter les defleins qu'il avoit formez en faveur du Roi de Bohême. Com- 
me c« deux projets font la matière des quinze premières années de ce Rè- 
gne , à quoi je me borne préfenrement , il eft nécefTaire de les bien dévelop- 
per^ ahn qu'on puilTebien entendre ce qui fera dit dans la fuite. 

Pour 
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Pour ce qui regarde le premier, je veux dire celui d'arracher les deux Charles 
Palarinats à l'Empereur & au Duc de Bavière , je ne croi pas qu'il (bit ne- i- 
ceflàirc de répéter ici ce qui a été dit fur ce fujet , dans le Règne de Jac- sur ic Va- 
ques I. Il fufîîra de faire reflouvenir le Ledeur , que ce fut par les intrigues latiuac. 
du Prince , & du Duc de Buckingham , & par la fauflfe information que le 
Duc donna au Parlement de ce qui s'étoit pa(ïé en Efpagne , que cet Au- 
gufte Corps (è laida porter à confeiller au Roi de rompre des Traitez qui 
ctoient déjà effectivement rompus , &c à promettre (on fècourspour la Guer- 
re que cette rupture devoit vrai-femblablement produire. C'étoit-là le vé- 
ritable but que le Prince & le Duc s'étoient propofé , en lui dcguifant la 
vérité. Dans la fuite, le Prince étant devenu Roi , ne perdit pas une (cule 
occadon de fè prévaloir de ce confcil précipité du Parlement , & de forv 
engagement , comme fî effeftivement , le Parlement avoit été l'unique au- 
teur de la rupture , & la première caufe de la Guerre qu'on entreprit pour 
recouvrer le Palatinat. Le Roi Jacques fut la première vidime de ces arti- 
fices. On lui fit rompre un Traité auquel il avoit travaillé pendant fept ans. 
On lui fit perdre la dot qu'il avoit lieu d'efpérer pour le Mariage du Prin- 
ce avec l'Infante. On l'enG;agea , contre fon inclination & fa volonté , dans 
une Guerre contre la Maiion d'Autriche , & ce qu'il regardoit comme le 
plus grand des malheurs , on le réduifit à ne pouvoir fc palîèr de Parle- 
ment 3 lui qui étoidî mécontent des précédens, que vrai-lèmblablement, il 
n'en auroit plus aflèmblé aucun fans cette rupture. Le Duc deBuckingham c^ufedeia 
fut la féconde vidime. Dès que la vérité fut connue , il devint l'objet de peup'îA'ljn. 
la haine publique , quoique dans le tems qu'on ignoroit fes complots , on tre le Duc. 
l'eût regardé comme un Ange tutelaire , pour avoir rompu le Mariage pro- 
jetté. Enfin y le Prince étant monté fur le Trône , voulut fbucenir cette 
Guerre à laquelle le Parlement s'étoit imprudemment engagé. Mais parce 
qu'il ne trouva pas dans la Chambre des Communes la prompritude à le 
iecourir à laquelle il s'étoit attendu , il cafla divers Parlemens par cette feu- 
le raifon. Par-là , il fit naître dans les efprits de fes Sujets , une méfiance &c 
un mécontentement qui s'étant accru par d'autres caufès , lui fit enfin éprou- 
ver le plus grand malheur qui puiile tomber fur un Roi. On a ignoré juC 
qu'ici 5 le véritable motif du Prince & du Duc dans la rupture du Traité 
avec l'Efpagne. On ne comprend point , comment , après la perte du Pala- 
tinat , ils ont pu fe perfuader , qu'il leur (eroit plus facile d'arracher ce Païs 
à l'^Empcreur & au Duc de Bavière , par la force des armes y qu'en ména- 
geant l'aminé du Roi d'Efpagne , par le moyen du Mariage qui étoit déjà 
conclu. Mais on ne peut ignorer î'ufage que le Prince étant devenu Roi, 
voulut faire de cette Guerre confeillée par le Parlement. C'étoit d'accoutu- 
mer la Chambre des Communes > fous prétexte de la néceffité preflàntc de 
la Guerre , à lui fournir en peu de jours , l'argent qu'il luidemandoit , fans 
fè mêler d'aucune autre affaire. C eft ce qui paroîtra manifeftement dans 
la fuite . Mais avant que d'entrer dans le détail de ce fécond projet 5 il eft né- 
celTàire de faire précéder quelques remarques fur cette mariere. sç^on I p,^^ 

J'ai fait voir dans le Règne de Jacques L que ce premier Monarque de jet par rap- 
la Grande Bretagne , avoit travaillé tout le tems que fa Monarfliie avoit ^^•^^'^"j^^'^" 
duré^ c eft'à-dire , depuis qu'il fut Roi d'Angleterre p à étendre les droits de traire. 

Ffij la 
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Cahrles la Prérogative Royale. Ce n'étoit pas feulement dans quelques Articles , & 
en certaines occafions : mais par des principes généraux qui étant une fois ad- 
mis 3 dévoient j, par des confèquences néceflàires , revêtir le Souverain d'une 
autorité illimitée. Tout ce qui s'étoit dit de plus fort par les partifans les plus 
outrez du pouvoir abfblu des Souverains, il Tappliquoit, fans héfiter, aux 
Rois d'Angleterre , fans jamais examiner 11 le pouvoir d'un Roi pouvoir re- 
cevoir divers dégrez , félon les divers Etats , ou félon la conftitution du Gou- 
vernement dont il étoit le Chef. C'étoit-là néanmoins 3 le point de la que(^ 
tion. Autrement , il s'enfuivoit de ces principes , que la Royauté étoit une 
en tous lieux 3 &qu"'unRoi de Pologne, par exemple , devoit être auffiabfo- 
lu qu'un RoidePerfe. Ce fut en effet ce qu'il voulut toujours foppoiér dans 
l'affaire de Bohême, & qui Tempecha de s'intérefTèr pour fbn Gendre. Pen- 
dant qu'il fe contenta d'infinuer ces maximes par de certains traits qu'il pre- 
noit foin d'infërer dans fes Difcours publics , le Peuple ^ &c le Parlement mê- 
me n'y firent pas beaucoup d'attention. Mais quand il voulut mettre en pra- 
tique lesdiverfesconféquences qui pou voient naturellement s'en tirer, il y 
irouva de fortes oppofitions qui l'obligèrent à caflèr divers Parlemens , parce 
qu'ils n'étoient pas à fon gréaflèz dociles à recevoir fes leçons. Cette réiiltan- 
ce l'aigrit. Il commença même à s'expliquerplus clairement ^ & à foutenir, 
que les Parlemens ne tenoient leur exiftenceque de la concefTîon des Rois , & 
que cette concefïîon pou voit être révoquée lorfqu'ils s'en rendoient indignes, 
tout de même qu'une Chartre accordée à une Communauté fous certaines 
conditions expreflès , pouvoit lui être otée fi ellemanquoit à exécuter ces con- 
ditions. Mais le Parlement ne voulut jamais reconnoîcre un pareil principe. 
On demeuroit bien d'accord que le Roi pouvoit convoquer , proroger, dif- 
foudre le Parlement : qu'il pouvoit même s'abftenir de l'aflèmbler pendant 
quelque-tems. Mais que l'Angleterre pût ou dût toujours êti'e gouvernée > 
fans Parlement , fi le Roi le jugeoit à propos , c'efl ce qu'on ne pouvoit lui 
paflèr , moins encore 3 que le Roi eût le pouvoir dediipenfer de l'obicrvation 
desLoix , ou faire quelque chofc qui leur fûtdiredement contrair e. C'étoit 
à cela néanmoins que Jacques I. vouloit étendre fa Prérogative, terme équi- 
voque, par lequel ilentendoit3 oupeus'enfalloit, un pouvoir abfolu. Mais 
la plupart des Anglois n'entendoient par ce mot , qu'un pouvoir dans la per- 
fonne du Souverain d'ordonner ou d'agir dans des chofcs qui n'étoient pas 
contraires auxLoix , ou aufquelles les Loix n'avoient paspourvû , & certains 
ades de grâce ou de faveur que le Roi pouvoit faire à l'égard de quelques 
Particuliers , pourvû que ces feveurs ne fuflènt pas trop préjudiciables au 
Tefte du Peuple. C'étoit là le fujet continuel des broiiilleries entre Jacques h 
& le Parlement. On ne pouvoit pas dire précifément en quoi confifloient les 
Prérogatives du Roi & les Privilèges duPeuple^ parce qu'il n'yavoit jamais 
eu de decifion exprefTe fur ce fujet. Les Rois qui a voient paflëpour les plus 
lages& les plus prudens , avoient évité commedesécuè'ils ces fortes de ques- 
tions qui ne peuvent produire que des aigreurs entre le Roi & le Peuple. 
D^un autre coté , les Parlemens précedens avoient mieux aimé voir quelque- 
fois étendre la Prérogative Royale au-delà de fes juftes bornes, que d'agiter 
des queftions fi difficiles qui , en cas d'obfîination des deux cotez, ne pou- 
Yoient être décidées que par ksarmes^puifqu^iln^yavoit point de Tribunal 
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fupcrieur auquel on pût s^adrefler. D'ailleurs , depuis Richard II. à qui Ton chakli s 
entrcprife coûta la Couronne & la vie , il n y avoit point eu de Roi qui eût 
tenté de porterlaPrérogative Royale jufqu^au droit de pouvoir agir direéte- 
ment contre les Loix. S'il s'en étoit trouvé quelqu'un qui , en certaines oc- 
cafions , avoit entrepris de paflèr les bornes , les Parlemens ne s'en étoienc 
pomtemus, parlunedeces trois raifons : i. Parce que c'étoit dans des cho- 
ies de peu d'importance. 2. Parce qu'ayant une parfaite confiance dans leur 
Souverain , ils ne croy oient pas qu'il abusât de leur condefcendance. 5 . Parce 
qu'ils voyoient que le but &c le motif du Roi , étoient pour l'avantage de la 
Nation , ou du moins ^ ne lui étoient pas fort préjudiciables. 

Mais Jacques I. ne fut pas plutôt fur le Trône d'Angleterre , que les quef- 
tions fur la Prérogative Royale devinrent fréquentes , & abfolument nécef- 
faires. Ce Monarque faifoit des efforts continuels pour établir des principes 
dontlesconféquences n'alloient pas à moins qu'à renverfer laconftitution du 
Gouvernement. J'en rapporterai ici quelques-uns qu'on a déjà vùs dans 
l'Hiftoire de (on Règne , mais qu*il eft d'autant plus néceflàire de répéter 
ici , que Charles I. fuivit exactement les traces du Roi fon Pere , & que ^ com^ 
me c'eft la principale matière de ce Règne ^ on n'en fçauroit avoir une idée 
trop nette. 

Du principe que le Parlement nedevoit Ton exiftence qu'à la concefTîon 
des Rois , & que cette conceffion pouvoit être révoquée , nailïbit naturelle- 
ment cette confëquence : Que le Roi pouvoit gouverner fans Parlement 5 de 
parconfëquent, impofer des taxes fur fonPeuple , comme ille jugeoit àpro- 
pos 5. pour le (ou tien du Gouvernement. Du principe que le Roi étoit au 
delfus des Loix, il fuivoit néceflairement , qu'il n'y a voit aucune fureté poul- 
ies Sujets 5 & que leur honneur , leur bien y leur liberté , leur vie même, 
étoient à ladifpofitionduRoi. Du Principe que le Parlement n'avoit aucun 
droit de fc mêler des affaires fur lefquelles le Roi ne lui demandoit pas ion 
avis 5 on ne pouvoit que conclurre , qu'il falloir laifler faire au Roi tout ce 
qu'il vouloit , même les chofes les plus préjudiciables à la Nation. Du prin- 
cipe que c'étoit manquer de refped pour le Roi ^ que de fe plaindre du Gou- 
vernement 5 il falloi t nécefliairement inférer que le Parlement ne pouvoit exa- 
miner aucun Grief , ni s'en plaindre , puifque les Griefs ne font ordinaire- 
ment que des injuftices commifes par le Roi ou par Ces Miniftres, Du prin- 
cipe que le Parlement n'avoit tout au plus , que le droit de repréfênter les 
Griefs au Roi , après quoi il devoir tranquillement en attendre le remède du 
Roi même , il fuivoit que le Roi pouvoit véxer (es Sujets à fa fantaifie , fans 
aucune obligation de remédier à leurs maux , qu'autant qu'il le jugeoit con- 
venable. Du principe que c'étoit offenler le Roi dans l'endroit le plus fènfi- 
ble 5 que de difputer fur l'étendue de fà Prérogative, on nepouvoit que tirer 
cette conféquence 3 que cette Prérogative étoit fans bornes , ou qu'ellene pou- 
voit être limitée que par la fage(fe ou la bonté du Roi même. Tous ces prin- 
cipes, comme il eft aifé de s'en appercevoir, tendoient à établir un Gouver- 
nement defpotique. Si le Roi s'étoit contenté de faire de tems en tems quel- 
que paflè-droit , fondé fur quelqu'un de ces principes , on auroit pu croire 
que cela n'auroit pas eu des fuites. Mais on le voyoit , en toutes occafions, 
feirefcs efforts pour inculquer ces principes daiis les efprits de fes Sujets^ & 
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Chariej fefonderpour les établir, furquelques exemples tirez par-ci par-là, delacon- 
^' diiite dequelqiies-uns de fesPrédéceflèurs. On le voyoitku-mêineen tirer, 
par les avions , les conlequences les plus étendues , remplir le Royaume de 
monopoles , forcer Tes Sujets à lui prêterde largent , ou à lui en donner , caf- 
ferles Parlemens qui ne vouloient point recevoir fes principes , emprifonner 
les Membres qui ofoient parler hardiment , & déclarer même ouvertement 
qu'il ne vouloit plus alTcmbler le Parlement. Il n'y ayoit donc point de mi- 
lieu : ou il falloit lui céder fes prétentions , ou lui réiîfter à force ouverte. ^ 
Jacques I. eut le bonheur de mourir avant que cette divifion Wt poulîee 
plus loin. La rupture du Mariage dîfpagne fervit à rapprocher le Roi &c le 
Parlement lun de Tautre. Le Roi fentit qni\ alloit fe nouver hors d'écat de fc 
pouvoir padèr des Parlemens , & le Peuple jugea que , pendant qu'on feroit 
engagédans une Guerre contre la Maifon d'Autriche , le Roi feroit contraint 
d'avoir des égards pour les libertez de la Nation , & pour les Privilèges du 
Parlement. Ainfi , chacundefoncôté, paroilFoit porté à la reconciUation , 
& à oublier tous les fujets de plainte qu'il croyoit avoir. 

Jacquesétant mort, Charles L fonFils&: fonSuccelfeur , quiavoitmer- 
veilleufement profité de fes leçons , monta fur le Trône , étant imbu des mê- 
mes principes dont je viens de parler. Mais comme il étoit jeune , &C que f^ 
palTions étoient vives , il ne put fe contraindre , ni fe réfoudre à ménager l at- 
feélion du Parlement. Il fit bien-tôt connoitre par quelles maximes il pré* 
tendoit (è conduire dans le gouvernement de fon Etat. Non- feulement il ne 
voulut point corriger aucun des abus qui s'étoient introduits lous le Gouver- 
nement du Roi [on Pere ; mais il y en ajouta encore de nouveaux plus intolé- 
rables. Il affeda de faire comprendre à fes Sujets, non-feulements que leurs 
maux ne le touchoient point , mais qu'on l'otfenfoit même en le fupplianc 
d'y apporter du remède. Enfin , il fit entendre bien clairement, &c par (es 
difcours & par fa conduite ^ qu'il ne regardoit les Parlemens que comme des 
Afïemblées uniquement deftinées à lui fournir de l'argent , 6c qu'en cas de 
refus , il pouvoit bien fe paficr de leur fecours. En effet y il cafla divers Par- 
lemens /parcequ'ils ne furent pas allez prompts à lui fournir leslommes qu'il 
leur demandoit : il u(a de violence envers plulieurs Membres de ces Aflèm- 
blées , ôc enfin , il éxigea des Sujets largent qui lui étoit néceflàire, foit par 
des emprunts forcez , (bit par des taxes qu'il impofa de fa propre autorité. 
C'efl; ce qui ne doit pas paroître étrange ; puifqu'outre les leçons qu'il avoir 
reçues du Roi fon Pere , il a voit le même Favori , les mêmes Miniftres , le mê- 
me Confeil. 

Je me propofe de faire voir toutes ces chofes , d'une manière claire & pré* 
cife. Ce ne fera pas par des raiibnnemens de des conféquences : mais par des 
faits qui ne font point conteftez , par des Pièces juftificanves de tout ce <jue 
j'avancerai , & enfin par la conduite même du Roi y laquelle fes partilans 
les plus zêlez n'ont pas même entrepris de juftifier , autrement que par un (î- 
lence alfedé , ou du moins , en palfant fort légèrement fur les quinze premiè- 
res années de fon Règne. Je n'ai entrepris d'entrer dans ce détail d'une aflez 
vaftc étendue, qu'afin que le Ledeur (oit mieux en état de comprendre queU 
les furent les véritables caufes de la Guerre qui affligea le Royaume dans la 
fuite. 

Dès 
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. Dès que les funérailles du Roi défunt furent faites", Charles fe hâta d'en- 
voyer huit mille hommes à Portsmout h , pour y être embarquez fur une Flot- 
te deftinée à faire une expédition contre lEfpagne. Comme il n'a voit que 
peu d argent dans fes coffres , les frais de Umbillement & de la conduite de ces 
troupes furent alîignez fur diverfes Provinces qui en dévoient être rembour- 
lées par PEchiquicr dans un temsplus convenable. Celaétoit fondé lut quel- 
ques exemples des anciens tems 3 mais dont néanmoins Pufageavoit été de- 
puis longtems interrompu. Ces troupes ayant commis de grands délordres 
dans leur marche , le Roi nomma des Commiiîaires pour punir les coupa- 
bles ; cela fut regardé comme une innovation qui otoit aux Magillrats ordi- 
naires la connoillànce des crimes commis par les gens de Guerre , Ôc néan- 
moins 3 en général , on n'y fit pas beaucoup d'attention. 

Le Iviariage du Roi ayant été conclues: arrêté pendant la vie du Roi Jac- 
ques, fut célébré à Paris, avec beaucoup de magnificence , fur un Théâtre 
dreffé devant l'Eglife de Notre Dame , le Duc de Che vreufe faifoit l'Office de 
Procureur du Roi d'Angleterre. Peu de tems après , le Duc de Buckingham 
fut envoyé en France pour y aller recevoir la Reine , &c la conduire au Roi Ton 
Epoux, Elle arriva le ;^de JuinàDouvreoù le Roi la reçut le même jour 
le Mariage fut conlbmméàCantorbéri. Le 16. ou lez 6. du même mois le 
Roi ôc la Reine firent leur entrée à Londres , & deux jours après, le Parle- 
ment s'affembla. Voici le Difcours que le Roi fie aux deux Chambres ^ à lou- 
verture de ce premier Parlement. 

Mylords et Messieurs, 

Je loiië Dieu de ce que l'affaire fur laquelle vous devez préfentement dé- 
libérer eft d'une telle nature , que je n'ai pas beioin d'éloquence , pour vous 
la faire connoître. Outre que je ne fuis point éloquent , je ne fuis point na- 
turellement porté , à employer beaucoup de tems en paroles. Ce n'eft pas 
une affair e nouvelle , puilqu'elle a été commencée par monPered'heureufe 
Mémoire , qui eftprélentemcnt au Ciel. C'eft pourquoi il n'efi: pas néccffai- 
re que je vous faffe connoître de quoi il s'agit. J 'efpere que vous aurez autant 
d'ardeur à poulïèr cette affaire , que vous en avez eu à confeiller le Roi mon 
Pere de l'entreprendre. Véritablement, il pourroit fembler à quelques-uns , 
qu'il ne s'engagea qu'avec quelque peine dans une entreprile Ci glorieufe. 
Mais c'écoit un eftet de fa fageffe qui ne lui permettoit pas de la commencer > 
avant que de s'être afliiré des moyens qui pou voient la lui faire exécuter avec 
vigueur. Dès qu'il connut combien il avoit été abuié dans la confiance qu'il 
avoit eue* aux promeflès de certaines Puiffances , & après qu'il eut été encou- 
ragé par vos avis , ôc par les promeflès que vous lui f îtes de le foutenir, à en- 
trer dans la carrière où nous nous trouvons aujourd'hui, il s'y engagea gaye- 
ment. C'eft ce que je n'ai pas befoin de prouver , puifque les préparatifs qu'il 
a faits en font des preuves plus évidentes que ne pourroient être mes paroles. 
Les fecours des Princes d'Allemagne , la Flotte qui eft prête à fe mettre en 
Mer , & le reftedes préparatifs que j ai faits pour continuer ce qu'il a com- 
mencé , font voir fuftîlamment qu'il étoit déjà entré en attion. 

Mylords ôc Melfieurs ^ j'efpere que vous n'aurez pas oublié , que vous vou- 
lûtes 
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^ £ s ^^^^^ ^^^^^ m'employer pour conieiller à mon Pere de rompre les deux Traî-. 
^^^5 ' „ tez qui étoient fur pied , de forte que je |ne puis pas dire que je fois venu 
ici libre de tout engagement. Il eft vrai que je m'y fuis porté volontairement 
& avec ardeur , comme un jeune homme ^ & par conléquent avec quelque 
précipitation : mais je ne Tai fait qu'à caufede la part que vous avez voulu y 
»> prendre, & de vos engagemens : de foite qu'encore que j'aye agi en jeune 
♦> homme , je ne fçaurois m'en repentir. Je ne croi pas même que je puillè en 
être blâmé y puifque j'aipû compter fur l'amour & fur la fidélité que vous avez 
pour votre Roi , & lur l'épreuve que j'ai feite moi-même de votre afFedion. 
" Confidérez , je vous prie , que cetteaétion étant la première de mon Règne , 
" & ayant été entreprife par vos confèils , ce feroit un grand deshonneur pour 
" vous & pour moi , fi elle rélillîflbit mal , par le défaut des fecours que vous 
" êtes en état de me donner. Je reconnois pourtant , qu étant convaincu y com- 
mejeleluis , de votre affedion pour moi, &de votre ardeur à poufler cette 
entreprife , je n'aurois pas befoin de vous exciter par ces confidérations , (î ce 
n etoitpas pour vous faire comprendre combien je fuis fenlible à ce qui tou:v 
che votre honneur & le mien , &c que j'en ai le foin que j'en dois avoir. Il faut 
aulTi que je vous prie de confidérer , que nous nous trouvons dans une telle 
conjondure , que je ne pourrois qu expofor vos vies à un grand danger , à 
quoi je ne pourrois que difficilement me réfoudre , li je vous tenois longtems 
" alïemblez ( i ) , comme de votre côté , vous ne pourriez que hazarder beau- 
coup le fucccs de nosafFaires , fi vos réfolutions étoient trop tardives. J'eipéte 
" donc que vous penferez fèrieufement à expédier en diligence l'affaire que 
vous avez en main. Par-là, vous agirez d'une manière qui fera infiniment 
honorable, &c à vous-mêmes & à moi. A vous, parceque vous donnerez 
" des preuves de votre affedion pour votre Roi , & à moi , en me mettant en 
état d'achever unouvrageque mon Pere a fi heui'eufement commencé. 

Pour conclufion , j'ajouterai feulement que j'ai appris , qu'il y a certaines 
perfonnes malicieufes qui font courir le bruit , que j'ai peu d'afFedion pour 
la Religion que je profelTe. Mais je puisafîiirer que j'ai été élevé aux pieds 
de Gamaliel , & quoi que je n'aye pas afièz de vanité pour m'appliquer le 
" refle de ce pallage , je ferai en forte néanmoins ^ qu'on fera pleinement con- 
" vaincu , qu'il n'y a jamais eu , ni n'y aura de Prince qui ait plus d'envie que 
" moi de maintenir la Religion que j'ai toujours profeflee. Mais comme je 
ne fuis pas propre à faire de longs Difcours , j'ai réfolu de fuivre la méthode 
- de mes Prédécefleurs , en me fer vaut de la bouche du Garde du grand Sceau > 
à qui j'aiordonné de vous communiquer certaines chofes , moins à caufe de 
leur importance, que par pure formalité. 
puih' Le Roi ayant fini fon Difcours, le LordCo ventry , Garde du grand Sceau, 
rth , çrit la parole & fit im autre Difcours dont je me contenterai de rapporter la 
^' iubitance. Il dit, " que le principal motifdu Roi dans la convocation de ce 
Parlement , étoit de les faire reflbu venir du grand engagement impofé à Sa 
^* Majefté , tant par le Roi fon Pere , que par les deux Chambres , de recouvrer 
k Palatinat , après avoir rompu les Traitez qui fe négocioient avec l'Efpagne. 
" Que les Alliances qu*on avoit pris foin de faire depuis ce tems-là , l'Ai-mée 
qu'on avoit fait palier dans les Païs-Bas, les réparations dçs Places , les fe^ 
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cours envoyez en Irlande , étoient autant de lignes qui aboutifToient au me- « c h a r- 
me centre , c'eft-à-dire , à l'afFaire du Palatinat. Que les Sublîdes accordez " "-^^l^]- 
ci-devant ^our cela étoient confommez , & que les comptes en étoient prêts " 
pourleuretrepréfentez, aulTïbien que de ce que le Roi avoit dépeiifë de Ces » 
propres deniers pour la même affaire. Enfuite , il les pria de bien confidérer » 
trois chofes qui méritoient toute leur attention : i.Le Temps ^ parce que tou- i> 
te l'Europe étoit autour du Lavoir de Bethefda , & qu'il Falloit profiter du 
premier mouvement de l'eau. C'étoit pour cela , que Sa Majefté fouhaitoit , ' 
qu'ils lui donnaffentcettepremiere Séance 5 ouplutôt^ qu'ils fe la donnalTènt » 
à eux-mêmes & à leurs propres intérêts , & que la prochaine feroit pour eux » ^ 
& pour les affaires domeftiques , auïïî-tôt , &: pourauffî longtems qu'ils le » 
jugeroient à propos. i.La fomme qu'Us devoïent accorder au Roi, Que fi on ju- w 
geoit que la voye des Subfides ne fût pas aflèz prompte , Sa Majefté fouhai- >* . 
toit qu'on rinformât de la méthode qu'on voudroit fui vre, quoiqu'il ne prê- ' 
tendit pas l'indiquer 5 ou la propofer. j. Le ftucès de l'Jilion. Que celle-ci »i 
étant la première de [on Règne , ne pouvoir que toucher de fort près (a gloire »* 
& fa réputation , à l'égard defquelles il s'affuroit fur leur afFe6tion , avec la « ! 
pUis grande confiance qu'aucun Roi eût jamais eue en fes Sujets : témoin (on « 
o\x\vagQdcPoëlie 'mtm\é y AnmCivium Régis munimen^ Que Sa Majefté »i 
ne doutoit point , que toute l'Europe ne fût informée de leur loyauté & de »* ' 
leur affeétion , dans le tems même qu'elle apprendroit qu'il étoit devenu leur ' 
Roi. f> 

Quoique le Roi eût afturé dans fa Harangue ^ qu'il n'y avoit point dePrin- Requête du 
ce quieût plus d'envie que lui de maintenir la Religion qu'il profeflbit , il fem- ^^J^^^^^^^"^ 
ble que le Parlement n en étoit pas bienperfuadé, puifque, dès les premiers Papiftesrç. 
jours, les deux Chambres s'unirent enfèmblc pour luipréfènterune Requête cuians, 
contre les Papiftes Rccu(ans. Le Roi répondit à cette Requête d'une manière 
très-gracieufe. Il dit , qu'il étoit bien aife de voir leur zèle pour la Religion , Réponfe 
Sç qu'il étoit prêt à concourir avec les deux Chambres, dans tout ce qui lui fe- 
roit propofë fur ce fujet. Il différa néanmoins de répondre à chaque Article 
paniculier de la Requête , jufqu à ce qu'il l'eût examinée. 

Monfieur Montai^u , Eccléfiaftique , avoit fait imprimer depuis peu , un 
Livre intitulé Appel a Ce far y dans lequel il y avoit diverfes propofitions ten- ^ité , à 
d^t à troubler TEglife & TEtat. On en porta des plaintes à la Chambre des c^ufe de foa 
Communes, qui, ayant fait venir l'Auteur à la Barre, & l'ayant interrogé , ^ly^^"^^^^^ 
jugea qu'il étoit à propos de le renvoyer à l'Archevêque de Cantorbéri. Ce 
Prélat , qui n'étoit pas regardé de bon œil à la Cour , parce qu'on le (bupçon- 
noit d'être trop ami des Puritains , fe contenta de ^exhorter l n'écrire plus fur 
de fèmblables matières. La démarche des Communes ofFenfale Roi parce 
que , Montaigu étant un de fès Chapelains , il prétendoit qu'en le faifant ve- 
îijr à la Barre des Communes, on avoit donné atteinte à fa Prérogative. Il 
en témoigna fon mécontentement aux Communes , &enpritoccafionde- ^"^^ 
voquer lacaufèà Ibn Confeil. Tout le monde foupçonna que comme le Li- 
vre de Montaigu contenoit une Do^hrine Arminienne , Laud , Evêque de ^| ^omm"^ 
Bath & Wells , qui étoit le Confeiller le plus intime du Roi pour les affaires ic chef des 
de* Religion, avoit procuré cette évocation pour arrêter la pourfuite. Ce Pré- Aiminicn^^ 
Ut étoit regardé par plufieurs coiTUTicleChef &i le Protecteur des Arminiens 
T0me VIL Gg qui 
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AKL^. qui écoientdqaeiiafïèzgiaiid nombre dans leRoyaume. Il avolt trouvé le 
^' nioyen de s^infinuer dans la faveur du Duc de Buckingham , & par ce même 
* ^ * moyen dans celle du Roi,qui fui voit volontiersfes conleilsdans les ateires qut 

regardoientlaReligion. , . , , ^ 

Les Corn- Le mécontentement que le Roi avoit témoigne contre les Communes 
mimes ac- j^^^i^^pêcha pas que cette Chambre neluiaccordât deiixSubfides. Le Roi les- 
deuïsubfi. accepta gracieufemenc: mais en même-tems, il fit entendre que ce don n'ap- 
des au Roi. piochoit pas de ce qui lui étoit néceflàire pour la Guerre que le Parlement 
Le Parle, avoit confeillée au Roi Ton Pere. U Ade de ces deux Subfides ne ftit pas plu^ 
ment elt p^ff^^ que le Roi ajourna le Parlement à Oxford pour le premier jour 
OxfoTd. ' du mois d^ Août , à caule de la pefte qui faifoit de grands ravages dans Lon^ 

dres. /VA T) • 

Prêt de fix Le Roi Jacques , peu de temsavanc fa mort , s'étoit engage à preterauRoi 
vaifleaux de France j, cinq ou fix Navires pours'en fervir contre les Génois. C'étoit, du 
au p^i de i^q^j^^ ^ le prétexte de cet emprunt. Mais dans la fuite , Louis XIII. ayant 
ftrvTr7on"/ befoinde ces VailTeauxpourle Siège de la Rochelle , obtint de Charles I. paî- 
tre la Ro- le moyen du Duc de Buckingham , qu il pourroit s'en fervir là où il le trou- 
""iulvvorth, veroit à propos , & en effet , ils lui fuient envoyez à Dieppe fous le com- 
v^LfAil mandement de Penningt on. Mais les Maîtres ou Capitaines de ces Vaifleaux, 
ayant eu le vent , qu'on vouloit les faire fervir contre la Rochelle , levèrent 
les anchres , & s'en retournèrent en Angleteire. Pennington en ayant infor- 
mé le Duc de Buckingham , en reçut un ordre exprés confirmé par un autre 
du Roimême, de remener ces Vaifleaux à Dieppe de les mettre entre les^ 
mains des François , ce qui fut exécuté. Mais les Pilotes & les Matelots défer- 
rèrent tous, ne voulant point abfolument fervir contre la Rochelle. 
Plaintes Cette affaire fit grand bruit à Oxford où le Parlement fe raflèmbla. On 
contre le {q plaignit fortement dans la Chambre des Communes , de la mauvaife con- 
whamT ^^^^^ ^^^^ Buckingham à cet égard & à quelques autres. On y dit^^ 
que l'argent accoidé au feu Roi par le Parlement avoit été mal employé à 
des ufages tout différens de ceux aufquels il avoit été deftiné. Que la Mer 
étoit fi mal gardée , que les Corfaires faifoientfouffrir de très-grandes pertes 
aux Marchands Anglois. Qu'il y avoit dans le Royaume un puiflant Parti 
^contre les qui favorifoit ouvertement le Papifine & l'Arminianifine. C'étoient princi- 
Evéqucs de paiement Neal Evêque deWincheflier , &c Laud Evêque de Bath & Wells > 
&^Te B^^th ^}-^'^^^ regardoit comme lesChefsÔc les Protedeurs des Anniniens:, &c même 
«c Wells, comme favorifans le Papifme , à caufe de leur zêlc rigide & pallîonné pour 
toutes les cérémonies de l'Eglife Anglicane, même pour celles qui fembloient 
le moins néceflàircs. Ce zêfe paroiflbit à plufieurs autant myft:érieux qu'ex- 
traordinaire , & leur faifoit foupçonnerque ces deux Prélats 5 fous prétexte de 
maintenir la Religion , n'eufïènt formé le projet de rétablir le Papifme. Ils 
ne pouvoientfe perfuader qu'on eût tant d'attachement pour des choies qui 
dans le fond , étoient de peu de conféquence , fans quelque deflein caché> 
Montaigu Cela fut caufeque la Chambre des Communes fit citer une féconde fois le 
cenfuic. Dodteur Montaigu qui fut grièvement cenfiiré. 

Le Roifait Cependant 3 le Roi voyant que , depuis trois ou quatre jours que le Par- 
deu'xVham- ^^^"^^^^ étoitraflcmblé 5 on n'avoir fait autre chofe dans laChambre des Corn- 
brcs devant muucs ^ quc pailer des Griefs ^ fansdire unfeul mot de Targent qu'il s'atten- 
lui. jjoit 
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Aok qa*oii lui acxoideroit pour fouteuir la Guerre ^ fit venir les deuxCham- Ch a ri es 
bres dans la Salle duCoilégedeChrift ^ &leur parla en ces termes. Ji^^ 

MyLORDS et MfSSIEXirilS, 

Nous nous fouvenons tous que par vos co^etls mon Pere , /fui eft préfentement Difcours dti 
MvecDieu, rompît les deux Traitez, qui fi negocioient avec l'Eifpagne. rbuspre- J^eu^cham- 
"vites dèsUors , que la Guerre s'en enfuivroit ^ tant pour recouvrer l'Héritage ou bres. 
'vahide mon Beau^Frere^ que four votre propre de'finfe. Comme vous y avez, en- ^' 
gagé le Roi mon Pere par vos confeils, vous lui donnâtes aufjides ajfurances que Kr/./^^T?;'. 
les fecours pour l a pourfuivre ne lui manqtieroient pas. Ce que vous lui ac cor date s 
alors if ut employée comme[vaus t'aviez^ jotéaitéy à fecourir les Alliez, , à garder 
t Irlande j & l' Angleterre même ^ a fe pourvoir 'de munitions ^ a équiper une Flot-- 
te 5 a établir un Confell de Guerre & des Tréforiers pour recevoir & pour débours- 
fer l'argent. Pour commencer cet ouvrage entrepris par votre confeil , vous accor- 
dâtes trois Subfides & trois quinz>iémesqui furent levez, avecfromptitude ^ & dé- 
tour fez, de même , par lavis du Confeil de Guerre y principalement pour mettra la 
Flotte en bon état. 

Il a plu à Dieu au commencement de ces préparatifs faits par vos confeils y de 
retirer mon Pere à lui : de forte que j'ai fuccedé tant a fa Couronne y qu'au foin 
de pourfuivre fes deffeins. Je ne vous raffemblai pas incontinent après fa mort y 
pour fuivre la coutume y & par pure formalité y mais irfin que y par vos avis & par 
votre afjîflance y vous me miffîez, en état d'exéauer les deffeins dans lefquels vos 
confeils avoient engagé mon Ptre: Vous avez, donné des marques de votre affedion 
pour moi y & de l'envie que vous avez, de continuer l'ouvrage commencé ^ enm'ac^ 
cordant deux Subfides qui ne fant pas encore levez, y quoi que débourfez, par avan^ 
ce y tant de mon propre argent , que de celui que f ai emprunté. Cela ne fnffit pas 
même pour mettre en bon état la Flotte qui s'equippe aduellement y comme fen Juis 
convaincu , après avoir vu l'eflimation qui en a été faite par des gens qui y font 
employez,. Les comptes vous en feront préfentez, y aujji-tot qu'il vous plaira de 
les recevoir. 

Après que le Roi eut achevé de parler , un des Secrétaires d'Etat prit la pa- , i>î^^o«f» 
rôle, & fit un Difcoursdont le but , de même que celui du Roi , étoic de ^i"" d^ur' 
faire voir la nécelTîté abfbluë où la Chambre des Communes fè trOUVOlt de Rushworth , 
donner une groflè Somme au Roi pour la Guerre dans laquelle il étoitenga- 
gé. Il n'oublia pas de répéter que le fe^iRoi ne Ta voie commencée que par 
les confeils du Parlement , car c -étoit-là ce que le Roi regardoit comme une 
raifbn à laquelle on ne pouvoit rien répliquer. Mais comme déjà le Parlement 
commençoit àêtre mieux informé delà manieredont le Roi & leDucavoient, 
pour ainfi dire, arraché ce confeil au Parlement précédent , ces deuxDif 
cours ne produifirent pas un grand effet. Les Communes étant retournées n^intes d<?« 
dans leurChambre, continuèrent à examiner les Griefs , &:dans cet examen , communes 
on fitdiverfes plaintes contre le Duc de Buckingham. On fe plaignit aufïî , j^^çj^^jQ^ 
que le Papifme étoit non feulement toléré , mais même favorifé , contre la ^ 
promefle expreflè du Roi : Qu'on accordoit des pardons aux Récufans, fous 
îa ûiuple fignapure du Lord Ct^/pr^j Secrétaire d'Etat , qui k prétendoit au- 

Gg ij torifc 
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Charles torifé par le Roi , & que ces pardons arrêtoient le cours de la Juftice y 8c l'exé- 
^' cution des Loix. Ces plaintes furent caufe que le Roi fe crut obligé à donnet 
des réponfes pofitives à la Requête que les deux Chambres lui avoient pré- 
fentée à Londres , à laquelle il n'avoit jufqu'alors répondu qu'en général. Il 
cfl: abfolument nécefifàire d'inférer ici cette Requête , avec les réponfes du Roi 
à chacun des Articles , afin qu'on puiflfe mieux juger , comment les promet- 
fès du Roi furent exécutées dans la fuit e. 

A 

R E ETE 

\ contre les Kécufans ^ ç[jrKE? 0 N S E du Roi 

à chaque Article. 

SIRE, 

d«^deux ^ Comme il efl: très vrai que rien n'eft plus capable d'affermir votre Trône 
cham w & d'affurer la Paix & la profpérité de votre Peuple , que la fmcérité & l'uni- 
tîricb""" delà Religion 5 Nous, Seigneurs Spirituels & Temporels, les Communes, 
Papifies afîèmblez dans ce préfent Parlement, croyons qu'il eft de notre devoir de 
Récufans »* repré(enter à Votre Majefté les dangercufesconfèquences qui peuvent naître 
au^Kora^" de l'accroirtèment du Papifmedans ce Royaume, ce que nous jugeons ea 
Wcftmini*' être les véritables caufes, & les remèdes qui peuvent y être appliquez w • 

ter,& ré- 
pondue en 

Les dangers fe trouvent ^ 

J^ushvvorrh, 

rtfi.i.p. x« I. I ^ ce que lesPapiftes fe propofent pour fin de renverfer la Réligion& 
9> l'Etat : dans les (oins continuels qu'ils prennent pour parvenir à ce but : en 
ce que ceux qui les enfeignent &c ceux qui les gouvernent leur font accroire , 
9> qu'en cela ils rendent fervice à Dieu >^ . 

1 . >y Dans la dépendance où ils font des Princes étrangers,qui ne cherchent 
99 en aucune manière le bien de V. M. ni de fonEtat. 

5 . yy En ce que l'aca oifîèment du Papifme fournit la facilié d'exécuter ces 
j> pernicieux delîeins, à quiconque voudra fe faireChefd'un Parti fi pui(Iànt»> • 

Les caufes frîncipales de lUccroijfement du 
Tapfme font y 

\. » La négligence dans l'exécution des Loix faites contre les Jefuites, les 
„ Prêtres des Séminaires, lesPapiftes Récufans. Cette négligence eftcauféeen 
„ partie par la connivence du Gouvernement , en partie par le défaut des Loix- 
„ mêmes , & en partie pai la faute des Officiers qui font commis pour les faire 
„ exécuter >3 . 

1. yy Les intercédons desPrinces étrangers, par le moyen de leurs Ambat- 
f^deiirs & Agens^ cû faveur des Papiftes Récufans w . 

3. Le 
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^ 5 . » Le grand concours des Papiftes dans la Ville de Londres y leurs Con- a c 
ferences, ôc leurs Conventicules dans la même Ville » . 

4. »3 La liberté qu'ils prennent de (è rendre publiquement aux Maifons& ce 
aux Chapelles des Amballàdeurs . 

f. » L envoi de leurs enfans dans les Païs étrangers, pour y être élevez dans 
des Scminairesde leur Réligion , lefquels ont été depuis quelque tems mul- ce 
tipliezpoury inftruirela Jeuneflè Angloife .> . 

6, « Le défaut d'inftrudion , qui fait qu'en plufîeurs endroits du Royau- « 
me , vos Sujets n'ont pas une connoidànce fuffifantede leur Réligion» . 

7 • o La licence qu'on fe donne de faire imprimer des Livres Papiftes & fë- ^ ^ 
ditieux y & de les répandre dans le Public . 

8. yy LesChargesduGouvernement, conférées à des gens mal difpofez pour 
la Réligion, qui fâvorifent aduellement, ou favoriferont , ou feront du ^ 
moins en état de favorifer le Pani Papifte .1 . 

Les Remèdes que nous jugeons propres à être emfloye\con- 
tre ce mal violent dagereux ^font^ 

I. w Que la Jeunefle (bit foigneufement élevée par des Maîtres capables, &c 
qui ayent la Réligion à cœur , & aufquels il ioit ordonné de catechi{er leurs " 
Ecoliers ,& de les inftruiredans les Principes de la vraye Réligion. Etcom- " 
me , par les plaintes qui nous viennent de divers endroits , il nous paroit clai- " 
rement , que diversPapiftes , difïîmulans leur Réligion , ont trouvé le moyen 
d'obtenir des places pour enfeigner la Jeuneflè , qu'ils ont perverti quelques- 
uns de leurs Ecoliers , & les ont mis en état d'être ehvoyezaux Séminaires " 
étrangers, nous croyons qu'il eft très-néceflàiredechoifir les Maîtres d'E- " 
coleavec un extrême Com : que les Evêques s'informent exadement de leur *• 
conduite, & qu'ils chaflènt ceux qu'ils trouveront en faute ^ ou qui feront 
juftement fufpeds w . 

REPONSE DU ROI. 

Ceci eft atfémenî accordé, &pour mieux exécuter ce qui eft défiré dans cet Ar^ 
<ticte ^on écrira de la part du Roi y aux deux Archevêques qui en feront part aux 
Evêques qui font fous eux y qu'ils ayent à tenir la main a t exécution & que les 
Evêques rendent\compte à leurs Archevêques refpeitivement de leurs diligences^ 
& ceux-ci à Sa Majefté. 

II. » Que l'ancienne Difcipline foit rétablie dans les deuxUniverfitez, qui 
font les deux fameux Séminaires de la Science &: de la Vertu » . 

REPONSE. 

LeRoi l'approuve y & les Chanceliers des deux Univerfitez. feront requis dy 
mirla main. 

Ggiij lU, 
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CHARiBs III. Qu'on prenne foin de prêcher la Parole de Dieu dans toutel'étenduë 
^- w des Etats de Votre Majefté , puifque c'eft le moyen le plus propre pour plan- 
„ ter la véritable Religion 5 & pour arracher celles qui lui font contra^^^ Ceft 
pourquoi , nous fupplions V. M. qu'il lui plaifc de recommander auxEvê- 
„ ques 5 qu'ils tâchent par des exhortations paternelles <le ramener au fervice 
„ paifible & réglé de l'Eglifè , les Miniftres fçavans & capables qui ont été in- 
„ terdits , afin que dans ce tems de danga* , où les bons Miniftres font fi né- 
„ cellaires 3 rEglifepuilfe profiter de leur Miniftere. Qu'on u(e à l'avenir de 
plus de modération par rapport aux Commendes , aux Non-réfidences , à la 
pluralité des Bénéfices. Nous ne pouvons nous empêcher de remercier V . M, 
de ce qu'il lui a plu de diminuer le nombre de fes Chapelains , & nous 
ne doutons point que votre Corn Royal ne s'éteixie fur tous les autres Béné- 
fices 5 pour ne les conférer qu a des perfonnes vertueufes &c capables , pour 
la confolation de votre Peuple , & pour l'encouragement des deux Uni* 
verfitez, pleines de graves & fçavans Miniftres qui ne font pourvus d'au- 
cuii Bénéfice, 

REPONSE. 

Lâ Roieft bien content de cet Article ^ pourvu qu'on V applique aux Miniflres 
patftbles & réglez, ^ quife conforment au Gouvernement de VEglife. Pour ce qui 
regarde les plur alitez, & les Non-refidences y elles font pré fentement fi modérées y 
que les deux Archevêques affûrent ^ qu'ion n'accorde plus de difpenfes pour pluralité 
de Bénéfices :qu'àpréfent il ne fe trouve^ointd'Eccléfiaftiquea qui il foit permis 
de tenir plus de deux Bénéfices ^ &même a condition qu'ils ne foientpas difianstun 
de l'autre^ de plus de 30. milles. Pour éviter a l'avenir j, les Non-réfidences ^ le 
Canon fait fur cette matière fera ohfervé. A r égard des Commendes :i Sa 
Majefté n'en\donnera^ que fort peu ^ & feulement dans les cas où la petiteffe 
des revenus d'un Evêché le requerra. Sa Majefté prendra auffi foin y que les 
Bénéfices qui dépendent de lui foient conférez, à des perfonnes de mérite. De 
plus j afin de travailler plus efficacement à la propagation de la Réligion^ 
S. M. recommande aux deux Chambres du Parlement de prendre foin :> que cha^ 
que Parroiffepomvoye à l'entretien d'un bon Minïfire ; Que les propriétaires des 
fonds d'Eglife inféodez, aflignent aux Vicaires^ Curez, ^ & Minifires dans les 
lieux ou fe trouvent les biens inféodez,^ des gages fuffifans pour entretenir des 
Prédicateurs, 

IV. »> Qu'il y ait des ordres rigoureux pour empêcher qu'on ne tranfpone 
w des enfons Anglois dans des Séminaires au-delà de la Mer. Que ceux qui y 

font déjà (oient rappeliez , & que ceux d'entre vos Sujets qui contribuent à 
^ l'enti^ien de ces Séminaires foient punis , vu que , outre que plufieursde vos 

Sujets font féduits 3 ou employé à cela de grandes fommes , & que le Roy aur 

me en eft appauvri. 



HE. 
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Charle» 

REPONSE. ^ I. 

La Loi faîte fur ce fujet fera exeaitée. Outre cela ^ S. M. donnera ordre au 
G rand Tr/forier, &au G rand Amiral^ d'ordonner qu'il fe faffe une recherche exacte 
dans tous les Ports du Royaume & dans leurs dépendances y comme aufji de faire 
bien garder les Ports. Les en fans des Seigneurs & autres feront rappel lez, par une 
Proclamation avec ordre de fe rendre en Angleterre dans un certain jour. Ceux 
qui maintiendront les Séminaires ou leurs Ecoliers dans les^ Pats étrangers ^ feront 
punis félon les Loix, 

V. „ Qu'il ne foit permis a aucun PapifteRécufant de venir à la Cour , à 
moins que Votre Majefté ne l'y appelle pour quelque occafion particulière , " 
félon leStatut fait la nroifiéme année du Roi Jacques I. E comme Votre Ma- ^ 
jefté a pris foin de faire en forte que vos Sujets naturels , qui ne font pas 
profeffion de la véritable Réligion établie par les Loix , ne foient pas admis " 
au fervice de la Reine^» nous en remercions très-humblement Votre Majefté , 
&lafupplionsde faire obfèrver cet ordre » , 

REPONSE, 

Si le Roi s'apperçoït) ou ejt informé qu'il y ait a la Cour quelque concours de 
Récufans y les Loix ferontponftuellement exécutées y & Sa Majefté ^ par une Pro^ 
clamation y mettra , dans le même rang y fes Sujets de la Grande Bretagne & 
d'Irlande. Pareillement y comme Sa Majefié dans le Traité fait avec la France y 
a pourvu qu'aucun de fes Sujets Papifies Récufans ne foit admis au fervice de la 
Reine fon Epoufe^ Cintemion de S. M. eft del'obferver. 

VI. u Que toutes les Loix faites contre les Jefuites^ Prêtres des Séminaires^ 
ou autres qui ont reçu les Ordres par une autorité dérivée du Siège de Rome " 
foient exécutées. Et afin qu'ails ne puiflènt pas le plaindre d'aucune furpri- 

fe 5 qu'on leur fixe par une Proclamation , un certain jour pour fortir de ce 
Royaume & de tous les Etats de Votre Majefté ^ à peine 3 s'ils y reviennent , " 
d'être punis félon la plus grande rigueur des Loix faites contre eux. Que 
tous les Sujets de Votre Majefté foient avertis de ne les receler point 3 fous " 
les peines les plus (everes qui peuvent être infligées en ce cas. Que ceux d'en- 
tre les Papiftes, Jefuites^ &c. qui feront emprifonnez comme Récufans, 
foient gardez étroitement , (ans qu'on leur permetted'avoir des Conférences 
avec qui ce foit, afin d'éviter la contagion de cette Réligion corrompue. ** 
Qu'aucun homme fuiped d'être Papifte ne puiile être Géolier des prifonS' 
de Votre Majefté 3j . 

REPONSE. 



Les Loix feront exécutées. Sa Majeftépuhliera une Proclamation te lie qu'on 
la fouhaite. On gardera les Prifonniers de la manière qu'il eji déjiré. Aucun hom^ 
me jufiement fufpeil ne fera fait G éolier des prifons du RoL 
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C H A t. , VIL »> Qu*il plaife à Votre Majefté de prendre les mefures qui lui paroî- 
^lâl ^ " ^^^"^ P^^^ convenables , pour empêcher qu'aucun Sujet de votre Majefté^ 
^ ^ ^ * aucun Evéque étranger , ou autre ayant Con autorité de l'Evêque de Rome i 
ne confère les Ordres , pour exercer aucune j urilcLidion , ou fondion Ecclé- 
I' fîaftique , dans vos Etats ^ envers j ou fur les Sujets de Votre Majefté. 

REPONSE. 

// eft à propos que ce qui eft ici defircfoh ordonne & H y aura une Proclamation 
publié pour cet effet. 

VIII. » Que les Avocats de Votre Majefté ayent ordre d'examiner tous les 
i, dons des terres des Récufans qui ont été faits ci-devant, afin qu'on puiflè 
91 annuller ceux qui ont été faits aux Récufans mêmes, ou pour leur ulage, 
»j ou dont ils peuvent tirer quelque bénéfice , tous ces dons étant nuls par les 
li Loix ^ ou pouvant êtte annuliez. 

REPONSE. 

Le Roi donnera ordre à fes Avocats d'examiner [es dons^ & fera ce qui efi 
défire, 

IX. »> Qu'il plalfè à Votre Majefté d'ordonner à fes Juges, & aux Mînîfli-es 
» de la Juftice Eccléfiaftique &: Temporelle , de prendre foin que les Loixdç 

ce Royaume faites contre les Papiftes Récufans fbient exécutées. Nommé- 
9> ment que l'Excom munication {bit déclarée contre eux; qu'ilsne fbient pas al> 
il fous, lous prétexte d'une fatisfadion publique, ou d'une foumiflîon exté- 
9} rieurc à la Conformité, 

REPONSE. 

Le Roi laiffe les Loix dans leurs cours naturel ^ &prendrafoin qu'on agijfe par 
rapport a l'Excommunication y félon qu'il eji deftre. 

X. » Qu'il plaife à Votre Majefté d'éloigner des Charges du Gouvernc- 
ment , ceux qui font notoirement Papiftes Récufans , ou qui font jufl;cmçnt 
fulpedsp félon les A6les dç Parlement faits ci-devant fur ce fujet. 

REPONSE. 

Sa Majejl^ le trouve a propos j, & donnera fes ordres fur cela. 

XI. », Que les Papiftes Récufans déjà convaincus , & ceux qui font juftc- 
»> ment fufpeds , foient défarmez , félon les Lok , & les Ordres donnez paç 

Iç Cojifei] du feu Roi , p^r des raifons d'Etat, 



RE- 
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REPONSE. ,1,^^ 
Les Loîx&tes Ailes faits fur ce fujet feront exécutez,. 

XII. » Que vu le grand concours desPapiftes à Londres & aux environs, il 
plaife à V. M. d'ordonner, fur peine de votre indignation & d'une levére 
exécution des Loix , qu'ils ayent à fe retirer dans leurs Villes &: Provinces ref- 
pedives , fans pouvoir s'éloigner de plus de cinq milles y des lieux de leurs 
habitations, 

REPONSE. 

A cet égétrd les Loix qui font en force feront exécutées. 

XIII. »> Comme il a plu à Votre Majefté de défendre à vos Sujet naturels " 
d'aller entendre la Melle , & d'afTîfter à aucun Service fuperftitieiix dans les 
Maifons ou Chapelles des Ambaflàdeurs étrangers , ou dans^quelques autres " 
lieux que ce (bit , nous en remercions très-humblement Votre Majefté & " 
vous fupplions de faire en forte que vos ordres fbient exécutez, & les infrac- ^ 
teurs punis félon les Loix, 

REPONSE. 

Le Roi y confenty & prendra foin que fes ordres foient dûement obfervez^. 

XIV. Que les infolences commifes en dernier lieu^ ou qu'on pourra com- 
mettre à l'avenir , au deshonneur de la véritable Réligion , ou au préjudice " 
de ceux qui la profeflènt , foient exemplairement punies. 

REPONSE, 

Cela fera fait comme il eft défiré. 

XV. » Que le Statut de la première année du Règne d'Elifabeth,qui ordon- #1 
ne , que ceux qui s'abfenteront le Dimanche , du Service divin , fans une ce 
caufe légitime , payeront une amende d'un Schelling , foit exécuté^ d'au- c< 
tant plus , que la Loi alîignant ces amendes aux Pauvres , on n'en doit point a 

, accorder des difpenfçs. 

REPONSE. 

// efl à propos que ce Statut foit obfervé^ & perfonne n'en fera difpenfé. 

XV. „ Enfin , qu'il plaife à V. M. d'étendre aufTi fes foins fur le Royaume 
d'Irlande y afin qu'on y obferve les mêmes méthodes pour y rétabhr la vraye 
Réligion. wsv^ 

Tome ru. ' • H.k RE- 
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CMAXlEi 

I REPONSE. 



Les foins de S. M. s" étendent & s'étendront fur le Roy Mme d'Irlande. ïlfe^ 
ra tout ce quUm Roi religieux ejl oblige de faire pour bien établir la vraye RélU 
g'm dans ce Royaume. 

« Ainfi , Trà-Gmcieux Soùvetaiii , nous avôm , félon notre devoir, & le 
>, zélé que nous âvons pour le Service de Dieu , pour la Réligion , pour votre 
^ Majefté^pour TEtat, & pour leur profpénté , déclai'é fidellement à votre 
>, Majcfté Pécat , tes caufes , & les remèdes de ce mal contagieux du Papifme, 
» & avons humblement offert à votre lagelïè, nosconfidérations fur ce fujet. 
» Laréponfe du Roi votre Pere d'heureufe Mémoire, &:une femblableRe- 
^ auête , nous donne de grandes efpérances de réformation. Mais les graciea- 
(es prome(fes que Votre Majefté a daigné fane fur ce fujet 5 nous donnent 
une parfaite aflùrance queiiôus en joiiirôns continuellement. Ainfi;, nous. 
» repofant furcerteaflurance, nous prions Dieu qu1l lui plaife d'accorder & 
' » de continuer à Votre Majefté une félicité parfaite. 

Lcsproméf- Il ne manquoît rien aox réponles gracieufes du Roi fur les ^^^s Arti- 
ma^^'eici' clcs delà Requête des deux Chambres , que l'cxécutiondespromeHes. Maisj^ 
Ses. fi on en peut juger par les plaintes continuelles que les Parlemens firent peilfiir 
dant tout ce Règne touchant ces mêmes Articles fiïr lefquels le Roi paroit 
avoir donné une entière fatisfadion, on comprendra aifémentque lespro- 
melïès de Charles L ne furent pas mieux exécutées que celles du Roi fon Pè- 
re. Le Roi s etoit attendu , que fes rcponfes à la Requête qui lui avoit été 
Sujet db préfentéej, lui attireroieiït l'affeélion des Communes. Mais ces réponfês, 
Ki^omrc toutes gracieufes & po/îtives qu'elles étoient , ne furent pas capables de le$ 
les Corn- engager à foire ce qu'il fouhaitoit , c'eft-à-dire , à lailler toute aua-e affaire > 
muncs. pour ne penfer qu^à lui donner de l'ai-gent. Il fe trouvoit engagé dans uneGuer- 
re à laquelle il prétendoit que le Parlement avoit pouffé le feu Roi , d'où il 
concluoit 5 quec'étoit une injuftice extrêmeque de ne le mettre pasprompte- 
ment en état de la foutenir. Cela étoit vrai en un fens. Le Parlement avoit 
confeillé au Roi Jacques de rompre les Traitez avec l'Elgagne , & lui avoit 
promis fbn fecours ^ fi cette vuptûre p^roduifoit une Guerre ^ comme il y avoir 
ourur ^PP^^^^^^' Mais d^un aiftre côté , on n'ignoroit plus en Angleterre , que le 
Commu- Parlement précédent avoitétéinduit àdonner ceconfeil au Roi , par la Ré- 
lation du Duc de Budkinghàm , Relation feuffe dans toutes fes parties , quoi 
qu'atteftée par le feu Roi & par le Prince. Ainfi le confeil du précédent Pai^ 
lement n'étant appuyé que fur un faux fondement , & ayant été , pour ainlî 
dire ^ extorqué par un pur artific!e , celui-ci ne fe croyoit pas obligé d'exécu- 
ter fort ponctuellement une promxfïeque la Cour avoit plutôt arrachée par 
fineflè, qu'obtènuëavec cônnoîffancè de caiifè. Cependant , cette promeflè 
nellaifïoit pa^de fubfifter toujoitrs , &:fi les Communes avoient vouli\ faire 
voir aîu Public , qu'elles n'étoient pas obligées de la tenir , elles n'auroientpa 
lefaire qa*enfaifant au Roi un fanglant outrage , par la découverte des arti- 
fices dont il s'étoit fervi pour la procurer. C'étoit une extrémité qu'elles vou- 
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loîeiit éviter. Ainfi^ laiirant fubfifter la promefïè fans y faire aucune réflé- Charles 
xion défobligeante pour leRoi ,leurbutétoit de fedifpenferde lui accorder ^J,^^ 
de nouveaux fecours pour une Guerre entreprife fort légèrement , & fans au- 
cune apparence d'un heureux fuccès. Du moins , fi elles fê trouvoient dans 
la nécellîté d accorder de nouvelles fommes, plutôt que d'entrer dans la dif- 
cuflîon des caufes qui avoient engagé le Royaume dans cette Guerre, elles 
prétendoient que le Roi les achetât en quelque manière ^ par la réparation 
des Griefs qui faifbient gémir le Peuple. Ceftcequi fît qu'au lieu de travail- 
ler d'abord à un Bill d'argent j, comme le Roi le fouhaitoit , elles s'arrêtèrent 
à examiner à rechercher même les Griefs de la Nation , Se Tétat de la Re- 
ligion. Dans cet examen , le Duc de Buckingham & let autres Miniftresdu 
Roi ne furent pas épargnez* 

Le Roi voyant le train que les affaires prenoient dans la Chambre des Com- r^fout à caf- 
munes 3 Ce trouvoit extrêmement offenfë. Premièrement , en ce que , par Leur le parle- 
lenteur , elles rompoient toutes les mefures qu'il avoit prifes pour cette pre- 
miere campagne. Secondement , il regardoit comme un affront , & un mé- 
pris manifefte pour iaperfbnne, qu'on ofât attaquer ouvertement (on Favo- 
ri (Se les Miniftres , ou plutôt lui-même fous leur nom. Ainfî , ne voyant au- 
cune apparence d'obtenir promptement l'argent qu'il demandoit , ce qui 
étoit l'un^ue but de la convocation du Parlement , il refolut de le cafler. 
Les Communes en ayant eu quelque avis, (e hâtèrent de faire la Déclara- ^-^^^nçs font 
tionfuivante, afin de rejetter fur le Roi , le blâme de cette diliblution, de drcfl'cr une 
peur qu'il ne les en chargeât lui-même , fous prétexte qu'elles n'avoient pas ^^l^l^^^' 
été afîèz promptes à tenir leur parole. 



DECLARATION DES COMMUNES. 

Nous Chevaliers y Citoyens y & Bourgeois de U Chambre des Communes du y^^^'^^^^^ 
parlement ) compofam le Corps reprefentant toutes les Communes du Royaume y 
étant fuffifamment fatïsfaitsde lagracieufe réponfe du Roi a notre Requête touchant 
la ReT/gion y & du foin qu'a S. M. de notre fante( i } proteftons [olennellement 
devant Dieu & devant les hommes ^ d'un même cœur y & d'une voix unanime y 
que nous fommes refolus , com?ne nous le déclarons ici , de demeurer toujours très- 
loyaux y &très-obéiffans Sujets de notre gracieux Souverain le Roi Charles. Que 
nous ferons prêts dans un tems convenable y & félon la manière accoutumée en Par^ 
lement y a faire nos efforts volontairement fclon notre devoir y pour découvrir & 
pour reformer les Griefs & les abus du Royaume & de l'Etat; comme aufji d'af- 
fijler fa tres^excel lente Majefléy dans tousfes jufles be foins & deffeins préfens & à 
venir. Nous fupp lions très-humblement notre très-cher & très-redoutéS ouverain y 
de vouloir y félon fa bonté & fa fageffe Royale , être affûréde la loyale affection 
de fes pauvres Communes : de fe perfuader y comme nous croyons que c'efl la véri- 
té, que l' affection de fes Sujets eft la baz.e la plus ferme & la plus foiide fur quoi elle 
puiffe établir (a fureté & fa réputation y & de regarder ceux qtiiajfûrent le contrai^ 
te y comme des calomniateurs y & des ennemis de l'Etat. 



( I ) A caufc de U pcftc. 
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Charles 
l. 



On aperçoit aifement dans cette Déclaration:, que le but des Communes ' 
étoit de faire comprendre au Peuple , que leur intention n'étoit pas de refuler 
de l'argent au Roi pour Tes juftes befoins : mais qu'elles croyoient avoir droit 
de demander auparavant la réparation des Griefs, comme une condition > 
quoiqu'elles évitaient de fe lervir de ce terme. C'eft une méthode que les 
Parlemensont conftamment oblervée dans de femblablesoccafions , & qui - 
eft II nécertaire , q^ue , fans cela , ils ne pourroicnt jamais s afiTiirer de pouvoir 
procurer aucune latisfadion au Peuple , par rapport à Ces Griefs. En effet , 
lesGriefs n'étant proprement que des injuflices ou des violations des Loix, 
commiles par le Roi ou par ies Miniflres, il n'y a, pour l'ordinaire, que* 
le défir d'obtenir de l'argent du Parlement , qui oblige la Cour à fe départir 
des torts qu'elle fait au Peuple. Les exemples en font fréquens datis l'Hiftoi- 
toire d'Angleterre. Mais Jacques I. &c Charles I. prirent une route difFéren- 
te de celle de leurs Prédécefïèurs. Ils aimèrent mieux cafïèr les Parlemens, 
que de (e ré foudre à leur donner fatisfadtion fur leurs Griefs. Ce fut ce qui 
donna lieu de leur attribuer un defïèin formel de fe délivrer du joug des 
Parlemens , ou d'en réduire l'ufage à donner de l'argent au Roi, & à en faire 
la repartition fur le Peuple. Ils ne pouvoient comprendre , qu'on dût regar- 
der comme Grief, ce qui émanoit delà puiflànce Royale. Ce premier Par- 
lement fut donc diflbus par cette unique raifon 5 le ii.ouii.d'Août , n'a/ant 
employé qu'environ trois femaines à fes délibérations , tant à Weflminfler 
qu'à Oxford, Le Roi prit prétexte de le cafïer , de ce que la pefte fèmbloit 
s'approcher de la Ville où il étoit afïemblé : mais la véritable raifon fut qu'il 
ne trouva pas dans ce Parlement afTez de docilité , ni des difpofitions allez fa- 
vorables pour en obtenir ce qu'il fouhaitoit. 

La didblution du Parlement n'empêcha pas que le Roi ne perfiila dans 
le deltèin de continuer la GueiTe contre TEfpagne , ou plutôt de la commen- 
cer. Car quoique le feu Roi eût fait quelques démarches qui tendoient à la 
pagnc^ Guerre, il n'y avoir pourtant eu aucune adion depuis la rupture du Traité. 

L'envoi du Comte de Mansfeldt dans les Païs-Bas, poiir palier enfuite dans 
le Palatinat , étoit prefque la feule chofe qu'on pouvoir regarder comme 
une efpéce de Déclaration , contre l'Efpagne , quoique ce projet eût mal 
réiilTî. Charles voulant donc entreprendre cette Guerre dont il étoit le prin- 
cipal auteur &: promoteur , fit partir le Duc de Buckingham & le Comte 
de Hollandpour aller à la Haye négocier une Ligue avec les Provinces-Unies 
LcRoiéqul-des Païs-Bas. Pendant ce tems-là, on équippoit en Angleterre une Flotte 
pe une Flot . p^^^^, ^^j^. contre l'Efpagne. Mais comme il manquoit d'argent , il ne trou- 
Emprunts va point de moyen plus prompt ni plus facile pour en recouvrer, que d'en 
îl7/;?^orr/;, ^"^pi'^î'^^er dcs perfomies ks plus aifées aufquelles iladreiïà des Ordres fous 
Vol. I. pMg. ' fon Sceau privé , pour leur demander par voye d'emprunt les (bmmesauf^ 
. quelleschacun étoit taxé. Ce fut-Ià le premierfruit que produifit la difTolution 
du Parlement. Ces fortes d'emprunts forcez, qui ont été pratiquez par quel- 
ques Rois d'Angleterre , ont toujours été regardezcomme des Griefs confîdé- 
rables, &: comme tendant à rendre les Parlemens inutiles. On ven-adans 
la fuite , que le Parlement fuivant ne laifTa pas pafïer ceux - ci fans s'en plain- 
dre. Cependant , pour adoucir les efprits , & pour les porter plus aifément à 
prêter dei'argent auRoi^ une Proclamation fut publiée poux rappcUertous 



f Le Parle- 
ment c(l 

12. OU 22. 

d'Août. 



Négocia- 
tion à la 

Haye , pour 
une Ligue 



D'ANGLETERRE. Liv. XIX. 145 

les enfens qui écoicnt élevez dans les Païs étrangeus , auiTi bien que tous les Charles 
Anglois, Ecolfois & irlaiidois qui étoient au fervice de la Maifon d'Autriche. ^ 
D'an autre côté, le Confeil Privé fît publier un Ordre pour faire faifir les 
armes des Papiftes Récufaiis. J'ignore Ci cet Ordre fut rigoureufement exé- Ordre pobr 
cuté : mais il eft néamoins certain , que , dans la fuite , la Chambre des J^^^uS^* 
Communes ne lailla pas de de^aander fouvent que les Papiftes fuflTent dé- RHshvuonh» 
farmez. 

La Flotte deftinée contre l'Efpagne ne fut en état de mettre à la voile Flotte cn- 
qu'au commencement d'Odobre fous le commandement d'Edouard Cecïl ^^j^rEf^a' 
qui venoitd être fait Vicomte dcJ^^imbledon j, &: qui avoit le Comte d'Elïèx gne, 
pour Vice- Amiral. Elleconliftoit en quatre-vingts Voiles, &:portoit dix ^^'^-f- 
Régimens dlntancerie. Le but de cette expédition étoit d'aller attendre en 
quelque lieu propre , la Flotte Efpagnole qui devoit revenir des Indes , au 
mois de Novembre. Comme l'Amiral avoit alîèz de tems ,il auroit pu atta- 
quer un grand nombre de Vailleauxqui étoient au Port de Cadix , mais la 
difficulté del'entreprife , ou quelque autre raifon lui fit négliger cet avan- 
tage. Il fe contenta d envoyer à terre le Major Général Burrowsy avec quel- 
ques troupes qui ne trouvant aucune oppolîcion , ne firent que piller quelques 
Villages , 6c lègorgerde vin qui leur fit plus de mal qu'ils n en firent aux en- 
nemis. Cela fut caule qu'il .fallut les rembarquer promptement. Enfuite, les Elle s'en rc 
maladies s'étant mifes parmi les troupes, la Flotte retourna en Angleterre ^0"'"^ lans 

•JxT L T ln• •'^ j avoir iicn 

au mois de Novembre 5 lans que le Roi retirât aucun avantage de cet ar- fait, 
mement qui lui avoit beaucoup coûté. Ce mauvais fuccès fit beaucoup de 
tort au Roi , auilî bien qu'au Duc de Buckingham qui étoit regardé comme 
l'Auteur Se le Diredeur des projets qui fefaifoient à la Cour. 

Le Roi fe voyant fans argent , &c par conféquent hors d'état de continuer ' Convoca- 
la Guerre 3 fe réfolutenfinà convoquer un nouveau Parlement. Mais pour nouveau'* 
éviter l'inconvénient de voir dans la Chambre Balle ceux d'entre les Députez Parlement, 
qui lui avoient été le plus contraires &c qui avoient le plus déclamé contre 
le Duc 5 dans le précédent Parlement ^ la Cour s'avifa de cet expédient. Elle Artifice de 
fît nommer tous ces gens-là pour Grands Shérifs dans leurs diverfes Provin- 
ces afin que Talliduité que cette Charge demande les empêchât d'être élus 
pour Membres de ce nouveau Parlement. Le Chevalier Edoiiard Cookjxit Rushwonh , 
de ce nombre : mais cela n'empêcha pas que celui-ci &c quelques autres ne ^^^-^ P- 
fuflènt élus 5 & qu'ils ne préferaflènt le fervice qu'ils dévoient à leur Patrie 
dans le Parlement , à celui qu'ils pou voient lui rendre dans leurs Provinces. Le 
Parlement fut donc convoqué pour le de Février 1 62^. &: quelques jours 
auparavant le Roi fut couronné par les mains de Guillaume Laud Evêque 
de Bath & Wells , qui étoit PEvêquj Favori du Roi , Abbot Archevêque 
de Cantorbéri étant alors en difgrace. Avant le Couronnement 5 le Roi fit Ordre de re- 
publier une Proclamation pour ordonner à tous ceux qui n'étoient pas Che- dr^de^chc-. 
vaKers^ &qui avoient quarante livres ftcrhng de rente ou au-deflîis ^deve- valciie. 
nir recevoir l'Ordre de Chevalerie. Cela fut regardé comme un nouveau 
Gr'efdont j'aurai à parler dans la fuite. Il fuffit de dire préfentement que 
dans le tems que cette coutume fut autorifée par un Statut du Parlement , à 
l'égard de ceux qui avoient 10. livres fterling de rente , vingt livres faifoienr 
autant que trois cens dans celui dom je parle. Mais le Roi crut faire grâce 
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ÇHARtis aux Sujets , en ne compreuant dans Ton ordre que ceux qui avoient quarante 

^' livres de rente. , , / . v 

Le Couronnement fê fit avec les cérémonies ordinaires. Mais après que 
Couronn- tout fut fait, le Roi étant aflîs fur Ton Trône prêt à recevoir les hommages 
"^^"^ des Seigneurs , Laud s'approcha de lui , & lut un Ecrit extraordinaire dont 
^Innovation on ne trouve point d'exemple dans les Couronnemens précédens. L'Ecrit 
introduite contenoit ces paroles : 

^Rl!hvL\u Demeurez, à l'avenir .ferme fur ce Trône y dont vous avez, hérite par Suc. 

VoLi.p. lou ceffion de vos Ancêtres , & qui vous eftpeftntement délivré par l'autorité 
de Dieu tout -puiffant , par nos mains, &par celles de tous les Eve que s Ser^ 
viteursde Dieu. Comme vous voyez, le Clergé s'approcher de l'Autel plus 
près que le reftc des hommes 3 fouvenez^-vous de lui rendre auffi plus d hon^ 
neur dans tous les endroits convenables y afin que le Médiateur de Dieu & des 
hommes vous établijfe fur le Trône Royal /pour être^ le Médiateur entre le Cler-^ 
gé& les Laïques , cr que vous régniez, a jamais, avec fefus-Chift. le Roi 
des Rois. & le Seigneur des Seigneurs. 

fnVnt^sî" Le Parlement s'étant aOembléle \, de Février, le LordCoventi7 Garde 

fcmbie. ' du Grand Sceau parla ainfî de la part du Roi , aux deux Chambres. 

Mylords et Messieurs deJa 
Chambre des Communes , 

Difcours du ^ous êtes ajfemhlez. pat l'ordre &par l'autorité du Roi . pour tenir un nou^ 
J'emt ctrde '^^^^^ Parlement. Cejl l'ancien , le grand , le général Confeil du Royaume. 
dii"GÏaad ^ Si nous confîderons , comme il faut , cette Affemblée & lavaftediftance qu'il 
sceau. entre le pouvoir fuprême d'un puijfant Monarque . & la refpeclueufe hu-^ 

milité d'un fidelle Sujet . nous ne pouvons qu'être fatisfaits de laconflitution 
de cette fuprême Cour a laquelle ont part , non feulement les Nobles & les 
Grands . mais encore . le Peuple de tous degrez.. Ceft ici que la Souveraine 
Majejlés'abaiffe jufqu'a admettre , ou plutôt inviter le s moindre s de fe s Sujet s. 
pour conférer avec eux . & pour les confulterfur les grandes & importantes 
af aires du Royaume. Cejl une faveur O' un avantage dont nous ne pouvons 
âJfL Z témoigner notre reconnoiffmce . & je fuis ajftiré qu'il n'y a point de bon 
Sujet qui n'en témoignât fa douleur ft nous manquions à ce devoir. Nousde^ 
vons donc nous appliquer avec des cœurs unis , libres de toute dijlraHion . & 
fans nous laijfer détourner par d'autres affaires . à des confultattons& a des 
confeïls dignes d'une fi noble Affemblée. Nous devons nous fouvenir . qu'ici 
font reprefentées . la grandeur y l'autorité .la puiffance . l'expérience lafa-* 
geffe de cette fameufe Nation , & benir'Dieu de ce qu'il a mis le pouvoir d'af-» 
f mblerle Parlement entre les mains d'un Roi > dont la grandeur & Uvertti 
qui font unies en fa perfonne . font ^ qu'il ejl difficile de décider s^il ejl le plus 
grand des Rois . ou le meilleur des hommes. Nous f^ avons par plufieurs expé* 
ricnces que nous en avons faites , qu'il aime les Parlemens autant qti'il les 
connoit . qu'il en entend parfaitement le véritable ufagç. Nous en avons 
pour témoins fon affiduité dans cette Chambre ^ & aux Conférences les plusim^ 
portantes^ avant qu'il fût élevé fur le Trme ^fe s fréquentes interceffwnsen^ 
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vers le Wtfon Père pur procurer aa Royaume des biens dont les avantages jV- ch aru 
tendent non feulement a cette génération y mais [e feront encore fentir à celles i- 
qui font à venir. Dans les premières Conférences que S. M eut avec fon ^^^^ 
Confeil Privé au milieu des faupirs qu'il pouffoit , & des larmes qu'il repan- 
doit pour la perte d'un Pere qui lui âoit fi cher j> la première chofe qu'il propo- 
fa fut de convoquer un Parlement. LAnge dejlrudeur n'eut pas plutôt reti- 
re' fa main de deffus cette grande faille qui étoit devenue inacceffible ^que le 
Roi refolut deraffembler cet Augufte Corps , ainfi qu'il l'a fait dans un temsplus 
heureux y pour confulter avec fesSujets , dans une unifor?ni te d'avis ^ comme il 
ift à efpérer^ fur le s grande s affaire s qui concernent le bien gêner al du Royaume. 

Prefentement que vous êtes ajfemblez. , Sa Majrfiém'a commandé de wus 
dire , que c'ejl uniquement fon amour pour le Public ^ qui l'aporté a convoquer 
ce Parlement. D'un autre coté^ confidérant le danger auquel la dernière con-^ 
tagionpourroit encore vous expofer , & la multitude de s grande s & preff^mtes 
affaires de l'Etat , tant au dehors qu'au dedans , cette même affeâion l'empê^ 
cheradevous tenir long-tems affemblez.. C'efi pourquoi ayant refolu définir 
affez. prompt ement cette Séance y il a borné ce que f ai à vous dire , a un feul 
Article. Ceji que Sa Majefiéveus a ajfemblez. peur confulter enfc mble y& 
peur travailler à faire de bobines O' profitables Loix propres aux conjonilures 
f réfentes y convenailes a un Roi y conformes à celles qui ont été fuites dans les 
meilleurs tems de la Ahnarchie , & à l'état prcfent des affaires. Car c'efi de 
ces fortes de Loix que dépend la confervation de la Religion & de la JuJHccy 
qui font les plus fermes piiliers du Gouvernement. 5. M. confiderey que le 
Trône Royal , fur lequel il a plu a la bonté divine de la placer y eji la four ce de 
la Jiijiice y & que les bonnes Loix font les ruijfeaux par le moyen defquels elle 
fe répand fur le Peuple. Il foubaite donc que fon Peuple reconnoiffe avecjoye^ 
que cette four ce n'efi point tarie y & que fes Sujets foient affitrez^^ que par fa 
bonté & par fa jufiice , ils retireront y jous fon Règne y de cette même four ce y 
autant & d'aufpgrands avantages que leurs Pères en ont reçus fous les Règnes 
de fes plus éminens & glorieux Ancêtres. Co?nme en cela , S. M. fait affez, 
voir combien il prend à cœur le bien & l'avantage du Peuple y ce feroit faire 
tort a cette grande & hororable Affemblée que de douter qu'elle n'ait pas la 
même ardeur pour tout ce qui peut ajouter qf4elque chofe à l'honneur du Roi. 
Cet honneur ne pourra que recevoir un degré conftderable d'augmentation y fi 
Sa Majefiéen fuccédant atant de Princes religieux yprudens & renommez, y 
commence fonRegnepar quelques fupplémens aux bonnes Loix qui ont e'té fait es 
de leurs tems. Cejlce que S. M. m'a commandé de vous dire principalement 
& fur toutes cbofes. Comme il a depuis peu y foUnnifé fon Mariage avec fon 
Peuple j & promis avec ferment de protéger les Loix & de maintenir la Paix 
dans l' Eglife & dans l'Etat , Un y apoint de tems qui paroiffe plus propre que 
celui-ci y pour conférer avec fon Peuple , puifqtéil vient de promettre folenneU 
ment faproteélion 4 fes Sujets^ & que de leur côté, ils viennent de s'engager 
a lui obéir & aie fervir^ 

C'efi ce que 5. M. m'a commandé de vous dire pour vous faire connottre fes 
bonnes intentions envers le Public. Ceft pourquoi elle fouhaite que vous vous 
appliquiez, a expédier les affaires de ce Parlement avec toute la diligence que 
le tems & les conjonctures le pourront permettre. 
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CHARLES Quoiqu'il ne parût pas dansce Dilcours , quele Roi eûtdefTem dedemaîv 
j^^i der de l'argent aux Communes , c etoit-là néanmoins le véritable motif de 
Remercie, la convocation de ce Parlement , ainfi qu'il parut bien dans la fuite. Mais la 
mentauRoi Chambre Balle ne crut pas devoir deviner hntention du Roi , ni prévenir 
ponfe^à ?a fademande. Ainfi, aprèsa voir choifi fon Orateur , la première chofe qu'elle 
Requête fitfut, de préfcnter une AdreflèauRoi , pour le remercier de fa favorable ré* 
Réaifans^ P^^"^^ ^ 1^ Rcquêce contrc les Papiftes Récufans qui lui avoit été préfentée à 
Oxford. Enfuite elle employa quelques jours à examiner les Griefs delà Na- 
nuincs^cxa- ^^^^^ nombre defquelson mettoit le malheureux fuccèsde la Flotte, les 
minent les pernicieux Confeillersqui étoient auprès de la perlbnne du Roi , & le mau- 
Griefs. emploi des trois Subfîdes & trois quinzièmes accordez au feu Roi pour 

Coînmittez ^^^^^^rer le Palatinat. Pour examiner les Griefs avec plus d'ordre & de net- 
établis. teté , elle établit divers Committez , fçavoir , un pour les affaires (ecrettes y 
un pour confidérer les moyens de réparer les Griefe, un pour les affaires de 
le Livre de Réligion. Celui-ci , doiit M. Pym étoit le Préfident, dénonça d'abord à la 
cft^dénoncé Chambre, deux Livres compofèz par le Dofteur Richard Mont aigu ^ dont 
à la Chain- Tunétoit intitulé Appel a Ccfar ^ & PauQ'e Reponfe a G. A. C. danslefquels 
^^Hshvv^rlh ^^^^^ trouvé des opinions faufïès , erronées , Papiftes , AriTiiniennes , & 
ToL .2op! contraires aux 3 9. Aiticles de la Réligion Anglicane. Parexemple , il affir^ 
moitdans le premier l'Eglife Romaine etoit toujours demeurée ferme fur 
le fondement des Sacremens y & fur la doitrine donnée par Dieu-méme ; que 
les Controverfes entre l'Eglife Anglicane & l'Eglife Romaine étoient de peu 
deconfequence y & d'une telle nature , qu'un Chrétien pouvoit les ignorer fans 
aucun danger pour fonfalut, quon pouvoit fe fervïr des Images pour l'Inflrultion 
des Ignorans , & pour exciter la dévotion ; qu'il y a des Saints & des Anges 
tutelaires; qu'un Fidelle jufUfiépeut perdre la Grâce ^ &:quelques autres points 
de la Doftrine Arminienne. 
Ordre du Le Roi voyant que les Communes s'attachoient à l'examen des matières 
^c°/dr]o ^^^^^^S^^^"* > donna ordre à fon Procureur Général^ de foire fçavoir à tous 
clder^con^ 1^^ Jugesj, que fon intention étoit qu'ils procedaflèntrigoureufement contre 
treles Ré- lesPapiftes Récufans. Ilyavôitdéja fixmoisqu'il s'yétoit engagé par fa re* 
TblTl'.iii. P^*^.'^^ ^ F'^^^d^nt Parlement : mais , félon les apparences , cet 
' " ' Article avoit été négligé , foit du côté de la Cour , foit de la part de ceux qui 
étoient chargez de l'exécution de fes ordres. Il eft certain que durant tout 
ce Règne ^ ces fortes d'ordres ne furent jamais ponctuellement exécutez. 
Les Corn- Le Roi avoit fait demander aux^ Communes un fecours d'argent pour 
gîi7cn^t"cs continuer la Guerre : mais elles ne fe hâtoient point de lui en donner. Au 
affaires du Contraire , elles s'occupoient toujours à examiner les Griefs , & entres autres 
?a7tâchent ^'^^/^^^^ reprcfailles dont on avoit ufé contre la France , avec trop de préci- 
qu'aux pitation y ce qui faifoit un très-grand toiT au commerce. Elles obligèrent aufli 
Griefs. les CommilTaires établis par le Parlement pour ménager les trois derniers 
Subfides accordez au Roi Jacques , à rendre compte deleur adminiftration. 
j^J;^ JJ'^^*^" Le Roi ne fouffrant ce retardement qu'avec beaucoup de peine, fit prefi 
JeTfoUicite ^^ï^l^s Communes de penfer à l'affaire du fecours dont il avoit befoin. La 
inutile- Chambre Haute fit aulfi quelques efforts pour les y porter , dans une Confé^ 
rence qu'elle leur demanda : mais ce fut inutilement. Au contraire , elles 
entendirent lerapport duGommitté touchant les Grieft de la Nation^ en quoi 

elles 
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elles avoient toujours en vue le Duc de Buckingham , & même elles lui fi- Charieî 
rent donner connoillànce des Articles fur lefquels on fe plaignoit de lui. Sur ^ 
cela,^ le Roi écrivit à l'Orateur des Communes la Letue fui vante qui fut ^ 
portée à la Chambre par le Chevalier Richard Wefton. 

CHER ET BIEN-AIMÉ, 

Nous avons affembléle Parlement de bonne heure & des le commencement Lettre du 
de i année , afin de lui donner tout le tems necejfaire pour deTiberer fur nosgran- ^^^^^Jf 
des & importantes ajf ail es . Nous avons depuis peu , tant par un Meffage ^ que commu- 
de notre propre bouche y remis en meynoïre aux Communes , lesprifjlms be foins 
où nous nous trouvons j, & L'état prefent de la Chrétienté y aufquels elles dot- 
vent prendre autant de part que nous , tant a caufe de leurs tngagemens^ que 
pour l'intérêt public. Ilefi inutile de leur dire avec combien de patience nous 
avons attendu jufqu'ici leurs refolutions. Maïs parce que leur lenteur peu 
convenable aux conjonctures pr s fente s y peut produire des effets qui ne feront 
pas moins dommageables qu'un refus abfolu , & mettre les affaires du dehors 
en rifque y nous avons refolude leur faire fçavoir.par votre moyen y que nous 
Attendons fans plus de délai , qu* elles nous faffent fç avoir quelle fomme elles 
veulent nous accorder y fuivant notre attente & leurs promeffes. Comme nous 
ne demandons rien au-delà de ce qui convient a la condition pre fente de nos Su- 
jets , nous déclarons auffî y que nous n'accepterons aucune fomme qui ne foit 
proportionnée à la grandeur & a la bonté de la caufe dont il s'agit. Cen'eftpas 
qu'en les preffant de prendre une prompte refolution, nous prétendions précU 
piter leur s conflit ations y encore moins faire brèche a leurs Privilèges. Notre 
intention eft feulement de leur faire voir y qu'il n'eft pas a propos de demeurer 
dans une incertitude qui pourroit nous expofer avoir tout d'un coup tomber fur 
mus tout le poids des affaires de la Chrétienté y a la honte de la Nation. 

Pour ce qui regarde les affaires domeftiques , nous vous ordonnons de dire 
de notre part y aux Communes , qu'après qu'elles nous auront fatisfaitfur no^ 
trejufte & raifonnable demande y non feulement nous tiendrons le Parlement 
affemblé auffî long- tems que la faifon le pourra permettre , mais que même 
nous promettons de le raffembler bien-tot après y pour finir les affaires qui au^ 
Yont étélaiffées indecifes dans cette Séance. Quant au prefent , nous appU^ 
querons des remèdes convenables aux Griefs qui nous feront prefentez. avec 
refpect , & d'une manière convenable ifans jetter du blâme fur notre gouver- 
nement y OU fur celui du Roi notre cher Pere. S'il j a encore des gens qui ta-> 
cbentd'y trouver des fautes y nous regarderons commâ les plus fages & les 
plus prudensy ceux qui , fans refléchir fur le pafféy nous pourront donner des 
confeHs falutairespour un bon établiffement prefent y & pour pourvoir à la fu- 
ture fureté & a l'honneur du Royaume. 

Cette Lettre étoit accompagnée de cinq Articles de dépenfe à quoi il étoit 
néceflâire de pourvoir , & qui furent préfentez à la Chambre par le même 
qui avoît porté la Letttre du Roi , fcavoir , 

I . >, La Flotte étant retournée , & les munitions étant confommées , il faut Artideg 
néceflTairement congédier les Matelots , & leur payer leurs gages , fans quoi « Y^"* 
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on ne peut éviter des mutineries qui ne pourront être que dangereufes. 
t z. »> Sa Majcfté a préparé quarante Vaiflèauxqui doivent être équiqezi 

î^*'^' " pour une féconde expédition, & aufquels il manque encore des vivres &: 
n?qu"cu r, quelques Matelots: mais on ne peut ni les équiper , ni les garder enlemble 

le il fai- fins argent. * ^ 1 a , . a r 1 l 

loitpoui'^ „ L'Arméequieft toute prête fur les cotes, doit ecre lur le champ con- 

^'""Lh^ " gédiée , fi on ne la pourvoit pas de vivres & d^habits. 

, 4. „ Si les Compagnies envoyées dernièrement en Irlande, ne lont pas 
If Z P^y^^^ dangereux qu'au lieu de défendre ce Royaume, elles n> ex^ 
citent une révolte. 

^ f . » Si oiilailfe paffer ce mois , il ne fei-a plus tems de pourvoir T Armée 
la Flotte de bons vivres. /• i * • j 

/^^y ces raijons, SaMajeJlem'a commande de dire qu'elle fouhattott de 
ù avoir ^ fans un plus long délai , Ccauevouy avez, dejfcin de lui accorder pour 
les bc\oins prsfens , afin qu il puijfe (^avoir fur quoi il peut compter , & fixer 
fes rcfolHtions. , , t • j 

Les Corn- Chambre des Communes ne fut guéres contente de la Lettre m des 
munes font Articles , où il y avoit diverfes chofes qu'elle ne pouvoir approuver. Une 
mcconten- y^^initYt de demander de l'argent, qui marquoit moins que ce dût être un 
^aifonsde don gratuit de leur part, qu'une obligation. 2. Le Roi leur marquoit le 
kuimécor- j-e^-js ^u ce qu'il ordonnoit que cela ce fit fans délai , & en quittant toute 
tcnccment. ^^^^^ ^^-^.^ ^^^^ travailler qu'à celleJà. 5 . Il ne vouloir pas accepter 
moins que ce qui étoic nécelfaire, &c ccnéccflaire ne pouvoit fe rapporter 
qu'aux cinq Articles , ce quiétoit proprement leur marquer la (omme qu ils 
dévoient donner. 4. La hauteur avec laquelle le Roi leur demandoit de 
Fargent étoit fi extraordinaire , qu'il n'y avoit point d'exemple qu'aucun Roi 
d'Angleterre en eût jamais demandé de cette manière, y , Le Roi fe fondoit 
fur l'engagement du dernier Parlement tenu fous Jacques I , engagement qui 
avoit été plutôt furpris qu'obtenu par la fauflè Rélation du Duc de Bue* 
kingham. 6. Cette Guerre , pour laquelle il falloit donner tant d'argent, 
avoit été témérairement entreprife dans un tems où il n'y avoit aucune ap- 
parence qu'on en pût avoir un heureux fuccès , & perfonne n'ignoroit que 
le Roi ôcle Duc de Bucldnghamen écoient les Auteurs, quoique le Roiin- 
fiftât continuellement fur le Confeildonné au Roi fon Pere parle Parlement, 
Si elle avoit été entreprife au commencement de la querelle entre le Roi 
de Bohême & l'Empereur , ou même avant la perte du Palatinat, dans uu 
tems ou l'on pouvoit efpérer quelque fecours des Princes Proteftans,on au- 
roit pû en attendre une bonne ilfuë. Mais elle avoit été coi^nmencéedans uni' 
tems où tous les Princes d'Allemagne étoient ou foûmis à l'Empereur ott> 
unis avec lui , dans un tems où il nereftoitpas une feule Place qui pût don- 
ner entrée aux Angloisdans lePalatinat, & où il leur étoit impoffible d'en^ 
approcher. Comment doncpouvoit-on efpérer d'arracher les deux Palati- 
nats àl'Empereur & au Duc de Bavière? 1 out (e réduifoit donc à faire la^ 
GuerteauRoi d'Efpagne. Pourquoi ? C'étoir ouafinde l'obliger àemployer 
fon intercellîon pour faire reftituer le Palatinat , auquel cas , cette Guerre 
feifoit bien inutilement , puifqu'il avoitpromis cette interceflîon , & qu'il 
s'ctoit même a^gagé à la rendre ejflScace , avant la rupture d u Mariage. Oo: 
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bien 3*011 vouloit contraindre ce même Monarque de faire agir Tes armes chahlec 
pour arracher les Palarinats aux deux Princes qui en écoient en pofiTelîîon , i- 
projet qui paroilibit extravagant , &c pour l'exécution duquel l'Angleterre fe ^ ^^J- 
leroit inutilement épuifëe d'hommes & d'argent. D'ailleurs , la dernière ex- 
pédition de la Flotte n'eiKourageoit pas beaucoup à continuer cette entrepri- 
le. 7. Enfin 5 quoique la Chambre des Communes ne voulût pas ouverte- 
ment entrer dans toutes ces difcuffîons^ elle vouloit néanmoins faire com- 
prendre au Roi qu'elle ne prétendoit pas être la duppe d'un engagement ex- 
torqué par un purartifice^&que fi elle lui accordoit de l'argent , elle vouloit 
du moins en tirer quelque avantage , en procurant au Peuple la réparation 
de fes Grieft. Mais le Roi prenoit foin de lui fermer cette porte 3 en remettant 
la réparation des Griefs à une autre fois. Comme elle comprenoit bien, ôc 
..que le Roi même le faifoit aflèz entendre , que le fecours d'argent que le Roi 
demandoit ne feroit pas le dernier , elle ne pouvoir pas s'afllirer , qu'à la 
prochaine Séance du Parlement , le Roi ne prétendit encore , que le fecours 
pallât devant les Griefs , & que ce ne fut toujours à recommencer. C'étoient 
là les véritables caufes de la lenteur des Communes , &c du peu d'emprefle- 
ment qu'elles témoignoient pour les affaires du Roi , quoiqu'elles ne vou- 
luflent pas les exprimer ouvertement , de peur de s'engager dans une difcut 
Hon offenfante pour Sa Majefté. Mais elles vouloient néanmoins les lui 
faire entendre , &: il y a beaucoup d'apparence qu'il les comprenoit aflèz 
bien, quoique des deux cotez, on ne jugeât pas à propos d'en inftruire le 
Public. Ce fut par cette raifon , que les Communes réfolurcnt de répondre 
à la Lettre duiRoipar une Adrefle pleine de refped , de foumillîon , & de 
rémoignagesde leur zélé pour fon fervice , depromeflès même de le fecourir 
dans les befoins , quoique d'une manière générale. Mais en même tems, 
elles lui faifoient adroitement entendre que la réparation des Griefs de- 
voir précéder le fecours qu'elles a voient delïèin de lui accorder. Voici l'A- 
drdle. 

SIRE, 

Nous les très-humbles & fidellesSujets de Votre Majefl:é,les Communes 
aflèmblées en Parlement ^ préfentons humblement à Votre Majefté noure " munes^' 
loyale Réponle au Meflagc qu'il vous a plu de nous envoyer par le Chance- « au roî. 
lier de votre Echiquier ^ contenant , que Votre Ma jçfté (ouhaice de fçavoir , ^ ^J^^^^' 
fans plus de délai , ce que nous voulons lui accorder pour Ces prellàns &:ex- y^i. i. * 
ïraordinaires befoins, afin que vous puiflîez régler là-de(lus vos réfblutions. <^fag.zi6. 

Premièrement , elles fupplient Votre Majefté de s'afl'urer que jamais Roi « 
n'a été plus cher à fon Peuple, que l'eft Votre Majefté : qu'il n'y a point de « 
Peuple qui défire avec plus d'ardeur que nous p de maintenir &: d'augmenter 
l'honneur Se la grandeur de leur Souverain , & qu'en toutes occafions, & « 
particulièrement dans celle-ci , où il s'agit de foutenir la caufe dans laquelle " 
Votre M . fe trouve engagée conjointement avec fes Alliez , iwus nous ferons " 
un plaifir de lui en doîiner des preuves. Nous fbmmes perfuadez , que Votre « 
Majefté par fa Royale fagelle , par juftice même , en fuivant l'exemple de fes " 
plus renommez Prédéceilèurs , voudra bien recevoir gracieufement les fideU " 

li îj les 
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c H A »- „ les & nécefTaires informations de votre Parlement , puifqu'elles ne tendent 
^ ^ „ qu'au fervice de Votre Majefté & à la fiireté du Royaume , en ce qu'elles dé- 
» couvrent la fom ce des maux qui font Tunique caufe des befoins de Votre Ma- 
„ jefté , & des aftlidions de fes Sujets , & comioître , par leur moyen , les re- 
„ médes qui peuvent les foulager. Ainfi , dans une parfaite coillîance de ree©- 
„ voir le foulagement que nous cherchions , nous déclarons d'un conlente- 
„ ment unanime , quoi que contre Tufagedes Parlemens précédens , que no- 
„ treintentioneftd'allifter Votre Majefté fi abondamment, & d'une teUema- 
„ niere , qu'ellepuiffe être en fureté au dedans , & redoutée au dehors , 6c que 
« pour dépêcher cette affaire , nous ferions toute la diligence que les préfens & 
» prellàns befoins de Votre Majefté requièrent. 'U'l " V ' 

Le Roi comprit parfaitement quelle étoit l'intention de la Chambre, en 
lui préfentant cette Adreflè. Mais il n'avoir pas les mêmes railons que cette 
te Chambre de n^énager fes expreflîons. Il avoir même intérêt de parler ou- 
vertement , de peurqu'en dillimulant fes principes & fes prétentions , il n'en- 
gageât les Communesà poulferle Duc deBuckingham qui étoit regardé com- 
me le premier Auteur des Griefs. Il écrivit donc une féconde Lettre à l'Ora- 
teur des Communes , en ces termes : 



Monsieur l'Oratiur» 



Autre „ Je fuis Content de la réponfè des Communes. Je la regarde comme fuffi- 

J'""'^ . „ faute ôc fatisfedoire , & les en remercie. J'efpere que vous prendrez des me- 

à ro«- » iures convenables pour exécuter proraptement vos réfolutions qui tourneront 

"ur- „ à votre avantage & au mien. 

-vvntt » ■ ^^is quant à la claufe qui regarde les Griefs que vous prétendez me pré- 

Vol'i. ' „ fenter, je ne puis la prendre que comme une parenthefe, & non pas comme 

fi-iii-,, une condition. Cependant,pourrépondreàcet Article, je vous dirai, que 

„ je fuis autant porté qu'aucun des Rois mes Prédécelfeurs à écouter les Griefe 

„ démon Peuple , pourvu qu'en me les fàifant connoître , on ait en vue d'y re- 

„ médier, & non pas uniquement de les découvrir & de leschercher. Je veux 

„ que vous fçachiez , que je ne fouffrirai pas que votre Chambierecherche au- 

„ cun de mes Domeftiques , & encore moins ceux qui occupent les premières 

„ places auprès de ma perfonne. On demandoit autrefois , Que faut-il faire 

„ pour celui (]ue le w«f /;o«oyfr ^ Maisaujourd'huiquelques-unsdemandenr, 

„ Que faut-il faire contre lui ^ Je voi que vous avez en vue le Duc de Buc- 

» kmgham , & je ne comprends pas ce qui peut avoir altéré raffedionque 

„ vous aviez pour lui. Je me fouviens que dans le dernier Parlement tenu fous 

M le Roi mon Perc , lorfque le Duc fut l'inftrument pour faire rompre les Trai- 

„ tez avec TEfpagne, il étoit tellement honoré & refpedé de vous tous, que 

„ tous les honneurs qui lui avoient été conférez étoient eftimez trop peu de 

„ chofe pour lui. Il eft vrai , que je ne puis pas dire que vous tous qui êtes au- 

„ jourd'hui dans la Chambre fufïîez de ce même (entiment , car je fçai que 

„ quelques-uns des Députez ont été changez : mais la Chambre des Commu- 

M nés demeure toujours la même. Qu'a fait le Duc depuis ce tems-là , pour 

M vous faire changer de penfce à fbn égard ? C'eft ce que je ne fçai pas. Mais je 

u puis vous all'urer , qu'il ne s'eft mêlé d'aucune affaire publique , & qu'il n'a 
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rien fait que par mes ordres exprès^ cnqualicé demondomeftique, ôcque, "ff' 

bien loin d'avoir augmenté (on bien , il l'a confidérablcment diminué. Je " ^^Hii 

fouhaite que vous vous hâiiez de terminer lafFaire du fecTours d'argent que " 

vous devez m'accorder : autrement vous en (buffrirez les premiers , & lî quel- " 

que malheur arrive je ferai le dernier à le fentu\ " 

Cette Lettre ne fut pas capable d'empêcher que les Communes ne conti- Conduite 
nualfentà examiner la conduite du Duc de Buckingham , étant réfoluës de ^^^^^-^^ 
former une accufation contre lui. Dans cet examen le DoâiCUvTurner , Mem- ham cxfmi. 
bre des Communes , propofa la queftion , fi la Chambre pouvoir fonder (es née dans la 
procédures contrele Duc , fur des bruits publics. Cette queftion futdécidée gatib!^'^ 
dans l'arffirmative , après qu'on eut confulté quelques Jurifconfultes , de- Rush^vorth. 
quoi le Roi fe trouva très-offenfé , & il en fit témoigner fon mécontentement ^^^-^ Pi^ n- 
aux Communes 3 demandant en même-tems, que Turm fut châtié , pour dri ulner*^ 
avoir propofé cette queftion. Mais ce Melfage fit peu d'effet , & la Cham- approuvée, 
bre continuant toujours à procéder contre le Duc 3 le fentiment général des ^^J^^^ ^^l^ 
Membres étoit, qu'en accordant de l 'argent au Roi, ilnefalloitpas négliger Turnet\oit 
la réparation des Griefs. 

Cependant , pour ôter au Roi le prétexte que tous ces délais pouvoient lui Les Com- 
fournir, les Communes réfblurent d'un confentement unanime , de lui ac- î^nra^L^-' 
corder trois Subfides&: trois Quinzièmes, à quoi un mois après , elles ajoû- corder au 
terent un quatrième Subfide. Déplus, elle fixèrent le payement du premier, 
au dernier jour du mois de Juin. Rien ne marque mieux le dellèin que j'ai trois^Quin- 
attribué ci-devant aux Communes ^ fçavoir , qu'en accordant de 1 argent au ziemes. 
Roi , elles prétendoient tirer quelque avantage de leur libéralitélpour la repa- dcs^com-'^ 
ration des Griefs. Par cet expédient , elles faifoient voir au Public combien muncs. ' 
elles écoient promptes àfecourir le Roi dans fes befbins : mais en même- 
tems elles feré(ervoient la liberté de palier cette réfolution en Ade, fans quoi 
elle étoit inutile au Roi , lorfqu elles le jugeroient à propos. Or , félon leur 
intention, cet Ade ne devoit palfer qu'après qu'elles auroient»reçu (àtisfac- 
tion fur leurs Griefs. Ainfi , elles ôtoient au Roi l'occafion de fe plaindre de 
leurs délais, quoi qu'effectivement, ce qu'elles faifoient pour lui ne pût lui 
ctre avantageux, qu'en fuppofant la condition qu'il auroit égard à leurs de- 
mandes. C eft ce qui embarraffoit beaucoup le Roi. Il fentoit bien quel étoit ^^^j^^^^^ 
le but des Communes , & il s'en trouvoît d'autant plus offenfé , que tous les procédé des 
traits des Communes portoient fur le Duc de Buckingham , ou plûtôt fur le commu- 
Roi même qui avoit hautement déclaré, que le Duc n'a voit rien fait quepar 
fès ordres , (ans avoir pu obtenir qu'on le laifsât en repos. Comme il trou- 
voit qu'elles agifibient avec trop peu de refpedt pour lui , il réfblut de leur 
faire comprendre à quel point il étoit choqué de leur procédé, fans doute, 
afin de les intimider , & pour leur faire prendre une autre route. Il fit donc il ^^^t vcnix 
venir les deux Chambres devant lui à Whitehall^ &c leurparladecettema- chambî^sà 
ûiere : whitchat 
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Charles 

^- Mylords ET Messieurs , 

162^» 

Difcours du '^ous al fait venir ici , je dis les deux Chambres du Parlement j> pour des raU 
Roi aux fons très-oppofees. Quant a vous ^ Ady lords de la Chambre Haute , c'efi pour vous 
br« r^;;;^r^:/Vy ^^//e^/V/^/^^ vous prenez, du Royaume j, dans l'état ou il fe trouve prefen* 
zg'.Mzis. tementy & non feulement de la manière dont vouspmédez,^ dansvotre Chambre, 
9 . Avri 1. ^ais encore du foin que vous prenez, d'exciter les Communes a entrer dans les mêmes 
iITITIIV. confidératlons. Ainfi, Mylords Je dois non feulement vous remercier , maiscon^ 
" ' " ' fejfer aufi, que fi l'Apmblee de ce Parlement ne fe tourne pas au bien du Royau^ 
me, ce ne fera pas votre faute. Pourvousy Meffieurs des Communes , je fuis fâ- 
che de ne pouvoir pas avec jufllce vous faire les mêmes remercimens. Il faut au 
contraire , que je vousdlfe , que je vous al fait venir ici pour vous faire connoitrc 
vos egaremensy ou , comme je puis bien lesappeller , vos procédez, contraires a la 
conjlltutiondu Parlement. Mais je ne perds pas toute efperance , parce que vous 
connoitrez. fi bien vos fautes , par ce que le Garde dugrandSceau vavous dire , que 
vous pourrez, vous corriger , & faire en forte aue ce Parlement finljfe heureufe^ 
ment , quoi qu'au commencement , il y ah eu quelques traverfes. 

Difcours du Après que le Roi fè fut tu , k Garde du grand Sceau prit la parole , &C 

Garde du i- / * 
grandSccau. • 

Mylords, eï^ vous Chevaliers ^ Citoyens Bourgeois 
de U chambre des Communes ^ 

Vous êtes aflèmblez ici par le commandement du Roi , pour recevoir la 
„ Déclaration de fa Royale volonté. Quoi que ce que j'ai à dire par fon ordre, 
» doive être adrelle à laleule Chambre des Communes , Sa Majefté a trouvé 
néanmoins , qu'il étoit à propos que fa volonté fut notifiée en prefence des 
9j deux Chambres qui compofent le Confèil général du Roi & du Royaume , 
„ que les Seigneurs fulîènt témoins de la juftice de fes réfolutions. C'ell: pour- 
5j quoi 5 puiique ce que Sa Majefté m'a ordonné de dire ne (e rapporte qu'à la 
5^ Chambre des Communes , c'eft à vous qu'il faut que je m'adreflè ^ Monfieur 
ti rOrateur , &: au refte de votre Chambre. 

91 Premièrement , Sa Majefté veut vous faire entendre , qu'aucun Roi n'a 
»> jamaiscu plus d'affedion pour fon Peuple , & pour le véritable ulage des 

Parlemens. C'eft ce qu'il a fait voir par fa longue patience depuis le com- 
$y mencement de celui-ci 5 par les douces &: calmes follicitations que les Corn- 
>j munes ont reçues de fa part tant par Mdlages , &: par Lettres , que de fa pro- 
j> pre bouche , dans un tems où la conduite irréguliere de certaines gens fai- 
j> îoic naître dans la Chambre des interruptions &: des diyifions 5 en vue de met- 

tre des obftacles à l'accomplifllèment des chofes que laconjondlure du tems ^ 
iy llionncur du Roi , & la fureté du Royaume rendoient abfolument néceftài- 

res. SaMajefté vous affure donc , que quand vous aurez mis la dernière main 
M à ces affaires , que vous lui aurez donné une facisfadion raifonnable fur ce 
i> qu'il vous demande , il écoutera les Griefs qui lui feront préfentez d'une ma- 
w liierc 
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îïîéreTefpedtueure , & y répondra. C'eft fur quoi il alTure qu'il fera toujours 
prêt à tenir fa parole. 

En fécond lieu y Sa Majefté fouhaiteque vous connoifTiez comme une cho- 
fe certaine y que comme il n'y a jamais eu de Roi plus atFedtionné à fon Peu- " 
ple& au légitime ufage des Parlemens , il n'y en a point aulli qui foitplus « 
jaloux de Ion honneur ni plus fenlîble aa mépris qu on peut avoir pour fa " 
Prérogative Royale , laquelle il ne foufFrira jamais qu'on viole , fous prétexte ce 
d'une prétendue liberté Parlementaire. Sa Majefté n'oublie pas que le Parle- « 
ment eft fon Confeil , & qu'il doit avoir la liberté d'un Confeil : mais elle " 
connoii aullî parfaitement , la différence qu'il y a entre confeiUer , & con- « 
troUer ; entre la liberté , & l'abus de la liberté. Cela étant pofé^ Sa Majefté 
m'a commandé de vous mettre devant les yeux , certaines chofes qui fe font « 
faites dans votre Chambre , dont il fe trouve ofFenfé. rc 

Premièrement , Monfieur CookjLyam prononcé devant vous un Difcours « 
féditieux 3 vous ne l'avéz pas cenfuré 6c châtié comme vous le deviez , & ce 
quand le Roi vous a demandé juftice par un Meflage exprès , qui vous a été rc 
porté par le Chancelier de l'Echiquier , il n'a pu l'obtenir , &c julqu'ici , vous ce 
n'y avez répondu que par un délai aftedlé. C'eft ce que Sa Majefté n atten- ce 
doit pas de la fagefle & de la loyauté de cette Chambre. cr 

Secondement ^ le Doéteur Turner a été aflèz hardi pour propoftr à la rc 
Chambre de faire des informations touchant certaines chofes alléguées con- rc 
tre le Duc de Buckingham , comme il le prétendoit , ou plutôt pour diffamer <% 
le gouvernement de Sa Majefté & celui de fon glorieux Pere , non feulement rc 
d'une manière contraire à la méthode obfervée dans les Parlemens 3 mais rc 
encore , fans avoir lui-même aucune connoillance de ce qu'il avançoit, &c rr 
fans oftrir d'en donner aucune preuve. Sur cela SaMajefté vous déclara , pre- rr 
miérement par un MefTage , & puis encore de fà propre bouche ^ que cette c< 
manière de prendre des informations étoit un exemple qu'il ne voudroiten rc 
aucune manière laiftèrpaflèr quand même ce ne feroit que contre le pluspetit « 
de fes Serviteurs , & encore moins contre un Seigneur qui l'approche de fi 
près. De plus 3 Sa Majefté déclara qu'il ne pouvoit que trouver fort étrange , c< 
que quelqu'un fut allez fou & aflèz infolent pour s'imaginer qu'il pût être por- ce 
té à faire un facrifice li indigne d'un Roi iîc d'un bon Maître. Cependant , « 
biea loin de châtier Tiniblence de Turner , vos Committezont toujours y de- 
puis ce tems-là , fuivi fes traces y ôc procédé conftamment d'une manière con- " 
traire à la méthode des Parlemens y & fur des généralitez qui n'ont d'autre 
fondement que la renommée. Sa Majefté ne peut que redèntir avec beau- 
coup de chagrin , qu'en toutes occafîons, vous tâchez de diffamer le Gou- 
vernemen t tant du Roi fon Pere que le fien propre y & d'arracher de fon fèin 
ceux qui font auprès de fa perfonne, & principalement un homme qu'il af- 
fcftionne 3 & qu'il a raifon d'aimer y au lieu de vous confier à Sa Majefté 
touchant la réformarion des chofes qu'il paroit que vous avez en vue. Vous 
ne pouvez pourtant nier 3 que Sa Majefté n'ait reformé plus de chofes dans^ « 
la R eligion y dans l'exécution des Loix y &c dans les affaires les plus impor- 
tantes-5 qu'on n'avoit lieu d'attendre y vu le peu de tems qu'il y a qu'il eft fur 
le Trône quoi qu'il ait trouvé divers obftacles, tant par la pefte^ que par 
d'autres chofes qui l'ont diftrait contre fes défîfst. 

Pour 
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J » Pour ce qui regarde le Duc de Buckingham , Sa Majefté m'a commandé 
6. » de vous dire , que perfonne ne peut mieux connoîtreque lui lafincérité de 
la conduite de ceSeigneur , avec quelles précautions , quel jugement > quel- 
ledifcrécion , il s'eft comporté dans les emplois qui lui ont été confiez , tant 
par le feu Roi , que par Sa Majefté même , quels ennemis il s'eft fait , tant de- 
j> dans que dehors , à quels dangers il a expofè &c fa perfonne & fes biens pour 
»> fer vir Sa Majefté & fon glorieux Pere , &c enfin , avec quelle ardeur il a rendu 
fervice à votre Chambre , en diverfès occafîons , depuis fon retour d'Efpagne. 
w C'eft pourquoi Sa Majefté ne peut fe perfuader , que ce foit le Duc de Bue- 
« kingham qu'on a en vue : mais il trouve que le procédé de la Chambre blet 
»^ le direttement fon honneur & fa conduite, auiïï bien que rhonneur & la 
w conduita'du Roi fon Pere. L'Ordre exprès & final de Sa Majefté eft donc, 
que vous obéïlTîez aux commandemens qui vous ont été portez de {a part, & 
»^ que vous fafliez ceflèr ces informations iiTégulieres , en vous remettant au 
foin, à la prudence, & à la juftice de Sa Majefté, touchant la réformatiqa 
des chofes que vous fuppofèz être autrement qu'elles ne devroient être. Il eft: 
réfblu de prendre , avant la fin de cette SelTion, de telles mefures , tant pour 
" corriger les abus dans les affaires publiques , que dans fes domaines & reve- 
nus particuliers , qu'il ne doute point que vous n'en Ibyiez amplement (atis- 
faits. 

Troifîémement , Sa Majefté voit avec chagrin que vous avez (buffert dans 
votre Chambre , que le Confeil d'Etat ait été cenfuré & méprifë par des gens 
dont l'âge & Téducation font beaucoup au deffbus des affaires d'une fi gran- 

- de importance : Qu'on ait traité dans votre Chambre des affaires du dehors 
d'une manière qui ne pouvoir que faire un tort extrême aux négociations 
du Roi avec lesPuiflànces. Que la même année , le même jour que Sa Ma- 
jefté fut couronnée , vous fouflfrites qu'on mit en parallèle (on Confeil , fon 

« Gouvernement, fes Serviteurs , avec ceux des Princes aufquels il y a le plus 

»^ à redire. Que vos Committez ont eu la hardieftè d'examiner 3 non fèule- 
ment les Lettres des Secrétaires d'Etat , mais même les liennes propres. Que 
vous avez envoyé des Ordres au Bureau de la Signature , & commandé aux 
Officiers de ce Bureau , non feulement de produire les Mémoires , mais me- 
me les Notes fecrettes qu'ils avoient faites pour le fervice de Sa Majefté, C'eft 

»^ ce que Sa Majefté trouve infupportable , comme n'ayant jamais été ufîté ci- 
devajit, 

J'^i oi'dre , en quairiéme lieu de vous parler des trois Subfides & trois 
Quinzièmes que vous avez réfolu de préfenter à Sa Majefté. On vous a fait 
connoitre la grandeur des affaires tant domeftiques qu'étrangères , les grands 

»^ préparatifs de nos ennemis , la néceffité de foutenir nos Alhez, d'ailîirer 
l'Angleterre &c l'Irlande , d^équiper une Flotte capable de tenir tête à nos en- 

^> nemis , & on vous a informez de la dépenfe à quoi montent tous ces Arti- 
des. Le calcul vous en ayant été préfenté , vous avez déclaré à Sa Majefté 
par la bouche de votre Orateur , que vous auriez foin de foutenir la caufè 
dans laquelle il fe trouvoit engagé avec fes Alliez , & que d'un confentemeni; 
unanime , vous aviez intention d'accorder à Sa Majefté un fecours capable 
de l'afTurer au dedans , & de le rendreredouté au dehors , & qu'en cela , vous 
feriez toute la diligence que fes préfens & preflans befoiiis requeroient. Sa 

Majefté 
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Majefté ayant pris Tes mefures , 6c formé (es projets fur cet engagement , ob- " C h a 
fcrve, que de douze jours jiln'yenaeuquedeuxd'employezàcetteafFaire, " ^iLtf!' 
& qu'il a fallu même qu'il vous folliçicât par un Mellàge , pendant que vous " 
ne perdez pasuu moment , pour faire des informations, contre les défen(es " 
de Sa Majefté. " 

Pour ce qui regarde la fbmme que vous offrez , Sa Majefté trouve, que ^* 
bien loin d'être futfilante pour le rendre aflUré au dedans & redouté au de- 
hors , elle ne peut quel'expoferau danger & au mépris. Car à moinsquil ne " 
foit (ecouru plus efficacement , il ne peut attendre finon que fes Alliez 1 aban- " 
donnent, ôc le laiflènt (outenir feul lespuilîans efforts d'un ennemi provo- " 
qué. Par là , & lui & vous demeurerez expofezau dedans , &c tomberez dans " 
le mépris au dehors. Quant à la manière dont vous prétendez accorder ce 
fèco-urs, elleeftnon feulement deshonorable en elle-même, mais encore elle 
ne peut que faire naître de la méfiance dans l'efprit du Roi. Car quoi que " 
vous ayiez évité de vous fèrvirdu mot de Condition , à quoi Sa Majefté vous " 
fit prendre garde , en vous parlant de votre parenthefe , vous avez néanmoins " 
ajouté une Condition effedive , puifque le Bill du fecours ne doit pas être " 
portédans votre Chambre , jufqu'à ce que vous ayez préfènté vos Griefs, & " 
que Sa Majefté ait répondu. C'eft ce qui n'étoit point contenu dans votre " 
engagement porté au Roi par votre Orateur : d'où Sa Majefté infère, que , " 
tant pour lachofe même que pour la manière , vous vous retradez de ce que 
vous aviez promis , ce qui ne peut tourner qu'à ion dommage & à fa honte. 
C'eft pourquoi ^ Sa Majefté vous commandedc retourner dans votre Cham- ^ 
bre , &: de lui faire fçavoir avant Samedi prochain , quelle fbmme vous vou- " 
lez ajouter à celle que vous avez déjà votée j, pourpouflèr cette grande affai- " 
re, &cela lans condition directe ni indirecte, parce que les affaires de Sa 
Majefté nepeuvent pas fbufFrir un plus long délai. Si danscetems-là , vous " 
ne prenez pas la réfblution d'accorder un lecours plus confidérable , Sa Ma- 
jefté voit bien qu'elle ne doit rien attendre par cette voye , & ne peut vous " 
promettre de voiis tenir plus longtems afièmblez. Mais fi vous faites ce qu'il " 
îbuhaite , il eft content que cette SefTion dure aufti longtems.que la faifon le " 
pourra permettre , & il vous promet que cette addition que vous ferez au fè- 
cours , n'empêchera point que vous ne fbyiez bien-tôt rafTemblez. 

Sa Majefté m'a encore ordonné de vous faire entendre , qu'elle attend de 
vousune prompte & volontaire obéïflance , afin que ce Parlement fiailïe heu- " 
reulèment, & que Sa Majefté fbit en état, non feulement de faire uiie Guerre 
défenfive , mais encore d'employer fes Sujets au déhors , pour y acquéru'de 
de l'expérience &: del'honneur & procurer notre fureté. 

Enfin , Sa Majefté , en expliquant la gracieufe bonté de fes intentions 
Royales , m'a commandé de vous dire , qu'il n'ignore pas , qu'il y a parmi ' 
vous plafieurs Membres fages & prudens , affedionnez à fon fèrvice , & à " 
celui du Public, !x que ceux qui commettent des fautes volontairement font 
en petit nombre, Quant aux autres , Sa Majefté ne doute pas , qu'après cet- 
te admonition , ils ne (e rangent dansuntems convenable , au parti des plus 
modérez. Dans cette fuppofition , Sa Majefté eft très-difpofée à oubliertout 
le pafle. 

Ce Difcours étant fini ^ le Roi reprit lapvole ôc dit : 
Tome ni Kk // 
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ch A m E S // faut encore que je vous fajfe rejfouvcnïr du tems pajfe. Cefl que vous ptr^ 
1 li6 [^'^àates au Roi mo?i Pere , aujjî bien qu'à moi y de rompre les deux Traitez,, fa-^ 
Dii'cours du voue qtic je voulus bien fervir d'injirument pour vous faire obtenir ce que vous de^ 
^oi- mandiez , par ces deux raifans. Pnmicrement ^ parce que la conjoncture âoitfa^ 
vorable : jecondement , parce que je me voy ois appuyé par un Corps auffi grand 
& aufjî confîdcrable que le Parlement. Il riy avoit alors perfonne qui fut plus en 
faveur auprès de vous , que cet homme quevmsparoiffe^ préfemement vouloir ar^ 
taquer y quoi que votre véritable but fait d'attaquer le Gouvernement de mon Pe- 
re & le mien. Préfentement que tout s'efl tourne félon vosjouhaits y & que je fuis 
engage' fi avant , que vous jugez, qu'il nejl pas pofjible que je me retire y vous com^ 
mencez, àjouer votre ptopre jeu. Mais ne vous y trompez, pas : cette méthode n'efi 
fas conforme à celle des Parlemens ^ ni celle dont on doive ufer avec un Roi. 

AionftewrCookjJous dit y qu' il vdloit mieux être mangcparles Etrétngers y que 
d'être ruiné dans le Pais-méme. Mais moi^ je croi qu'il eji plus honorable a un 
Souverain d'être ruiné par des emmni s Etrangers y que de jonjfrir le mépris de fes 
Sujets. Souvenez^vous que les Parlemensfant a ma difpofttion ^ pour les convo* 
quer y pour les ajfembler , pour les diffoudre. Cejl pourquoi y je Ion que f en éprou^ 
ver ai les fruits bons ou mauvais y ils continueront y ou cefferont dette. Souvenez,^ 
vous 3 que fi présentement y au lieu de reparer vos fautes , vous y perfiftez. par des 
délais affedez, y vous les rendrez, plus grandes & impardonnables. Au lieu que fi 
vous travaillez, avec ardeur a les corriger , & queft vous faites attention aumaU 
heureux état de la Chrétienté & aux affaires du Royaume^ vous acquerrez, de thon-- 
mur y vous m'encouragerez, à continuer l'ufage des Parle mens y cr toute la Clrré^ 
ùenté en rejfentira les avantages. 

Les Corn- Les Difcours du Roi & du Garde du grand Sceau éroieiit fi clairs , qu'onr 
oft^nfL pouvoir pas fe méprendre dans le fens qu'il felloiL leur donner. Le dellèin 
ces^^Dii'- général , étoit de faire comprendre au Parlement , qu'il n'étoic 

cours. qu'un Confèil , dont il pouvoir fuivre lesavisoulesrejetter , ôc qu'il pouvoit 
même fe paiTèr d allèmbler ce Confeil , ôc gouverner fans Parlement. Dès 
que les Communes furent retournées dans leur Chambre, elles firent feiiîier 
les portes y & mettre les Clefs fur la table , afin qu'aucun Membre ne pût for- 
tir, jufqu'à ce qu'elles eullent pris une réfolution fur ce (Qu'elles venoient d'en- 
tendre. Le Roi en ayant eu avis & comprenant bien que cela ne pouvoit 
que retarder (es affaires, ordonna fur le champ uneConférence entre les deux 
Chambres, à laquelle il envoya le Duc de Buckingham pour y expUquer fes 
intentions, & donner à fes paroles un fèns un peu moins choquant que celui 
qui s'ofFroit d'abord. Voici ce que le Duc dit fur ce fujet. 
Du^^dc^ " ^ gensqui fouhaitant qu'il y ait une bonne correlpondance entre 
Bucking " le Roi & fes Sujets, objeilent , que c'eft une chofe contre l'ufage , que de 
ham pour'* fixcr un jour pour accorder le fecours demandé , ou pour rompre , & que ce- 
quS ce- " tTiarque le penchant de Sa Majefté à en venir à une rupture. Sa Majefté , 
lui du pour répondre à cette objeélion , comme n'ayant pas une telle penfée , veut 
Koi. « bjç^^ avoir la condefcendance de s'expliquer de cette manière. 
^Hifevi/orr^ ' Comme Sa Majefté ne veut point iouftirir de condition dire<fle ni indi- 
f.225. refte, d'un autre côté, elle ne veut point aullî vous fixer un jour pour a ug- 
w menter le fecours promis. Mais ce qui l'a porte à marquer un jour, c'efti'é- 
. « tat préfcm des alfaues de la Cluétiencé^ li 
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w II y a ici auprès deSa Mâjefté, un homme de lapait du Roi de Danne- "^"^^f* 
marck , ëc un aua-e , de la pait du Ducde Weymar , & il en arriva encore " l'^ts/ 
hier un troiliémede la Reine de Bohême , pour notifier au Roi , que le Roi 
de Dannemarck avoir envoyé un Aitibafladeur pour perfe<aionnerla Ligue 
coïKluë d la Haye. Ainfi , ce n'eft pas le Roi qui preffe , mais le tems 6c les " 
aftaires. " 

w Sa Mâjefté veut biendonc vows accoi^dtr plus de tems dans Teipérancc 
que vous ne l'obligerez point à vous en faire (ouvenir. Ainfi, vous avez une " 
plus grande étendue , (i l'aftaire demande une plus longue confultation. 

» J'ai aulïi ordre de vous dire y que lî le Roi acceptoit une (bmme moin- 
dre que celle qui eft néceffaire 5 il tromperoit vos efpéranc^s , il rom- '* 
proit les mefures de fes Alliez , &: confumeroit inurilement l'argent du 
Royaume. Au lieu que li vous donnez préfencement largement , l'affaire 
étant dans fa orife ^ cet argent viendra ii à propos , que les aftaires de la Chré- 
tienté en pourront être changées à notre avantage. Mais Ci nous différons , iî 
nous laillôns palfer ce tems , d'autres en profiteront , comme a fait le Roi 
d'Efpagne , en concluant la Paix en Italie. Du moins , on croit que cette Paix 
eft déjà faite. De forte que par là , notre ouvrage en devient &c plus grand " 
& plus difficile y puilque nous ne pouvons plusefpérerde diverfion du côté 
de la Valteline. 

M Comme c'eft une bonne maxime de craindre tout , & de ne rien crain- 
dre 3 & que la libéralité eft fouvent une épargne y fi dans cette occafion , vous 
donnez largement, vous porterez la Guerre dans le Païs ennemi & coniei-ve- 
rez le votre. Si au contraire,, vous laiilèz venir la Guerre chez vous , vous " 
n'en recevrez que du dommage. Le cours de la Juftice fera interrompu , le 
revenu de chacun fera diminué : en un mot , vous n'en retirerez aucun avan- 
tage. 

« Pai ordre aulïî de vous donner une autre explication touchant lesGrîcfe. 
C'eft que Sa Majefté ne prétend en aucune manière interrompre vos procé- 
dures. Mais elle eipere que vous agirez félon l'ancienne méthode de vos 
Prédéceflèurs , & que vous travaillerez plutôt à remédier aux abus qu'à les 
chercher. 

Sa Majefté m'a auiïî commandé de vous dire , que fon intention eft d'é- 
tablir un Committé pris des deux Chambres , pour lui confier Tiilfpedion ^ 
de fes revenus 3 ne trouvant pas à propos de faire connoître à tout le monde 
les défauts qui fe trouvent dans leur adminifti ation. Ce Committé vous fou- 
lagera , & vous informera de tout 3 fans qu'il (bit nécefïàire de faire voir des " 
foiblefïèsqui pourroient nous être honteulès. Ce que vous propofez de don- 
ner au Roi eft fi peu de chofo ^ que quand le payement en fera fait. Sa Ma- 
jefté fe trouvera dans un état pirc que celui où elle fe trouve préfentemcnt. " 
C'eft pourquoi , il fouhaite que vous l'augmentiez , laiftknt l'augmentation 
à votre difcrétion (èc à votre prudence. Cependant , il eft très-fâché dece que 
tout le fardeau doit tomber fur les plus pauvres qui font déjà dans une grande 
difette. Une veut néanmoins vous rien prefcrire : mais il fouhaiteroit que 
vous y qui avez été les promoteurs& les confeillers de la Guerre , en vouluflîez 
porterie plus grand poids. Celui qui pourra trouver quelque moyen pour 
cela , Ce montrera le.plus affedionné , 6c rendra un grand fervice au Roi ^ 
lïliu. Kk ij Après 
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PARLES Api'^s ^^^^^^ P^^^^ P^^^ ' P^^^^ P^^^ lui-mê- 

I. me , & fc (ervit de cerce occalion pour juftifier fa conduite , ou plutôt pour 
faire valoir les fervices qu'il avoit rendus à TEtat, Le Lord Conway Secré- 
taire d'Erat , parla enluite , & prétendu ^ entr'autres choies , faire voir que 
les trois j ublidcs& trois Quinzièmes accordez au feu Roi , avoient été em- 
ployez fclon l'intentioi idu Parlement , parce que rien n en avoit été debour- 
fé que par des ordres exprès du Roi 3 raifon qui ne pouvoir que paroître 
fiivole à la Chambre des Communes. 

L'explication des intentions du Roi fembla calmer un peu l'agitation ou 
fe trouvoit la Chambre Balle. Quelque mécontentement qu'elle eut de ce 
que le Roi avoit dit par rapport aux Parlemens , elle ne jugea pas à pro- 
pos de le relever , (bit qu'ellecraignitd entrer dans une dilcuilion fi dan- 
gereufe, foit qu elle attendit que la Chambre des Seigneurs prît cette af- 
faire en main , puifqu'elle n'y étoit pas moins intérellée. Les Communes 
le bornèrent donc à préfenter au Roi une Rémontrance pour juftiher leur 
conduite. Cette Rémontrance fut précédée d une Adrelîe fur le même fu- 
jet. Mais comme l' Adreflè n'étoit proprement qu un Abrégé de la Rémon- 
trance qu on préparoit , je la pailèrai lous lilence ^ me contentant d'iniérer 
ici la Rémontrance qui étoit conçue en ces termes; 



SIRE, 

Kemontran- Comme U aplû àK M. de nous f dire connoître depuis feu ^par plufieurs 
cedesCoir.- f^Qy^^f^ j, & en divers tems , votre volonté Royale touchant certaines chofes 
Roi. ^«^ ^e\ont pajjêes dam ce prejent Parlement , nous reconnoijjons avec uncm^ 
Rushvvor^h, dicible joye , C une très grande conjolation , la faveur que M. nous 4 
\yij.f,z^i. jr^lf^^ noi4s faifunt ajfurer par le Garde du grand Sceau en votre Royale 
prefence y que jamais aucun Roi n avoit eu plus d'affect ion pour ^on Peuple y 
& pour le Icgitime ufage des Parlemens ^ & de l intention que vous avez, 
d'écouter les abus dont nous nous plaignons , cr d'y renie dicr. Nous reconnoif» 
fons avec la même fincéritc y combien nous fommes redevables a f^. M. de ce 
qu'elle a eu la bonté de commander qu'on exécutât les Loix établies pour con^ 
ferver lavraje Religion de Dieuy dans lefervice duquel conftjte le bonheur des 
Rois & des Royaumes. 

Cependant y nous fupplions V. M. de ne s' offenser point fi nous melons a cet^ 
te joye y quelque fentiment de douleur O d ajpiction , de ce que nous voyons nos 
fuiccres intentiom représentées à M. d'une manière qui a produit des effets 
Auxquels nous ne nous attendions pas que, comme nous le concevons y nous 
n'avons pas méritez». 

Premièrement , quant a Mr Cookj, nous affurons tous , & protejlonsy qu'il 
n'a jamais prononcé devant nous l s paroles rapportées dans le Meffage de 
V. A^, y ni aucunes autres tendant à la f/uition , ainfi qu il a été reconnu dans 
notre Ch wihre , fans que perfonne s\ foit oppofé. Il ejï vrai que , dans un Dif, 
cours qu'il fit , il lui échappa de dire certaines parole^ qui pouvo:ent être ex^ 
fliquée^ dans un mauvais fens. M As il ejl vrai auffîy que la Chambre s'en 
trouvant offevfée , en fit fur le cha^np une ccnfuregénéi aie, : ur cela , // expU^ 
puafes paroles & fes intentions dune telle manière , que nous ne jugeâmes 

pas 
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pas qu'il fût à propos d'intenompre no:> (i/liberai'ions pour les exammr plus Chariïî 
fcrupuldujement , quoique nous l a/ions fait depuis. Nous aurions même pris 
là dejjus quelque rejotution Ji nous n'avions pas âc interrompus par des affaU 
tes qui regardent le jcrvice de M. 

La même interruption nous eji furvenue par rapport à l'affaire du Douleur 
Turner ^ fur laquelle séiant ému une quejiion y il fut ordonné que nous pren-^ 
drions quelque réjolution fur ce fujet ^ le même jour que K.M. nous fit com^ 
mander de nous rendre a Whitehall. 

Maii pour ce qui regarde nos procédures > nous fupplïons 1^. M. de permet^ 
tre que nous i informions avec vériié , qu avant l ouverture faite par Turner, 
pouffez, par le loin jufie & né^ effaire que nous devons avoir de L'honneur & de 
laprofpérité de M. y nous avions déjà pris en confide ration, les maux dont 
z/oirc Peuple ejl affligé , ce qui les a produits , & les remèdes qui peuvent y 
^tre appliquer. En cela y nos Committez, , de quelque manière qu'ils ayent 
Agi , n^ont procédé que fur le fondement de leurs propres connoiff'ances y par 
t examen des témoins , ou par d'autres preuves. En ren iant ce fervice au Pu^ 
hlic , mus ne nous fommes point écartez, dis méthodes ufitées dans les précedens 
Parlemens. Ceft pourquoi , nous concevons y que la uécouverte & U réfor- 
tnation des abus y bien Loin de jetter du blâme fur le Gouvernement préfenty 
lui efi au contraire honorable & avamageufe y en ce quelle donne lieu aux 
grands Princes de faire connottre cr d'exercer leurs vertus. 

Il efi vrai que Les grandes plaintes des Marchands , qui nous font venues 
de toutes parts , & le fervice que nous devons a des Sujets qui font affi ction- 
nez, à la Religion que nous profeffons > nous ont donné occajion de parler contre 
nous , de certaines affaires qui font en partie étrangères , qui peuvent avoir 
quelque rélation aux affaires d'Etat. Mais nous fupplions f^.M. de croire ^ 
que notre intention n'a jamais été de diffamer vos Confeillers y nide porter 
ducun préjudice à vos négocations. Il ejl vrai auffi qu on a produit devant 
nous des exemples & des préjugez, de quelques puiffans Minijires qui ontétére- 
cherchez, par les Parlemensymais fans faire aucun parallèle du gouvernement 
& des confeils de KM. avec ceux de quelque tems que ce foity & encore moins 
avec ceux aufqtiels il y a quelque chofe à redire. 

Quant a la Lettre de votre Secrétaire d'Etat y l'Avocat de r. M. l'avoit 
lui-même alléguée pour fa jujlification , & le Committé ne l'a produite y que 
pour prouver la vérité de cette allégation. 

Pour ce qui regarde la recherche qui a été faite dans le Bure m de laSigna^ 
tare y en voici l'occafwn. Une certaine Lettre ayant éié divulguée comme ayant 
été écrite par f^.M,y&y ayant de jujies caujes de joupçonner , tant pour le 
contenu de la Lenre , que par fon adreffe , qu'elle étolt fuppofée , le Committé y 
qui voulut s'en éclaircir y donna ordre à quelques-uns de fes Membres de fe 
rendre au Bureau y pour s'informer s'il y avo t des Mémoires ou des Lettres 
de cette nature : mais fans donner aucun ordre aux Officiers du Bureau, & 
fans aucun commandement de faire une recherche générale. Sur cela nous 
f rions K. M. de remarquer que nous ^' avons pas fiit dijficu'té de faire exami- 
ner les Mémoires publics , toutes les fois que les affaires l'ont requis , en quoi 
nous n'avons rien fait qui ne foit confoi me aux Loix du Royaume , &al'ufage 
confiant des Parlemens. Que fi pour s'épargner de la peine y quelques-uns de 
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Charles f^os Commïttez ont défire l'ajjiftanct de vos Officiers , youri^htrcherdxns lè 
I. Bureau , Les papiers qui leur etoient nécejfaires , nous concevons qu en cela ils 
n'ont rien fait y que ce que font les moindres de ve^ Sujns ^ <y quilsobtien* 
ncnt ai fé ment y en payant les Droits ordinaires. 

Pour venir présentement aux Serviteurs de r*M.^ & en particulier, an 
Duc de Buckjnghamy fious fupplions très-bumblement V, M. de recevoir cet^ 
te information de vos fidciles Communes y qui n'ont en cela micun motif par- 
ticulier panais uniquement , votre fervice& le bien du Pais. Ceji que c'ejl 
un droit é' un ufage ancien , confiant ^ & indubitable des Parlemens ^ de 
rechercher & de pourfuivre quelques perfonnes que ce foit, & dans quelque 
emploi qu'ils puijjent être , lorfqu'on trouve qu ils font pernicieux au Public 
par l'abus du pouvoir que le Smverain leur a confié. Cejlune méthode qui fe 
jujUfie par l'exemple de ce qui s'efi paffé > non feulement fous le Règne du Roi ^ 
votre Pere de glorieufe mémoire , mais encore fous les Règnes les plusglorieux^ 
de vos nobles Ancêtres ^ comme il paroit par les Hifhiresy cr par les Mê^ 
moires qui en ont hê gardez.. Si cette liberté étoit otée au Parlement, il ny 
auroit point de Particulier ^ point de Serviteur d'un Roi y & peut être y point 
d'Avocat y qui pût , fans danger , fervir à pourfuivre enjuftice aucun des 
grands (fficiersy & le Royaume gémiroit fous l'oppreffion/fam pouvoir efpe^ 
rer aucun remède a ces maux. Mais, quitque nousfaffions a cet égard dans 
ce Parlement y nous ne doutons point , que tout ne tourne a l'honneur de U 
Couronne & à l'avantage de K M. 

Enfin , nous fupplions F. M. de confiderer y qu'encore que ce foit une cou^ 
tume long temsobfervêe dans les Parlemens , de ne traiter que les dernières ^ 
les ajjaires qui regardent les Subfidesy néanmoins y dans celui-ci , par le ref^ 
pett extraordina re que nou^ avons pour vous y & par le defir d'avancer vos 
affaires , nous avons prévenu le tems ordin^re, & commencé heurenjernent 
cette même affaire i en forte qu'après un débat ajfez. court y nous avons pris la 
réfolution d'accorder à F. M. le fecours quelle fçait bien. Que s'il efi né^ 
ceffaire d ajouter pour votre fervice y d'autres fecours , fur quoi nous fommes 
attuellement occupez, a délibérer y nous ne doutons point que nous ne fajjions 
connaître y que nous n'avons point changé nos premières intentions de je cou* 
rir K M. d'une telle manière^ quelle foit affurée au dedans y {jr redoutée an 
dehors y principalement y fi f^. Aï. veut avoir la bonté de confiderer l inten* 
tion de notre promeffe , er la mefure du don dont nous fommes convenus. 

Nous fupplions avec la même humilités. A4, de ne prêter point l'oreille k 
des rapports officieux des Particuliers qui n^ ont en vue que leurs propres avan- 
tages y ce qui a déjà fait perdre trop de tems Nous vous fupplions encore y de 
ve porter aucun jugement de ce quife paffc dans notre Chambre y pendant qut 
les affaWes font en délibùation ; mais de vouloir attendre la conclufion de nos 
travaux qui . comme nous en fommes affurez, , feront connoitre a M, la fi* 
délité & la finceritc de nos cœurs. Nous ferons toujours confifter notre félici^ 
té dans l'exécution de notre devoir y & de notre fervice en Parlement y &n$ 
tendrons jamais qu'à l'honneur de r.M. cr au bien du Royaume. 

dtTcom^ ^^^^ P^"^^ 5^^^^ Remontrance que les Communes ne rcgardoient pa* 
tnujics dans TolFenfe commife par Cool^^ comme un crime qui méritât une aulTî fevert 
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punition que le Roi le concevoit , d'autant çlus que le Roi avoit été mal chariii 
informé. D'ailleurs , en témoignant du relîèntiment contre Cook , elles i. 
craignoient de décourager leurs Membres & de les empêcher de dire libre- [eced^n- 
ment leurs fentimens , outre que par-là , elles autoriferoient le Roi à faire te RemoV 
des plaintes continuelles fur de femblables prétextes. Mais d'un autre côté, trance, 
il elles déclaroient Cook entièrement innocent , elles craignoient de s'en- 
gager dans une difcuflîon qu'elles vouloient éviter. Pour Turner y elles ne 
pouvoient le condamner , puifque la Chambre avoit approuvé fa propofi- 
lion. Ainfi , elles ne vouloient qu'éluder la demande du Roi , de peur de 
l ofFenfer par un refus , s'imaginant bien que le Roi entendroit alîèz leur 
langage. Mais par rapport au Duc de Buckingham , il n'ew étoit pas de 
même. Le Roi ayant voulu établir pour principe , que les Communes ne 
pouvoient accufer aucun de fes Domeftiques fans fa permiUion ^ elles ne 
pouvoient parler trop clairement , à caufe de l'importance des prétentions 
du Roi , qui tendoient à priver la Chambre d'un de fes plus grands Privi- 
lèges. Quant au fecours d argent , on voit bien que les Communes ne pré- 
tendoient pas que le Roi fut maître de leur impofer des conditions fur ce 
lujet , & qu'elles vouloient leconferver le Droit d'accorder ce qu elles trou- 
voient à propos , & dans le tems qu'elles jugeoient convenable. En effet , il 
cft d'une lî grande conféquence pour la Chambre des Communes de ne pas 
laiflèr perdre ce Droit, que fi elle y laillbit faire la moindi-c brèche 3 on peut 
aflùrer qu'elle ne feroicplus qu'un vain nom fans autorité. 

Le Roi ayant reçii cette Remontrance , ne jugea pas à propos d'y répon- n^^nfeft^" 
dre 5 ou du moins ^ il demanda du tems pour l'examiner. Cependant il ht ajourné, 
fçavoir aux Communes , qu'il fouhaitoit qu'elles s'ajournallent pour huit 
jours 3 à l'exemple des Seigneurs , à quoi elles obéirent. j^^. ^^^^ 

Le Roi fe trou voit fort embarralTé. Il avoitbefoind'ai-gent^&laCham- feu à la 
bre Baflè avoit voté de lui accorder trois Subfides & trois quinzièmes , à 
quoi elle venoit d'ajouter un quatrième Sublîde. Mais il paroiflbit mani- ^^^-^^ 
feftement qu'elle ne vouloit point travailler à ce Bill , juiqu'à ce que l'affai- 
re du Duc de Buckingham , qui étoit fur le tapis , fut finie. Ainfi ^ le Roi 
ne pouvant arrêter l'accufation contre le Duc 5 fans arrêter en même tems 
le Bill des Subfides , confentit enfin y que la Chambre procédât à l'examen 
de la conduite de ce Favori , mais ce fut dans Tintention d'en arrêter le cours, 
fi cette affaire fe poulîbit trop loin . 

Peu de jours après , les Communes firent fçavoir au Duc de Bucldn- J;" ^^"^ 
gham 5 qu elles ecoient occupées a drefler des Articles d acculation contre informer le 
lui , dont il pourroit être informé par le Régiflre du Clerc delà Chambre, nue de icm 
& qu'elles attendaient faréponfe , s'il jugeoit à propos de la leur envoyer. '^^^^^^^^^ 
Sur Cela , k Duc s'adreffa aux Seigneurs pour leur demander la permilïion 
de répondre. Mais les Seigneurs ne jugèrent pas qu^il fut convenable de la ..y^J^^e. ^ 
lui accorder , (bus prétexte , que par-là , il donneroit occafion aux Com- Rushwonh, 
munes de différer l'affaire du Subfide , à laquelle elles dévoient a-availler. vdj.p.z^j. 
Mais les Communes , fans s'embarraflèr de la raifon alléguée par les Sei- ^^^.^^^ 
gneurs, laquelle le Duc leur notifia ^ continuèrent leurs procédures. Elles ^j^ûté à 
réfolurent même d'ajouter à Paccufation , un Article touchant l'emplâtre l'accufatioa 
mie le Duc avoit fait appliquer au Roi défunt dans fa dernière maladie, & du"'^'' 
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Ch AR t E s la potion qu'il lui avoic donnée , (ans l'avis des Médecins. Le Roî en ayant 
I- été inrbrmé , fit dire aux Communes , que , comme il avoit bien voulu con- 
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Le Roità- fentir qu'elles procédalTent contre le Duc de Buckingham, il vouloitbien 
che inuti- auifi leur lailîer la liberté , par rapport au dernier Article qu'elles avoient 
îuT^^^i ^'^^^^^ d'ajouter à laccufàtion , ou de s'adredèr à lui , ou à la Chambredes. 
deffei/des Seigneurs. En même tems y il les pria de confidérer combien la faifon étoit 
cominu- avancée , &de ne pas perdre du tems. Il auroit apparemment lbuhaité> 
que 5 comme il Ce trou voit le principal intereiîë dans l'Article qui regardait 
la vie du Roi (on PereJesCommunes lui en enflent laiffe la décifion. Mais 
elles hrent femblant de ne pas Tentendre , ôc fe contentèrent de le remercier 
de (on MelTagc. 

AflFairc du L accufatiou du Duc de Buckingham , &c par conféquent le Bill des Sub- 
BhftoT ^d^s, reçurent quelque interruption par une nouvelle affaire qui étoit fur- 
" ^ ' venue, & dont il eft néceflàirede dire un mot , quoique je n'aye pas in- 
pW^A^sot' t^i^rio^'i^l'eî^ donner ici le détail. Le Comte de BriftoU qui avoit été Am- 
ballàdeur en Efpagne pour l'affaire du Mariage laquelle il avoit enfin ame- 
né prefque à fa fin , félon les défirs du Roi Jacques , avoit eu néanmoins, 
le malheur de déplaire au Prince & au Duc. Comme leur but étoit d'em- 
pêcher que ce Seigneur ne donnât au Parlement une connoilTance exade 
de ce qui s*étoit pafle en Efpagne , ils firent en (brte , qu'à fon retour , il fut. 
relégué dans fa maifon, &: enfuite mis à la Tour. Le Roi Jacques étoit plei- 
nement perfuadé de l'innocence du Comte ; mais il étoit Ci peu maître de 
fès aftions , dans les deux dernières années de fa vie , qu'il n'ofa jamais le 
protéger ouvertement. Ainfi , le Prince & le Duc le contraignirent , fous 
divers prétextes , de le tenir en prifon , afin de l'empêcher de lui parler. 
Aprèsla mort du Roi Jacques, la condition du Comte en devint d'autant plus 
fâcheufe , que le nouveau Roi & le Favori , fes ennemis déclarez , n etoient 
plus contraints de rien ménager. Il demeura donc en prifon jufqu'à ce fé- 
cond Parlement:) c'eft à- dire , environ deux ans , fans être appellé en Juge- 
ment, & fans qu'il y eût même aucune accufation intentée contre lui. Enfin, 
fçachant la dilpolîtion où fe trou voit la Chambre Baflepar rapport au Duc, 
il réfolut d'en profiter pour tâcher d'obtenir fa liberté. Il fouhaitoit auffi de 
fe mettre en état de j uftifier fa conduite , contre laquelle le Duc avoit débi- 
té diverles calomnies , afin de rejerter fur lui tout le blâme de ce qui s etoit 
paffé dans la négociation du Mariage du Prince avec llnfante d'Efpagnç. 
Il préfenta donc à la Chambre Haute une Requête dans laquelle il repré- 
fentoit , qu étant Pair du Royaume, il n avoit point reçu de fommation 
pour alTîfter au Parlement , les priant d'intercéder pour lui , afin qu'il pût 
jouir de fon Privilège. Sur cette Requête , les Seigneurs prièrent le Roi de 
faire adreflcr une fommation , tant au Comte de Briftol qu a quelques autres 
Pairs qui n'en avoient point reçû , ce que le Roi accorda, La fommation 
fut donc envoyée au Comte ; mais en même tems , il reçut une Lettre du ' 
Garde du grand Sceau , qui lui fàifoit fçavoir , que S. M. fouhaitoit qu'il 
n'en fît point ufage , & qu'il cherchât quelque prétexte pour fe difpenfer 
d adifter au Parlement. Sur cela,le Comte prétenta une féconde Requêteaux 
Seigneurs , à laquelle il attacha la Lettre qu'il avoit reçue, leur difant que 
fcla s'étoit fait par le crédit du Duc de Buckingham, donç le but étoit de 
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I^mpcchér He faire connoître Tes crimes. De plus, il pria les Seigneurs de chakibc 
le recevoir à porter une accufation contre le Duc , dans laquelle il feroit 
voir , combien ce Seigneur avoir abufé le feu Roi , le Roi régnant , l'Etat, * * * 
ôc le Parlement. Le Roi fe trouva tellement choqué de la hardieflè du 
Gomte de Briftol , qu'il envoya un Mefïâgc aux Seigneurs , pour leur décla- 
rer , qu'il avoir réfolu de faire porter devant eux une accufation de haute 
trahifon contre le Comte de Briftol. Après cette Déclaration , les Seigneurs 
ne purent Ce difpenfèr de mettre le Comte à la garde de leur HuiiTîer. Quel- 
ques jours après, le Comte ayant été amené à la Barre des Seigneurs , le 
Procureur Général y fit lire l'accufation contre lui , au nom du Roi même 
qui Tavoit corrigée de fa propre main j, en divers endroits. Mais cela n'em- 
pêcha pas , que la Chambre Haute ne reçût l'accufation intentée par le Com- 
te de Briftol , contre le Duc de Buckingham , Se contre le Lord Conway 
Secrétaire d'Etat. L'accufation du Roi contre le Comte , étoit diviféeen 
trois Chefs principaux , fçavoir^ fur ce qu'il avoir (ait avant (on Ambaffa- 
de en Efpagne , ce qu'il avoit fait en Efpagne , & ce qu'il avoit fait depuis 
(on retour. Mais ce Seigneur fe défendit fur tous les Articles , d'une maniè- 
re à couvrir deconfufion (es accufateurs. ll fit connoître clairement par la 
défeiifè , combien le Duc de BucKingham avoit abufë le Parlement dans la 
Relation qu'il avoit faite de ce qui s'étoit pafle en Efpagne. Le contrecoup 
en retomba fur le Roi-même , qui non feulement avoit atrefté cette Réla- 
tion , mais qui perfiftoit encore à l'attefter comme vraye. Auffî ne jugea- 
dlp as à propos de pourfuivre un Jugement contre le Comte. Comme l'ac- 
cufation intentée contre le Comte de Briftol ^fes défenfes, l'accufation qu'il 
porta lui-même contre le Duc de Buckingham & contre le Lord Conway, 
regardent plutôt le Règne du Roi Jacques L que celui de Charles L Je ne 
croi pas qu'il (bit néceuaire que je m'arrête plus long-tems fur cette affaire 
qui feroit ici une trop longue digreflîon. Cependant , comme cette matiè- 
re eft curieufè > qu'on voit exadement dans les défenfesdu Comte de Brif^ 
toi , le détail de ce qui s'eft pafle en E(pagne dans la négociation du Maria- 
ge projette ^ & qu'on peut y connoître avec aflèz d'étendue les caraderes 
de Jacques L de Charles L & du Duc de Buckingham , j'inférerai à la fin de 
ce Tome diverfès Pièces fur ce fujet, qui me paroiflènt dignes de la curiofi- 
té du Public. 

Quelques jours après que le Comte de Briftol eut donné fa réponfe , & ^j^^com^' 
préfenté fes accufations contre le Duc & contre le Lord Conway , les Com- muncs con- 
munes firent préfenter au»Seigncurs leur accufation contre le Duc de Bue- tre ic Duc 
kingham. Elle contenoit treize Articles qui furent expliquez 6c aggravez gham"^^" 
par des Députez aufquels la Chambre en avoit donné la Commiflîon. C'eft %. Mai. 
la coutume des Communes en femblables occafions , de partager la tâche à 
plufieurs de fès Membres , dont chacun fe prépare à faire valoir l'Article * * 
qui lui eft commis. Le Chevalier Dudley Dîggs y qui étoit chargé d'expli- 
quer & d'appuyer le commencement de cet Aétc , fit lire cette efpecede Pré- 
face qui contenoit : Que les Communes d'Angleterre accufoientde malver- 
fations , de tfiïfprlfions ( j ) , d'offenfes , & autres crimes , Geqrge Duc , Mau 
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c^ARiEs quis y & Comte deBuckjngham , Comte de Coventri , Ficomte Villiers , Ba^\ 
ronde Whaddon yGrandJmirAl d'Angleterre y d'Irlande , deGalles y & de§ 



Ijles adjacentes y de Calais & de fes Marches y de Normandie , de Guyenne 
& de Gafcogne y Gouverneur Général des Mers & des raijfeaux du Roy au- 
' me y Lieutenant Amird , & Gouverneur Général de la Flotte , au^Çi bien que 
de r Armée de Sa Majefi/y mîfefur pied en dernier lieu , Grand Ecuyer du 
du Roi , Gardien , Chancelier , & Amiral des Cinq Ports & de leurs défen^ 
dancsy ConmftableduChate.^u deDouvre y Juge dans Ejre ( i ) , & de toutes 
les Forêts en deçà de la Trente y Connétable du Château de Windfor. Gen- 
tilhomme de la Chambre du Roi y Conseiller du Roi en Angleterre , en Ecojfe, 
en Irlande , & Chevalier de la Jarretière. 
Le cheva- Cette Préface étant lue , le Chevalier Diggs donna une comioiflance gé- 
lï'ii^if & nérale de i'accufation fans infifter fur aucun Article en particulier. Il fe 
aggrX^a contenta de réduire Taccufation à quatre Cheft principaux. Daiis le pre- 
Préface de mier, il fit voir les abus qui étoient nez de tant de Charges conférées à un 
feul homme, & prétendit que c'étoit-là une des principales caufes des maux: 
qui affligeoient l'Angleterre , comme la décadence du commerce^ les per- 
tes faites fur Mer j, & le mépris oiila Nation Angloife étoit tombée. Dans* 
le fécond , il parla en général des principales Charges vendues ouprocurées. 
par le Duc à des perfbnnes indignes. Dans le troiiîéme , il dit , que le Duc 
avoit fait conférer des titres d'honneur à tous fes Parens y Sc maladminiftre 
les revenus du Roi. Dans le quatrième, il parla des remèdes appliquez o\x 
donnez au feu Roi dans fa dernière maladie , mais il n'endit qu'un mot en 
p^flfànt, parce que cet Article étoit commis à un autre. 

Commecette accufàticwinefut jamais jugée, je ne crois pas qu'il fbitné* 
ceflàire d'en rapponer ici le détail non plus que de ce qui fut dit par les Mem* 
bres commis par les Communes pour en expliquer & aggraver les divers 
Articles. Mais afin qu'on puilïe voir en gros de quoi k Duc étoitaccufé, je 
donnerai ici un abrégé de chacun des Articles. 
Abrégé des I. Il étoit accufè , de s'être fait revêtir d'un grand nombre de Charges ^ 
VAccuù^^ à quelques-unes defquelles un homme feul pouvoir à peine fuffire , de les. 
avoir acquifès par achat ou par d'auti es mauvais moyais. 

I I. D'avoir acheté l'Ofiîce de Grand Amiral , du Comte de Nottin- 
gham. 

III. D'avoir acheté le Gouvernement des Qnq Ports duLordZouche. 

IV. D'avoir négligé de garder les Mers , & de protéger les Marchands^ 

V. D'avoir fait confifquerun Navire François^u Havre de Grâce , nom- 
nié le St. Pierre > de la valeur de 40000. livres fterling : de l'avoir retena 
après avoir reçu un ordre du Roi de le rendre au Propriétaire , & d'en avoir 
tiré diverfes chofes pour fon ufage. 

VL D'avoir opprimé la Compagnie des Indes Orientales en arrêtant ^ 
ibus de faux prétextes , fes Vailïèaux prêts à mettre à la voile pour les Lides,. 
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ou à un Magrftrat, un crime de trahifon 00 Mxn\it dont on a connoiflaticc. La Mifprtjton s'é- 
tend aufll a tjuclquçs autres cas. La peine de ce crime en fait de trahifon , cft la confifca* 
tion des biens ôc la prifon durant le bon plaifir du Koi. En fait de Félonie , c'cô une amcft^ 
4c à la difcretion des Juges. 
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d*avoir contraint les Marchands de lui donner dixirallfe livres fterlings , charim 
pour ne pas perdre leur voyage. i. 

VII. & VIII. D'avoir livré au Roi de France divers VaiflTeaux Mar- 
chauds 3 Se un Navire de Guerre du Roi , contre la volonté desProprietai- 
res , pour (èrvir au Siège de la Rochelle. • 

IX. D'avoir contraint diverfès perfbnnes d'acheter des Titres d'hon- 
neur. 

X. D'avoir vendu la Charge de Grand Tréfbrier, pour vingt mille li- 
vres fterhng , &: celle des Gardes &: des Livrées pour fix mille livres. 

XI. D'avoir prodigué à Tes Païens Se Alliez des Titres de Bai-on , de Vi- 
comte j de Comte, (ans qu'ils euflènt rendu aucun fovice à l'Etat. 

XII. D'avoir épuifé les coffres du Roi & d'en avoir employé l'argent à 
fonulage, comme aufïî d'^avoir obtenu divers dons des Terres delà Cou- 
ronne. 

XIII- D'avoir fait appliquer un emplâtre fur le ventre du feu Roi , dans 
{à dernière maladie , & de lui avoir donné une potion de fa propre main , 
& à deux diverfes fois, en l'abfence des Médecins, & fans leur ordre. 

Ces Articles ayant été expliquez par ceux qui en a voient la charge, le Le cheva- 
Chevalier Jean Elliot fit une efpece de Peroraifon , dans laquelle il rallem- ^^'t^ i^l^ pc* 
bla en abrégé tout ce qui avoit été dit contre le Duc , & parla de lui en ter- loraîron. 
mes afïèz oflfenfans : mais il nedit pas un mot de l'emplâtre ni de la potion. 

Le jour même 3 ou le lendemain, Diggs& Elliot furent mis à Tour^jj|^g5.^^^ 
par ordre du Roi, & deux jours après , le Roi (è rendit à la Chambre Hau- ^is 
te jOÙ il parla aux Seigneurs en ces termes : Tour. 

M Y L o R D s, 

[ La [euU caufe quïme fait venir aujourd'hui dansvotre Chambre, c'efipour ^^^^[[^^ 
voui témoigner combien je fuisfenfible à ce quiregarde votre honneur ; car qui 
vous touche me touche moi-même. J'ai pris des me Jures pour punir des Dif- nàMtc. 
cmrs injolens qui ont été publiquement prononcer ces jours pajfez.. Jai été ^^-^^^^^^^^ 
trop bonjufqu'icien laijfant pajfer fans punition tout ce qui s'eft dît contre moi y * * * - 
non que fait été 'par L* envie d'avoir de l'argent , mais parce que Buckingham 
m'en a empêché par fes importunitez. , de peur qu'on nedit que c'étoit lui qui 
Tne pouffo 't y &aujjî pour ne pas donner lieu de différer fon Jugement. Four ce 
qui regarde fon innocence , par rapport aux faits alléguez, contre lui 3 jefe^ 
moi -même témoin pour le jujiifier dans chaque j4rtkle. je ne dis pat 
cecipourvQUs ôter le droit d'examiner l'accufation : mais feulement pour vous 
faire fçavoir par quel motif Jaiété engagé à laijfer impunis les Difcours info- 
hnsqui fe font faits contre moi. J'^fpere que dans l'occafion ^vous prendrez 
foin de mon honneur , comme je prens foin du vôtre. 

Le but du Roi dans ce Difcours, étoit premièrement , de perfuader aux But de ce 
Seigneurs, qu'ils étoient tous intéreflèz dans ce qui avoit été dit de peu ref- ^»^^outs. 
pedueux par les Députez des Communes , contre le Duc de Buckingham- 
ôc contre d'autres Membres de leur Chambre, & que ce n'étoit que pour 
venger leur honneur ofFenfé qu'il avoit fait mettre les deux Membres à la 
Tour. Maiscelaneluiréiiflit pas. Secondement , en offrant de fer vir de té- 
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Charles moin pour le Ducde Buckingham,& de juftifier foninnocence fur chacun des 
Articles de fon accufation , iLpf'opofoit aux Seigneurs, une efpeccde di- 
lemme dont ilcroyoit qu'ils ne pourroient fedébanraflèr. Car il falloir , ou 
qu'ils déclaraflfent le Duç innocent , fur le témoignage du Roi , ou qu'en le 
condamnant ils rejetfafTent hautement çemêmc témoignage , à quoi il ju- 
geoit qu'ils ne fe laifiTeroient pas aifément porter. Mais ils ne furent pas lef» 
duppes de cet aitifice, ainfi qu'on le verra dans la fuite. 
Les Corn- Le Roi ne fut pas plutôt fort! de la Chambre Haute , que les Communes 
mandcm Convoyèrent prier les Seigneurs de faire mettre le Duc de Buckingham en 
5u "1/ Duc arrêt : mais les Seigneurs n'oferent le faire de peurd'ofFenfer le Roi. 
?oit mis en Cependantl'emprifonneraentdeDiggs&d'Elliotfaifoit une terrible iiw > 
^L?cham- preflTiondans la Chambre de Communes, qui regardoit cela comme unc;r 
brc BaiTc vîolation expreflfè de fes Privilèges. Un des Panifans de la Cour , voyant la ; 1 
fait^grand Chambre dans Une fâcheufedjlpofition/e levapour juftifierleRoi ,&dit,î . 
remprK que Sa Majefté concevoit que Diggs avoit excédé fa commiflion , lorfqu'eii 
fonncmcnt parlant de l'emplâtre &: de la potion donnée au Roi Jacques , il avoit dit , 
Jc^fcsMcm- qu'iliabjlenohd'en dire davantage paregardpour l'honneur du Roi. Que pour 
ce qui regardoit Elliot , il avoit affedé de parler du Duc avec beaucoup de 
mépris , & en ternies fort offenfans. Que ce qui avoit le plus offenfé le Roi 
étoit , qu'Elliot, en parlant de l'emplâtre & de la potion, s'éroit exprimé 
en des termes qui fàifoient comprendre, qu'il y avoit quelque chofe de ca=- 
ché , qu'il n'étoit pas à propos de révéler , & qu'en cela, il avoit excédé U 
commiiTion qu'il avoit reçue de fa Chambre. 

Malheureufement ^ il n'y avoir rien de vrai dans ce qu'on attribuoit à ces 
deux Membres , que le peu de refped, qu'ils a voient témoigné pour le Duc 
de Buckingham. Car Elliot n'avoit pas parlé de lemplâtre ni de la potion , 
& Diggs n'avoit rien dit d'approchant de ce dont on l^accufoit, Auflî ^ la 
Chambre des Communes prenant avantage de ces faulîes accufations , or- 
donna que tous les Membres qui étoient préfèns figneroient la Proteftatioii 
fuivante : 

f fotcAa- protefie devant Dieu > & devant cette Chambre du Parlement , que je' 
tîon dt la n* ai jamais donne mon confentement pour ordonner au Chevalier Dudley Diggs 
Baffc!^" rf^ dire les paroles qu'on lui attribue. Je protejte de plus ^ que je n'ai jamais 
Mnthvvorth, affirmé a qui que cefoitj que ce Chevalier ait prononcé ces paroles , ou autres 
Véi. Lf, i6o. femblables. 

Outre cela , trente fix Seigneurs qui avoient afîîfté à la Conférence ou 
l'accufàtion contre le Duc fut préfentée , attefterent par écrit qu'ils n'avoient 
pasoiii prononcer ces paroles au Chevalier Diggs. Il réfultoit donc de l'at- 
teftationdes Seigneurs& & de la Proteftationdes Communes, ou que le Roi 
avoit été faufl[èment& malicieufèment informé , ou que l'accufàtion contre- 
Diggs avoit été inventée pour avoir occa/îon de le punir de ce qu'il n^avoit 
pas parlé du Duc avec adez de refpeél. 

Le trime d'Elliot étoit de la même nature , c'eft-à-dire , qu'il avoit parlé 
du Duc en termes peu refpedlueux , quoiqu'on l'accufât à faux d'avoir par- 
îe ia^m"mc l'^^^^^^^'^ termes injurieux au Roi. Mais la Chambredes Commu- 
CkwSic?^ nés prit foin de juftifier fes deux Membres, en déclarant publiquemenr, 
qu'aucun des deux n'avoit outrepaflc fa Commiflfioi^. Tout cela ne fâifoir 

pas 
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pasKonncur au Roi qui ne voyant plus aucun moyenpourfbutenir ce qu'il Chahibi^ 
avoit fait , fît relâcher les deux Membres prifonniers. Selon les apparences , ^ 
Ibn but avoit été d^intimider les Communes , en quoi il réiiffit aflèz mal. Les deux 
LacondefcendancequeleRoi venoit d'avoir, pour les Communes , lui prironnîer» 
attira une pareille afl&ire de la part des Seigneurs. Il avoit fait mettre à la [hez.'^^^' 
Tour le Comte d'Arundel pour un crime à peu près (emblable à ceux de Diggs lc s sei- 
& d'Elliot , & les Seigncui-s l'avoient fouffert fans s'en plaindre. Mais quand 
ils virent que les Communes a voient obtenu la liberté de leurs Membres , en qu "ic^om- 
infiftant fur leurs Privilèges > ils crurent qu'il étoit à propos de faiHr cette oc- te d'Atun- 
cafîon pour maintenir aufli leurs libertez. Ils préfèncerent donc au Roi une f^^^fj^^^"!"]; 
Requête , pour le prier de mettre le Comte d'Arundel en liberté , félon la bcne. * 
teneur de leurs Privilèges. Le Roi fentit combien cette Requête lui étoit Rashvvorrh.' 
préjudiciable, en ce que les Seigneurs prétendoient, par la force de leurs ^^fj^^^^^ 
Privilèges , borner fa Prérogative Royale. C'eft ce qui fut caufe quil réfilla lc Roi s'en 
long-tems avant que d'accorder ce que les Seigneurs dcmandoienr. Il y eut «défend 
fur ce fujetdiverfes Adrelïès des Seigneurs au Roi , & divers MelTàges du RaffJnrde 
Roi aux Seigneurs. Ceux-ci allèrent même jufqu'à déclarer que c'étoit une part & d'au* 
violation exprellè de leurs Privilèges que d'emprifonner un de leurs Mem- 
bres , le Parlement féant , fans4e confentement de la Chambre , & à prendre 
la réfolution de ne travailler à aucune autre affaire jufqu'à ce qu'ils eulîenc 
reçu fatisfadion. Enfin le Roi (e vit contraint de mettre le prifonnier en li- 
berté , quoique ce ne fiit qu'à regret. Comme par les Coutumes d'Angleter- 
re , les Membres du Parlement ne (ont pas privilégiez dans les cas de trahifon 
ou de félonie , le Roi prétendoit que la Chambre des Seigneurs ne devoir pas 
fè formalifer de ce qu'il avoit fait emprifbnner un de ies Membres. Sa rai- 
(on étoit , qu'il étoit poflîble que le Prifbnnier fut coupable de félonie ou de 
trahifon , & que parconféquent la Chambre devoir attendre qu'il plut au 
Roi de déclarer la caufè de l'emprifbnnement. Mais comme , (ous prétexte 
de cette poffibilité , le Roi avoit fait mettre le Comte d'Arundel à la Tour ^ 
& n'en avoit pas encore déclaré la caufe , les Seigneurs comprenoient bien , 
que la pofTîbilité , alléguée par le Roi , n'étoit qu'un artifice pour éluder 
leurs Privilèges les mieux établis. Ainfi , le Roi difoitd'un côté , que com- 
me il pouvoitaiTiverque la découverte prématurée d'un crime de trahifon 
pouvoir porrer un préjudice extrême à l'Etat , il nepouvoit paflèr ce préten- 
du Privilège des Membres du Parlement dans toute Tètenduë que les Sei- 
gncur vouloient lui donner , parce qu'il y avoit des cas où , pour le bien de 
l'Erat , il étoit abfblument nèceflaire de le reftraindre. Mais les Seigneurs 
rèpondoient j que fi , fous prétexte de ces cas qui étoient aflèz rares , le Roi 
pou voit empriK)nner un Pair fans le confentement de la Chambre , & fans 
cndèclarer la caufe , il s'enfuivroir , qu'en toutes fortes de cas y il pourroit te- 
nir un Pair en prifbn aufîi long-tems qu'il voudroit , & priver par-là les Sei- 
gneurs de leurs Privilèges. Si quelqu'un demande d'où vient que cette dif- 
puten'avoit pas été émue fous les Regnesprécédens , ilefl aife derépondreà 
cette queflion. C'efl que s'il étoit èrrivè qu'un Roi eût fait mettre un Pair à 
la Tour , le Parlement féant j, ou la caufe en étoit connut' , ou, en fuppofant 
qu'elle étoit fecrette , la Chambre ne s'en étoit pas formalifée , parce que les 
Seigneurs ne fedéfiant point du Roi^ ne craignoient pas qu'il voulût former 
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Cha RtE s de ce préjugé un principe pour abolir leur Privilège. Maîsil n'en étolt pa^ 
I- de même l^us Charles 1. Outre qu'on (çavoic parfaitement que le Corn- 
te d' Arundel n'avoir été envoyé à la Tour ^ que pour avoir parlé trop har- 
diment dans fa Chambre , onn'ignoroic pas quels étoicnt les principes du 
Roi par rapport aux Privilèges des Sujets , & l'on voyoit manifèftement , que, 
fur une fîmple pollibilité , il s'efForçoit d'établir un principe qui tendoit à ren- 
dre celui-ci abfclument inutile. C'eft ce qui fit que les Seigneurs fe trou- 
vant autorifez par l'exemple des Communes , ne voulurent pas laiflcr palier 
cette occafion de maintenir leur Privilège. 
Le Duc de Avant que le Duc de Buckingham eiit préfenté la répon(è à lacculation 
ham^c"ft'élu des Communes 5 la Charge de ChanceHer de l'Uni verlîté de Cambridge 
Chancelier étant devenue vacante par la mort du Comte de SufFolck , le Roi fit en forte 
É té dcCam' ^^^^ Favori fut élu pour fuccéder au défunt Chancelier. La Cham- 

fcri^dge. bre des Communes fut très-ofFenfée de cette éledion , regardant comme un 
Kushvverth, mépris manifefte qu'on eût élu le Duc dans le tems qu'il étoit aduellemenc 
Lachambrc ^ccufé qu'undes Aniclcsde l'accufation étoit la pluralité de fes Charges, 
Baffe en eft D'ailleurs elle foutenoit qu'il y avoit dans ce choix une efpece de contradic- 
îiaiUe Roi ^^^^^ ' puilque l'Uni verlîté même repréfentée par les Députez qu'elle avoit 
foutient le Parlement , avoit donné fbn conlèntement à l'accufation du Duc. Mais 
Duc. le Roi foutint hautement l'éledion , malgré les efforts des Communes. 
Le Duc Enfin , le 8. de Juin , le Duc donna fa réponfe à l'accufation intentée con* 
défc" Hîs^^ tre lui par la Chambre Baflè. Comme je n'ai point donné le détail del'ac- 
Sushvvo 'rthy cufation 3 il feroit inutile de donner ici celui des défenfes qui avoient un né- 
VoLLp.i7$. cefTaire rapport à ce qui avoit été allégué contre le Duc. Cette affaire n'ayant 
jamais été jugée , il eft aifé de comprendre , que comme l'accufation avoit 
été fort exagérée , les réponfes étoient aufTî palliées avec beaucoup de foin, 
Les preuves & les témoignages des faits alléguez pour ou contre feroientles 
feuls moyens par lefquels on pourroit êtreinfbuitde la vérité : mais on n'en 
vint pas jufque-là. Il fufïîra donc de dire que les Communes ayant dcman* 
dé une copie de laréponfe , dès le lendemain , le Roi écrivit la Lettre fuivan^ 
te à l'Orateur des Communes. 

FIDELLE ET BIEN AIMÉ, 

Lettre du La Chambre des Communes ne feutras avoir oublie , combien de fois , & 
meur^ des ^^^^ ^^^^^'^ ardeur , nous lui avons recommande d'expédier l'affaire du Subfu 
Commu- de qu'elle nous doit donner pour nos grandes & importantes affaires y concer^ 
M^hworth ^^^^ ^^^^^^ honneur ^ celui du Royaume y & notre fureté commune. Mais com^ 
vIlmU] f^jf^^^ ^fi ^^^J'^fort avancée ^ fi cette affaire n'eft pas expédiée fur U 
champ , il n'efi pas poffible quelle nous produife ni argent ni crédit , dans le. 
tems que la Chambre elle-même a fixé;, qui eft le dernier jour de ce mois. Si 
elle eft plus long-tems différée y elle nous fera peu profitable :,puifque nous fo9fu 
mes informez, de tous côte^ des grands préparatifs que nos ennemis font pour 
nous attaquer. Ceft pourquoi mus avons jugé qu'il étoit nécejfaire de donner 
aux Communes ce dernier & final avertiffement , & de leur faire fçavoir y que 
fwuf regardons tout autre délai comme un refus. Nous vous ordonnons donc de 
leur notifier , que nous attendons qu'elles portent an plutôt leur Bill pour le 
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Suhft'de pour être pajfetn A^e fans délai , ou du moins ^ à [a fin de la femaine Châtie* 
frochame .pour li^ plus tard ,& [ans aucune condition. Quefiellesrefufenty ^' 
elles nous forceront a prendre d'autres refolutions. Mais fi elles fe conforment 
À notre volonté, faites leur fçavoir.que nous permettons qu'elles demeurent 
dffemhlées autant de tems que la faifan le pourra permettre ^ pour achever les 
Autres affaires y & que nous les rafftmblerons encore C Hiver prochain. Qtie 
fi par leur refus ou par leur retardement ^ il arrive quelque malheur dedans 
ou dehors y nous p^renons Dieu & les hommes à témoin , que de notre côte y nous 
Avons fait tout ce qui nous a étépofjihlepour le prévenir , en convoquant le Par- 
lementpour consulter avec nous y en luifaifantconnoitre l'importance des af^ 
faire s y nos be foins y en demandant de bonne heure leur affifiance y pour un 
ouvrage auquel nous fommes engagez, par leur Confeil. Nous vous comman^ 
dons défaire lire publiquement cette Lettre dans la Chambre. 

^Ilétoît manifefte , que cettre Lettre écrite dans'Ie tems qu'on alloit pro- ^j^"^^"/^^ 
céder au Jugement du Duc de Buckingham , n'étoit qu'un artifice pour élu- dans ccito 
der ce même Jugement. Car il n'étoitpaspoflîble ^que fi l'affaire des Sub- i-ettrc. 
fides étoit expédiée dans le tems que le Roi fixoic aux Communes i celle du 
Duc pût l'être dans le même tems. Il eft vrai que le Roi promettoit de tenir 
le Parlement afïemblé aufjî long-tems que la faifon le pourra permettre. Mais 
par cela même il le refèrvoit la liberté de le proroger quand il le trouveroità 
propos , fous prétexte que la faifon étoit trop avancée pour le tenir plus long- 
rems aflfemblé 5 d'autant plus qu'il feignoir de ne prefîer l'affaire des Subfi- 
des 3 que par la crainte d'une prétendue invafion dont il difoit que le Royau- 
me étoit menacé. On devoit donc s'attendre que l'affaire du Duc de Buc- 
kiilgham tomberoit, & qu'il fàudroit la recommencer dans une nouvelle 
Séance 5 parce que toutesles affairesfiniflèntpar la prorogation du Parlement. 

Les Communes n.'ayânt pas jugé à propos de fo conformera la volonté 
du Roi , lui préfenterent une nouvelle Requête contre lesPapiftesRécufàns. 
C'étoit pour faire connoître au Public, que la réponfe du Roi à la Requête 
du Parlement d'Oxford , ne contenoitque de fimples paroles qui n'a voient 
ét^ fuivies d'aucun effet. Elles vouloient aulTî fiiire voir, que la mauvaife 
adminiftration du Duc de Buckingham n'étoit pas le fèul Grief dont elles 
demandoient la réparation. Voici la Requête. 

SIRE, 

Nous les très-humbles & très^fideltes Sujets de V. M. les Commîmes affem^ Requête 
hlées en Parlement .nous nous fouvenons avec une grande confolation y des f ré-' ^" ^^^^ 
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quens témoignages que vous ave::, donnez, de la fine ente de votre z,ele pour la tic les Ré- 
vraye Religion établie dans ce Royaume. EnparttcuUef^nous ne pouvons oublier cu^^ns. 
votre gracieufe Réponfe à la Requête qui fut préfentée à F. M. a Oxford y con^ J;/';:;;;^; 
cernant les eau fe s de l'accroiffement du Papifme& les remèdes qu'on pouvoit 
employer pour arrêter ce mal y f^ avoir y que V.M. or donner oit ^ que les Papif^ 
tes Récufans .Ùceux qui , félon les A^es de Parlement .peuvent êtrejufte^ 
ment regardez, comme ftifpcd:s yftijfent éloignez, des Charges du Gouverne^ 
ment. Maiscmme jufqu'ici > nous n'avons fas reçu une [atifiaÉtion capable 
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Charles deproduhe laPaix dans l'Eglife ^ & U fûrete dans l'Etat y nous croyons qu'il ejl 
^' de notre devoir de nous adrejfer encore une fois a votre facrée Majeftépour tinfor-^ 
mer humblement a cet égard. Ceft qu'après un examen convenable , nous avons 
trouvé que les perfonnes ci-dejfous marquées y font ou Papijles recufans , ou jufte* 
7nent jufpecls j, félon les Actes de Parlement y & que néanmoins y ils pojfédent, 
depuis même que ce Parlement eji affemblé^ desCharges d' autorité & de confiance 
dans les diverfes Provinces de ce Royaume y & dans les Pais de Galles. 

Il y avoît ici une Lifte de cinquante-neuf Papiftes Récufaus ou rufpcds ^ 
pourvus des charges du Gouvernement, en diverfes Provinces. 

C'eji pourquoi , nous fuppUons très-humblement r me Majejiéde ne pas fouf^ 
frir que vos f délie s Sujets foientplus longtems découragez, par la crainte de voit 
accroître , tant en nombre qu'en pouvoir , le Parti Papifte y qui ne peut que reçe^ 
voir un grand encouragement par la faveur & la ferfedion de ce s Gouverneurs. 
Qu'il plaife a Fotre Majeflé y par un effet de fa fageffe^ de fa bonté y defapié^ 

t te 5 dont nous fommes convaincus y défaire en forte que ce qui eft contenu dans la 

Réponfede Votre Majefléy foitpréfentement exécuté y & que les Charges & Com^ 
mijfîons foient otées à ceux que nous venons de nommer , puifqu'ils les poffedent con^ 
tre les Statuts exprès faits fur ce fujet. 

Il n'étoit pas honorable pour le Roi y qu'il fallût le preflèr fi fou vent d'exé- 
çuter ce qu il avoitfipolîtivement promis. Mais il ftiutconfidérer, qu'il ne 
lui étoit pas facile de réfifter aux follicitations & aux intrigues de la Reine , 
du Duc de Buckingham dont la Mere étoit Papifte déclarée , du Chevalier 
Wefton fon principal Confeiller , & du Lord Con way Secrétaire d'Etat , tous 
deux auffi Papiftes , puifque c'étoient ceux qui approchoienc le plus près de 
faperfonne , & qui le tenoient en quelque manière alîîégé. 
tes Corn- jours après y les Communes réélurent d'aller trouver le Roi en 

muncs Corps 3 & de Iqi faire préfentçr , par leur Orateur y une Déclaration de leur 
reTo"iutioV^ Conduite, fervantde réponfe à fa Lettre, & une Requête, pour le prier d'é^ 
de prefcnter loigner le Duc de Buckingham de (a perfbnne. L'audience qu'elles avoîenç 
"ation^ ^^^^ demander leur ayant été accordée , TOrateur y avant que de lui préfènçeï 
une B^cquc- dcux Piéccs , lui parla en ces termes. 

te au Roi. 

SIRE, 

Difcouts de liberté que nous avons de nous approcher de votre perfonne y & d'exprU 

rorateurau merlibrementnos pcnfécs y que vosnobles Ancêtres n'ont jamais refufée a nosPré- 
Roi, en lui deceffeurs y nous les Communes affemblée s en Parlement ^ avons très^humblement 
uVcquêie fi^Ppii^ ^^^^^ Majefléde nous accorder la permiffion de nous approcher du Trône 
ô( la Déda- Royal, 

ration. Après avoir meurement conftderé l'affaire dont il s'agit y les Communes ici pré-* 
fentes , ont jugé qu'elles ne pouvoient avec trop de folemnité fe rendre auprès de 
Votre Majefléy c'eji pourquoi elles y viennent en Corps ayant leur Orateur à leur 
tête. Elles n'ont pas cru néanmoins , devoir commettre fmplemm ce qu'elles ont 
à dire au Difcours de qui que ce foit ; mais elles prennent la hardie ffe de le pré^ 
fenter par écrit a Votre Majefléy de peur qu'il ne tombe dans l'oubli , & afin qu'il 
dure plus longtems que nepourroient durer les paroles du plus habile Orateur. Ja} 

btmQujf 
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heaucoup a lire 3 c'eji pourquoi je ne fatiguerai Totre Majefieque le moins qu'il Chahisti 
me fera pqlfible. J^^ ' 

Le parchemin que je tiens entre mes mains contient deux Articles. L'un , en for- 
me de Déclaration y pour rendre compte a f^otre Majejlede leurs procédures , & 
pour lui donner une claire [atisfaàion , touchant leurs fmccres intentions pour le 
fervice de V me Majejlc. L autre ^ eji uns tres-humble Requête pour demander à 
rme Majejlc y qu'il lui plaife d'éloigner de fa perfonne ^ le Duc de Buckingham. 

^iant au premier Article y elles fupplient très-humblement rotre Majeflé 
d'être bien perfuadée ^ qu'il ny a rien fur la terre qui leur paroijfe plus glorieux ^ 
que de Je voir dans les bonnes grâces & dans la bonne opinion de P^otre Majeflé. 
C'eji pjur elles une douleur Inexprimable y que par de fautes informations y &par 
de mauvaifes interprétations y on pui^e faire enforte , en quelque tems que ce foity 
que ftre Majejlc fe trouve ojfenfée de leurs procédez,. Il ne convient à qui que ce 
foit qui ri entend pas une voix d'en écouter l'écho y & fi quelquefois on entend U 
voix répétée deux ou trois fois 3 l'e^cho de l'écho diminue fenfiblement y & refonne 
plus foiblement. Il n'efi pas nécejfaire d'en faire l'application. Les paroles mal 
rapportées , quoi que par un écho y ou feulement parla troifiéme ou quatrième ré" 
pétition d'un echo y refonnent quelquefois plus fortement que la voix même. Elles 
peuvent reprcfenter de rmfideltté y quoi que la voix originale ne contienne rien 
d'inpdelle. Ce font ces fauffe s informions qui ont produit y comme les Communes 
entlieu de le craindre , ces délais y par lefjuels a été arrêtée l'expédition de leurs 
confeils touchant les affaires importantes de Votre Majeflé y & c'efl ce qui lésa 
fontraintesd'avoir recours a cette Déclaration. 

Je pajfe prefentement a la Requête. Mon dejfein n'efl pas de repréfenter a Vo- 
tre Maje^e les raifons fur lefquelles elle ejl appuyée y puijque Votre Majefié pour- 
ra les voir dans les propres termes des Communes & dans le langage du Peuple. 
J'ai feulement ordre de repréfenter a votre Sagejfe y & a votre profond Jugement, 
que cette Requête eft d une telle nature y que Votre Majejlépeut l'accorder avec 
honneur & avecjufiice. 

Il a plu à Votre Majejlé de témoigner en plufieurs rencontres y comb'ten vous 
êtes un bon Maître. Alnji on peut vous appliquer , fans jîatterie y ce que la Reine 
de Seba difoit au plus fage de tous les Rois y Heureux font les Serviteurs qui 
aflîftent coiniiiuellemenc devant vous. Maïs les liens qui vous attachent à vo^ 
tre Peuple font incomparablement plus fort s que ceux qui vous attachent a vos Ser^ 
viteurs. La condefcendance d'écouter les juftes défirs de votre Peuple vous efl plus 
honorable y que les témoignages de faveur que vous pouvez, donner a vos Servi- 
teurs. Etre le maître d'un bon Serv'tjur efl une chofe qui peut vous être commune 
avec beaucoup de vos Sujets : mais être le Roi d'un Peuple efl une qualité a la^ 
quelle aucun Sujet ne peut prétendre. 

Votre Majejlé jouit du titre de Pere de la Patrie : titre que les plus grands 
Empereurs ont préjéréa ceux qu'ils tir oient de leurs Conquêtes. Les demandes des 
enfans doivent être préférées à celles des Serviteurs. Le S erviteur ne demeure pas 
toujours dans la maison y comme fait l'enfant. Le feu Roi votre Pere appelloh 
avec raifon le Gouvernement Royal y un Mariage politique entre le Roi &le Peu- 
ple y & jepuisdire avec véricé que l'union d'un Pair avec fa Femme n' efl pas plus 
forte que celle de Votre Majeflé avec fon Peuple. 

Tome VII Mm h^ûs 
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174 HISTOIRE 

Après avoir ainfi parlée l'Orateur mit entre les mains du Roî la Déclaré 
lion & la Requête dont le Roi fe trouva fi offenfé ^ qu il réfolut de caflèr le 
Parleinent. Les Communes en ayant reçu quelque avis , réfolurent de lui 
préfènter une Remontrance , dont chacun de leurs Membres garderoit une 
copie. Pendant qu'on drelToit cette Ranontraiice 3 les Seigneurs ayant été 
informez par le Roi même de fa réfolution , lui préfenterent une Requête 
pour le pnerdenepas lexécuter. Mais il ne voulut rien écouta* y & le Ij de 
Juin , il fit diffoudre le Parlement par des Commillàires. 

Perfonne ne douta qu€ Tintcrêt du Duc de Buckingham ne fût Tunique 
caufe de cette dilfolution. Les Communes enétoient li perfuadécs , quec'é- 
toit principalement fur le grand préjudice que le crédit du Duc caufoit au 
Royaume , qu'elles infiftoient dans la Remontrance qu'elles avoientprépa- 
rée^ mais dont la préfèntation fut prévenue parlacailàtlondu Parlement^ 
Une fera pourtant pas hors de propos d mfércr ici cette Remontrance.. 

S I R E ^ 

« Nous vos fidelles Sujets , les Communes d'Angleterre aflTemblées par; 
Tautorité de Votre Majefté dans ce préfent Parlement , avons d'une lîncére; 
affedtion, depuis le commencement de cette Afièmblée , travaillé avec ar- 
deui" aux affaires qui pouvoient le plus promptement nous conduireau bue 
que nous nous proposons y de finir l'affaire du fecours deftiné à Votre Ma- 
jefté , pour le mettre en état d'exécuter fes deffeins , à augmenter ce fecours y 
& à nous mettre nous-mêmes & ceux que nous repré(èntons , en état d'ac- 
complir parfaitement & à tems ^ ce qui a été entrepris. Mais nous avons été 
tellement retardezpar des informations , par des interruptions & autres obl- 
tacles , que nous regardons- préfentement comme une très-néceftaire partie, 
de notre devoir , de déclarer ici en quoi ont confifté ces interruptions y & ce 
qui les a caufées. Nous croyons aulîi que nous (ommes obligez de faire con* 
noître notre attachement au fervice Parlementaire que nous devons à Votre 
Majefté & le foin que nous avons de la fureté de vos Domaines ^ de votre 
Couronne , & de votre Dignité. 

y> Dans le premier Parlement affcmbléla première année de votreRegne^ 
les Communes ayant préfenté à Votre Majefté trois Sublides & trois Quin- 
zièmes 5 comme les premiers fruits de leur affedion , furent extrêmement 
follicitées par le Duc de Buckingham ^ de comme nous le concevons , pour 
ion propre intérêt , à augmenter ce fecours. Maïs comme ilne vit pas beau- 
coupd'apparence de rétilfir dans ce qu'il demandoit , il procuia de la part 
de V.M. parlamêmerai(bn3 un AjournementduParlementàOxford. Ce fut 
là que lesCommunes prenant en confidération les grands dommages que ce 
Royaume a foufferts , endiverles manières , par les mîdverfations de ce mê- 
me Duc 3 commencèrent à examiner 3 (elon la méthode Parlemejitaire 3 ces 
maux, ce pouvoir 3^ &cesmalverfations. Mais il n'eut pas plutôt apprisqu'on 
parloir de lui , qu'il craignit que fes actions ne fuftent trop ouvertement ex- 
pofées aux yeux de Votre Majefté , & à lacenfm-e publique. Ce fut par cet-, 
te raifon ^ que fui* de fauftès informations qu'il donna à Votre Majefté ^ ain/ï, 
que nous avons raifon de le croire ^ louchant les intentions des Communes 

.il 
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il fit diiroudre ce Parlement. Peu de tems après > par de faux rapports qu'A « C n a a- / 

fît foire à Votre Majefté , touchant certains Membres des Communes , qui " ^^/^^/^^ 

s'écoient particulièrement déclarez contre lui , & qui s'écoient montrez con- " 

traires à les incérêrs , il fi t en forte 3 comme nous avons fu jet de le croire , que « 

ces mêmes Membres furent nommez Sliérift en di veriès Provinces , pour l'an- 

née fui vante , en vue* d'empêcher qu'ils ne fuflenr élus Membi-es de ce Parle- « 

ment 3 de peur qu'ils n'agillènt coiure lui. Il employa les mêmes pratiques , •* 

comme nous en fommesperfuadez , pour faire donner à un autre Membre " 

de la même Chambre y qui lui écoit contraire , la charge de Secrétaire de la « 

Flotte 3 en vue de le punir efFedivement , en lui faifant interrompre fa pro- " 

felîîon d'Avocat 3 fous prétexte de lui donner un emploi honorable. " 

w II a plu enfuire à Votre Majefté de faire alTembler ce Parlement au mois 

de Fevrierpafle 3 pour lequel , aucundeceux qu ilavoitfait nommer Shérifs, ^« 

n'a été élu. Cependant ^ nous , ayant la même atfeétion , premièrement pour ^« 

lefervice de Votre Majefté , & enfuite pour le bien public , primes en confi- " 

ration diverfès propolîtions touchant la manière dont nous pourrions faire " 

trouver à Votre Majefté 3 à votre Royaume 3 à vos Alliez 3 un vrai bonheur « 
& uneparfaite fiireté , augmenter notre fecours d'argent , &: les forces mili- 

taires 3 (ans charger le pauvre Peuple 3 & enfin 3 donner à Votre Majefté pour ^ 

fespre(Iànsbe(oins 3 u ne affiftance plus grande qu'aucun Parlement ait jamais ^ 

domiée. C'eft pourquoi , afin de nous mettre en cet état 3 nous & ceux que " 
nous reprefentons 3 nous avons jugé que nous devions commencer par la^ re- 
cherche des caufes de toutes les oppreflîonsfbus lefquelles vosSujets gémillènt3 

fans quoi nous manquerions à la fidélité que nous devons à Votre Majefté, " 

& au Peuple qui nous employé & qui a de la confiance en nous. C'étoit là ^ 

ravertiflèment que le Roi votre Pere d'heureufe mémoire donnoit à laCham- " 

bre des Communes , dans fon premier Parlement. Cela fuppofë , nous avons " 

trouvé que les plus grands maux 3 & les plus grands Griefs que le Peuple fouf- " 

fre 5 n'ont leur fondement que dans le vafte pouvoir & dans les énormes « 

malverfations du Duc de Buckingham 3 à caufe de la pluralité de fes Char- " 

ges acquifès ou par ambition ou par argent 3 contre les Loix expreftès du " 

Royaume. Il a été infidelle dans l'adminiftration de fa Charge de Grand " 
Amiral, en négligeant de garder la Mer , en commettant des injuftices & 

des extorfions par rapport à l'Amirauté. Il a livré les Vaiflèaux de Votre Ma- ^ 

jefté entre les mains des Princes étrangers. Il a contraint plufieurs perfonnes " 

d'acheter des Dignitez pour fon propre profit. Il a épuifé les revenus de la » 

Couronne d'une manière qui n'a jamais eu d'exemple. Il a eu l'étrange pré- " 

fbmption de donner de lui-même des remèdes au feu Roi votre Pere , peu de ^ 

jours avant fa more. C'eft de ces Articles & de quelques autres , qu'après un " 

foigneux examen , nous avons formé contre lui une accufation Parlementai- " 

re devant la Chambre des Seigneurs , & c'eft de là que nous attendons quel- " 

que remède , par le moyen d'un prompt Jugement. " 

5> Mais dans le tems même que nous étions occupez à l'examen dont nous 

venons de parler , nous avons été diverfes fois interrompus par des Meftàges " 

de Votre Majefté procurez par de fauftès informations, & que nous avons " 

néanmoins reçus avec tout le refpeftque nous lui devons.^ Cependant , cela " 
lious a fait perdre du tems , de forte que nous n'avons pu finir cette aifaire 
C . Mm ij auflî 
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Char. „ autlî promptei-neiit que nous l'aurions fouhaité. Ileftmêmeariivé, quedeiix 
* ^ ' î - ,> jours après que nous eûmes envoyé aux Seigneurs notre accufation contre le 
Duc, fm defauxrapportsl-aitseaparticuUeràVotreMajefté, touchantcer- 
l tainsbifcours prononcez pat les Chevaliers Dudley Diggs , ôc Jean Ellioc > 
„ lorfqu'ils portèrent l'accufation à la Chambre Haute , ces deux Membres ont 
„ été envoyez à la Tour par ordre de Votre Majefté , leurs maifons ont ete 
„ foiiiUées, & leurs papiers enlevez. Ainfi , non feulement les Privilèges du 
„ Parlement font violez , mais encore nous qui nousprépanons à expédier l'at- 
„ feiredu fecours promisà Votre Majefté , &c diverles autres attaires, Mon no- 
„ tre d evoir , nous nous trouvons entièrement diftraits , pour penler > ielon que 
„ les Privilèges du Parlement nous y obligent , aux moyens de maintenu- nos 
„ Privilèges ainfi violez. C'cftpouiquoi , Sire , nous jugeons qu'il eft de notre 
„ devoir d'informer véritablement Votre Majefté de la maïuere donc cet em- 
M prifonnement s'eftfait. ^ r 

„ » Quoique l'Ordre de Votre Majefté donné à fes Officiers portât exprès 
„ fement , qu'ils iroicntauxmaifons de ces deux Membres pour les y arrêter ,. 
« ces mêmes Officiers ont attcfté , que le Lord Conway , principal Secrétaire 
« d'Etat , leur donna un ordre pofitif contraire à celui de Votre Majefté , iça- 
« voir, qu'ils n'iroient point aux maifons desdeux Chevaliers , mais à la Chara- 
„ bre des Communes , & qu'ils les arrctcroient-là. Que s'ils ne les trouvoieut 
„ pas dans la Chambre , ils attendroient qu'ils y fulfent venus , &c qu'ils lesfai- 
« lîroient dans la Chambre même. Outre quecet Ordre eft contraire à celui de 
„ Votre Majefté , on ne peut regarder ce procédé que comme un témoignage 
« fenfible de l'intention qu'on a eue de faire affiont à la Chambre des Com- 
« munes, & de retai'der le fervice de Votie Majefté. Nous ne pouvons pas 
jj douter que toutes ces interruptions cauféespar de faux rapports , ne foient 
» l'ouvrage du Duc , poui fon intérêt particulier , d'autant plus qu'elles ne font 
y, furvenuës que dans le tems que nous étions occupez à examiner fes malver- 
fanons. Mats Votre Majefté ayant été depuis ce tems-là, mieux informée de 
» nos Privilèges, ôc que nos Membres n'avoient pas mérité fon indignation , 
», aeu la bonté de les taire relâcher , de quoi nous la remercions très-humblc- 
»> ment. 

»> Depuis ce tems-là , comme dans l'efpérance de voir bien-tôt finir l'aftai- 
», re de l'accufation du Duc , nous nous proposons de procéder avec chaleur à 
i, celle du fecours , Se à d'autres qui regardent le fervice de Votre Majefté , 
», nous nous fommes encore vu arrêtez par de nouvelles entreprifes du même 
» Duc , dans l'exercice de fon pouvoir. Car quoi que la pluralité des Charges 
», & Offices dont il eft revêtu , fade un des principaux Articles de fon accufa- 
», tion , il s eft encore procuré , par le moyen de les Créatures , la Dignité de 
», Chancelier de l'Uni verfité de Cambridge, bien que la même Univerfîté , 
», par les deux Députez qu'elle a dans notre ChaniOTe , eût donné (a voix Se 
» Con confentement à l'accufation intentée contre lui , par rapport à la pluralité 
« de fes Charges. C'eft une ambition bien cxceffive que d'avoir recherché cet- 
», te Dignité dans une (èmblable conjonéfcure, & un pouvoir bien extraordi- 
y> naire , que de l'avoir obtenue , contre ce dont l'Univerlîté même étoit con- 
»* venue par fes Députez en Parkmeut , avec les Comniunes d'Angle- 
» terre. 

. . Nous 
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Nous foîfhmes même informez , qu'il a faic agir en fa faveur /un Parti qui n c h a it- 
adhéreaux dangércufes innovations en matière de Religion , publiées dans « ^^J^* 
les Ecrits féditieux d'un Prêtre nommé Richard Mont aigu , duquel le dit Duc « 
a été depuis , comme il Tavoit été auparavant par d'autres raifons y le foutien 
& le proteéleur. juMmi. 

^» Ce font ces actions du même Duc , qui ont arrêté le fervice de Votre h 
Majeftépar les interruptions qu'elles ont caufées , &: qui ont apporté des obf 
taclesà l'ardeur que nous avonspour fer vir Votre Majefté. Nous en aurions « 
déjà donné des marques inconteftables , & nous aurions fait voir , que nous « 
n'avons rien plus à cœur y après notre devoir envers Dieu , que le fervice de « 
Votre Majerté, la fureté de votre Royaume, notre fubfiftance, celle des « 
Compatriotes que nous repréfentons , afin de pouvoir continuer ce lervice, 
& cette fureté dont nous ne pouvons pourtant nous flatter. Nous (upplions « 
donc Votre Majeftéde recevoir eracieufement notre humble & libre Pro- « 
teftation , que nous ne pouvons efpérer la continuation de notre fureté , pen- 
dant que nous ferons expofcz au pouvoir, à l'ambition de ce Duc , & aux « 
fauflès informations que, pour (on propre intérêt , on donne à Votre Ma- «« 
jefté de (a part. Nous nous trouvons d'autant plus confirmez dans ce fenti- « 
ment.quand nous confidérons, qu'il a aflèz de crédit pour empêcher que vous f< 
ne foyiez exactement informé des affaires qui peuvent le moins du monde fè ^« 
rapporter à fa mauvaife conduite , afin qu'on nepuiflè faire connoître à Vo- ^ 
tre Majefté l'état de vos Sujets & de vos Royaumes , autrement qu'il ne le ^« 
trouve à propos pour fes intérêts. C'efl dans cette vue , qu'il a placé un iî ^ 
grand nombre de fes Parens & de fes Créatures dans les pofles les plus émi- «« 
nens auprès de votre perfonne. C'efl encore par fes faulïes infinuations, ^« 
que nous avons vu ^ tant fous le Règne du Roi votre Pere , que fous celui de 
Votre Majeflé , tant de Hauts OfHciers changez ou chafïèz , que depuis un ^< 
petit nombre d'années , c eft-à-dire depuis qu'il efl parvenu à ce haut dégré ^« 
de puifïànce , on a plus vu de ces fortes de changemens , qu'on li en avoit 
vu auparavant j pendant un très-long-tems. Même , fous le feu Roiivotre Pe- 
re , on n'avoir pas accoutumé de faire des changemens femblables , jufqu'à 
ce que Sa Majefté y fut portée par les pratiques de ce Duc. Depuis ce tems-là, ** 
divers Officiers de la Couronne, tant en Angleterre qu'en Irlande, ont été " 
ou recommandez, ou calomniez envers leur Souverain , & placez ou dépla- ** 
cez par fes intrigues , en forte qu'il.paroîtmanifeftement, qu'autant qu'il a ** 
dépendu de lui, il a mefuré à fes propres intérêts le bien & le mal de Votre ^* 
Majefté & de fes Royaiunes. 

93 Enfin , nous avons reçu de la part des Seigneurs , une copie de de la Ré- «« 
pcxife du Duc à l'accufation intentée contre lui , à laquelle Réponfenous al- •« 
Ions répliquer d*une telle manière :> félon les Loix du Parlement , que nous ne 
doutons nullement que nous n'obtenions un Jugement contre lui , à moins " 
que y par fon pouvoir & par fes pratiques , il ne trouve le moyen de rendre •« 
nosprocéduresillufoireSe " 

i> Outre cela , Sire , au milieu des interruptions qui nous font furvenuës 
par l'emprifonnement de deux de nos Membres , nous avons reçu un Mefïà- " 
ge de Votre Majefté , par lequel il vous a plu de nous faire entendre , que fî ^ 
le (ècours n'étoit pas proinptement accordé , vous prendriez de nouveaux ^ 

Mm iij CQi^eils, 
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Confeils. Nous ne doutons point que par ces nouveaux Confeïls j^Votre Ma- 
jefté n'entende des Con(èils conformes à la juftice & aux Loixdu Royaume, 
Cependant, ces mêmes termes de nouveaux Confeils ont été employez dans 
un Difcours fait parmi nous 3 par un de vos Confeillers Privez Membre de 
notre Chambre, qui nous dit. qu'il avoir fouvent refléchi fur ce mot de 
veaux Confeils. Qu'il y avoit autrefois chez les autres Nations des Parlemens 
femblables à ceux d'Angleterre : qu'il voyoit en ce Païs-ci, le Peuple vivre 
dans le bonheur & dans l'abondance ; mais que dans lesautres Paisj, il étoit 
miferable , & qu'il n'étoit tombé dans la pauvreté & dans la mifere , que de- 
puis que les Rois avoient pris ces nouveaux Confeils , & fait celler l'ufage 
des Parlemens. 

•> Cette infinuation , Sire , étoit d'une telle nature , qu'elle nous donna 
un juftefujet de craindre , qu'il n'y eût auprès de votre perfonne, quelque 
pernicieux Miniftre poufle par le Duc , ou qui , conjointement avec lui, 
confeillât à Votre Majefté de prendre de nouveaux Confeils , fels que ceux 
dont votre Confeiller Privé nous avoit parlé. Notre crainte a été encore aug^ 
mentée par cette conlidération , c'eft qu'encore que les Droits du Tonnagç 
& Pondage fuffent terminez par la mort du Roi votre Pere ; & qu ils n ayenc 
pas été payez à aucun de vos Prédécelfeurs , qu'après qu'ils leur avoient été 
accordez par un Ade fpécialdu Parlement , que même ils ne peuvent être le- 
vez que fur le fondemeiu d'un pareil Ade , néanmoins ils ont été levez de» 
puis le commencement de votre Règne , comme s'ils étoicnt encore dûs, quoi 
que le premier Parlement , dilTouspar les intrigues du Duc de Buckingham, 
n'eût fait aucun Ade pour autorifer cette levée. Cet exemple eft li contrai- 
re à l'ufage confiant & à la liberté connue de vos Su jets , qu'il y a quelque ap- 
parence que c'eft un effet de quelques nouveaux Confeils donnez à Votre 
Majeflé , contre la conftitution du Gouvernement de ce Royaume , & prin- 
cipalement contre le droit des Communes, comme fi on avoit droit de le-? 
ver ou Subfide , ou taxe , ou aide , fans le confentement du Parlement , ou 
contre les Loix du Royaume. Mais s'il fe trouve de telles gens qui , en repré- 
fentant faullèment l'état Ôc le droit des Sujets , ofent donner ces forte$ de 
nouveaux Confeils, comme de lever des aides, des ta:^s , ou desSubfides 
fur vos Sujets , contre les Loix établiesdans le Royaume , nous ne pouvons , 
Sire, que les regarder, non feulement comme des vipères, mais encore com- 
me despefles pour le Roi & pour l'Etat , félon le ftyle du Roi votre Pere, & 
comme des ennemis capitaux de votre Couronne, de votre Dignité , & de 
tout le Royaume. Pournous , nous ferons toujours prêts à déclarer , lorlquc 
lesoccafîons s'cnpiéfenteront, qu'une otFenfe de cette nature mérite la plus 
grande punition que les Loix puiflènt infliger à quelques malfaiteurs que ce 
foit. 

» Ce foiu-là , Sire , les chofes > entre plufieurs autres , qui ont produit 
quelque mélintelligence entre V. M. & nous. C'eft ce qui a rempli d'afflic- 
tion les ca^urs de vos fidelles Communes , puifqu'elles trouvent que leurs 
efforts font faullèment repréfentez, &z enfin rendus inutiles, par l'interpo- 
fition d'un feul homme qui abufe de (on pouvoir. C'eft pour cela que nous 
nou5 voyons contrainte de protefter contre lui , non feulement par rapport 
aux crimes 4ont il eft chargé par notre accufation Parlementaire , (ur la- 
quelle 
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quelle nous infiftons , mais encore , parce que nous le regardons comme un « C h a 
homme d'une ambition démefurée , tellement oppofé au bien & à la tran- ^^y^' 
quillité de TEglife & de l'Etat, que nous le croyons véritablement ennemi « 
de Tune & de l'autre. Ainfi , à moins que nous ne voulions traliir notre de- ce 
voir envers V. M. & envers ceux qui nous ont confié leurs droits , nous ne « 
pouvons que témoigner la douleur que nous rellèntons de voir que cet ^« 
homme a un fi grand pouvoir fur V. M. & une fi grande part à fon afFec- « 
tion 3 qu'il ufiirpe lui feul l'adminiftration de toutes les affaires de votre « 
Royaume qui y par fon moyen ^ eft tombé dans un état très-miferable & très- « 
dangereux. 

»^ Permettez-nous donc , Sire , de nous jetter à vos pieds , au nom de tou- 
tes les Communes de votre Royaume ,^ & de vous fiipplier en toute humi- « 
lité 5 pour l'honneur de Dieu tout puiflant , dont la Religion eft lappée par " 
les intrigues du Parti que le Duc protège , pour votie honneur qui recevra « 
un grand accroiflèmcnt , lî vous avez la bonté de foulager votre Peuple dans 
l'opprelïîon qu'il fbuffre , pour l'honneur , la fiireté , la profperité de vo- " 
tre Royaume , qui Te trouve expofé à un danger inévitable , pour l'amour « 
que vous portez à votre Peuple auquel 5 nous le proteftons devant Dieu fcru- « 
tateur des cœurs, vous êtes auffi cher qu'aucun de vos Prédécelleurs l'ait « 
jamais été ^ permettez-nous de vous fiipplier y d'éloigner cette perfonne de 
votre préfence y & de ne mettre pohit en balance ce feul liomme avec tout « 
ce que nous venons de vous repréfenter , &c avec les affaires de la Chrétien- <• 
té 5 quifoufFrent autant qu'elles ont quelque rélation avec ce Païs, princi- *• 
paiement par (on moyen. Car nous proteftons à V. M. & au Monde entier, 
que jufqu'à ce que cet homme ne fe mêle plus des affaires de l'Etat , nous 
ne pouvons avoir aucune efpérance d'un heureux fiiccès. Nous mignons 
au contraire y que tout l'argent que nous pourrons donner à V. M. ne tour- « 
ne au préjudice de votre Royaume y par le mauvais emploi que cethom- 
me en fera y comme nous en fbmmes convaincus par l'expérience d^s fe- " 
cours que nous vous avons donnez auparavant & en dernier lieu. 

» Mais tout aullî-tôtque V. M. nous aura accordé ce que nous deman- 
dons touchant le Grief que nous regardons comme le plus infuportable^ 
nous travaillerons fur le champ à fatisfaire V. M. par rapport au fecours « 
d'argent y & nous nous appliquerons avec joye & avec ardeur à diverfes 
autres chofes tendant à établir l'abondance , la force ^Thonneur de vos « 
Royaumes , & à Ibutenir vos Alliez d'une telle manière y que nous fom- " 
mes perfuadez, qu'aucun autre Parlement ne pourra être mis en parallèle " 
avec celui-ci. Nous ne doutons point qu'avec la bénédiction de Dieu, 
comme vous êtes le meilleur y vous ne deveniez aulTi le plus aimé & le plus 
grand Monarque qui fe foit jamais affis fur le Trône de ce Royaume, 

On vient de voir les plaintes delà Chambre des Communes contre le 
Duc de Buckingham y ou plutôt contre le Roi même qui fe laiflbit gouver- 
ner par ce Favori y ôc qui avoir plufieurs fois déclaré , que le Duc ne faifbit 
lien que par fes ordres. Il eft jufte de voir préfentement les plaintes du Roi 
contre les Communes, & la manière dontiljuftifioitla difiblution des deux 
premiers Parlemens tenus fous fon Règne. Quoique la Déclaration qu'il 
publia fur ce fujet foit affez longue , aulli-bieji que. la Rémontrance qu'on 



CHARtEs yjgjjj (jç voir, j'ai crû qu'il yavoitde k néceffité à l'inférer ici toute fiPfiecçs^ 
li'itf afin que le Ledeur , en les comparant Tune avec l'autre , puifTe fe faire iiii^ 
idée plus nette des caufes & de l'origine des divifions qu'il y eut pendant' 
tout ce Règne , entre le Roi Se les p^îemens. . , 

DECLARATION DU ROI POUR NOtlF 1ER 
à [es Sujets , les caufes de là convocation 3 & àe la 
dijfolution des deux Parlemem. 

» Le Roi depuis Ton avènement à k Couronne , a convoqué & alfemble* 
J"'"'.» deux divers Parlemens , dont le premier fut ajourné à Oxford , au raQi«i2 
» d'Août léz f . & diflôus en ce mâ-ne lieu. Le fécond a été cdmraéricé au 
Voi. 1. w mois de Février dernier , a été continue julqu au cinquième ou quinzième ^ 
f^X'4o5. „ de Juin, &: enfuite diflbuspar S.M. , à fon grand regret, & comme il en..' 

eft perfuadé , au grand regret de Tes Sujets bien affedionnez. Q^io^ue S", M.^ 
w fçache bien , que la convocation , rajournement ^ la prorogation > &ia diCt 

folution des Parlemens font des droits qui lui appartiennent par une Préro- ^ 
»> gative indubitable inféparablemcnt attachée à la Couronne Impériale^ 5c^' 
» qu'il n'eft tenu d'en rendre compte qu a Dieu feul de qui il eft le Lieuce- 
» naîit 5 & le Vicegérent dans Tes Royaumes qui font , par la divine Provi- ' 
V dence, commis à fes foins &: àfon gouvernement ; cependant , comme fon 
^ intention eft , avec l'afTiftance de Dieu , de régler fà conduite , principale-^ 
^ ment dans les affaires qui regardent l'Etat, &: le bien du Royaume d'une 
w telle manière qu'il puiflc la juftitier y non feulement dans la confcience , 5C ^ 
^ dans les efprits de les Sujets , mais encore envers tout le monde > il a jugé 
« qu'il étoit à propos , & même néceflàire , dans la fîtuation prélente des affai-^ 
^ res du dedans & du dehors , de déclarer précilement & clairement les eau-» 
»^ fes qui l'ont porté à convoquer ces Parlemens , &: qui l'ont enfuite contraint 

de les dillbudre. Il efpere que par-là les bouches malicieufes leront fermées, 
" que les foupçons &: les craintes de fes fidelles Sujets cellèront , que lios Alliez,^ 
»^ leront fatisfeits y &: enfin , que le blâme de ces fâcheux accidens retombera 
^ fur ceux qui les ont caufez. . ^ 

» Lorfque S. M. , après la mort du Roi fon Pere , parvint à la Couronné> 
» il fc trouva engagé dans une Guerre avec un puillànt ennemi. Cette Guenre 
>^ n'avoit pas été entreprife légèrement & fans des caufes juftes & honorables»^ 

C'étoit pour défendre la perfonne & les Etats de S. NI. , pour foutenir lès 
^ Amis & fes Alliez, pour rétablir l'honneur ancien de la Nation Angloile,pour 
>^ recouvrer le patrimoine de la Sœur de S. M. du Prince fon Epoux &de leur^ 
" cnfans ^ injuftemcnt ufurpé fous le prétexte fpécieux d'AmitiQ& d'Alliance, 
w & enfin pour maintenir la vraye Religion . Le feu Roi y avoit été poulfé^ 

encouragé par les humbles avis des deux Chambres du Parlement , par leiU'S 

protcftations &: par leurs promcllès qu'elles lui donneroient les fecoursné- 
»> cedaires & proportionnez à une entreprife de cette importance pour la fiire-» 

té du Royaume & pour fes Alliez. Mais quand S. M. vint à conlîdérer l'écat 
» de fes finances , il trouva mal pourvu de moyens pour exécuter ces réfolii^ 

jjtions 
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tîons avant que d'être afïiiré que ces fidelles Sujets le mettroient en état de « C 
ménager cette Guerre d'une manière convenable. « 

M Ainlî , S. M. voulant marcher fur les traces de (es Ancêtres & Prédé- 
celïeurs y réiblut de convoquer un Parlement avec toute la diligence poffi- 
ble , pour faire des Loix falutaires , pour coniger les abus du Gouvernement, 
pour connoîtrc exadement les juftes Griefs de fon Peuple y &c pour s'aflurer 
des fommcs qui dévoient nécellairement être employées pour le fervice pu- 
blic. Mais trouvant un Parlement déjà allèmblé pendant la vie du Roi (on 
Pere , il auroit fouhaité de le continuer pour gagner du tems , & pour ex- 
pédier plus promptement les affaires importantes dont il s agiffoit , il n'a- 
voit pas été informé par les Juges & par fon Confeil , qu'un tel Parlement ^« 
pouvoit être fujet à des exceptions > 6c être regardé comme peu conforme « 
aux Loix & à la Coutume , ce qu'il vouloit éviter. S. M. convoqua donc 
un nouveau Parlement , fe contiant entièrement dans l'affedion de fon « 
Peuple , & étant comme alfuré , que ceux-là mêmes qui avec quelque im- 
portunité avoient poulïé le Roi ion Pere à. rompre les Traitez avec TEC ^ 
pagne , qui s'étoient même fervis de f intercefïîon de S. M. alors Prince, & f« 
Membre du Parlement ^ qui avoient promis de (ècourir efficacement le " 
Roi fon Pere dans cette jufte Guerre , que ces mêmes gens , dis-je , auroient « 
accompli leurs engagemcns > & n'auroient pas voulu fouffrir que fa pre- 
miere entreprife , dont on attendoit un heureux fuccès , eût couru le moin- « 
dre rifque d'échoiier par leur faute. 

w Le Parlement, après quelques ajournemenscaufez par des affaires iné- 
vitables , s'étant alfemblé le 1 8. de Juin , &c ayant pris en confidération les 
divers grands befoins de S. M. , dans un tems où l'on commençoit à entrer 
en adion , lui préfenta gayement 6c avec promptitude j, comme un gage de 
fon devoir & de fa reconnoilfance , & comme les premiers fruits de l'affec- « 
tion de fes Sujets , deux Sublides entiers que S, M. accepta gracieufement, « 
non feulement à caufe de la valeur du préfent , mais principalement à caufe 
de la bonne volonté & de la promptitude. Mais dès que S. M. eut confide- 
ré plus foigneufement les grandes affaires dans lefquelles il fè trouvoit en- « 
gagé 5 & dont il ne pouvoit fe retirer fans deshonneur & fans dommage , « 
il trouva que cette fomme étoit beaucoup au-delfous de ce qui devoit né- 
ceffairement être employé pour execurer les projets qu il avoit faits , par 
l'avis de fon Confeil , pendant cette même campagne. Il en fît part à la 
Chambre des Communes : mais , avant qu on put conlîderer mûrement cet- 
ce affaire , la crainte de la pefte ^ qui commençoit à fe répandre dans les 
Villes de Londres &c de Weftminfter , ave? un grand danger pour les Mem- « 
bres du Parlement , fît que S. M. ne pût le continuer plus long-tems dans 
le même lieu. 

t> S. M. ajourna donc le Parlement le 1 1. de Juillet à Oxford , pour fe 
raflèmbler le premier jour d'Août. Il avoit choifi cette Ville comme la plus 
exempte de la pefte , & lorfque le Parlement y fut alfemblé , S. M. prit foin 
de faire en forte que chacun y pût être commodément. Comme S. M. étoit " 
exempte de toute mauvaife penfée contre fon Peuple , ainfî que Dieu , le " 
Scrutateur des cœurs , le connoit parfaitement , il s'attendoit peu à trouver " 
dans le Parlement des difpofitions à interpréter mal fes actions , comme il 
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c H A ^ le trouva cflfeûivenient. Car après que le Parlement eut demeuré quelque ' 
^ 16 é * ïci^s alTemblé , & que S. M. ayant fait connoître fes befoins aux Commu- 
^ ^ \i Hcs , leur eut demandé un nouveau fecours , il les trouva fi lentes , fi atta- 
ff chées à tout ce qui pouvoit produire des diverfions & des retardemens, 
f$ qu'avant qu aucune affaire put être terminée , la perte fè répandit dans tout 
y> le Royaume, & même jufqu'aux portes du Parlement. S. M. jugea donc 
f> qu'il étoit à propos de préférer la fanté & la fureté de fon Peuple aux autres 
^ aflàirçs jdus éloignées , quoique non moins dangereufès pour le Royaume, 
» 6c pour fes Alliez. C'cft pourquoi , ne pouvant pas fçavoir par avance quel 
» fèroit le lieu le plus aifuré , ni en quel tems il plairoit à Dieu de faire celïèr 
f> le fléau de la pcfte , il fe réfolut à cUfïbudie le Parlement. 

» Ce Parlement étant terminé , S, M. ne ceflà pourtant pas de prendre 
yy le foin qu'il devoit ^ de fes importantes affaires : au contraire , par les avis 
yy de fon Confeil Privé & du Confeilde Guerre ^ il continua fes préparatifs 
w pour l'exécution de fes premiers deflèins. Ceft à quoi il employa les deux 
w Subfides qui lui avoient été accordez pour fon ufage particulier , nonobftant 
93 le grand befoin qU'il en avoir , vu le fâcheux état où il avoit trouvé fon 
» Echiquier^ à fon avénanent à la Couronne. Il y ajouta même beaucoup du 
» iien^ ôc tout ce qu'ail pût emprunter fur (on propre crédit, & fur celui de 
« quelques-uns de fes Serviteurs , tellement qu'il (e vit en état d'exécuter ce 
n qui avoit été réfolu. Enfin , après beaucoup de retardement, la Flotte mit 
w à la voile. Les deflcins à quoi elle écoic deflinée étoient lî bien compaffez, 
f} & le iiiccez étoit fi apparent , que S. M. eft bien alfurée qu'il auroit fait 
99 voir > non feulement à fon Peuple , mais encore à tout le monde , que cette ' 
»> entreprifen'avoit pas été formée légèrement. Mais il a plù au Dieu des Ar* 
93 mées, au bon plaifir duquel S. M. fe foumet , 6c feloumetnra toujours, de 
« n'accorder pas le fuccès qu'on avoit attendu. On ne peut pourtant pas dirc^ 
99 quoique les Envieux affedent de le publier , que cette expédition ait été eii- 
tiérement infru6lueufè ^ puifque l'ennemi en a fouffert de grandes pertes, 
w & que les Alliez en ont retiré d'aflèz grands avantages. D'ailleurs , elle peut 
» contribuer à procurer la Paix à la Chrétienté, ce qui doit ên^e l'unicjue but 
w de la Guerre. De plus , elle peut faciliter l'exécution des auti-esdcHeinsde 
yf S. M. , fî ces commencemens font appuyez & pourfuivis y comme c'eft fon 
« intention, & comme ils ne doivent pas être négligez , félon l'opinion de 
M ceux qui font experts dans ces fortes d'afïàires. 

f9 Dieu , par fon infinie bonté, ayant enfin feit céder le fieau delà perte 
w dans les Villes de Londres Ôc de Weftrainfter oii le Parlement fe peut le plus 
w commodément allembler , S. M. nes'apperçût pas plutôt qu'on pouvoit f 
w être en fureté , que dans le milieu de l'Hiver , il réfolut de convoquer un 
w nouveau Parlement. Il prévoyoit aifément , que, fi cette occafion étoit né- 
gligée , les préparatifs ne pourraient pas fe faire à propos. Ainfî , le Parle- 
ment s'étant adcmblé le 6. de Février, S. M. évita de lui demander rieri 
» qui eût la moindre apparence de tendre à foji propre intérêt. Il fe contenta 
de recommander qu'on fit de bonnes Loix , ce qui eft pour l'oixlinaire le 
motif de la convocation des Parlemens y & la matière qui leur efl pro- 
pre. 

99 S. M. ne s attendoit pas qu'on dût palier plufîeurs jours ^ & encore 

moins^ 
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moiiis y pluficurs femaines , fans faire atcention à la fureté commune du ci ch ar* 
Royaume^ auflî-bien que de la Religion qui y eft profeflèe, & au foutien ^ ^ ^ ^• 
de nos Alliez qui doivent , ou fouffrir , ou profpérer avec nous. Il croyoit ce 
au contraire , qu'on prendroit de bonne heure en confîdération y ce qui « , 
pouvoir conduiie à cette fin , d'autant^ plus (jue la Chambre Haute repréfen- « 
ta aux Communes dans une Conférence , les graîids befoins de S. M. Cette « 
Conférence n'ayant rien produit , S. M. fit cqnnoîfre aux Communes 3 pre- ce 
miérementpar un Mefïage exprès, & enfuîte par des Lettres 3 ce qui ^oit c« 
nccellàire pour la défenle du Royaume, & les Préparatifs qui dévoient fè « 
faire de bonne heure pour cet effet. ^1 

M Après cela , les Communes réfolurent , au mois de Mars , d'accorder 
à S. M. trois Sub/ides & trois Quinzièmes. Le 16, d'Avril fuivant , elles y « 
ajoutèrent un quaaième Subfide , marquant en même tems , les tems des u 
payanens de ces Sublîdes ^ dont le premier devoit commencer le dernier ce 
jour de cepréfênt mois de Juin. Sur cela , S- M, prit fes mefures, fuivant « 
les tems des payemens des Sublîdes , ordonnant aux Committez des Sei- c< 
gneurs & du Confeil de Guerre , de hâter leurs réfolutions touchant l'exc- c« 
cution de (es defleins. C'eft ce qu'ils fixent conformàiient à fes ordres : en ce 
forte qu'il ne manquoit plus que de l'argent pour mettre en mouvement ce ce 
qui avoit été réfblu. S. M. attendit avec beaucoup de patience que les Com- ce 
munes accompliflènt leurs promeffes. Mais voyant enfin , que la fàiibn fè ce 
palîbit , & fçachant par les avis qu'il recevoit de tous cotez , que le Roi ce 
d'Efpagne fàifoit des Préparatift prodigieux pour attaquer l'Angleterre ou c€ 
l'Irlande , ou tous les deux Royaumes à la fois y & certainement , il fèroit « 
difficile de décider laquelle de ces deux enaeprifès fèroit de plus dangereufc ce 
confequence pour nous , S, M. , dis-je , en informa les Communes : il leur ce 
fit connoître clairement l'état des affaires 3 & réitéra plufieui-s fois fesfolli- « 
citations. Mais cette Chambre ^ fè laiflànt conduire par les pallions violen- « 
tes de quelques-uns de fes Membi^s qui n'avoient que leur propre intérêt « 
en vue 3 & qui répondoient mal à la confiance que leur Patrie avoit en eux, ce 
non feulement négligea , mais refufa même de faire aucune attention aux ce 
douces admonidons de S- M 3 & ne voulut s'appHquer à autre chofe, qu'à '< 
la pourfuite d'un des Pairs de ce Royaume. C'étoit même avec tant de « 
paflion & de défordre , qu'encore que S. M. eût confenti que 3 félon les « 
Loix 3 l'affaire fiit mile en tel état , que les preuves d'un côté & d'autre « 
puflènt la faire décider 3 les Communes n'en furent pas encore contentes. « 
M|is en cherchant des fautes dans les autres 3 elles tombèrent elles-mêmes 
dans de plus grandes 3 en négligeant , non feulement de donner fatisfadtion 
à S. M. fur des chofes qui concernoient fà Prérogative & fa puiffance Roya- " 
le 3 mais encore en oubliant entièrement leurs engagemens pour la défenfè « 
du Royaume. Ce fut à cette occafion 3 que S. M . écrivit à leur Orateur une « 
Lettre datée le 9. de Juin 1 62.6. " 

M Quoique cette lettre filt lue publiquement dans la Chambre des Com- 
iTîunes, & qu'elle contint une Déclaration claire & précife des gracieufes « 
léfblutionsde S.M.3 leBilldesSubfides n'y futpasmêmelû une feule fois. 
Au lieu de cela 3 les Communes préparèrent une Rémontrance , à deffein de « 
k préfenter à $• M. , contenant divcrfes diffamations , quoique palliées par ^< 
^ Nn ij ' "des 
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^des glofcs, du gouvernement de:S/M/ Srtlttfloi lôn Perr , &^ pltffîetrrsfè:- 

^1616^ w cufcs de ce qu'elles n*avoient pas travaillé à l'affaire des Subfides. Elles ajoû- 

w toient mênie des conditions , quoique colorées de quelques prétextes ,]pour 

« s'oppofer aux ordres exprès qu'elles avoient reçus de S. M. Le dcflèîiî d.c 

„ cette Rémonn-ance étant parvenu aux oreilles du Roi , il eftima , comme il 

33 en avoit bien fujec , que ce n'étoit autre chofe qu'uil véritaWt &pârfeit re- 

w fus d'accomplir leurs promelfes touchant le fecours. Ainfi y voyant que les 

»* admonitions , les raifons ^ les follicitations , étoient inutiles ; que la iaifon 

w pour entrer en adion étoit prefque paflee î que les Communes avoient mis 

f> elles-mêmes des obftacles invincibles à l'accomplilïement deleurs promeflfes, 

w & qu'elles affedtoient de regarder comme des interruptions , les gracieux 

»> Meflàges de S. M. , il a enfin , après une mûre délibération , dillbus ce mal- 

»• heureux Parlement , jugeant bien qu'à l'avenir fa patience ne produiroit 

w aucun bon effet. Comme ilnes'eft porté à cette extrémité , qu'avec un re- 

» gret inexprimable , il ne doute point que fes Sujets fidelles & affedionnez 

» n'en reflcntent une vive douleur , & ne fbient portez à s'en affliger avec 

,> lui. ^ ^^^^n,- I. 

,1 II a été néceffaire que S. M. rendît publiques toutes ces choferavec 
toutes leurs circonftances^ de peur que ce qui a été infortuné en foi-même ne 
w le devînt encore plusdans fes conféquences , par la malice de leurs Auteui-s, 
» & par l'envie des gens mal affedionnez pour cet Etatj& pour la Réligion qui 
y eft profeflee, ou même par l'erreur &c la jaloufie des amis &C des fidelles 
Sujets , ce qui fèroit d'une conféquence plus dangereuie qu'on ne peut 
" l'apercevoir à la première vue. S. M. connoiflant la lincérité & l'intégrité 
w de (on cœur, pour maintenir l'unité de la Réligion profefîee dans l'Eglife 
Anglicane , & pour la délivrer de toute contagion de Papifine , ou d'infec- 
»' tion de Schilîne , de quoi il adonné de fuffifans témoignages , tant par fà 
w conduite que par (es adions , a réfolu en la préfence de Dieu qui connoit 
» le fond de fon cœur, de travailler à ces choies avec ardeur & avec conftan- 
ce. Au refte, en obfervant la fubtilité du Pai'ti contraire il ne peut s'em- 
" pêcher de croire que Joab a eu part à ces defaftres , & que les communs 
Incendiaires de la 'Chrétienté ont adroitement & fecrettement femédes 
bruits & des jaloufiesqui , contre l'intention des Auteurs , comme S. M. 
" veut bien refpéier , ont fait naîti-e ces divifions. Néanmoins , S. M. , pour 
" la confolation de fes bons Sujets , fur l'affcdion de(quels il fe repofeentie- 
» rement , comme faifant fa plus grande richeffe , pour le foutien de fes Alliez 
avec lefquels il veut maintenir les Traitez , du moins quant à leur fubf- 
^ tance j, pour décourager les ennemis de fa perfonne , de fon Etat , & de fa 
Réligion , a pris la réfolution fuivante dont il fouhaite que tout le monde 
»' foit informé. C'eft , que comme Dieu l'a établi Roi d'un Peuple nombreux 
& d'un grand Etat femeux par Terre & par Mer , & Ta rendu Pere & Pro- 
»* tedeur des perfonnes & des biens de fes Sujets , auflî bien queDéfcnfeur 
de la Foi & de la vraye Réligion , il veut aulTi continuer gayement & conf- 
tamment à les défendre & à les protéger , malgré toutes fortes de dilïîcultez 
& d'obftacles , & prendre en main le Sceptre & l'Epée , pour ne pas expo- 
>• fer un Peuple commis à fes foins , aux défirs infatiables du Roi d'Elpagnc 
qui afpire depuis long-tcins à la MonarchieUnivcrfelle , & k confcicnce de 
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. (es Sujets , au ckmger de fubir eiffin le joug de Rome. Il promet auffi de « c h a %• 
, jredreflèr les juftes Griefs de fes SujetSj) d'une manière convenable à un bon c« ^ ^J^^- 

Roi. S. M. a donc jugé qu'il étoit à propos de faire connoître toutesces cho- <« 

fes à fes fidelles Sujets , afin qu'ils puilfent rendre leurs penfées conformes à <« 
' la vérité , & leurs difcours à leur devpir , touchant la diflblution des deux <« 

derniers Parlçmens. Donné à Whitehall le a-eiziéme ou le vingt-U'oifiéme 

de Juin 1626. 

nohGette Déclai-ation , qui me paroit être du même ftyle que les Difcours obfcm- 
du Lord Coventry Garde du Grand Sceau , embaiTaflèz par des périodes p"^. 
d'une longueur extraordinaire , & chargez d'un grand nombre de paren- claration, 
th^fes, ne contient , fous im grand amas de paroles , que deux chofes eflèn- 
tiellç^. CefoiK les deuxcaufes qui avoient obligé le Roi de diflbudre lesdeux 
-derniers Parlemens.On y dit, que la pefte, qui s'étoit approchée d'Oxford, 
avoit caufé k callation du premier. Mais cette raifon , qui paroitavoir quel- 
que plaulîbilité , ne prouve tout au plus que la néceflîté de difcontinuer le 
Parlement 3 ce qui pouvoit fe faire, par une prorogation3au(ïî aifément que 
par une entière diflblution. En fécond lieu , lorfque cette Déclaration fut 
rpubliée, tout le^monde fcavoit ce que les Communes avoient publié dans 
leur Rémonaance , que le but de la diflblution du premier Parlement avoit 
été d'éloigner du fuivant , les Membres qui avoient été contraires au Duc de 
Buckingham , en les faifant nommer pour Shérif^ dans leurs Provinces. 
Quant à la caflation du fécond , elle efl uniquement fondée dans la Décla- 
ration , fur ce qu'il avoit plu au Roi de regarder comme un refus abfolu , le 
délai des Communes à lui fournir de l'argent , quoiqu'elles afTurafïènt le 
contraire. Mais perfbnne n'étoit aflèz aveugle pour ne pas s'appercevoir, que 
la demande des Communes , qu'il plût au Roi d'éloigner le Duc de Buckin- 
gham de fa préfence , & la crainte du mauvais fuccès de l'accufation inten- 
tée contre le Duc y ne fuflènt les véritables caufès de cette diflblution. Ainfî, 
la Déclaration fit très-peu d'effet parmi le Peuple , qui d'ailleurs necraignoit 
en aucune manière la prétendue invafion de l'Angleterre ou de l'Irlande 
par les Efpagnols , quoique le Roi fît tous fès efforts pour lui infpirer cette 
crainte. C'étoit une chofè aflèz extraordinaire , que , dans l'efpace d'un peu 
plus d'un an , la Guerre qui avoit été entreprife pour recouvrer le Palati- 
nat , fè fut changée en une Guerre défenfî ve , pour fauver les Etats du Roi, 
& pour maintenir la Réligion Anglicane , quoique les Anglois n'euflènt en- 
core reçu aucun échec. 

Peu de jours après que cette Déclaration eut été publiée , on vit paroître ^-^^^^^^ 
deux Proclamations qui fournirent aflèz de matière aux difcours de ceux qui fùppr^imer 
n'étoientpasPartifans delà Cour. Par la première Je Roi défendoit à tous la Kemon- 
fes Sujets de garder aucune copie delà Remontrance des Communes, fous ^i^",/,^^^,^^ 
peine de fa plus grande indignation Mais ces précautions ne fervent pour vai.i.f .^x i] 
l'ordinaire qu'à mire conferver les Ecrits défendus , avec plus de foin. La 
défenfe du Roi n'a pu empêcher que cette Remontrance ne foit parvenuÉf 
jufqu'à nous. 

La féconde Proclamation contenoit des défenfes très-exprefTes de prêcher 
ou dedifputer fur les Articles controverfez de l'Arminianifme , foit pour les difpmcr * 
attaquer OU pour les défendre, fousprétexte que ces fortes de difputes ne fai- pour qa 

Nn iij foicttC 
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CHARtEs foient qu'aigrir les efprits. Mais' bien Aes gens (^toiënt pd-diadcz que Laud 
' \ Evêque de Londres , & Neal Eveque de Wincheftcr avoient obtaiu cette Dé- 
contre l' Ai fenfedu Roi pour avoir occafion d'opprimer les Miniftrcs Oi thodom qui 
minianif- s^émancipcroicnt à y défobeïr , pédant qu'on fermeroit les yeux à la défobéïll 
TbU.p, 412. fancedu Paiti contraire. U eft certain que le Parlement fuivant fè plaignit 
au Roi que les Miniftres OithcKloxesétoiencinteîxlits pour avoir d«fobéï à 
Proclamation , &que les Arminiens étoient tolérez & encouragez. Ces af- 
faires étoient de k dépendance de la Haute CommilTion prefque toute com- 
pofee des créatures de Laud ficde Neal Chefs & Protecteurs des Arminiens ^ 
ou du moins , ils étoient regardez comme tels. 
Le Roi évi- Cependant le Roi avoit exprclTément ordonné au Procureur Général , de 
te ^"^^^J"^^ préfenter à la Chambre Etoilée une information contre le Duc de Bucking- 
Duc a*ia ^ ham , pour avoir fait prendre au feu Roi les remèdes dont il a été parlé 
Chambre ci-deflfus. Mais enmême tems , il fit enfortc que cette affaire ne fut point jugée. 
ïtoUec. j^Q- ^ ^^ayanç reçu aucun fecours du Parlement , parce qu'il n'avoir pas 

voulu Tacheter au prix auquel la Chambre des Communes Tavoit mis , fè 
trouvoit fort à Tétroit. Il avoit à fbutenir la Guerre contre la Maifon d'Au- 
triche , à fournir à fes Alliez les fecours aufquels il s'étoit engagé, à mettre 
Moyens fes Royaumes en état de défènfe. Tout cela ne pouvant fe faire avec (es re- 
fe^fen^ our venus Ordinaires , il fallut avoir recours à des expédiens pour faire venii- de 
iccouvicT^ l'argent dans fes coffres. J'en marquerai ici quelques-uns tout d'une fuite, 
de l'argent, quoiqu'ils n'ayent pas été tous trouvez dans un même tems. 
Compofi- Le premier fut une Proclamation qui défendoit de préfenter au Roi au* 
tion avec les Requête qui tendît à la diminution de (es revenus. 
^u*!hvl^rth , Le fécond , une Commiilîon qui fut établie pour compofer avec les Papif- 
Vol. I. fdg. tes Récufans 3 non feulement pour toutes les offenfes commifes depuis la 
dixième année du Règne précédent , maismêmepour celles qu'ils pourroient 
commettre à l'avenir. Cette CommifTion étoit direftement contraire à la 
promefïè qu'il avoit faite au Parlementd'Oxford , ainfî qu'onl'a vu ci-deflus. 
Mais comme il n'avoit pu obtenir de l'argent du dernier Parlement que 
fous des conditions aufquelles il n'avoit pas jugé à proposde fe foumettre , il 
fecroyoit autorifeà en chercher par d'autres voyes. 
îienouvei- Le troifiéme fut un Ordre de renouvel 1er toutes les fermes de fes Terres , 
lement des afin que chaque Tenancier fut obligé de lui payer une certaine fe)mme , à 
lermcs. proportion des Terres de la Couronne qu'il polTèdoit. 
Emprunts Le quatrième , un emprunt à chacun des Pairs d'une certaine fbmme , 
aux sci- pQ^^. 1^ défepfe du Royaume. Mais la tentative qu'il fit pour emprunter cent 
8°^""- mille livres flerling à la Ville de Londres, ne lui réiiflît pas , la Ville s'en 
étant excufée. 

Impofition Le cinquième fut , une impofition fur chaque Ville , où il y avoit un Port 
fiif les vil« de Mer, fous prétexte d'équiper & d'entretenir un certain nombre de Vaif- 
icsmaiîti- p^yj. protéger le commerce. La Ville de Londres qui avoir refufè de 
prêter de l^argent au Roi, fut taxée à t*cntretierï de vingt Navires , ou du 
moins à payer l'argent nécefïàire pour cela. Comme cette impofition étoit 
particulière aux Villes maritimes , plufieurs deshabitansde ces Villesfere- 
tiroient ailleurs : mais il leur fut enjoint par une Proclamation , de retour- 
ner dans leurs Villes refpcdives. . . 

^ , Enfin, 
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Enfin le Confeil donna un onire très-fevcrc pour faire œntinuer le paye- Ch arie ^ 

ment du Tonnage& Pondage , quoique le Roi n'en eût pas encore obtenu J^^^ 

Tottroidu Parlement , qu'il ne l'eut jamais demandé , &c que les Communes Continua- 

euflèilt regardé la levée de ce droit comme un Grief, dans la Remontrance . 

y u ' f é ' Tonnage 6c 

qu elles avoient préparée. Pondagc. 

Maisafinde faire comprendre au Peuple que c'étoit par une pure néceflité; 0^.^^^ p^u, 
que le Roi employoit ces moyens extraordinaires poui- recouvrer de l'argent , un jour de 
le Roi ordonna un jour de jeûne pour détourner les Jugemens de Dieu prêts* 
à fondre fur le Royaume par la prétendue invafion dont il étoit maiacé. 
Cela lui fournit auilî un prétexte pour ordonner d'amier les Milices & de les- ^^'^"1"^^°"' 
meta-e en état de réfifter aux attaques des ennemis du dehors , & de s'oppo- Milice" én 
fer aux révoltes des Sujets , s'il en arrivoit quelqu'une. Car la Cour n'étoit bon éiat. 
pas (ans crainte de quelque remuement. 

Les moyens dont le Roi s'étoit fervi julqu'alors pour recouvrer derargenr. Défaite du 
ne fe trouvèrent pas fuffi(ans pour le rirar du nouvel embarras que lui caufa^ nemarck^"' 
un événement auquel il ne s'étoitpas attenda, Le Roi deDannemarck (on Oncle du 
Oncle 5 qu'il avoir engagé à faire la Guerre à l'Empereur , perdit le 17. d'Août ^^^i. 
Une Bataille contre le Comte de Tilly qui mit fon Antiée en déroute , & lui 
prit tout (on bagage & route fon Arriflcrie. Cet accident mit Charles dans 
la néceiïîté de nrouver de l'argent pour foutenir le Roi fon Oncle qui fe trou- 
voit dans une très-ficheufe (ituation , & qui ne pouvoit éviter de faire la 
Paixavec l'Empereur 5 à môinsqu'il ne ftitpromptementlècouru. Lemoyen Emprunt 
qui fut jugé le plus propre pour fubvenir à ce prefTant befoin , fut de faire ^^^l^^^ ^ 
un emprunt général dans tout le Royaume, & de taxer chaque Particulier à 
la même fommequ'ilavoit accoutumé de payer pour les Subfides accordez Ko/./.f.4i$. 
au Roi par le Parlement. Il eft vrai que le Roi promit fur fa parole Royale, 
que tout cet argent feroit rendu (ans aucune diminution : mais tout le monde 
necomptoitpas fur l'exécution de cette promellè , ain(î qu1l parut bien dans 
la fuite. Le Roi même & fon Confeil s'attendoient à rencontrer bien des 
obftacles à l'exécution de ce projet , ces fortes d'empmnts forcez ne pouvant 
être agréables au Peuple. On craignoit d'ailleurs que cette manière de lever 
de l'argent fur les Sujets, ne rendît enfin les Parlemens inutiles. Par cette 
raifon , le Confeil jugea qu'il étoit à proposdefo fei-virde trois moyens pour 
réiiflfîr dans ce projet: i . de quelque artifice pour engager les Sujets autant 
qu'il feroit poflTible ,à prêter volontairement : 1 . de la crainte pour intimidci: 
les efprits in^olus : }. de la rigueur pour contraindre les plus opiniâtres. 
Cefurent-là les fondemens des Inftrudtions que le Confeil donna aux Co:ii- 
mifïaires députez dans les diverfes ProviiKCs, pour aller faire la levée de ces 
emprunts. Voici ces Infti*u6tion$. 

L Qu'ils prêtenteux-mêmes à S. M.lesfommes qu'on leur demande, &r ^""^^^^^l^^ 
qu'ils s'y engagent par leursSignatures > afin que quand ils demanderont aux f>agenrdefl 
autres l'argent que S. M . veut emprunter , ils puilTent faire voir qu'ils nes'en emprunts, 
cxemprent pas eux-mêmes. ^ 

IL Que pour afïîgner à chacun ce qu'il doit prêter , ils prennent pour di- 
teftion le Livrequi a été fait pour le payement du dernier Subfide » c'eft-à- 
dire, qu'ils demandent par voye d'emprunt, les mêmes fommes aufquelle& 
chacun a été taxé pour le Subfide accordé par le Parlement. Par exemple, 

celui 
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GHARtEs celui dont les biens mobiliaires ont éréeftimez cent livres fterling , doît pfê* 
\ ter cent marcs , ik celui dont les Terres ont été évaluées à i oo. livres fter* 
ling de revenu , doit prêter cent livres. 

III. Qu'ils fartent tous leurs efforts pour perfuader à chacun de prêter vo- 
lontairement 5 en faifant entendre la néccrtîté abfblnë où le Roi fe trouve de 
ïè fervir de ce moyen :que l'honneurde la Nation ^ la fureté du Roi &c du 
Peuple , la confèrvation de nos Alliez engagez dans la même caufe , y forte 
également intéreffez, & qu'il n'efl pas temsde difputer , mais d'agir. 

IV. Qu'ils fixent le terme du payement à quinze jours , & qu'ils tâchent 
de perfuader aux plus aifêz de payer toute leur taxe à une feule fois , afin de 
fubvenir d'autant pliitôt aux befoins de S. M. Ils pourront néanmoins , ac- 
cepter la moitié du payement dans quinze jours, ôc donner du tcms pour 
l'autre moitié jufqu'au lo. du mois de Décembre prochain. 

V. Qu'ils traitent à part avec chacun de ceux qui doivent prêter, & non 
pas en préfèiice des autres,, à moins qu'ils n'en ayent quelque bonne raifbn.r 
S'ils trouvent des gens qui refufent de prêter, & qui , par des délais & des 
excufes , pcrfîflent dans leur opiniâtreté , ils les examineront fous Seiment, 
pour fçavoir fi quelqu'un leur a parlé pour leur perfuader ou de refufer , ou 
de chercher des excufes pour fe djfpenfer de prêter j qui font ceux qui leur 
ont parlé , dequelles paroles ils fe font fer vis pour les perfuader. Qu'ils défen- 
dent à ces gens-là , de la part du Roi , & fous leur Serment d'Allégeance , de 
découvrir à qui que ce (bit , ce qu'ils ont répondu quand on leur a demandé 
l'emprunt. 

VI. Qu'ils ufent d'un grand difcemement pour commencer par ceux 
qui 5 félon les apparences , doivent donner de bons exemples , & quand ils 
auront un bonnombrede fignatures appofées àla Lifle des prêteurs, qu'ils 
les montrent à d'autres , afin de les porter aulTi à fîgner. 

VII. Qu'ils fartent leurs efforts pour découvrir , fi quelqu'un , publique- 
ment ou en fecret , a travaillé à en diffuader d'autres , ou à fe plaindre de 
cette méthode , ou à s'oppofer à la bonne difpofition des autres. Qu'autant 
qu'il leur fera polTible,ilsempêchent qu'on ne s'entretienne fur cefujet. Qu'ils 
notifient au Confeil par écrit , les noms , les qualitez , les lieux d'habitation 
de ceux qu'ils trouveront refradaires , en toute diligence , & paniculiére- 
ment, s'ilsdécouvrent qu'il fe trame quelque confédération pour s'oppofer 
à l'emprunt. 

VIII. Qu'ils faffent connoître à chacun , que Sa Majeflé veut bien , en 
confidération de ce prêt , fe défîfl:er des fommes qu'il avoit demandées par 
voye de Benevolence & en pur don , de forte que ce qui a été déjà payé pour ce 
regard fera compté comme faifant partie du prêt , & que fi ce qui a été payé 
excède la fomme qui eft préfentement demandée , Sa Majeflé rendra le fur- 
plus fans aucuns frais. Il en eft de même des fommes que le Roi a deman- 
dées par des ordres fous leSceauPrivé,fionen a payé quelqu'une. Sa Ma- 
jefl:é voulant que ces fommes foient imputées fur le Prêt , comme en faifant 
une partie. 

IX. Qu'ils n'admettent aucun procès au fujet de l'emprunt, niaucune raifbn 
pour diminuer la fomme demandée ,1a nécelfité ne permettant point qu'on 
entre dansdefemblablesconteftationsqvûneferoient que diilraire&détour^ 
ner les Sherift. X 
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K. Enfin > . il ell ordonné aux Commlflàirçs , fur leur Sçrmenc d'Allé- Chari^^ 
Çewce, de tenir ces Inllrudions fecicttcs , fans les découvrir à qui que ce ^J^'^ 
lok. 

Pour faciliter ces -emprunts, on prit foin de publier une Lifte de ceux 
qm avoient foufcrit volontairement .afin de donner un bon exemple aux 
autres y & tous les Pairs ôc les Goncils-hoaimes eurent ordre de fe tenir j 
dans leurs maifons de Campagne > ahn que leur ablence n'apportât ni délai j 
ni obftacle aux foufcripcions. Le Chevalier Randolph CreWy premier Juge refufant 
du Royaume , ayant témoigné peu de difpofition à fe foumetcre à cet em- 
prunt, fut dépouillé de fa Charge qui fut donnée à Nicolas Hyde. Le Roi 
crue qu'il étoit uécellàire de faire, voir par cet exemple, qu'il ne vouloir 
poit admettre d'excu{e. . 

Outre cet exemple , la Cour fe fervit , pour faciliter Içs emprunts , de quel- ^j^^^*" 
ques autres moyens qui , (elon les apparences , ne doivent pas être moins e£G- J^"^ lef par- 
caces. Le premier fut de loger les Soldats de l'Armée par billets , chez les. licuiiers. 
Particuliers, contre la coutume conftante d'Angleterre, où les Particuliers, y^f'^^^^^^ 
les Cabaretiers exceptez , ont le Privilège de n être point obligé de loger le$ ^ ' ' ^' "^^^ 
Soldats, il ce n'eft volontairement. On peut aifëment juger que ceux qui 
témoignoient de la répugnance à prêter de l'argent au Roi, n'étoient pas 
fort épargnez dans ces logemens , &c que les Soldats qu'ils logeoient chez eux 
prenoient allez foin de leur faire fentir à quoi ils s expofoient en délbbéïllànt 
au Roi. De plus , ceux qui ioutfroient quelques violences delà part de ces 
fâcheux hôtes , ne pouvoientpas les appeller en Juftice devant les Juges or- 
dinaires ; mais par les ordres exprès du Roi , ils éroient obligez de s'adrelïèr 
au Confèil de G uerre , de force que les Officiers étoient les feuls J uges de leurs 
Soldats, C'eft ce qui ne fe pratique jamais en Angleterre , où les Confeilsde 
Guerren'ont aucune jurifdidion ,qu autant qu'il plait au Parlement de leur 
en donner par un Aéie exprès , dans lesoccalions , de pour le tems qu'il Juge 
convenable. Enfin , il paroilibit manifeftement, que le Roi n'en vouloit point 
avoir le démenti 3 & qu'il vouloit être maître de lever de l'argent fur fes Su- 
jets y de la manière qu'il le uouvoit à propos. Il eft vrai qu'il s'appuyoit fur 
quelques préjugez. Mais il fuffifoit que , depuis plufieurs fiécles , quelqu'un 
de fes Prédécefleurs eut pratiqué quelqu'un de ces moyens, fbitpar pure 
nécellité , ou autrement , pour qu'il regardât ce préjugécommme un fonde- 
ment de fon droit , &c comme une Prérogative de la Couronne. Malgré tout 
cela, le Peuple en général étoit fioppofé aux emprunts , que l'argent ne ve- 
noitque bien lentement dans les cotfres du Roi. La Cour fe vit donc obli- 
gée d'employer un remède plus violent , pour forcer les plus opiniâtres. Ce ^^^7- . 
fut d'ordonner que ceux d'entre les Bourgeois qui refuferoient de fe (bumet- refui^nUc 
tre à l'emprunt fuflent enrôliez comme Soldats , pour fervir le Roi dans fes ptétcrfont 
troupes. Quant aux gens diflinguez par leur bien ou par leur naiflànce ils ^j^^^^lH^^^. 
furent citez devant le Confcil, qui , fur un fécond refus de prêter de l'ar- ou jeie- * 
gent, les relégua dans des Provinces éloignées du lieu de leur habitatiton, gucz , ou 
& ceux qui refuferentde fe foumettre, à la relégation , furent enfermez dans ^^^P" 
diverfes prifons de Londres. Le Chevalier TbomasWentwort ^qn'onvk en- 
fuite Comte de StrafFord ôc zélé Partifan du Roi , fut du nombre de ces Re- 
léguez. 
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Î:h AR LIS Outreccs moyens , la Cour en employa encore un autre dont elle elpe'ra 
^ de tirer de grands avantages, mais qui au fond fit au Roi plus de mal que 
votuine de bien . Ce fut de faire prêcher par des Miniftres gagnez , comme une Doc- 
outrée iur trine tirée de l'Ecriture Sainte y que les Sujets étoient obligez d'obéïr au Roi 
ce ^aîiive > ^^^^^ ^^^^^ ^^'^^ commandôit , fans rien examiner. Deux de ces Miniftres 
pré.heepu fediftingucrcnt par les Sermons :> qu'ils prononcèrent fur cette matière. Le 
biiquement Doûcuï S tbt h orp A' de ccsdcux , dit entreautres chofes dans un Sermon : 
^MiHvZ^ Qa^^ ^'^fi /^nwr^ qui eft le Chef, & qui f dit la Cour & le Confeil , a fdire 
ring. les Loix : Ecclef, C. VIII. vf. 5.&4. Le Prince fait tout ce qu il lui fiait, 
Tfr^iz ^fi Commandement du Koi , la eji auffi la Puiffance , cr qui lui dira 
' ' ' que fais tu ^ Si les Princes commandent quelque chofe que les Sujets ne fi(U*^ 
vent faire y parce qu'elle ejl contraire^ ou aux Comrt.andemens de Dieu , ou 
aux Loix de la Nature^ ou qu'elles fontimpoffiblesy les Sujets font néanmoins 
obligez^de fouffrir la punition de leurdejobetffance .funsréftjler yfans feplain^ 
dre:>fans murmurer y& a'nfi ^fefoumettre kuneobeiffancepajfive ^dans les cas 
eu il ne peuvent pas rendre une obeiffance active. Je neconnois point d'autres 
cas que ceux dont je viens de parler ^dans lefquels les Sujets nefoientpas obli^ 
gez, de rendre a leur Prince une obeiffance a^ive. 

Mais le Doâreur Manwaring s'expliqua encore plus ouvertement dans 
un defes Sermons. Il dit. Que le Roi n'emtpas oblige d'obferver les Loix 
du Royaume touchant les droits & les Privilèges des Sujets. Que la volonté 
Royale^ & le Commandement dttRoij quand il impoje des taxes , ou qu'il 
emprmitede l' argent j obligent les confciences des Sujets fous pe'wede ladam^ 
^ nation éternelle Que ceux qui refufent de prêter lesfommcs a quoi ils font 
taxez^y commettent unegrieve offenfe contre la Loi de Dieu , & la fupreme 
autorité du Roi , & fe rendentcoupablei d'impiété , de déloyauté y & de rébel- 
lion. Que l'autorité du Parlement n'ejl point necejfaire pour levndes taxes 
& des Subftdes y & que les lentes procédures de ces grandes Affemblées ne 
font nullement propres à fc courir l'Etat dans les néceffitez. urgentes : qu'ati 
contraire , elles ne font qu'apporter divers objîacles aux deffeins du Prince. 
^ut'^eftliff- ^ P^^"^ ^ ^ perfuader qu'une telle Dodrine ait été prêchée pu- 
pendu pour bliquement en Angletare , ou du moins on s'imagine d'abord , que ces Pré- 
^vourcfufé dicateurs étoient des gens fans aveu , qui cherchoient à fe rendre agréables 
bation^au ^ ^ ^ ^^'^^^ n'enétoient pas ouvertement approuvez. Mais on eft 

Sermon de Contraint de quitter cette penfée, quand on confidére qu'Abbot, Archevê- 
Sibthorp. quedcCantorbéri, fut fufpcndu de toutes fes fondions Archiépifcopales, & 
jJn&e ^^^^P^^ ^^"S ^^^^^^ maifons de Campagne , pour avoir refufé fon appro- 
dlrufi. ^ dation au Sermon de Sibthorp : que Manwaring , après avoir été condamné 
Apologie de par laChambreHautedans le Parlemenr fuivant^à une amende de mille livres 
^«1''^'"'* fterlii-^g ^ à faire une réparation publique aux Barres des deux Chambres , &C 
fhi'ihwonU , àêtre mis en prifon^ après avoir été fufpendu pour trois ans , &: déclaréindigne 
ï^Wf/f .434. detout Emploi Eccléfiaftique ou Civil .obtintnéanmoinsfon pardon du Roi, 
avec un bon Bénéfice , Ik enfuite unEvêché. On ne peut donc s'empêcher de 
juger que la Dodtriiie prêchée par ces Miniftresétoit approuvée , foutenuë, & 
làvoriféepar la Cour. En effet , la conduitedu Roi &: de fes Miniftres faifoit 
voir manifeftement^queleur intention éroit d'établir un pouvoir defpotique 
en mettant le Roi au-delTus des Loix. C'eft de quoi 011 verra encore d'autres 
preuves dans la ftûct, Mdgré 
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^ Malgré refpérance dont le Roi fe flatoit deréiiffîr enfin dans fon projet , il CuAtiEfi 
ai'étoit pasà fon aife > la Guerre qu'il avoit entreprife pour recouvrer le Pala- J^^ 
rinar , fe pouflbit fi lentement & avec fi peu de fuccès , qu'il étoit aifé de ju- Eriit des 
ger qu'en la continuant de la même manière, il ne viendroit jamais à bout affaires du 
decequ'ils'étoitpropofé. Jufqu'alors, tout lui avoit mal fuccédé. L'Armée IZ^t m 
de douze mille hommes qu'il avoit voulu envoyer dans lePalatinat fous le dedaa*. 
Comte de Mansfeldt, écoit périe, faute d'avoir pris d afièz bonnes mefures 
pour la Faire paflèr en ce Païs-là , ainfi qu'on l'a vu dans le Règne du Roi Jac^ 
ques. ' L'expédition projettée contre Cadix &: contre la Flotte Efpagnole des 
Indes n'avoit pas eu un meilleur fuccès. Le Roi de Dannemarck , après avoir 
commencé la Guerre contre l'Empereur , à la follicitation du Roi d'Angle- 
terre fon Neveu, avoit été battu à plate couture. Les Provinces Unies des 
Païs-Bas alliées de l'Angleterre avoient plus befoin de fecours qu'elles n'é* 
toient en état d'en donner. Loliis XIIL n'avoit flaté le Roi d'Angleterre de 
l'e/pérance d'une Ligue contre la Maifon d'Autriche que pour tirer un meil- 
leur parti des Efpagnols en Italie , &c depuis qu'il avoit conclu la Paix en ce 
Païs-là, il netémoignoit pas le moindre panchant à fe liguer avec l'Angle^ 
rerre pour lui procurer le recouvrement du Palatinat. Ainjfi^ Charles fovoyoit 
déplus en plus éloigné de l'exécution de fes grands projets, Ajoûtons enco- 
re 5 que la caffation de fesdeux premiers Parlemcns , fans en avoir tiré les fe- 
cours qu'il en avoit attendus , le rendoit méprifable à fes voifins. Il n'y en 
avoit point quis'emprefsât à s'unir étroitement avec un Prince qui avoit eu 
l'imjprudence de fe broiiiller avec fes Sujets, dans un tems ou leurs fecours 
lui croient les plus néceflaires. Enfin ^ quoi qu*il eût prétendu fè délivrer du 
joug des Parlemens , & le mettre en état de tirer autant d'argent qu'il vou- 
droit de fes Sujets , par les voyes qu'il avoit imaginées , il s'apercevoit de 
jour en jour; qu'il avoit mal pris fes mefures. L'argent des emprunts ne ve- 
noit que trés-lentement. Il falloit pour le lever , ufor continuellement de ri- 
gueur & de violence , la plupart des Anglois refufant de fe foumettre volon- 
«irement à un pouvoir qu'ils croyoient contraire à leurs libertez &c à leurs 
Loix. La Cour Ce voyoit donc contrainte de ménager les exemples derigueur 
contre les défobéïflans , d'une telle manière , qu'ils ne caufaflèntpointde ré- 
volte ouverte , de peur que fi elle commençoit en quelque endroit , elle ne fo 
répandit dans tout le Royaume. 

Il fomble que dans la fituation où le Roi fe trouvoit, il n'avoit qu'un de 
ces deux partis à prendre , ou de s accommoder avec fon Peuple ou de faire 
la Paix avec l'Elpagne. En prenant le premier , il fè foroit mis en état de pouf- 
ier avec plus de vigueur la Guerre qu'il avoit entreprile. Par le focond , il Ce 
ièroit délivré de l'embarras où il fe trouvoit ou de demander des fecours ex- 
ti'aordinaires à fon Parlement , ou de recouvrer de l'argent par des moyens 
inufitezqui lui attiroient la haine du Peuple. Mais ces deux partis étoient ^^V^^^*.^^ 
oppofezà fon honneur , à fon humeur , à fon cara6tere , à fes projets, aux auRoi^"*^^ 
intérêts de fon Favori & de fes autres Miniftres. Quant au premier, je croi 
pouvoir aflurer qu'il avoit formé le projet d'établir en Angleterre un pouvoir 
defpotique. Je ne m'amuferai pas à le prouver. J'aime mieux que le Ledteur 
en juge lui-même par les propres Difoours du Roi , par Meflages à la 
Chambre des Communes , par fa conduite, & pas celle de fes Miniftres &: 
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Charie s de Ton Confèîl, Ce qu'on a vu jufqu'icien peut donner quelque Idée : maïs 
ce qu'on ven'a dans la fuite 5 en fournira , comme il me le femble , des preu- 
X ^* 7» ves inconteftables. Cela fuppofé , Charles ne pouvoit fe défairedes principes 
qu'il avoit luccez avec le lait , qui s'étoient fortifiez dans fon ame par les int 
trustions Ôc^ par les exemples du Roi ion Pere , (ans abandonner les projets 
qu'il avoir faits > &c lans fe faire un nouveau plan de gouvernement , direde- 
ment oppo(e à fon humeur &c à Ion inclination. Pour s''accommodcr avecfbn 
Peuple 3 il auroit fallu acquiefcer aux maximes du Parlement qui faifoit (ans 
cède valoir les Loix du Royaume & lesHberrez des Sujets , Ôc s'aftreindreà 
devenir , s il faut ainfidire , moins Roi qu'il ne l'avoir été jufqu'alors , & 
moins qu'il ne croyoit avoir droit de l'être. C'étoit une chofe trop contraire à 
fon humeur , que de fouffrir qu'on difputât en toutes occafions , fur l'étciv 
due de la Prérogative Royale. Il n'étoit pas moins délicat fur cet Article que 
le Roi fon Pere, ou pour mieux dire, il l'étoit plus. D'ailleurs, le Duc de 
Buckingham , qui avoit un grand pouvoir fur lui, fentoit bien , que l'ac- 
commodement entre leRoi& le Peuple ne pouvoit qu'être fuivi de fa propre 
ruïne. Les autres Minières , qui étoient tous fes créatures , comprenoient bien 
aulïî que leurconfèrvation dépendoit de celle du Favori , & que la faveur 
du Favori ne pouvoit fubfifter avec une bonne intelligence entre le Roi & 
fon Peuple. Il auroit donc fallu que le Roi , pour fe tii*er de ce labyrinthe, 
fiit devenu y pourainfî dire , un tout autre homme ; qu'il eût changé de ma- 
ximes ; qu'il eût eu afièz de force d'efprit pour bien dilcerner fes véritables 
intérêts de ceux de fon Favori & de fes Miniftres , & aflèz de fermeté pour 
pouvoir fe pa(ïèr de leur (ècours , Se pour fuivre des confèilsplus agréables à 
les Sujets. Mais c'étoit une chofe impolTible , vû le caradere du Roi qui pa- 
roifloit alors d'un naturel infléxible. Il reconnut dans la fuite , qu'il s'étoit en- 
gagé dans unemauvaife route : mais ce ne fut que lorfqu'il ne fut plus teins 
de s'en tirer. 

Quant à l'autre parti dont j'ai parlé ci-deflîis , qui étoit de foire la Paix avec 
rEfpagne , outre que le Roi croyoit fon honneur engagé à foutenir une Guer- 
re dont il étoit l'unique Auteur , quoi qu'il affedât (ans ceflè de Tattribuer 
au Parlement, cette Paix fetrouvoit entièrement contraire à fes intérêts par- 
ticuliers. Quelque peu de fuccès qu'ileût Ueu d attendre de la continuation 
delaGuerre^ dans les circonftances oùilfe trouvoit , elle lui fervoi't de pré- 
texte pourlever de l'argent fur fon Peuple, & luidonnoit les moyens de met- 
, . . , î^'"" pratique les projets qu'il avoit formez pour établir une puilfance abfo^ 
FavoT& u ...Ç'^'^ ^"^'^ ^^^^^ P^^^^*^ ^ Miniftres ayant intérêt de le tenir 
des Minir brouille avec fon Peuple , auquel ils étoient tous très^odieux , ne pouvoieiu 
UC3, mieux y réiilpr, qu'en le tenant dans la nécelTîté indifpenfable de lever de 

1 argent fur fes Sujets , fans la concurrence du Parlement. 
Le Roi fc y effet de cette politique parut manifeftement dans le tems même dont je 
f^rr^ parle. Au heu de perfuader au Roi de faire laPaixavec REfpagne, onl'en- 
Guerre à la S^g^^. inlenfiblcment à déclarer la Guen-e à la France , dans un tems où il ne 
rrnncc. Içavoit de quel côté fc tourner , pour continuer celle qull avoit commencée 
: ^"""''^ ^^^^^^^ d^Autriche. Afin d'engager la France à fournir quelque 
11 tâche Pretextepour la rupture qu'on méditoit en AngleteiTe, le Roi , fur quelque 
mecontentemeiK qull reçuidcs Chapelains &des Domeftiques François de 

la 



D'ANGLETERRE. Liv.XIX. 195 

la Reine , les congédia tous , après leur avoir payé leurs gages. Le Roi de Charus 
France reHèntitvivement cette contravention manifefte au Traitéde Maria- J^^^ 
ne; mais néanmoins 3 il ne fit aucune démarche qui put faire juger qu il eût la Cour de^ 
deirein de s'en venger par la voye des armes. Ainfi le mécontentement reçu ^""^'^^^^^^ 
^es Domeftiquesde la Reine, qui avoient^été aflèz bien châtiez, ne pouvoit unpretcxtc. 
lervir de prétexte à la rupture du côté de l'Angleterre , puifque c'étoit au con- 
traire 5 la France qui avoit fujet de (e plaindre de la contravention au Traité. 
N'importe , on avoit delfein de faire la Guerre à la France fous prétexte de ^J^^^çj,^^ 
ibutenir les Huguenots qui étoient opprimez, & menacez d'une entière rui- contre la 
ne. Mais quand on coniîdere le caradere du Roi , du Favori , & des Mi- France, 
niftres, on ne peutgueresieperfuader que ledéfirde maintenir la Religion 
Proteftante , telle qu'elle étoit établie en France , fût le véritable motif de cet- 
te Guerre. Le Roi & toute fa Cour haïiloient mortellement les Prefby teriens. 
Le Duc de Buckingham n'a voit proprement aucune Religion. VVefton & 
Conway étoient Catholiques , Laud &Neal croyoient qu'il n'étoit paspof- 
lible de faire ibn falut hors de l 'Eglife Anglicane. Comment pourroit-on donc 
fc perfuader que tous ces gens-là, qui étoient les plus intimes Confeillers du 
Roi y eu(ïènt uni leurs Confêils pour (butenir en France une Religion pour 
laquelle ils avoient un fbuverain mépris ? Il eft beaucoup plus vraifemblable , ^^1^^^^^^^ 
que les Miniftres du Roi , voyant peu d'apparence à recouvrer le Palatinat " 
par les armes , ôc craignant que le Roi ne le lafsât enfin de la Guerre infruc- 
tueufe qu'il avoit entreprife contre l'Elpagne, l'engagèrent à porter Tes armes 
en France , afin de le tenir toujours dans la néceflité de lever de l'argent par 
des moyens extraordinaires , & de perpétuer par-là fa méfuitelligence avec 
Ses Sujets , de laquelle la continuation de leur crédit dépendoit abfolument. 
Mais j'avoue que cen'eft qu'une conjedurc. On allègue une autre caufe de ^"f/(^u^t 
cette Guerre avec la France. C'eft l'orgueil du Duc de Buckingham qui ayant rc, peu vrai- 
été envoyé à Paris pour conduire la Reine en Angleterre, étoit devenu amou- Semblable* 
reux d'Anne d'Autriche femme de Loiiis XIIL Se avoit eu la hai'dieflè de lui 
faire connoître fa paffion. On prétend 3 que la Cour de France le fit mena- 
cer d'un châtiment digne defbninfblence, &c qu'on ne voulut plus Iuilai(ïèr 
voir la Reine ^ mais qu'il jura qu'il la verroit malgré qu'on en eût. C'eft à ce 
Serment qu'on attribue la réfolution qu'il fit prendre au Roi fon Maître de 
faire la Guerre à la France , dans l'efpérance que cette Guerre tourneroit aflèz 
heureufement pour lui donner lieu d'accompUr (on Serment. J'avoue que je 
trouve bien peu de vraifemblance dans ce prétendu projet, dont néanmoins 
Mylord Clarendon n'a pas dédaigné de parler. 

La Guerre contre la France étant réfoluë . le Roi en déclara les caufes à fbn f ^ ^^^i d^- 

r -x r clarc au 

Conleil , Içavon- , V • < ^^"^^'^ ^« 

L Que la Maifon d'Autriche avoit eu ajfez. d'influence dans les Confeils du Roi caufes de fa 
de France pour l'empêcher de donner pajfage au Comte de Mansfeldtqui avoit or^ ^^[^^qI^^I 
dre de fe rendre dans le Palatinat y quoique Louis fefût engagé a joindre [es for- 
ces a celle d'Angleterre ^ & que ce refus avoit ùé caufe de la perte de cette Ar^ 
mée. 

J'ai parlé de cette affaire dans le Règne de Jacques L & j'ai fait voir que obfcrva- 
c^étoit unebevuë du Confcil d'Angleterre d'avoir fait le même fond fur des |ç°^j^|^ç^^*" 
paroles générales^ que fur un Traité. D'ailleurs, le Roi s'avifoit bien tard ^ 
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CHARtEs de vouloir fe venger de ce prétendu affront qui ne l'avoit pas empêché d*<5- 
. y poufer la Sœur du Roi de France. 

i.caufc. II. QiteSaMajcfteaym.parfamediathn.f^ocu^^^ de 
France a fes Sujets Huguenots y & aym engage fa parole pour ce^^ 
chfcrveroïent les conditions , le Roi de France n'avoitpas laijfede bloquer leurs 
les de fur et e, & de les opprimer , quoique de leur côte y ilsn'eujfentpas viole U 

Paix. . 1 Tj 

11 eft bien vrai quil écoit de Pintérêt de TAngleteiTe de foutenir les Hugue. 
Mn nots in juftement opprimez. Mais par quelle Loi, un Prince, qui a procuré 
une Paix entiedeux ennemis , & quine s'eft pas rendu garant de rexecution 
desdeux cotez, eft-ilen droit de faire la Guerre à unedesPartiesqui l'a vio- 
lée ? Si le Roi s'étoit contenté de dire que intérêt de l^Aiigleterre ne louffroit 
pas que les Huguenots fuffent opprimez , cette raifon tirée de la Politique au- 
roit pu être approuvée. Mais il y aune grande différence entre rintéi-êt qu oa 
a de faire une chofe , & le droit de la faire. 
3 . Caufc. I II. Qs(e les François s'étoient emparez, en pleine Paix , de cent vingt & un 
vaijfeaux Anglois. 

obfciva- Le Roi paffoit ici fous filence , que les François iVavoient agi que par re^ 
tion. préfailles , &: que les Anglois avoient été aggrelfeurs , comme le Parlement 
s en écoit plaint au Roi-même. Il eft donc manifèfte , que les caufes de cette 
Guerre ne pouvoient être plus frivoles. 
Dcffein de Le delfein du Roi étoit d'envoyer une Flotte à la Rochelle , fous prétexte 
mettre les de fccourir Cette Ville qui étoit menacée d'un Siège. Cétoient Moniteur de 
^o&xon Soubize, & Saint Blancard Gentilhomme de Languedoc , qui avoient mé- 
de L Ro- nagé cette affaireà la Cour d'Angleterre, fans la panicipation desRochelois, 
«hçUe. Cela donne lieu de foupçonner , que leur intention étoit de metae cette Vil- 
le entre les mains des Anglois , fous prétexte de lui donner du fecours. Quoi 
qu1l en foit y cette affaire étoit tenue fort fecrette , & depuis le mois d'Avril , 
onrravailloit avec toute la diligence poffibleà l'équipement de la Flotte fans 
que perfonne pût pénétrer à quoi elle étoit deftinée. Lorfqu'elle fut prête , le 
Roi ht expédier pour le Duc de Buckingham , une Commilfion qui mar- 
• quoit bien qu'on vouloit tenir l'affaire fecrette. Par cette Commiffion le Duc 
écoit établi Amiral de la Flotte, ^Général des troupes qui y feroient embar- 
quées, pour recouvrer le Palatinat, félon les inftrudions particulières qu'il re- 
ccvroit deSaMajefté. 
Les Ro- ^^^^^ Flotte confiftant en plus de cent voiles , & fur laquelle on avoit em- 
chdiois ic- barqué fept mille Soldats , partit dePortfmouth le (eptiéme de Juillet, & le 
An^lois"dc '^^^'^8^^^^'^"^^ même mois , elle parut devant la Rochelle. A fon approche, 
Icsxcccvoir! Rochellois fermèrent les portes de la Ville , de peur de quelque furprife , 
comme n'étant point informez qu'une Flotte Angloife dut venir fi proche 
d'eux. Peu de tcms après , ils virent arriver le Duc de Soubize & le Chevalier 
Bêcher , qui leur dirent de la part du Duc de Buckingham , que le Roi d'An- 
gleterre , par un mouvement de compalTion , à caule des torts qu'ils fouf- 
froient^ leur envoyoit du fecours, &c que s'ils le refufoient, il proteftoitde 
tous les dommages qui pourroient leur en arriver. Le Maire répondit pour 
les liabitans , qu'ils remercioient très-humblement Sa Majefté des marques 
<ju'il leur donnoit de fa bonté & de fa protection ; mais qu'étant dans une 
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étroite union avec tous les autres Proteftansdu Royaume , ils ne pouvoient charli ^ 
recevoir dans leur Ville le lècoursqui leur étoit offert , fans la participation i. 
de leurs amis, ^fans une réfolution préalable de tout le Corps des Hugue- lc DucVait 
nots. Le Duc de Buckingham comprenant par cette réponlè , qu'il ne lui voiicài ine 
fcroit pas facile de faire entrer fes troupes dans la Rochelle, fit voiles vers ^^.^^^ 
rifle de Rhé où Toiras commandoit. Celui-ci tâcha d'abord de s'oppofer centc."^^ " 
à la defcente des Anglois : mais comme il n'avoit que peu de monde , il fe Rushworth, 
vit obligé de fe retirer dans le Fort Saint Martin qui étoit de bonne défenfe. ^'^'^'f'"^^^- 
Si le Duc avoit entendu le métier de la Guerre , il auroit , fansperdre un mo- 
ment y marché au Fort , &c auroit par-là empêché Toiras d'y faire entrer des 
provifions. Mais il employa tant de tems à faire la defcente , & il s amufa Faute du 
tellement avant que de le mettre en marche y que Toiras eut le loifir de mu- 
nir fa Place. Enfin ^ il marclia vers Saint Martin ôc en fit le Siège dans les Forf s^a^nt^ 
formes, mais avec peu defuccès. Il avoit à faire à un homme qui en fçavoit Martin qui 
plus que lui , &qui trouva le moyen deTarrêcer àceSiégejufqu'au mois de ^a^^xoiras* 
Novembre , quoiqu'il eût d'abord écrit au Roi > qu'il feroit maître de la Pla- 
ce dans huit jours. Cependant le Roi de France qui ne s'étoit pas attendu te Fort eft 
à cette invalîon, fit promptement marcher des Troupes vers la Mer, & le Recouru, 
rendit lui-même fur les côtes pour hâter le fecours de llfle de Rhé. Quand 
tout fut prêt, le Comte deSchombergpaiîa dans llfle avecflxou fept mille 
hommes fans aucune oppofuion de lapartde la Flotte Angloife. Enfuite , il La Flotte 
marcha vers Saint Martin dont le Duc de Buckmgham leva le Sége avec p'é- ^^fç°*^^ ^ 
cipitation ^ étant toujours vigoureufement poufle par les François jufquefur 
le bord de la Mer , en forte que ce ne fut qu'avec beaucoup de difficulté qu'il 
pût faire rembarquer les Troupes qui luireftoient. On prétend que de fept 
mille hommes qu'il avoit menez d'Angleterre , il en périt près de cinq mille 
dans cette malheureufe expédition. On ne laifla pas de feire courir le bruit 
en Angleterre^ qu'il n'avoir pas perdu cinq cens hommes ^ ôc quelques-uns 
même ont dit qu'ion l'avoit ainfi fait accroire au Roi. 

Pendant que le Duc de Buckingham étoit occupé à fbn expédition 5 le Requête au 
Chevalier Elliot 5 qui étoit prifonnier pour avoir refufé de prêter de l'argent^ fahcrE?u^' 
préfênta au Roi une Requête pour obtenir fon élargiflèment , non pas com- en prifon 
me une grace^ qu'il demandoit à Sa Majefl:é5 mais comme une juftice. Il pour^avoir 
appiryoitfa demande fur divers Statuts qu'il citoit, & par lefquelsil préten- prêter.^^ 
doit faire voir, que leRoi ne pouvoir pas exiger de l'argent des Sujets par Hushworth, 
voyed'^emprunt , &que les Sujets n'étoient pas tenus de lui obéir. Dans la ^^^-^ P"^^^' 
difpofition où le Roi le trouvoit alors y cette Requête neproduilit aucun bon ^""^^^^^^^ 
effet pour celui qui la préfentoit. Au mois deNovembrefuivant, quelques autres PrJ^ 
autres de ceux qui étoient en prilbn pour la même caule ^ prélenterent une i'onnicrs 
Requête à la Cour de Juftice, demandant d'être élargis lous caution, en ^^^"^3^^^^" 
vertu du Privilège appellé Haheas corpus , commun à tous les Sujets Anglois. aux juges'. 
Cette caufe futplaidée avec beaucoup de foJemnité , devant tous les Juges 
du Royaume. Il y avoit deux queftions à décider. La première, fi les Pri- caudon.^*^ 
fbnniersavoient été emprifonnez par un ordre exprès du Roi , vu quele Géo- Rushworth , 
lier témoignoit feulement qu'il retenoit ces Prifbnniers par un Ordre du Roi, ^^^■'^'f- 
figné par les Seigneurs du Confèil. Or les Prifbnniers prétendoient , que, 
félon la Loi , il falloitprodmre comrc eux un Ojîdre4u Roi^ non fim 
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Charies iTient de les retenir , mais de les mettre en prifon & que d'ailleurs la fîgnifi- 
1627- cation del Ordre par les Seigneurs duConfeil, failbit voir que cen'étoit pas un 
Ordre fpécial de Sa Majefté. La féconde queftion éroit, fi le Roi pou voit 
faire mettre en prifon un de fes Sujets, fans en déclarer aucune caufè , & fi 
en ce cas-là , les prifonniers ne doivent pas joiiir du Privilège Habeas corpus , 
c'eft-à-dire, d'être élargis fous caution. Les Avocats des Prifonniers fai- 
foientremarquer les terribles conféquences qui pouvoient naître du pouvoiï 
qu'on vouloir attribuer au Roi , puifqu'en ce cas-là , la liberté de chaqueSu- 
jetétoitentre les mains du Roiquipouvoit le retenir en prifon autant de tems 
qu'il vouloit , fans que les Loix puflTent procurer aucun remède au Prifon- 
Lts îrifon- nier. Mais les Juges décidèrent unanimement contre les Prifonniers qui fu-. 
rcroyîz"cntousrenvoyezdansleur^ r- .^w, 

jpiiibn. Le mauvais lucces de l'expédition de rifle de Rhe cauioit une mhnue de 
ïlamtcs & plaintes &c de murmures contre le Duc de Buckingham , qui avoit un grand 
contre le nombic d'cnnemis. On avoit perdu beaucoup de monde dans cette malheu- 
Gouverne- ^-eufe entreprifc , & entre :.utres le MajorGénéral Burrows , l'un des meilleurs 
Tomltic Officiers qu'il y eût en Angleterre, & on attribuoit ces mallieurs à l'incapa- 
Duc de Bue- cicédu Duc de Buckingham qui n'avoir jamais été à la Guerre ,& ne connoif- 
kingham. Çji^ j-jçj^ J^ f^^vice fur Mer , quoique le Roi Teut fait Amiral & Général. A 
ces plaintes on en ajoû toit encore d'autres fur d'autres fujets. Les Matelots fc 
plaignoientqu'ilsn'avoient'rienreçudepuis trois ans, & défertoienten grand 
ndînbre , pourn'être pas obligezde fervir plus long^tems (ans paye. Les Mar- 
chands faifbient des plaintes améres fur ce que la Merétoit fi mal gardée , que, 
depuis trois ans, ils avoient perdu un très-grand nombre de Vaiflcaux , & 
que les Pêcheurs mêmes étoient enlevez tout proche des côtes. Enfin, per- 
lonne ne fè harzardoit plus à faire bâtir de nouveaux Navires , parce qu'auf. 
fi-tôt qu'ils étoient prêts le Roi les prenoit à fbn fçrvicc , contre la volonté 
des Propiétaires. 

^^is^cmanl ^ faifoit pas beaucoup d'attention à toutes ces plaintes qui peut- 

dent du fc- être neparvenoient pas jufqu'à lui : mais il en fit beaucoup à la Requête que 
fours au les Rocliellois , fur le point d'être alTîçgez , lui envoyèrent par des Députez 
exprès , psur lui demander du fecours. Il s'écoit engagé à faire la Guerre à la 
France , fiir la bonne opinion qu'il avoit conçue de fa Flotte , & de Thabileté 
de fon Favori , & quoique l'expérience lui fît voir que cette opinion étoit 
mal fondée , il n'en vouloit pas avoir le démenti. Cependant, il fe trou voit 
fans argent , & la réfiftance qu'il rencontroit par rapport aux emprunts qu'il 
avoit ordonnez, lui (âifoit aflèz comprendre , combien il auroit de peine à 
en recouvrer par de femblables moyens. Cela fut caufè qu'il voulutavoir l'a* 
U chcva- Chevalier Robert Cotton , fur la fituation préfente de fes affaires, Cot* 
lier Robert toii lui confeiUa de convoquer un Parlement , fur ce qu'il n'y avoit point de 
Cotton meilleur moyen pour le tirer de l'emban-as où il fe trouvoit. Mais comme ce 
Chevalier prévoyoit que la Chambre des Communes ne lailfcroit pas le Duc 
fembier un deBuckingham en repos, ilconfeillaen memetemsau Roi, défaire en forte, 
^Un Patrie IcDucfùt le premier quî , en plein Confeilpropofât la Convocation d'un 
ment dt^' Parlement. Cet avis fut (uivi , & le Duc ayant joiié fon rolle , le Parlement 
convoqué, fut convoqué par l'avis unanime duConfeîl , pour le 17. de Mars 1618. 
iVrs^ïom' ^' Ii^^i^^^i^^ement après, le Roi fît relâchçç ceux (jui avoient été relègue? 

ou 
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OU emprifbnnez pour avoir refufé de lui prêter de l'argent , & il eut le cha- charies 
grill de voir que prclque tous, au nombre de 17 , fureJit élus pour Députez i • 

au prochain parlement. Il fît aulU adrertèr des (bmmations pour aiïîfterau rciâaiez & 

Pai'lement , à TArchevêque de Cantorbéri qui étoit relégué dans une de les éids pour u 

maifoiis , à TEvêque de Lincoln prifonnier à la Tour , & au Comte de Brit ^a^^^^^*^ 

toL En même tems, le Conlèil ordonna au Maire de Londres d'ufcr de on ccfTç 

beaucoup de modération dans l'exadion des emprunts. Cela fait voir qu'il à'cxïgçi les 
y avoir encore des gens qui réfiftoient& qu'on ufoitjufqu'alors de quelque 
violence pour les contraindre. 

Le Parlement s'étant alTembléle i} de Mars , le Roi parla aux deux Chanu 
bxes en ces termes : 

Mylords et^ Messieurs, 

Cefi ici un tems defiinea lUilion : c'efi pourquoi afin de donner un bon Kîif. 
exemple y je n'en emploierai pas beaucoup en paroles. Je m'attends que tout L^ifcours da 
de même vos résolutions feront prqmptes , & que vous ne perdrez, point de tems de^ux^cham- 
inufi/ement 3 ou pour mieux dire \ dangereufement car dans la conjon£ture brcs. 
où nous fommes y de longues confultatlons peuvent être autant dommageables 
que mauvalfes. ^ ' '^'^^ * 

Je m"aj[ure que vous attendez, de moi , que je vous informe de lacaufequi 
m' a fait ajfembler ce Parlement y & des matières fur lefquelles vous devez, 
délibérer. Je croi néanmoins , qu'il n'y a pas un de vous qui ne fçache , que le 
danger commun en ejl la véritable caufe , & qu'un fecours d'argent en eft U 
principale fin. De forte que je n'ai befoin que de vous indiquer ce que vous 
avez. ^ faire. Je ne m'efforcerai point de vousperfuader par beaucoup de rai^ 
fons : Car s'il ne fuffit pas devons reprefenter , que c'ejî pour Cuivre votre pro^ 
fre Confeil , pour maintenir la Religion , les Loix , & Us Ubert^z, de cet Etat, 
& pour défendre nos amis & Alliez, y toute l'éloquence des hommes & des 
Anges même fero'it peu capable de produire cet effet. Je me contenterai de 
vous faire fouvenir que mon devoir & celui de chacun de vous , efl de chercher 
Us moyens de conferver l'EgUfe & l'Etat. Certainement y il n'y a jamais eu 
aucun tems y où il ait été plus néceffaire de s'acquitter de ce devoir^ 

Ainft y ayant jugé qu'un Parlement étoit V ancien moyen & le plus prompt; 
dans un tems de danger commun y pour avoir des fecours capables de nous ajfu^ 
rer nous-mêmes , & de fauver nos Alliez, de la ruine dont ils font menacez.^ 
je vous ai fait affembler. Il faut donc que chacun agiffe félon fa confcience. 
Que s'il arrivoit , ce que Dieu veuille empêcher y que vous néglige affiez, de 
faire votre devoir y & de contribuer ce qui eft prefentement néceffaire pour le 
foutien de l'Etat y il faudroit bien y pour la décharge de ma confcience , que 
fufaffe des moyens que Dieu m'a mis en main y pour fauver ce que la fglie de 
certaines gens voudroit mettre en danger. 

Ne prenez^pas ceci comme une menace ; car je dédaigne de menacer ceux 
qui ne font pas mes égaux y mais comme un avertiffement de celui qui y par 
inclination &par devoir, doit prendre foin de vous conferver y & de vous 
faire vivre dans la profperité. Quçique je parle ainft .j'efpere que vous vous 
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CHATtiEs conduirez, d'une telle manière y que non feulement vous m'engagerez, a ap^^ 
I- prouver vos premiers Confeils y nuis que vous vous ferez, même envers moi 
l^^i* des obligations qui 7ne prieront par recomwijfance y a me trouver fouvent 
Avec vous. Soyez, affurez.^ que je n'ai pas de plus grande fAtisfaclion quede 
maintenir une bonne intelligence entre nous. 

J'ajouterai encore une autre chofe > laiffant au Garde du grand Sceau , le 
foin de faire une courte paraphrafe fur ce texte. C'ejl ainji qu'il faut fefouve^ 
nir des ehofes paffées^ en vue de les oublier. Kous vous imaginerez, fans doute y 
que je fuis venu ici , avec quelque incertitude ^ fi j'obtiendrai ce que je defu 
re j a caufe des brouiller ies arrivées dans le dernier Parlement. AÎais je vous 
affure que j'oublierai tr es- ai fément ^& pardonnerai le paffe\ pourvu que vous 
évitiez, prefente?nent de vous engager dans les routes qui vous ont conduits 
dam les d/fordresprecedens & que vous fuiviez, le confeilquivousa été don^ 
fié y de maintenir l'unité de l'efprit y d^ns les liens de la Paix. 

Après que le Roi eut cefle de parler , le Garde du graiid Sceau prît la pa** 
ïole ^ & lie le Difcours fuivant aux deux Chambres. 

Mylords et Messieurs des Commune s>. 

Difcours da yous êtes ïci affemhlez. pour confulter fur la grande & preffunte araire du 
^r^und^^ ^^y^^^^^^ ^ P^^^ ^^^^^ ^ conclufion. Ccji certainement une araire 
s^ca^J^" importante j, puifquil ne s agit pas de moins que de l'honneur y de la fureté & 
de la protection de la Religion j, du Roï ^ & du Royaume. Elle efi prenante. 
Ce n'eji pas un plaifir de dire combien elle l'ejl ; cr de le dire avec toutes les 
circonjlances y ce feroit un trop long ouvrage. Cefi pourquoi je n'en toucherai 
que quelques-^unes en peu de paroles. 

Le Pape& la ^aifon d' Autriche afpirent depuis long-tems a la Monar- 
chie univerfelle yl'un à la fpirituelle& P autre à la temporelle. Pour venir 
à leurs fins ^ la Maifon d'Autriche , outre fes va/les Cr riches Pats des Indes 
& d'Afrique , s' efi: niife en poffejfion de rEfpagne^ de l' Italie ,& du grand 
P aïs d'Allemagne. Quoique la France rte foitpas encore ajfujettie elle ejl 
pourtant environnée de tous cotez, &gouvernec par la fadion du PapeXesdeux. 
Puiffances , le Pape & la Maifon d'Autriche , ont tant départ dans le gou- 
vernement de ce Royaume y que y fous prétexte de Religion, &dcz,ele pour U 
deftru£tiondes Protejians, ils ont mis le Roi de France dans leur parti Quoi-^ 
que y par la médiation de notre Souverain, il fefût conclu un Traité dont il 
étoitgaranty&que les Huguenots demeuraient en repos , & malgré l'Allian^ 
Ce qu'il y avoit entre les deux Couronnes , la Paix a été violée , & ceux de U 
Eéligionont tté réduits a une telle extrémité y qu'ils feront infailliblement 
ruinez, , s'ils ne font pas fecourus a tems. Ainfi , le Roi de France a été non' 
feulement détourné d'embraffer & de fecourir la caufe commune ; mais il s'ejl 
même lai ffé porter à faire des A£tes d'hojiilité contre notre Roi y & contre 
d'autres Etats , ce qui peut faciliter a la Maifon d'Autriche U ruine de U 
France & des autres Etats voifins. 
D'autres Pmntats , qui avoim ci-devant fervi d'obpcles aux progrès de 
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U Maifon d* Autriche j, font prcfentemcnt hors d'état de s'y oppofer plus long- CtiARt es 
tems y OH font occupez, a d'autres chofes. Le Turc a conclu la Paix avec l'Em^ 
pereur , n^ penfe plus qu'à faire la Guerre enAfie. LeRoide Suedeejlem^ ^^^^r 
barraffe dans une Guerre contre la Pologne ^ par les intrigues des Efpagnols, 
Mfin de l'Empêcher de nous fecourir. Le Roi de Dannemarckjji chajfc de fes 
Etats ^fituez, des deux cotez, du Sond. Ainfi la Maifon d'Autriche fe trou- 
ve en état de dominer fur toutes les Cotes , depuis Dantz^ickjufqu'à Embden, 
<^ fur toutes les rivières qui fe jettent dans cette Mer ^ dont les Côtes font 
d'une vajle étendue. Outre le pouvoir quelle a fur la Terre ^ elle connnence à 
flous morguer fur Mer mettre ce Royaume en danger d'être ruiné. 

Dans la Mer Baltique , les Ennemis préparent tous les Faijfeaux qu'ils 
peuvent bâtir oufrettcr^&ilsont envoyé leurs Ambajjadeurs à Lubeckj pour 
lâcher d'attirer les Pilles Havféatiquesà leur parti. Ainfien otant& anous 
& a nos voîfinsje Commerce de l'Ejiyd'ot) nous tirons une grande partie des 
chofes nécejfaires pour nos Navires , ils efperent de fe rendre maître de U 
Mer fans coup férir. Du coté de l'Occident y ils infeflent tellement nos Côtes 
par le moyen des Faiffeaux de Dunherque .que les nôtres ne peuvent pajfer d'un 
Port a l'autre avec fureté. Par4a , la Pêche ^ qui cfi d'une fi grande confé^ 
quence pour nous & pour les Hollandois , court rifque d'être ruinée. De plus^ 
la Flotte Efpagnole ^ qui fut envoyée il n'y a pas long-tems au fecours des 
François a l'IJle de Rhé , fe prépare de nouveau ^ a Andero ^ & on y ajoute, 
pour la renforcer:, tous les Faijfeaux qui ont été bâtis fur les Côtes deBifcaye. 
JEnfin , on équipe à Lisbonne une grande Armée navale pour laquelle on em^ 
ployé tous les P^aijfeaux quife rendent en ce Pais- là pour le Commerce. Il n'y 
d point à douter que le but de tous ces grands préparatifs ne foit d'attaquer 
ou l'Angleterre ou l'Irlande félon que nos Ennemis le trouveront plus avan- 
tageux ou plus commode. Nos a?nis des Provinces-Vnies des Pàts-Bas^ ou- 
tre U crainte quils ont de voir tomber fur eux toutes les forces de l'Empe-^ 
reur y font dijiraitspar leurs voyages aux Indes Orientales qui les affoiblif- 
fent chez, eux , & leur font porter Leur argent & leurs hommes dans un autre 
Monde. 

Ainfi^nous fommesfur le point d'être engloutis de tous cotez,. Nous avons 
la Guerre avec V Empereur y avec lEfpagne , avec la France. L' Allemagne 
ejl envahie : le Dannemarck^eji en très-mauvais état : le Roi de Suéde efi 
jûccupé ailleurs : les Provinces Unies font hors d'état de nous fecourir. Je ne 
dis pas ceci pour vous infpirer une crainte indigne du courage des Anglois; 
miis pour vous exciter à pourvoir a tous ces inconveniens d'une manière digne 
d'un Parlement. Cejl pour cela que le Roi nous a ajfemblçz, ^ afin qu'en pr en- 
flant de jujles mefures contre ces dangers éminens ^ nous puifjîons-nousforti' 
fier au dedans ^enco tir ager nos Amis & nos Alliez, au dehors y & dijfipcr tou- 
tes nos craintes. 

Mais parce que l'argent eft le nerf de la Guerre ^ & que fi un nerffe trou- 
ve trop court y la partie où il efi, demeure inutile:, ilejhiécejfaire de faire de 
bonne heure un amas d'argent 3 fans quoi tous lesConfeils deviendront infruc- 
tueux. Je pourroisveus alléguer beaucoup de raifons , mais je me contenterai 
4'en toucher quelque s-^une s qui doivent vous obliger àfatisfaire S. AI. 

premièrement^ pour l'amour du Roi qui demande. Ceft un gland devoir que 

ij celui 
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CHARLES celui qui nous attache à lui, c'efi la Loi de Dieu y la Loi de la Nature , notre 
I- Serment d'allégeance , [on propre mérite p la mémoire defon bien-heureux Pere. 
1.62 g . Je fais que toucher foiblement ces chofes. Mais il me jemble que nous ne pou^ 
vons qu'aciiuiefcer a une confideration touchée par S . M, je veux dire y que c'ejt 
ici un pa^Cyér une convention Parlementaire. Ceji ici que la Guerre fut ré jo- 
lue : c'ejl ici que l'affifiance fut promife : c'eji ici , que fe fit une protefiation fo- 
lemnelle de (ecourir S.M-J^ ne fais qu'ïnfinuer ces chofes , parce que je fuis per^ 
fuaié que vous y penferez, mûrement , d'autant plus que le Roi vous en a donné 
un grand exemple. Il rfa épargné nifon argenterie ni fes joyaux , pour fournir 
aux frais de la Guerre. Ce que le Peuple a promis , le Roi l'a exectitéde fon cotéy 
volontairement. 

Secondement , pour l'amour de la caufe même. Comme Chrétiens y nous devons 
avoir compajjîon des malheurs de nos amis, & avoir la charité de les afjîfler. Il 
efl de notre honneur de ne pas abandonner ceux qui fe font expofez au danger 
pour nous. Si ces conftderations ne fuffîfent pas /vous trouverez, que nos intérêts font 
tellement mêlez, avec les leurs ^ que c'eji plutôt notre caufe que celle de nos Al- 
liez» : Si la Religion efl en danger y nous vivons dans Id plus priffante & la plus 
Orthodoxe ds toutes les Eglifes, S'il s\tgit de l'honneur y les Hijloiresfont foi y 
que nous en avons re^ii de nos Ancêtres ^ autant qit* aucune autre Nation qui foit 
AU monde. Si le Commerce court rifque de fe perdre;^ nous fommes deslnfulaires : 
le Commerce c'eft notre vie. Il y va de tout pour nous ^ non feulement de notre 
fureté y mais de notre exifiencc même. 

Troiftcmement ^ pour la manière dont S. M. demande. C'ejfpar le moyen da 
Parlement ^ moyen qui a toujours été le plus agréable aux Sujets Anglois ^ & 
non fans raifon. Les fecours accordez, par le Parlement produifent pour l'ordinai- 
re d'heureux effets pour le Peuple ^ puifqtCils font accompagnez de Loix falutai^ . 
res y de gracieux pardons , & d'autres chofes de cette nature. Outre cela y lesbons 
& jufles Rois y recevant des témoignages de l'afedion de leur Peuple y & de fi 
promptitude a les Recourir y en font portez, arelacher quelque chofe de tufage de 
leurs Prérogatives y & a modérer la rigueur des Loix en fa faveur. C"efl4a U 
moyen que le Roi a choi{i y comme il vous la dit liâ-mêine y non pas comme le 
feul y mais comme le flus propre. Non qu'il foit defiitué d'autres moyens y mais 
farce que celui-ci e(i le plus conforme a fon tiaturel y a fa bonté y au deftr qu'il a 
de procurer le bien a fon Peuple. Si celui-ci eft négligé y la nece(fité& l'ép/e de 
I Ennemi le mettront dans l'obligation d'en employer d'autres. Souvenez-vous de 
I avertiffement que S. M. vous a donné : oui ydis-je y fouvenez-vous en. 

Permettez-moi d'obferver ici y combien la bonté de Dieu s'eft déclarée enfa^ 
veur de ce Pais par deffus tous les autres. Le fléau de la Guerre a y pour ainfi di^ 
re y inondé toutes les autres Eglifes y & tous les autres Pais ; mais jufqti' ici Dieu 
nous en a délivrez ^ & il continué à nous avertir des dangers qui s\tpprochent de 
nous p afin que nous évitions d'en être furpris. S. M. en ayant une parfaite con-^ 
noiffance ^ affemble fon Parlement qui efl une vive reprcfentation de la fagejfe y de 
I abondance y du pouvoir de tout le Royaume y afin que tout fe joigne enfembley 
pour repouffer des invafions femblablesa celles qui ont accablé nos amis y & dont 
nous-mêmes fommes menacez.. 

Ilefi doiK de notre devoir d'appliquer toutes nospenfées à des Confeilsdignei 
de Uftgeffe dç me Affetnblée^ d'fyifertm memtentemensp toutes divifionsy 
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pourroîem nous arrêter , de ne periferqu'à cet unum neceflarium , la caufe C"aries 
cormntine : de ne mus propofer pour but de toutes nos confultations ^ que le bien j^^^r^ 
du Roi &du Royaume y lesquels Dieu a joints enfemblepar un nœud indijfolublc 
que perfoune ne doit tenter de délier. Travaillons enfemble &d'un commun ac- 
cord y a prendre pour modelles dans ce Parlement ^ les meilleurs Parlemens qui 
fe foient jamais tenus , afin que celui-ci à [on tour y ferve de modèle à ceux qui 
font avenir^ & leur communique une efpece defacultemultipliante^par laquelle 
ils deviennent plus fréquens y & que S. M. prenne plaifir as'ajfeoir fur [on Trô- 
ne ^ pour répandre de la [es grâces & [es fa veurs fur fon Peuple. 

S.AÎ. vous a donne lieu de vous convaincre vous-mêmes des chofes qu'il vous 
a dites y & néanmoins j, il m'a commandé expreffément de vous les repeter. Si ce 
Parlement y par une conduite foumife & refpeclueufe y lui en donne lieu y il veut 
bien non feulement accepter y mais accorder même de fon coté y un entier oubli de 
toutes les aigreurs qui ont troublé les precedens Parlemens, 

'Se n'ai plus qu'une chofe ù dire y c'efl que comme vos délibérations doivent être 
ferieufesy elles doivent aujjîêtre promptes. L'ennemi nous a devancer ; il vole 
fur les ailes d'un heureux fticcès. Nous pouvons jouer avec le fablier que nous 
avons entre nos mains ; mais le tems ne s'arrêtera pas pour l'amour de nouf. Loc- 
cafxon perdue ne peut pas fe recouvrer. Prenez^ donc une prompte réfolution tou-^ 
chant les fecours que vous devez, donner au Roi y afin qu'il foit accordé à temsy& 
qu'il foit fu^fant pour les bcfoinsprefens. f^osConféds y vos fecours y tout feraper^^ 
du y fi ce jecjurs efi trop petit ou trop tardif Les affaires de S. M. ne lui permet- 
tent las de l'attendre trop long-tems. 

Ces deux Difcours n'ont pas befoin de commentaire , puifqu'ils expli- intention 
quent allez clairement , & les ptincipes du Roi , par rapport à l'ufage des ^es^cul*"^ 
Parlemens, & quelle étoit fon intention , en cas qu'il ne reçût pas de celui- Difcours, 
ci la fatisfedion qu'il en attendoit. Il femble qu'en cela , le Roi ne fè fer- ^^^^^^J^^'^ 
voit pas d'un bon moyen pour acquérir la bienveillance des Communes, fû^çf. 
Mais il faut remarquer ^ que rien n etoit plus oppofë à fon caradtere, que 
de s'abailîèr à faire la cour au Parlement. Il croyoit faire un merveilleux 
effort de condelcendance , que de témoigner , qu'encore qu'il ne manquât 
pas de moyens pour avoir de l'argent, il avoit bien voulu (e conformer à 
l'ancienne manière d'en demander au Parlement. Mais de peur que les 
Communes ne cru(îeiit qu'il y trou voit lui-même une efpece de nécelTîré^ 
il prenoit foin de leur faire entendre , qu'en cas qu'on ne lui accordât pas 
l'argent qu'il demandoit y il fçauroit bien trouver le moyen d'en recouvrer 
d'une autre manière. C'eft-là l'unique but de ces deux Difcours. 

Quant aux raifoi^ dont le Garde du grand Sceau fe fcrvoit pour exciter 
les Communes à donner libéralement de largent au Roi , elles étoient trop 
exagérées , pour qu'elles pufïent produire un grand effet. Les prétendus Pré- 
paratifs des Efpagnols pour attaquer l'Angleterre , n'étoit^nt qu'une pure 
chimère qui n'étoit appuyée fur aucun fondement. En effet , durant toute 
cette Guerre , les Efpagnols ne firent aucune tentative pour attaquer la 
Grande Bretagne ou l'Irlande. Il ne tenoit même qu'au Roi de faire la Paix 
avec l'Efpagne qui ne lui demandoit rien , & néanmoins y il vouloir perfua- 
dei' querAngleierre trouvoit dans un preflànt danger. Quant à la raifon 
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Charles fi loiivcnt rcbatuë, que c'étoit le Paiiement qui avoit confcillé la GucrrCf 
^- ^ elle ctoit fi fort ufèe , qu'elle ne pouvoir plus faire aucune impreffion. Il n'y 
^ ^2.'. ^^^j^. alors perfonne en Angleterre , qui ne fût parfaitement informé que le 
Roi & le Duc de Buckingham étoient les véritables Auteurs de la Guerre 
contre rEfpagne 5 de que c'étoit par pur artifice , qu'ils avoient furpris du 
Parlement , ce Confeil fur lequel le Roiinfiftoit toujours. 
Difcours Dès le commencement de ce Parlement on publia un certain Ecrit intitulé 
//or;"i/i or -^(/^^^'^'-^ '^^^^ ^^«^P^^^^^- C'étolt uu Difcoursadrellc à la Chambre dcs Coni- 
rcr'piibife niuncs par un Inconnu qui fuppofbit qu'il avoit été Membre de la Chambre 
aucommen* dans les précedcns Pàvlemens ^ &qui.ne l'écoit plus dans celui-ci. Le but de 
crparie-^^ l'Autcur étoit de donner des avis à cette Chambre fur la manière dont elle 
ment. devoit le conduire , de pour lui faire connoître les divers Griefs dont le Peu- 
yo^i^'^'^^t' plaignoit. Cet Ecrit fit en ce tems-là beaucoup de bruit ; mais je ne 
' ' ^' croi pas qu'il foit ncceflkire d'en parler en détail , pui(que ce n'étoient que 
les fentimens d'un Particulier. 
Divers Dif- Après que les deux Chambres eurent préfenté une Requête au Roi pour 
cours dans le prier d'ordonner un jour de jeûne , les Communes commencèrent à exa- 
B^ff^^fuîus ^'"i^^i^'l^s Griefs de la Nation , & parurent réfoluës de n'accorder rien au 
Griefs. Roi , qu'après avoir reçu fatisfadion fur ces Griefs. Les premiers qu bu 
examina furent , le Logement des Soldats par billets , les prêts forcez, Tem- 
prifbnnement de ceux qui avoient refufe de prêter , le refus du Privilège de 
Haheas corpus & il fe fit divers Difcours fur ce fujet. Le ChevaUer François 
S eymour dit ceci entre autres chofes : Comment potojons-nous penfer à donner 
des Subfides j, jufqu'à ce que nous fçachions fi nous avons quelque chofe que nous 
puiffions donner ^ C ar fi le Roi prend ce qu'Uveut ^ & la où il veut ^ je voudrois 

bien fçavoir ce que nous pouvons donner f . . N' avons-nous pas entendu prê^ 

Taroles à\x cher dans nos Eglifes ; que tout ce que nous avons appartient au Roi ^ J u r £ 
went-^^^ D I V I N o ? Le Chevalier Thomas Wentworth qui futlî connu dans la fuite , 
^oiùu fi^us le nom de Comte StrafFord , fediftingua en cette occafion par un Dif- 
cours qu'il fit contre le Gouvernement. Il dit véritablement qu'on ne de- 
voit pas attribuer ces chofes au Roi , mais aux Projetteurs ^dt^-ï^àiït^ aux 
Minières ou autres qui avoient formé le projet d'accroître le pouvoir Royal, 
Kushvvorth,- defquels il parla de cette manière : Ils ont réduit la Couronne a la pauvreté^ 
V4J. p. $00. en anticipant [es revenus, & fi le Berger efi ainfi frappe y faut-il s'étonner que 



les Brebis^ foient difperfées ^ Ils ont introduit un Confeil Prive qui ufurpe toute 
r autorite de l'ancien Gouvernement ^ qui nous emprifo?me , & qui nous prive du 
Privilège d'être élargis fous caution. Ils nous ont ravi y quoi ^ ou plutôt , qu'eji^ 
ce qu'ils nous ontla'tfféy puifqu'ils nous ont otélesmoyem de fecourir le Roi, en 
nous privant de la propriété de nos biens ! Le Chevalier Edouard Cook^y grand 
Jurifconfulte,s'attacha principalement aux Grieft desemprunts^&dit entre 
autres chofes : Qui voudra donner des Subfides y fi le Roi peut prendre ce qu'il 
veut y &fi après le Parlement , il peut encore haujfer les taxes a fa volontés ..... 
Le Roi ne peut pas impofer des taxes par voye d'emprunt. Il cita là-defliis un 
Statut fait fous le Règne d'Edouard III. où il eft dit, que les emprunts for- 
cez font contre la raifon , & contre les libeitez des Sujets , & finit par ce 
Paragraphe de la Grande Chartrc : Nullns liber homo capimr vclimperfone- 
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m d'ijfèifietHr de Hbero îenmevAo [ho ^ nifi fer légale jndkium Par lum fuo- chame^ 
mm y vel per Legi^m terr.î. Un autre en parlant de l'empnfonnement de ceux ^ * ^ 
qui avoient refuie de prêter de l argent au Roi , dit , 0 peu prévoyons & im- ^ ^ * 
frudens ^ qui avez, eiefifoignettx de pourvoir a U paifible poffeljîon de nos biens y 
& des Uhertez. des Paylemens j, & qui avez, négligé les perfomies , qui avez, per- 
mis qu'on pût les mettre en prifon ^ durante bene placito , fans leur fournir au- 
cun remède ! Si c'cjlAa la Loi:, pourquoi parlons^nous de nos Ubertez. ê Pourquoi 
travaillons-nous à difputer fur les Loix^ fur les Pranchtfesy fur la Propriété 
des biens & autres chofes fembUbles ! Qu'efi-ce qu'un homme peut appeller fieny 
fi ce n'eft pas la libertés 

Je n'ai pas delfein d'entrer dans un plus grand détail de ce g[ui fut dit 
dans la Chambre des Communes fur ces mêmes lii^ets. Ceci fuffit pour fai- 
ire voir quelle étoit la difpofition de la plupart des Membres. Tous leurs 
raifonnemens tendoient à faire voir , que fi le Roi avoit le droit de prendre 
les biens des Sujets par un fimple afte de fa volonté , foit par voye d'em- 
prunt ou autrement , & d'emprifbnner ceux qui réfiftoient à fes ordres , fans 
qulls puflènt ênre élargis fous caution , il felloit de deux chofes Tune y ou fe 
K)umettre entièrement & /ans réferve à la volonté du Roi ^ & à une autori- 
té delpotique , ou commencer par bien établir les dioits des Sujets , afin 
d'éviter la tyrannie. Ceux qui écoient pour la Cour n'oloient pas s'oppofer Efforts des 
directement à ce fentiment général ; mais ils tâchoient , par diverfes rai- [^j^^^^^^"^ 
fbns , de faire comprendre 5 qu^il talloit avant toutes chofes accorder de l'ar- pour éluder 
gentauRoi , afin d'obtenir fa bienveillance. Enfiiite ils faifoicnt efpérer l'examen 
que le Roi touché de cette marque d'affedion pour faperfonne, ne s'oppo- G"cfs. 
feroit pas à la réparation des Griefs. Mais tout cela ne faifoit pas beaucoup 
d'impreiTîon fur les autres qui écoient en bien plus grand nombre ^ &c qui 
croient trcs-perfuadez , que de commencer par les Subfides > c'étoit jufte- 
ment le moyen de n'obtenir rien fur les Griefs. Cependant 3 pour faire di- Propofi-^ 
verfion , le Secret^re Cook préfenta à la Chambre certaines proportions fentée^s^^p^^ 
ou demandes de la part du Roi : mais il fut réfolu que la lecture en feroit ic secretai- 
difterée jufqu'à ce que la Chambre eiJt pris quelque i:éfolution par rapport ^oo^^^' ^ 
aux Griefs , principalement à Temprifonnement des Sujets , & au refus de ^^'^^^^^^ * 



un autre 



les élargir fous caution. Il y eut de fore grands débats fur cette matieie 3 & jour, 
les Juges mêmes furent oliis. Enfin ^ la Chambre prit les réfolutions fui- 
vantes , diredement contraires aux prétentions du Roi & aux décifions des VoU^^^'U.- 
Juges. C'éft-à-dire , qu elle établit des maxinnes oppofées à celles du Roi^ Refoiucions 

r - des Corn- 

L Qu'aucun Sujet libre ne peut être emprifonne ou retenuen arrêt , loïc md. p. s 1*4- 
par le commandement du Roi, ou du Confeil , ou de qui que ce loit 5 à 
moins que celui qui le fait empriionncr ou arrêter , 11e déclai'e la caulé pour 
laquelle félon les Loix , cet homme doit erre arrêté. 

1 1. Que le Privilège d'///^t^/r^ corpus ne doit être refufé à qui que ce (bit, 
fi le Prifonnier le demande , quaiid même il auroit été emprifonné par or- 
dre du Roi ou du ConfeiL 

I IL Que tout homme libre qui a été mis en ppfon par ordre du Roi , du 
Confeil , ou de qui que ce foit , fans qu'on ait déclaré la caufe pour laquelle 
il cH arrêté félon les Loix ^ doit êcre relâché, & reçu adonner caution. 
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CttARiEs IV. Que c'eft un droit ancien & indubitable de tout hommelibre, d'avoir 
^' ^ une abfoluë & entière propriété de fes biens , & qu'aucune taxe , taille , em- 
pruntjj bénévoience, ne peut être impofée ou levée par le Roi ou par fes Mi- 
niftres , que par Aéte de Parlement. 

Après avoir établi ces maximes par les Pactes ou réfolutions de la Chambre, 
on y lut les propolîtions ou demandes du Roi , préfentées par le Secrétaire 
Cook , de contenues en quatorze Articles , fçavoir , 

I. De fournir des Matelots & des munitions de bouche y trente Navires 
Demandes pour garder les Côtes & les deux Mers ( i ) . 

du Roi. 2, D'équiper deux autres Navires pour (ecourir la Rochelle. 
Rush\vorth, ? • D'équiper dix auures Navires pour garder l'Elbe , le Sond , & la Mer 
Fb/. 13. Baltique. • 

4. De pouiToir d'habits , de vivres , de paye, une Armée de dix-mille 
hommes de pied , & de mille de Cavalerie , pour un Service étranger. 

^ . De même , une Armée de lîx-mille hommes pour le (ècours du Roi de 
Dannemarck. 

6. De pourvoir les Forts qui dépendent du Bureau de l'Artillerie. 

7. De pourvoir les Magafinsde la Flotte. 

8. De faire bâtir vingt Navires tous les ans , pour renforcer la Flotte. 

9. De faire réparer les Places du Païs. 

ï o. De payer les arrérages de T Artillerie. 

II . De payer les arrérages du Bureau des vivres. 
1 2 . De payer les arrérages de la Flotte. 

1 5. De payer les arrérages dûs à divers Marchands dont les VailTèaux 
ont été employez au Service de S. M. 

1 4. De drefler un Magafin pour le fervice de terre, 
ta cham- La Chambre s'aperçut aifément par la lecture de ces Articles , que ce (è- 
ré^oïution^^ roit un travail infini j que d'examiner la nécelTité, & la juftice de chacun, 
d'accorder & comme il n*y avoit aucune eftimation , elle comprit bien que fi elle s'en- 
4e l'argent gageoit dans ce détail , la Cour feroit monter cette àépcnÇe fort haut. C'eft 
pourquoi , fans entrer dans aucune difcuflîon , elle réfolut en général d'ac- 
corder un pui(Iànt fecours au Roi. 
La condui- Après cela , elle revint à l'examen de ce Grief particulier , que le Conleil 
te du Con- du Roi , de fà fimple autorité , avoit ordonné les airêcs dans leur propre 
^Inéc maifon , à quelques-uns de ceux qui avoient refufé de prêter de l'argent 
au Roi : qu'il en avoit relégué d'autres en divers lieux , & qu'il en avoit 
contraint d'autres , pour la même caufe , d'aller (èrvir le Roi dans les Païs 
V étrangers. Sur cela le Chevalier Wentworth dit , qu'ils connoijfoiem tous 

l'honneur & lajuftïce du Roi : mais qu'ils ne f^avoientpas ce que fes Minifiresy 
ou même des Ambajfadeurs étrangers pouvaient faire pour attirer a quelqu'un 
t indignation de S. M. Le refultat de cet examen fut , que les Communes dé- 
cidèrent: 

pcciGon „ Qu'aucun homme libre ne pouvoit être arrêté ou relégué dans quel- 
Cham- " endroit que ce fût , par Ordre du Roi ou de (on Confeil , à moins 
|)fc. » que ce ne fut en vertu d'un Adc de Parlement y ou conformément aux 
M Loix. 

Toutes 

( 1 ) C'cft-à-dkc , la Manche , 5c la Mex enuc la Giandc Bretagne 8c rMlemagnc. 
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Toutes ces décifions ne promettoienc au Roi rien de bon y par rapport à CHARtE< 
Ùl Prérogative , &: comme il craignoit que ks Communes n attaqualîcnt i. 
encore le Duc de Buckingham , il tâcha de les en détourner par un Mefîage ^^^ç^*^^^ 
que le Secrétaire Cook leur porta de fa part. C'étoit fur un bruit qui cou- Roi to^u. ^ 
roit que le Duc avoit mal parlé du Parlement , en.plein Confeil. Le Roiaf- chant ic 
furaquil n'étoit pas vrai , & le Secrétaire ajouta, que fi le Duc avoit ainiî ^fnghtm"^" 
parlé y il fc (èroit contredit lui-même , puifque tout le Confeil pouvoit lui Rushvvorth^ 
rendre témoignage , qu'il avoit le premier , propofè la Convocation du Par- f * 5 • 
lement. Mais il n'avoit garde de leur dire, que ce n'avoit été que par politi- 
que , fuivant Ta vis du Chevalier Cotton. 

Des le lendemain , le Roi envoya un autre MefTage aux Communes , pour ^^^'^ 
les prier de travailler à l'affaire du fecours. Il leur fit dire auffi , que , pour aux com*^ 
ce qui regardoit la fureté des perfonnes , & la propriété des biens , il vouloit muncs. 
bien entrer dans tous les \expédiens qui feroient jugez convenables , (bit par 
voye de Bill ou autrement , &: que plus .elles auroient de confiance en lui, 
plus elles prévaudroient fur Ion efprit, pour obtenir leurs demandes. 

Sur ce Mellàge , la Chambre réfolut d accorder au Roi cinq Subfides : i^J^^^ ^^^^ 
mais elle revint incontinent à Texamen des Griefs., & eut fur ce fujet une d'a^ccorder 
Conférence avec les Seigneurs. cinq subfi- 

Les Fêtes de Pâques approchant ;le Roi fit dire à la Chambre des Com- 
munes qu il louhaitoitqu elle nés ajournât pas, ahn cl expédier plus prom- empêche de 
ptement les atfaii;es. Ce Meffage caufa quelques débats , quelques-uns des «'^liourncr 
Membres craignant qu'un tel préjugé ne portât du préjudice aux Privilèges plques^^ ^ 
de la Chambre , ôc qu a l'avenir le Roi ne fe crût en droit de l'enipêcher de iifU.p. ^ j 7. 
s ajourner quand elle le trouveroit à^prqpos. Ivlais enfin, ilfut réfoludefai- 
re ce que le Roi fouhaitoit* 

Le M. d'Avril le Secrétaire Cook preKla les Communes, delà part du ^^^^^[^^^^^^ 
Roi , de travailler à Taffaire des Subfîdes , difant , que la rélolution d accor- toudiTnd 
dcr de l'argent au Roi n etoit rien jufqu'à ce qu'elle fiit paflée en Bill. Mais subiides, 
comme plulîeurs s'y oppofoient, il fut enfin réiblu, que l'affaire des Subfi- [f^' 
des , Se celle des Griefs, marcheroient d'un pas égal, chambre 

Dès le lendemain , Cook porta un autre Meflàge du Roi à la Chambce, faire ai- 
contenant , Que Sa Majefté avoit attendu long- tems l'effet de leurs réfolu- ^^-J^l ^ 
tions , mais ju(qu alors, inutilement; c'eft pourquoi ilordonnoit auxCom- icsSubadc« 
munes de finir l'aifaire des Subfidcs fans délai. Que s'ilnes'étoit pasoppofe 
à la réfolution prifeque laiTaire des Subfîdes, & celle des Griefs marchailènt menaçant 
d'un pas égal, ce n avoit pas été pour que celle-ci donnât de l'empêchement (^u Roiaux 
àrautre,nipour faire employer le temsinudlement. Que par cette raifoii^ ^eT!^^^^ 
il fbuhaitoit qu on ne le mît point dans la nécelTité de terminer défagréa- 
blement un Parlement fi heureufement commencé. 5 ^ 

Ce Meflage fit un xort extrême au Roi. Premièrement , à caufe de .la me- n lui fait 
iiace qu'il contenoit. Secondement , à caufe des inftances que le Roifaifoit drio^i^"^ 
qu on finît l'aftaire des Subfîdes avant celle des Griefs: car on nedoutoit 
point que la première étant finie , le Pariemcnt ne fiit incontinent prorogé. 
Troifiémement , enfin, la répugnance que le Roi témoignoit pour la répa- 
ration des Griefs faifoit voir manifeftemcnt , qu'il ne s'y porteroit jamais de 
iui-mêmc , .& que par conféquent , il itoit nécelfaire de Ty forcer. Cela 
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étoit d'autant plus vrai-femblable , que , Cook en délivrant (on MeflagCir 
' 1^"*' avoit ajouté , que le Roi vouloit bien écouter ce qu'on lui repréfenterok 
touchant l'abus du pouvoir , mais non pas fur le pouvoir même. C'étoit4à 
des exprelTions fu jettes à bien des chicanes j, & qui faifoientafïèz compren- 
dre ^ que le Roi fe réfervoit par cette reftridion , un moyen pour éluder les 
Griefs. En effet , Cook ayant été i*equis par la Chambre, de dire ce qu'il en- 
tendoit par le Pouvoir y ne voulut pas s'expliquer. 
Autre Mef Deux jours après 5 le même Sécretaire porta encore un nouveau Mefïàge 
iur^c méîi^* ^ P^^^* ^^^^^ '^^^^^ l'affaire des Subfîdes. Ces MelTages qui venoient 

fujet. ainfi coup fur coup donnoient de fréquentes occafions aux Membres par- 
Lcs Parti- ^^^^"^ laCour , de prefferla Chambre de fatisfaire S. M. Dans tous les 
fans de la Difcour? qu'ils faifoient fur ce fujet , ils fe rencontroient tous en un même 
^aindre"^ point. C'étoit d'infpirer à la Chambre , la crainte qu'une broLiillerie entre 
quTie^Roi ^ 1^ ^ ^'^^ devînt funefte aux Parlemens , & ne donnât occafion au 
n'abolifTe Roi , de s'en pa(fer à lavenir. Comme le Roi lui-même , & le Garde du 
rarkmcns* grand Sceau ^ par fon ordre y s'étoient fouvent fervis du même moyen pour 
intimider les Communes , on ne pouvoir douter que ceux-ci ne parlaflènt 
conformément aux intentions , & peut-être par les ordres de la Cour. On 
n'avoit p^is encore oublié le Difcours prononcé dans la Chambre Balle , pen- 
dant le Parlement précédent , par un Confeiller Privé du Roi y & dont la 
Chambre avoit crû devoir prendre connoillànce , dans la Remontrance 
qu'elle vouloit préfenter au Roi. Le but de ce Difcours étoit de faire com- 
prendre aux Communes , que , li elles ne donnoient pas fatisfadtion au Roi>. 
elles couroient rifque d'être caufe qu'il n'y auroit plus de Parlemens en An- 
gleterre. Cette menace fi fouvent infinuée ^ tantôt par le Roi-même , tantôt 
par le Garde du grand Sceau , tantôt par les Membres des Communes con- 
nus pour dévoilez à la Cour , quelquefois obfcurément , quelquefois en ter- 
mes fort clairs , faifoit un effet tout contraire à celui que le Roi en atten- 
doit. Au lieu d'intimider les Communes ^ elle leur faifoit comprendre, 
combien elles dévoient être attentives aux démarches du Roi , de peur que 
leur condefcendance , ou leur filence même n'autorifât des chofes trop pré- 
judiciables aux libertez du Peuple qu'elles repréfentoient , Quoi y difoicnt 
entr'eux la plupart des Membres , On mus menace que fi nous n'accordons 
-pas au Roi tout ce qu'il demande , cr dans le tems qu'il le foubaite ,fi nous nous 
oppofons à [es volontez,, même lorfqu'elles font contraires à nos Loix^ Il gou- 
vernera [ans Parlement, c'ejl-k dire^ avec une autorite illimitée y qu'il em- 
frifonnera nosperfonnes , qu'il s'emparera de nos biens , & qu'il regardera 
tout le Royaume ^ comme en ayant la propriété. Mais il ne s'cji pas contenté 
de nous menacer ^ il l'a déjà exécuté. Qtie vaut-il donc mieux 3 ou qu'il ufur- 
pe un pouvoir abfolu contre notre volonté , ou que nous le foujfrions , que nous 
l'approuvions même par notre filence , Cjr par une crainte fervile f Certaine- 
ment le premier de ces deux partis eft le moins dangereux. Il pourra venir un 
tems où le Roi aura befoln des Parlemens , & alors ^ nous pourrons regagner le 
terrain que nous avons perdu. Maïs fi nous trahirons les intérêts de la Patrie, 
€n cédant volontairement au Roi ce même pouvoir qu'il veut s'attribuer:, il 
vi'jf aura plus de retour a efperer pour notre liberté. Nous mettrons fur nous 
<^fur notrepofiéritétmjoug que nos Percs n'ont jamais pu porter y& nous 

ferons 
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ferons en exécration a tout le Royaume. Au fond ^ que gagnerons -nous par cham.es 
notre c onde fc end ance ^ Ceji que le Roi continuera lufage des Parlemens, 
bien entendu qu'il en fera le maître abjolu , qu'il leur ordonnera de lui accor- 
der une telle fomme ^ & dans un tel tems, qu'il leur défendra d'examiner les 
Griefs du Peuple^ en un mot , qu'ils feront entieremcïit fournis a fa volonté. 
Nous éviterons donc , que le Roi ne gouverne fans Parlement ; m^is nou^ éta^ 
blirons un préjugé qui rendra les Parlemens à venir efclaves du Roi & de fes 
Minières. 

C'étoient-là les raifonnemens de la plupart des Membres des Commu- 
!ics 5 &c quoiqu'ils ne s'exprimaflènt pas publiquement en ces termes , la 
Chambre taifoit voir par toute la conduite , que ces confidérationsétoient 
le véritable fondement de toutes (es démarches. Ce fut par cette raifou 
qu'elle réfolut de demander une audience au Roi ^ pour répondre à fes di- 
vers MelTages & pour lui prélènter en mêmetems une Requête touchant le 
Logement des Soldats dans les maifons des Particuliers. Voici la reprélen- 
ration qu'elle lit au Roi par la bouche de TOrateur. 

SIRE, 



Vos fidelles Communes avoient en dernier lieu demandé à V.M. ^ & 
obtenu la permiflîon de le rendre auprès de votre perfonne. C etoit pour un 
lujet d'une très-grande importance , &: bien digne de votre attention Roya- 
le , &c ce devroit être aujourd'hui Tunique fujet de mon Difcours. Mais de- 
puis la gracieufe permiiTîon qu'il a plu à V. M. de nous accorder , par un 
Meflage de là part j, nous avons lieu de croire que V. M. n'eftpas aullî con- 
tent de nos (inceres procédez ^ que nous le délirerions , particulièrement par 
rapport à lafFaire dufecours ,&que nouslbmmes blâmez d'avoir témoigné 
quelque répugnance , ou d'y avoir apporté du retardement. Comme nous 
fommes perfuadez que les doutes qui pourroient naître dans refprit de V. 
M. touchant la fincérrté de nos intentions feroit pour nous le plus grand des 
malheurs ^ nous prenons la hardielîe de préfenter à V. M. une humble & 
courte Déclaration touchant nos procédures > depuis le peu de tems qu'il y 
a que nous fommes allemblez. Nous efperons que par-là, vous ferez con- 
vaincu 3 que jamais Peuple n'a plus fouhaité que nous , d'être dans la bon- 
ne opinion & dans la faveur de fbn Souverain. Nous défirons de faire con- 
noitre à V, M. que comme vous n'avez point de plus fidelle Conleil que le 
Parlement , vous ne pouvez auiïî ni mieux exécuter vos defïeins , ni fubve- 
nir plus aifément à vos beloins , que par l'ancienne voye des Parlemens. 

« Pour cet effet , nous vous fupplions de confidércr , que 5 félon le droit 
du Parlement , les matières qui y font dèbatuès y doivent être difpofées félon 
un certain ordre ^ & que la méthode confiante de la Chambre des Commu- 
nes a toujours été d'examiner les Griefs , avant que de venir à l'affaire de 
la fubvention. Cependant voulant donner à V. M. des témoignages de no- 
ire zèle &: de notre affeètion , qui égalent pour le moins , le zèle & Tatîec- 
tion de nos Ancêtres pour les plus fameux de vos Prédèceffeurs , npus ayons 
donné la préférence au fecouis fur les Griefs 3 quelque grands qu'ils foient. 
Nous nous fommes feulement contentez d'y joindre les libertez fond^men- 

Q^q ij f> talcs 
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^ ^ taies du Royaume qui font reules^cai)ables(ie fournir la fubftance à Vos^- 
„ jets 5 & de les mettre en état de vous fecourir, 

j> Ce fuc-là notre ordreÂ: notre réfolution dès le commencement , parce ' 
„ que nous conçûmes que ces deux chofes ne dévoient pas être féparées, 
puifqu'elles regardent également le fèrvice.de V.M. qui ne confifte pas^ 
„ moins à encourager vos Sujets ^ & à les mettre ^en etarde vous fecourir, 
„ qu'à proportionner les fècouw aux-befoins de V. M. & à nos forces. Bien^ 
loin d avoir affedté des délais , le grand Commirté a travaillé àl'affairedu^ 
„ fecours d'une telle manière , qu'elle a été la pi-emiere prêter & l*f lus pro- 
„ chaine de la conclufion , quoique 1 autre fut la première en ordre , comme 
„ étant propofèe la première. Geitainement , celle du (ècours ne pouvoit pas- 
„ être interrompue par l'autre ^ parce qu'elles font différences par rapport à 
„ l'ufage & à la coutume de notre Chambre. La derniérea été partagée en' 
„ diverfes parties , pour être fréfentées à V.M.ouêtreenvoyéesauxSeigneurs; 
„ &-ccla.s'eft fait ^ afin que V. M. en pût recevoir une plus prompte fatisfac- 
„ tion 5 autant qu'il a été polTible d'étendre notre preuiiéi-e iréfolution y & l'or-- 
^ _ dre établi dans notre Chambre. 
, i> C'eft par vous j? Sire , que nous refpirons 3 ôc vous êtes la lumière de nos 

„ yeux. Outre les avantages dont nous avons joiii fous votre domination ^ Se 
„ fous celledé vos glorieux Ancêtres , dans cette forme de Gouvernement , la 
„ Religion nous enfêigne de qui nous fbmmes l'image. Nous (upplions V. M.» 
„ de croire qu'il n'y a rien qui nous Ibit plus cher que les facrez droits & le* 
3, Prérogatives de votre Couronne. Il n'y a point de Ccmfeil qui vous foit plu» 
yy affectionné que^nous, ni qui délire plus ardemment de maintenir vos droits., 
yj Mais le moyen le plus efficace pour établir folidement la gloire d'une Mo- 
narchie > c'eft -de confêrver les libertez fondamentales des perfonnes & la^ 
propriété des b ens. Car comme des Sujets riches font plus aifëment gouver- 
» nez 3 aulTi (ont-ils plus en état de fecourir V. M.-, tant en Pabc qu'en tem^ 
„ de Guerre. C'eft ce qui 5 après la protection de Dieu , a été la principale eau- 
M k des fameufes Victoires que notre Nation a remportées , en quoi la gloirô^ 
,> a excédé celle dès-Royaumes d'une plus grande étendue , & des Nations 
plus nombreufes/ Tout avis^ toute information contraire à celle-ci ^ ne peu^ 
venir que de la part des gcn« qui pour leurs propres intérêts , fous prétexte 
»i d'augmenter la puiflànce Royale , ne font que la fapper Ôc l'affoiblir , & en 
*i appauvridant vos Sujets , les rendre moins glorieux-, & moiiis capables do- 
99 fervir V. M. 

I. Ce que je viens de dite étant bien fuffiiànr pour juftifiernos intention? 
13 & notre conduite envers V. M. , nous avons une entière confiance , qu© 
5i vous ferez convaincu , que nous n'avons affeété aucun délai dansl'aflfàire 
11 du fecours , & que nous^ fbmmes pleins d'ardeur pour votre fervice. Nous 
» cfpérons^ffi , qu'à l'avenir ^ nous ne ferons pas adèz malheureux pour que 
V.M. donne-, en quelque occafionque ce foit, une finiftre explication à nos 
yp paroles. Nous fupplions auffi V. M. de ne vous lailTer point prévenir par led 
î» rapports de quelques Particuliers , mais de juger de nos intentions &de no- 
D# tre conduite, par les rélblurions qui vous feront préfèntées de la part de 1^ 
?r Chambre.. 

u Ceci étant bien & gracieulcment entendu, n^^us fgmmes afTurez-par 

7^ k 
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la connoilîànce que nous avons de la bonté de V. M. , & de la (încérité de ^ 

nos coeurs j, que la fin de ce Parlement fera encore plus heureufe quele corn* " j/i.g; 

naeiiccment , ôc qu'il fera dans tous les fiécles à venir y appelle l'Heureux " 

Parlement, parce qu'il aura établi une parfaite union entre le meilleur des ^ 

Rois , ôc le plus fiddle de tous les Peuples.^ Nous cfpéLX)ns aulTi , que V. M. " 

fe fera toujours un vrai plaifu* de nous allèmbler , 6c que nous lèrons heu- " 

r€ux &c contens de nous voir dans vos bonnes grâces. ^ " 

» Dans cette efpérance , je palTe à Tordre que j'ai reçu 3 &: qui paroîtra " ' 

dans TEcrit ^ «dont je fupplie très-humblement V. M. d'écouter la ledure. « 

Ceft uncRequête de la Chambre des Communes , pour fîipplier V. M. de " 

faire celfer les inconvéniens qui proviennent de la méthode de. loger des ** 

Soldats par billets dans les maifons de vos Sujets , contre leur volonté. Vos " 

nobles Ancêtres ont toujours efthué que les cœurs de leurs Sujets étoient les " 

meilleures Gamifons qu'ils puflènt tenir dans leur Royaume ^ ôc nous fup- " 

plions V. M. d'être perfuade, que tous vos Sujets font prêts à- donner leurs ^ 
vies pour la défenfe de V. M. & de l'Etat. 

Comme nous ne retournons point dans nos Provinces , pendant ces Fê- " 

tes dePâqi^es ^ nous regarderions comme un extrême bonheur &c pour nous " 
&c pour ceux qui nous ont députez à ce Parlement y fi nous pouvions leur 
faire part d une gracieufe réponfe de V. M. fur cet Article , laquelle nous 
efpérons que V. M. voudra bien nous accorder y par ks raiions contenues 

dans notre Reqi^ête. w ' 

La Requête -touchant les Logemens par billets étoic conçue en ces 
tormest:^. 



SIRE, 

» Vos fîdelles Communes repréfentent humblement à V. M. , que , par Requête 
les Loix fondamentales de ce Royaume, chaque Sujet à une pleine & entie- " 
re propriété de fes biens. Que parconféquent > loger des Soldats par billets •^'fur les 
chez quelqu'un contre fon gré , eft une chofe ^liredement contraire à ces -"Loge- 
mêmes Loix par lefquels nous & nos Ancêtres avons été fi long-tems & Ci ''^^i^J^ 
heureufement gouvernez. Cependant , par une violation manifefte de ce ^ par bil- 
droit inconteftable des Sujets, & au grand dommage de diverfes Provin- "l^^^. ^ 
ces , & de diverfes perfonnes , on a inventé & mis en pratique , une nou- "**yyorrhy 
velle méthode inconnue auparavant dans ce Royaume^, de mettre les Sol- " voi. J. 
dats en quartier^n divers endroits , par Cotiipagnies ^ de contraindre les Su- Z''*^* 
jets de les loger dans leurs maifons ^ &.de contribuer à leur entretien ^ au 
grand pré judice du (ervice de. V.M, ^ & à la tei-reur & ruïne de beaucoup de 
gens. Nous ne içaurions fufïî(ammcnt rcpréfenter à V. M. combien nous 
fommes fenfîbles à ces mi(eres y ni les maux que nous iôufffons par ce Icul " 
moyen^ Nous ne voulons point feciguer V. M. par le récit de ces maux ^ en 
détail J mais nous .vous fupplions feulement de nous pem^ttre 3 de vous en " 
faire connoître les inconvéniens. " 
ht fervice de Dieu e» eft empêché , y ayant beaucoup de gens qqi 

Qq iij /*a'ofcnt 
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fti^i' ^^'ofem aller à PEglife , de peur que leurs maifons ne fbient pillées en leur 
j.6z$[ abfence, 

2. „ Le bon Gouvernement du Païs eft par-là négligé ^ & en quelque 
manière méprile. 

j . » Les Officiers de Jufticc ont trouve de la rélîftance , & leurs vies ont 
" été même en danger. 

4. « Les rentes du Païs font en général beaucoup diminuées. Les Fer- 
miers , pour fe mettre à couvert de Tinfolence des Soldats , ont été contraints 
par les cris & les clameurs de leurs femmes , de leurs enfans expolez aux in- 

" jures j d abandonner leurs maifons , & de le retirer dans des lieux où ils pul- 
*^ fent vivre avec plus de lùreté. 

5. » Les Laboureurs , qui font comme les mains du Païs , corrompus par 
les mauvais exemples des Soldats , &c encouragez à mener une vie faméante, 
quittent leur travail , aimant mieux vivre au dépens d autrui, que de leur 
propre labeur. 

6. y> Les Marchands &c les Artifans font découragez , &: contraints d'a- 
bandonner leur Commerce , & leurs ProfelTions , afin d'employer leur 

" tems à chercher les moyens de le mettre à couvert de la cruauté des Sol- 
dats. 

7. » Les Marchez font déferts, & les grands chemins fi dangereux , que 
perfonne n'ofe y ni ne peut voyager fans péril. 

8. » De tous les endroits où ces Compagnies {ont en quartier , on n'en- 
tend que des plaintes des excès &c des barbares cruautez qu'elles y commet- 
tent donc peu ont été recherchées y &: moins encore punies. 

5> Ce fonr-li , Sire , les inconvéniens qu a produit cette nouvelle métho- 
" de de loger des Soldats par billets dans les maifons des Particuliers. Tout 
cela ne tend pas moins au dommage de V. M. qu a la ruine de vos Sujets , 
" qui par-là font mis hors d'état de fournir à V. M. , comme ils le (buhaitenr, 
" les fecours que vous leur demandez. Et malgré tout cela , ils n'ont pas moins 
à craindre d'autres dangers , tant au dedans , que du dehors , de la part des 
Ennemis étrangers. A ces deux égards , le petit Peuple eft menacé d'une 
extrême calamité. Il eft excelFivement pauvre j, &c en certains endroits , fort 
nombreux. Par cette raifon , il eft à craindre , que ce même Peuple qui , 
même dans le tems où la Juftice eft la mieux adminiftrée;, ne peut être qu'à 
peine bien gouverné, ne fe joigne à ces Soldats mal difciplinez, & n'excite 
" quelque révolte. Nous ne pouvons nous empêcher , Sire , pour la décharge 
de nos confciences , de repréfenter ces chofcs à V. M. y étant contraints par 
une crainte qui nous paroitbien fondée , qu'il n'arrive quelque malheur, 
fi on ne trouve pas un moyen efficace , ou pour faire fortir du Royaume, 
" ou pour congédier ces Compagnies fi mal difciplinées. 

» En fécond lieu , nous fupplions très-humblement V.M. de confidérer*, 
qu'un grand nombre de ces Soldats , outre leurs perverfes difpofitions , & 
leurs aètions didôlucs , font profcffion ouverte du Papifme. C'eft pourquoi 
on peut juftement foupçonner que fi l'occalîon s'en préfente ils fe join- 
^ dront à un Ennemi étranger de la même Religion qu'eux ^ plutôt qu'à V. 
M. qui êtes leur légitime Souverain. Ceci regarde encore plus particuliere- 
ment quelques-uns de leurs Capitaines Se Commandans qui ne font pas 

moins 
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moins attachez que leurs Soldats , à la Religion Romaine , & qui ont fervi " ^ " * a- 

k Roi d'Efpagne Ôc l^Aichiduchelfe dans les Païs-Bas , contre vos propres " ^' 

Alliez. V. M. conliderera donc , félon fa fageflè , quel dommage il en peut " 
arriver a ce Royaume. 

"î'^'^i^^^ ^ plusieurs autres que nous pourrions alléguer, " 

fondées furie maintien du fervice de Dieu, fur la continuation ik l'accroiC- " 
femen t de llionncur &: de l'avantage de Votre Majefté , fur la confervation 
des anciennes ik indubitables Hbeitez de votre Peuple , &: en même tems 

delà Juftice , deTinduftrie , de la valeur de nos Sujets qui touchent défi " 

près le bonheur de Votre Majefté de votre Peuple ^ & en vue de prévenir " 

la rume de P£tat ; Nous les très-humbles &c fidelles Sujetsde Votre Majefté " 
les Chevaliers , Citoyens ôc Bourgeois qui compofent la Chambre des Com- 

munes , au iK)m de toute la Communauté du Royaume ^ qui fe trouve mi- " 

fèrablement affligée, nous nousprofternoiis au pied du Trône de votre gra- « 

ce & de votre juftice y pour vous demander avec ardeur, qu'il vous plailè de " 

nous délivr-cr de ce fardeau infupportable , non leulement pour le préiènt, « 
mais encore pour l'avenir. 

C'eft une chofe aiïèz plai(ante que la manière dont le Roi & les Commu-- obfcrvatioft 
ncs agifîènt enlemble. Ce n'étoient que détours &c artifices des deux cotez. ma- 
ils n'exprimoient point leurs véritables penfécs en le parlant mutuellement, Rot & 
& néanmoins ils s'entendoient lun l'autre parfaitement, quoiqu'ils filîent des com« 
lemblant de ne pas s'entendre. Les Communes fçavoient bien que les rai- "^"«^cs. 
Ions pour juftiher le délai du fecours , alléguées dans leur Repréfentation , 
n'étoicnt pas valables , ôc que le Roi en étoit bien perfuadé. Mais elles 
croyoient qu'il feindroit de s'en œntenter, pour ne pas les engager à lui dire 
en face , qu'elles ne fe hoient point à fes promefles , ô: qu'elles regardoient 
ce délai comme Tunique moyen d'avoir fatisfadtion fur leurs Griefs. Le 
Roi feignoit d'ignorer ce motif, ôc tiroit avantage de ce que les Communes^^ 
aa lieu de parler clairement , n ofoient s'exprimer qu'obfcurément & par 
des détours. D'un autre côté , quoique le Roi n'eût aucune intention de 
réparer ks Griefs , il vouloir pourtant qu'oji crût qu'il le feroit après que 
l'atFaire des Subfides feroit finie. Les Communes de leur côté, feignant de 
jie pasconnoître fa penfée, vouloient faire aca'oire que le délai du lécours 
avoir une caufe toute différente , quoiqu'elles fulTent bien perfuadées que 
le Roi ne pouvoit pas s'y méprendre. Mais comme le Roinefecroyoit pas 
obligé de garder avec les Communes les mêmes ménagemens qu'elles dé- 
voient avoir pourlui, il lem- parloir d'un ton plus haut;) fçachant bien que ce 
aie feroit qu'à l'extrémité qu'elles fe porteroient à fe déclarer plus ouverte- 
ment. Il répondit donc en ces termes à leur Repréfentation, 

Monsieur l'Orateur et Messieurs, 

Loïfqueje vous envoyai mon dernier Meffage ^ je ne m'attendois pas a une re- Réponfe 
flique de votre fart , parce que mon unique but étoit de hâter vas nfolutions. Je ^o^- 
vous dis au co7nmmencenient de cette Affemblée ^ qu'il n' étoit pas à propos d'em- jv.lp^j^^^ 
ployer le tems en paroles. Encore moins eJl-H convenable de le pajfer en difputes. 

Si 



5^11 HISTOIRE 

CHARLES Si favois intention de les entretenir , le préambule de l'Orateur m'en fourmroit 
^' ajfez, de matière. Il ne s'agit pas de [cavoir quelle liberté vous avez, fur la manie- 
rc de traiter les matières dans votre Chambre mais de ce qu'il faut faire dans ts 
tems préjent. J'efpae donc que vous fuivrez, mon exemple en évitant les contefta^ 
fions y cr que vous vous appliquerez, aux ajjaires importantes que vous ayez, en 
main. I^ous protefiez, que vous avez, de l'affe^ion & duz^éle pour ma Prérogaii^ 
' ve. Mais je m'attends que vous aurez, la même charité pour moi , & que vous 
croirez, ce que f ai déclaré plus dUwe fois y queje'n'ai pas moins d'ardeur pour U 
necejfaire conjervationde vos véritables libertez,. N'employons point trop de tems 
en des chofes qui pourroient mettre en danger , & ma Prérogative & vos libertez^ y 
& les expo fer a l'invafton de nos ennemis. 

En un mot y allez, travailler proinptement aux affaires y fans tant d'apologies. 
Le temspreffe , &il ne s arrêtera ni pour vous ni pour moi. Ceji pourquoi y il efi 
de mon devoir de vouspreffer auffiy parce que feu comtois l'importance y puifque 
je tiens le Gouvernement. Quant a votre Requête , je ferai ffavoh ma réponft 
dans un tems convenable. 



être 



Tro)ct d'u- J^ai déjà dit , que les Communes piécendoient tirer quelqu'avantage des 
L^^f aT'onr ^^".^ Subfides qu elles voulorent bien accorder au Roi ;& que c^étoit une con- 
tre prd'c^^^^ dition néceflàirc, qu'elles infinuoiemfanscefle ;> quoi qu'elles évitalTent de 
téc au Roi fe fervir de ce terme. Dans cette penfée, elles avoient préparé une Requête 
cïamb^rer pc>ur être préfentée au Roi au nom des deux Chambres, pour laquelle elles 
avoient demandé la concurrence des Seigneurs. Cette Requête étoit intitu- 
lée Requête de droit ^ parce qu'on ne prétendoit pas demander au Roi quel- 
que grâce ou quelque faveur , mais le maintien des libertez des Sujets. 
C'étoit par cette raifon , qu'elle devoit être prélentée folemnellement au Roi 
aflisfurlbn Trône, en manière de Bill j, & que le Roi ydevort répondre d'u- 
ne manière Parlementaire. Le modélecti avoit été envoyé aux Seigneurs pour 
avoir leur concurrence. Le Roi en fut alarmé. •Il fouhaitoit d'éviter qu'une 
pareille Requête , qui établiflbir trop clairement les droits des Sujets , ne lui 
tût préfentée^ parce qu'ilcomprenoit bien ,que , s'il larejettoit, il ieprive- 
roit des cinq Subfides dont le Bill n'étoit pas encore dreflë. D'un autre côté, 
en accordant le contenu de la Requête y il le lioit lui-même les mains pour 
Pavenii* , & avolioit en même-tems , que les aéles dautoi ité qu'il avoit exer- 
cez jufqu'alors étoient contraires aux Loix. C'étoit aullî précifement le Dé- 
..Le Koi fait troit où les Communes vouloient l'engager par cette Requête de droit. C'eft 
ifor"^ our négligea rien de ce qui étoit en fon pouvoir pour parer ce 

j'cmpechcr. coup. Gommeilavoit beaucoup de crcdit dans la Chambre Haute, il fit en- 
forte , que les Seigneurs, en feignantdeconveniravec les Communes de la 
fubftance de la Requête , leur propo(èrent d^ prier le Roi en commun de 
faire les Déclarations fuivantes : 
Tropofi- ^ • w Qi^c bonne & ancienne Loi appellée la GrandeChartre , & les fix 
lions des,. Statuts qui en fpnt Ics déclarations & les explications y font encore en force à 
tous égards. 

fondant ,* 2.. " Q^'^^^y fcflon la grande Chartre , & les Statuts mentionnez ci-defTus^ 
à.f^iudcr comme aullî fuivant les anciennesCoutumes y Ôc les Loix de ce Royaume , 
quétc de» chaque Sujet a une propriété fondamentale de (es biens, & une propriété 
,4roiL „ fondamentale de fa perlonne. j. wQuc 
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5 . »j Que c'eft le bon plaifir de Sa Majefté de ratifier & de confirmer à C h a 
tousfesSujets, & à chacun d'eux, toutes leurs juftes& anciennes libertez, « ^^eU]' 
Jeurs droits & leurs Privilèges , d'une manière aufli ample à tous égards , que « Rush* 
leurs Ancêtresles ont polfedez , fous les Régnes des plus nobles & meilleurs « ^J''^'' » 
de fes Prédeceflèurs, flg. 5^^. 

4. Que Sa Majefté déclare , pour la fatisfadion de Tes Sujets , & pour 
les délivrer de crainte pour l'avenir , que dans tous les cas dépendans de la 
Loi Commune, concernant la liberté des Sujets , il procédera félon la Loi 
Commune du Païs , & félon les Loixdu Royaume, & non pas d'aucune au- " 
tre manière. " 

5. Que pour ce qui regarde fa Prérogative Royale attachée d'une ma- 
nière intrinféque à la Souveraineté que Dieu lui a confiée , ad commmem to^ 
tins Populi falmem )&.non ai d^firuâïonem ) Sa Majefté n'en ufera point, & " 
nel'étendra point au préjudiced'aucunde (es fidelles Sujets , pour ce qui re- 
garde la fiireté de leurs biens & de leurs pcrlonnes. Que fi pour la fijreté du 
Roi , du Peuple , ou du Gouvernement , Sa Majefté trouve néceftàire , pour 
des railbns d'Etat , de faire emprifonner quelqu'un de fes Sujets , il fera con- " 
Jioître dans un tems -convenable , la caufe générale ou fpéciale de cet empri- 
ionnement, & qu'après fa déclaration , il fera procéder au Jugement félon 

la Juftice commune de ce Royaume. . " 

Mais les Communes ne donnèrent point dans ce piège , comprenant bien 
que ce n'étoit qu'un artifice pour éluder la Requête de droit qui deviendroit commu- 
-comme inutile , après ces Déclarations. En effet , il y avoit bien de la diffé- nés- 
cence , ainfi qu'on le verra tout à l'heure :> entre ces Déclarations, & ce qui 
étoit demandé parla Requête. Les Déclarations étoient toutes conçues en 
termes généraux quipouvoient donner lieu au Roi de cliicaner fur l'exécution 
de chacun des Articles , ainfi qu'on l'avoit vu dans l'affaire des emprunts , & 
dans les cmprifonnemens des refufàns. En cela le Roi n'avoit pas prétendu 
agir contre les Loix \ au contraire , il fe croyoit aucorifé par la Loi , & les Ju- 
ges du Royaume avoient favorifé fa prétention. Mais la Requête de drok 
«oit plus fpécifiée , & ne laiflbit que peu de lieuaux chicanes. D'un autre co- 
^ té , la dif&rence Ji'étoit pas moindre , entiç la réponfe directe & Parlemen- 
taire que les Communes demandoient ^ & de fimples Déclarations pleines 
généralitez qui n'étoient pas capables de fatisfaire le Peuple. Ainfi, les 
Communes rejetterent abfblument la propjofition des Seigneurs. 

Le Roi n'ayant pu réiiffir dansfon projet , par le moyen de la Chambre ^^^j^^^jj^'^ 
-Haute , voulut tâcher de contenter les Communes , en leur faifant , de fon dcuxcham- 
propre mouvement , les mêmes offres que les Seigneurs avoient femblé feu- brcs à whi- 
lement défirer de lui. Dans cette vue, ayant fait venir les deux Chambres 
à Whitehall, le Garde du grand Sceau, en fapréfence, leur parla de cette 
ibrte: 

Mylords ît Messieurs des Communes^ 

Vous vous fouvenez. , fans doute, que les grandes affaires quiregardem la Re^ Difconrs du 
figion & l'Etat font les véritables caufes qui ont fait affembler ce Parlement. Com^ g,'/nd%ce''aii 
me l'imprfjjîon qu'elles font fur Sa Majejl/s'augmetue de jour en jour ^ ilnedou- aux deux 
lome VIL Rr U chambic$. 
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Charles te point. qu'elle S ne fa jfenî le même effet fur vous ^ puîfqm U danger augmentepay^ 

162 8 f^^^^ ^^^^^ ' ^ f^'^ Préparatifs de nos ennemis. 
Rushvvorth , Cependant Sa Aîajefîeconfidere que cette perte de tems vient des contefiations 
VoLi.f. 5 4P. qj^iç^ l'çfif élevées dans le s deux Chambres :> touchant les liberté?:, des Sujets. Comme 
Sa Majeflé prend en bonne part l'intention que les deux Chambres ont fréquem- 
ment témoignée , de ne diminuer point fa Prérogative Royale y il a lieu de croire 
que vous regarder comme une grâce extraordinaire qu'il ait fouffertque durant fi 
long'tems ^ &fans aucune inrerruption , on ait agité des quefiions fur ce fujet. 
Aiaispréfentemeyit Sa Majeflé corifidérant combien il a été employé de tems a ce- 
la y & ne dcfirant rien tant que de prévenir une plus grande perte de ce même tems y 
dont chaque heure & chaque minute efl prétieujé ; & prévoyant ^que de quelque ma- 
nière quonle ménage y l'ordre & la forme des délibérations des deux Chambres en 
nquierent plus que les affaires ne le peuvent fouffrir ^ a penféa un expédient pour 
r abréger y en vous ouvrant fou cœur , & en vous déclarant fes intentions. Il nia 
donc commandé devons dire yqtt il regarde la grande Chartre& les ftxStatuts en 
dépendansy comme étant actuellement en for ce : qtiil maintiendra jés Sujets dans 
lafranchife de leurs perfonnes & de leurs biens : qu il gouvernera félon les Loix& 
les Statuts du Royaume, Il m'a ordonné d'ajouter > que vous trouverez, autant de 
fureté dans fa parole Royale &dMis fcs promeffes , que dans aucune Loi ou Statut 
que vous pourriez, faire : de forte qu'à t avenir y vous n'aurez, aucun fujet de vous 
plaindre. 

Pour conclufion , Sa Majeflé prie Dieu qui a beni jufqu'icï ce Royaume y & 
qui lui a mis au cœur de fe trouver ici aujourd'hui avec vous y d'accorder un heureux 
juccésau Rai& au Peuple. Il foiihaite donc que vous n'entreteniez, aucun doute fur 
ce fujet y & que vous vous attachiez unanimement à l\tffatre principale. 

Meffage du LesCommunes évitèrent ce piège comme le précédent , & s'en tinrent tou— 
Coîm^^u î^^^^^ ^^^^ fermeté :> à la Requête de droit. Peu de jours après , le Seaetaire 
ominu- (]ook leur porta, de la parc du Roi , un nouveau Meflagc contenant, que 
SaMajefté fouhaitoit de fçavoir lî elles vouloient fe fier à lui ou non : que lî 
elles vouloient fe fier à fa parole, il alliu-oit que ce qu'il avoit promis fcroit 
réellement & ponctuellement exécuté. 
Bifcours du Ce Mellagccau fi de grands débats dans la Chambre, parce que Cook& 
Wenf Jes autres partifans delaCour faifoient tous les efforts poffibles pour faire ac- 
worth fut cepter ceque le Roi propofoit , c'eft-à-dire , que, fans j)arler davantage de 
lequel la la Requête dedroit , on fe contentât de la paroledu Roi. Enfin , le Chev^- 
fol-mé /Trc. Wenworth fe leva , & dit :> Qiie jamais aucune Chambre de Parlement n'a^ 
i*>iwion. w/V eu plus d£ can^ance dans la bonté du Roi que celle-ci en avoit. Que néan- 
matins y il était à fouhaiter que lapojiérité fut informée des témoignages de cette 
honte ^ parce que les Députez, étoient refponfables au Public ^ delà confiance qu'il 
dvoit en eux. Que par cette raifon , piiifqifil y avoit eu une violation publique 
des Loix , par les Miniflres du Roi , rien n'étoit capable de fatïsfaire le Peuple , 
qu'une réparation publique. Que le défirqUavoit la Chambre de foutenir les droits 
des Sujets y par un Bill y nedcvoitpas être regardé comme tendant a leur procurer 
quelque avantage nouveau y puifqu'elle ne demandoitque ce qui étoit contenu dans 
tes anciennes Loix avec quelques moyens convenable s pour en affurer l'exécution. 
Cet avis ayant prévalu , la Chambre députa foiiOrateur pour notifier cette 
ïéfolutionauRoi. Dans. 
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Dans ce mcme tems , Cook délivra un nouveau Meffagedela part du Roi, Oiar t Ef 
portant , Que de quelque inanlere que la Chambre procédât dans l'affaire au'elle ^ 
•avohenmain , il ne doutoit pas qu'elle n'agit conformément aux protejtations Autre Mef. 
qtCelleavoit [cuvent faites; & de telle manière qu'il auroit lieu de l'en remercier. TagcduRoi 
^iefa réfolution étoit défaire connoitrc a fes Sujets & a tout le monde, que fon J^/^^.^jt! 
intention et oit de goitvçrner félon les Loix & les Coutumes du Royaume y& de 
maintenir [es Sujets dans la liberté de leurs pcrfonnes & dans laproprietéde leurs 
biens yen forte qu'ils jouiroient d'une aufji grande félicité que leurs Ancêtres^ dans 
les meilleurs tems y & qu'il redrefferoit les abus d'une tdle manière , queperfonne 
n' auroit fujet de fe plaindre. Que comme en cela Sa Majejlévouloit fe mettre ^ 
au rang des meilleurs Rois y & montrer qu'il n'avoitpas intention d'envahir les lé- 
gitimes droits de [on Peuple , il [ouhaitoit aufji que les Communes [e miffent au 
rang des meilleurs Sujets ^ [ans empiéter [ur la[ouverainetéde cette Prérogative 
que Dieu avoit mis entre fes mains y pour leur bien ^& enfe contenant dans les 
borne s des anciennes Loix y fans lesrejlraindre y &auf[ifans les étendre ^ par des 
eclairciffemens y des explications , des interprétations , des additions y a quoi Sa 
Majejténe pouvoitpasconfentir. Que Sa Majcjlélenrfaifoit f^avoir y que T im- 
portance des affaires du Royaume & de la Chrétienté le preffoit de plus en plus. 
Que ces affaires étoient parvenues a un tel dégré de maturité y que le tems ne lui 
permettait pas de fouffrir déplus longs débats ni de plus longs délais^ & que cette 
Seljion ne pouvait pas continuer plus long-tems me de Mardi en huit jours y pour 
le plus tard. Que dans cet intervalle , Sa Majeftéferoit toujours prête a accomplir 
[a promejfe y & que fila Chambre de fon côté y ne fe trouvait pas prête a ce qui étoit 
convenable pour elle-même y ce ferait [a propre faute. Que fur l'affurance d'une 
prompte expédition & d'une bonne correfpondance y Sa Majejlé déclarait , qu'elle 
avoit intention de raffembler le Parlenrent a la Saint Michel y pour perfeàiomm 
les cho[esqui n\iuroient pu être terminées dans cette Seffion, 

Tout cela ne fut pas capable de détourner les Communes du deflèin de ^^'^^f^^* 
faire un Ade de Parlement de la Requête de droit. La menace de finir la meui^cnt^' 
SelTîon ne les épouvantoit pas , le Roi étant allé trop avant pour pouvoir re- fermes dans 
culer. Il ne s'agiflbit plus que de fçavoir;» s'il vouloit accorder par un BilL ce J^^^^^^^- , 
quil vouloir accordera une autre manière , ex il ne pouvoir rompre avec \t fcnteriaRe- 
Parlement fur ce prétexte , (ans (e perdre entièrement dans l'efpritdu Peu- ^"^.^^ 
pie 5 & fans fè priver des cinq Subfides. Ainfi , les Communes ne vouloient 
pas lailTèr échapper cette occafion de bien établir les droits des Sujets. Voici 
ce que rOrateur des Communes dit au Roi de leur part y après Tavoir remer- 
cié de ce qu'il avoit afïîu'é que fon intention étoit de gouverner félon les 
Loix 5 &c lui avoir dit que les Communes fe confioient entièrement en fa 
bonté : 

" // efivrat qu'elles ne peuvent oublier qu'à caufe de la confiance que leur Pais a pifcours de 

Il n r r rii //- ' - ./z • 1 Orateur 

en elles , elles jant rejponjables au temsprejent (y au tems avenir y c eft pourquoi q^^, 
leur défir ejl y que Votre Majeflé foitconm(& regardé comme lacau[e de la joye munes au 
& de la[élicité commune. Elles di[ent auffî ^ qu'cndernierlieu les Loix du Pais y ^H^^^^^^i^ 
& leslibertez. des Sujets ont étc^'publiquement violées par quelques-uns devosAft- vcLi.p.^,^^. 
mjlres , cejl pourquoi elles conçoivent y qu'il n'y a qu'un remède public quipuiffe 
relever le courage abbatu de vos Sujets y & les ûorter à vous donner gayement 
m [ecours y enmcme-tems qu'ils demeureront jattsfaits des procédures de t^ette 
Chambre, Rr ij Par 
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Charies conftderations y les Communes [up^lient très-humblement Votre Ma^ 

il'zt j^P' '^^^ permettre d'accepter votre offre ^ fçavoir y que fi elles jugeoiem k 
propos d'ajfurer leurs droits & leurs Privilèges par un Bill ^ vous y conjent iriez. , 
pourvu qu'elles eurent ^gard à l'honneur de Dieu ^ aubiendu Peuple ^ & au votre. 
Leur intention eft très-éloignee de vouloir rienufurper fur votre Prérogative Roya^ 
le y ou d'étendre les anciennes Loixpardes explications ou des additions. Leurs 
défirs ne les portent pas plus loin que de donner certaines explications néjcejfaires , 
a ce qui eft compris dans le fens raifonnable de ces mêmes Loix , & a prendre des 
précautions modérées pour enajfuxerl'exécutioUy ainfi qu'il a été pratiqué plufieurs 

' fois dans le s tems papz.. Elles font préfentement occupées à conjiderer la manière 

dont les défirs pourront être accomplis ^ en quoi elles affurent a Votre Majeftç 
qu elles ne perdront aucun tems , 71e rechercheront rien de ce qui . appartient a 
Votre Majeftéy mais feulement y ce qu'il eji convenable a de f délies Sujets de 
demander y &à unjujte & gracieux Roi d'accorder. 

L'Orateur ayani lini foiiDilcours, le Garde du grand Sceau lui répondit, 
par ordre du Roi ^ de cette manière : . 

Monsieur l'Orateur^ 

Képonfc du „ Sa Majefté m'a commandé de vous dire^ qu'elle attcndoit une réponfe 
par des adions , &c non pas un délai par des paroles. Vous reconnoillezque. 

w Sa Majefté fe confie en vous : mais il ne voit pas comment vous vous coru 

w fiez à la parole & à les actions* Cacàqooi bon des explications 3 li.on ne 

w doute pas que les Loix ne ioienLexécutées félon leur véritable lens ? Par ces 
explications 3 on Te mettra en rifque d uiurper la Prérogative du Roi. Ne 
peut-on pas dire ; quelle nécelTué y a-t-ilde taire unenouvelle Loi , pour en 
confirmer une ancienne ? Vous reconnoilTèz vous-mêmes y que votre plus 

** grande aU'uiraiice conlîfte dans la bonté de Sa Majefté ^ fans quoi tout ce que 
vouspourrezprojetter n'aura aucune fiircté, & ne vous fer vira de rien. Mais 
pour faire voir la fincérité de fes intentions , le Roi eft content qu'on prépa- 
re un Bill pour confirmer la.gi'ande Chartxe & les Statuts fur lefquels onin- 

»^ fifte y fi vous jugez que ce foit là le meilleur moyen , pourvu que ce foit fans 
explication 3 fans paraphrafes j & fans additions. 

»> Ainfi , vous pouvez vous afturer contre vos craintes imaginaires ce 
Parlement aura une heureufe fin. Si au contraire , vous prétendez lier le Roi 
par des nœuds nouveaux , &: alfurémeiit impolTibles, vous ferez refponfa, 
bles devant Dieu ôc devant votre Patrie du mauvais fuccèsde ce Parlement. 
Sa Majefté vous a donné fa parole qu'à l'avenir vous n'aurez aucun fujet de 
vous plaindre. Moins que cela eft fuffifant pour reconcilier enfemble de 

^ gr^ndsPrinces,&àplusforteraifonun Roi avec fes Sujets. Enfin ^ j ai or- 
dre de vousdire , que ^ fansplus de répliques , de meffages ,ou autres délais , 
non néçelfaires , vous fallîez proraptemenc ce que vous avez réfolu de faire , 
en vous fouvenant de ce que Sa Majefté vous a fait direpar le Secrétaire d'E- 

>• rat , touchant le tems. L'intention de Sa Majefté eft: d'accomplir fa promeflè' 
de tout fon pouvoir. C'eft pourquoi il veut avertir la Chambre , qu'il aime- 
roit mieux pourfuivre d'autres affaires , que de commencer d'entrer dans 

»^ ceUe-ci. La percedu tems aété le plus grand fujet de plainte. Lamatierequi 

eil 
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eft prcfentement en délibération eft celle-ci , Qjiel eft le meilleur moyen , ou c h a r- - 
de s'en rapporter à la parole de Sa Majefté ou à un Bill } Si vous voulez con- " ^ ^^[^^f 
fidérer l'avantage qui vous reviendra de vous confier à la parole du Roi , c'en " 
eft un fans^doute , d une très-grande étendue , Se dont on peut tirer le plus " 
d'afTurance. Un Ade de Pai'lement fe fait par le confentement commun du 
Roi & du Parlement j mais l'allurance que le Roi nous donne eft qu'il gou- 
vernera félon les Loix, C'eft-là ce qu'il nous promet , ôc que les Loix feront " 
exécutées de telle manière , que nous jouirons d'une aulTi grande franchi^ " * 
que nos Ancêtres enoiu joiii. Cela contient plufieurs Loix 3 & unconfente- 
ment à toutes les bonnes Loix. . Que dis-je , il contient la confirmation de ces " 
mêmes Loix , alliirance qui lie le Roi plus que les Loix-mêmes ne peuvent " 
faire. Premièrement , par lamour qui eft le plus fort lien entre un Roi & fes 
Sujets. En fecond lieu, cette promellè le lie par fbn jugement , ôc par Con " ' 
honneur 3 non feulement ici, mais dans tout le refte du Monde. La parole " 
d'un Roi fert de fondement à tous les Traitez : elle lie même fkconfeience. " 
Cette Confirmation entre les deux Chambies eft de la nature d'un vœu. Pour 
moi , je fuis perfuadé j, que notre plus grand avantage confîfte à nous repo- 
ferfurla paroledu Roi. Au refte , il eftplusà propos de délibérer fur cefu- " 
jet y en pleine Chambre , qu'en Committé , car c'eft une nouvelle manière " 
que de déUbérer ^nCommitcéde toute la Chambre, . 

Cette Réponfe fait voir manifeftement combien leRoicraîgnoitcettéRe- ^'^^ç^!^^^ 
quête de droit qu'on lui préparoit. Il préfuppofbit avec raifon , non feule- Réponic 
ment qu'elle contiendrait la fubftance de la Grande ChartreSc des Statuts en ï^oï- 
dépendant , mais encore des expljcations qui préviendroient les chicanes 
qu'on pourroit faire fui; le véritable ^ns de ces Loix ; c'étoit xe qu'il vouloit 
éviter d'approuver , de peur de fe lier les mains. La grande Chartre & les Cix 
Statuts fubiîftoient depuis fort longtems : mais celane l'avoit pas empêché 
d'éxiger de l'argent de fes Sujets parvoye d'emprunt , & de faire mettre eo 
prifon ceux qui avoient refufe d'obéir. Bien loin d'avolier qi^'en celaileût 
agi contre les Loix , il avoit au coiitraire , trouvéle moyen de fe faire approu- 
ver par les Juges du Royaume. En offrant donc de confirmer la grande Char- 
tre par un Bill 5 il laiflbie les chofes en l'état où elles étoient, & le Pcuplcn'au- 
roit rien gagné par ce nouveau Bill. C'eft ce que le Garde du grand Sceau 
n'avoir pu s'empêcher de faire entendre , lorfqu'il avoit dit , qu'il ne voyoit 
point où étoit la néceftîté de confirmer une vieille Loi aduellement en force 5 
par une nouvelle. Il vouloit faire entendre par-là 3 que l'ancienne n'avoic 
pas été enfrainte , c'eft pourquoi le Roi vouloit bien la confirmer > pourvu 
qu'il n'y eût ni additions, ni paraphrafes, ni explications. Mais rien n'étoit 
plus capable de faire comprendre aux Communes , la nécellîté de ces expli- 
cations, que les efforts que le Roifaifoitppur les éviter. L'extrêmedéfir qu il 
témoignoit qu'on fe fiât à fa parole étoit une très- forte raife^npom* aflurer les 
libertez des Sujets par quelque chofe de plus fort. Il eft bien^vrai que lespa- 
roles des Princes font capables de les reconcilier enfemble quand ils font 
brouillez : mais cela fuppofe une confiance mutuelle, fans quoi une fimp^e 
parole ne fçauroi t produire une parfaite reconciliation . Or il s'agiftoit de fça- 
Yolr fi on avoit Heude fe confier àla parole du Roi , ce que les Communes 

Rr iij ne . 
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.Charles ne croyoient pas , quoiqu'elles n'ofàflênt le déclarer ouvertement. D'aiL 
162$ ^^^^'^ qu'on leur avoit dit 5que la promelîe du Roi de gouverner félon les 
Loix ;> étoit une plus grande aflùrance que les Loix mêmes :> leur faifoit allez 
comprendre , que le Roi neci-oyoitpas qu'il Rit impofïîble d'éluder les Loix.' 
Elles tiroientdonc delà une nouvelle raifbn pour lier le Roi par une Loi plus 
claire 8c plus pofiti\'eque celles qui avoient été faites jufqu'alors. 

Obfervons encore dans cette Réponfe , il eft allez furprenant^ que le Gar- 
de du grand Sceau , dans la dernière période de fbn Difcours , ait voulu ap- 
prendre aux Communes la manière dont cet affaire devoit être débattue 
dans leur Chambre , infînuant , que les Committezde toute la Chambre 
étoient une nouvelle méthode inufitée autrefois. Pour bien entendre le but 
de cette infînuation, il faut fçavoir , qu'en pleine Chambre un Membre ne 
peut parler qu'une feule fois fur la même affaire, & qu'après a voir établi 
fbn fentiment , il ne lui eft plus permis de répondre ou de répliquer. Mais 
quand la Chambre efl tournée en grand Committé ^ il y a plus de liberté. 
Chacun peut argumenter , répondre , répliquer , comme il le juge à propos. 
C efl parce moyen que les matières dont il ell: qucftion font parfaitement 
éclaircies , enfbrte qu'il efl facile à chacun de former fbn fèntiment fur les 
raifons , les réponfès;, les répliques qu'il a entendues. Il paroit donc par ce 
que leGarde du Grand Sceau vouloit infînuer aux Communes ^ que le Roi 
craignoitleséclairciflèmens qui pouvoient naître de cette manière dedélibé- 
rer. Mais la Chambre ne trouva pas i propos de recevoir fes inflru6tions , 
ni de changer fa méthode ordinaire. Elle fe tourna donc en gi-and Commit- 
té 5 pour examiner en détail tout ce qui fè pouvoit dire pour ou contre ce que 
le Roi fbuhaitoit. Voici quel fut le lentiment général de la Chambre , ex- 
primé par un de fes Membres, au fèntiment duquel la plupart des autres fe 
rangèrent 

pi fcours S4'fon jamais oui dire que des paroles générales fujfent une fati s faction fuf- 

PepVtcz. -^-^"^"^^ ^^^^^ ^^'^^f ? Qiiune Déclaration verbale du Roi, fui 

la parole du Royaume ^ S'il y a des Griefs , c'eft au Parlement a les redrejfer. 
Le Parlement a- fil jamais fait fond [ur des A^effages^ Les Parlcmensont 
fréfenté des Requêtes touchant leurs Griefs , & les Rois y ont toujours répondu, 
réritaùlement , la Réponfe du Roi efl gracieufe : mais il s'agit d'établir la Loi 
du Royaume, fe ne me défie point du Roi : mais ce que le Roi promet doit être 
mrgiflrcy afin qu'on en puife avïir un tchnoignage authentique. Il doit répon- 
dre a cijaque Aile particulier , & non pas en général. A^f on jamais vu , que 
les Mcffages du Roi ayent fervi de fondement aux Bills des Subfuies ? Les Rois 
fuivans pourront dire, il faut que vous vous fiez, a moî -.comme vous vous êtes 
fies:, a mes Prédéceffcurs , & vous en rapporter a mes Mcffages. Mais ces Mef 
fages ne font point partie des Actes de Parlement. Préfenions donc une Requê^ 
te de droit. Non que je me déjie du Roi; mais je nepuis établir tna confiance , 
que fur fa parole Parlementaire. 
BaS'^^îc ^^^^"^^ Communes avoient réfqlu de faire marcher d'un pas égal les 
tenis d?s ''Subfides& les Griefs, la Requête de droit ne fiit pas plûtôtprête, qu'elles fi- 
paycmcns teut un pas plus avant par rapport aux Subfides ^ en votant , que les deuxpre- 
^vnm'nue"' ^^^^^'^ Icroient, payez le i o. de Juillet , un , le 1 1 . d'Odobre , un , le lo. de 
d'enavoir Décembre Ic dernier le i. de Mars. C'étoitafind'ôter au Roi le prétexte 

yaffélcDill. ' ^ 
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de fe plaindre , qu'on laîflbit en arviere l'affaire des Subfides : mais cela ne chare'eî* 
fuffifoit pas pour le concerner. H fouhaitoitqueleBilldesSublîdesfucdrene^ 
&c pafsât , avant qu on lui préfcncât la Requête de droit , ce que la Chambre 
Balfe êtoit bien rcfoluë de ne pas faire ^ étant perfuadée qu'auflî-tôtquele 
Bill des Sublides auroit pafle , le Parlement feroit prorogé ou diflôus. Ain/î y 
dès le même jour ^ elle envoya la Requête de droit auxSeigneurs, pour avoir 
leur concurrence. Mais avant que de l'obtenir , les Communes (e virent en- 
core obligées de foutenir deux nouveaux alïauts , Tun de la part du Roi , l'au- 
tre de la Chambre Haute où le parti de la Cour étoit fortpuilîant. 

Les Seigneurs étant occupez à l'examen de la Requête de droit y deman- 
dèrent aux Communes une Conférence , dans laquelle le Garde du grand 
Sceau dit ^ qu'il avoit été propofédansla Chambre Haute de faire quelques 
amendemens à la Requête^ pour la rendre moins rude &c plus agréable au 
Roi j) en vue d'obtenir d'autant plus aifëment ce qu'on demandoit. Que dans 
le tems que les Seigneurs étoient occupez à délibérer au fujet des emprifone- 
iiiens y ils avoient reçu une Lettre du Roi, laquelle ils défu-oieiit de commu- 
niquer aux Communes , & oji en fit la ledture. 

Charles Roi, 

« Comme nous ne défirons rien avec tant de paflîon , que de procurer là ^^^^^^ 
Paix & la profpéi'ité de notre Peuple , nous avons permis qu'on difputât fur les " chamhe 
points les plus imporcans de notre Prérogative , laquelle nos Prédécellèurs " Haute 
Rois & Reines n'ont jamais voulu laiflèr débattre dans les Parlemens , com- " commu- 
nie n'appartenant point à aucune des Chambres de délibérer fur ce fujet. En " auxcom- 
toute autre chofe , nous avons eu pour les défirs de nos bons Sujets une con- munes. 
defcendance capable de contenter les perfonnes modérées , & de les délivrer " ^"'^'^^^ 
de toutes craintes & jaloufies , ainfi que nos Medàges à la Chambre des voi. i ^, 
Communes lefont voir manifeftement. Cependant, nous trouvons, qu'on " s6o. 
veut établir pour maxime , qu'en quelque cas que ce fbit , ni nous-même , " 
ni notre Coiifeil Privé , ne pouvons pas faire mettre en prifbn un Sujet , lans « 
en déclarer la raifon , quand ce leroit même pour des affaires qui touchent le; « 
plus près notre Etat & notre Gouvernement. Mais il peut fouvent ai-river y " 
que fi en faifant mettre un homme en pri(bn, nous en déclarions la caufe , « 
nous nous mettrions hors d état de pourfuivre le Priibnnier, Se que laffaire « 
feroit gâtée par-là. On veut aulli que la caufe foit examinée par les Juges de « 
nos Cours de Wellminfter , félon les formes oïdinaires de la Juftice : au lieu 
qu'il peut arriver , que l'affaire foit d'une telle nature , que les Juges n'ontpas « 
le pouvoirdela juger ^ ou qu'ils n'ont pas de règle fixe pour diriger leurs Ju- <^ 
gemens dans des caufes aune nature extraordinaire. Cela peut arriver fi <^ 
îouvent , que fi en ces affaires on empiétoit fur les Régies du Gouvernement, ^« 
ifi conflamment & fi long-tems pratiquées , ce feroit renverfer le fondement ^* 
<Ss: la conftitution de la Monarchie. Ainfi, comme nous avons fait à nos « 
Communes des propofitions qui tendent à préfcrvçr inyiolablement les juf- « 
tes libenezde nos Sujets, nous avons jugé à propos , Mylords , de vous dé- « 
clarer,que nous ne pouvons iouffrirque ce Pouvoir foit attaquée, à moin3 « 
que nous ne voulions en même tcms, confemir au renverfement de la f< 
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Ch A R.„ Souveraineté. Cependant, pour juftifier nos bonnes intentions ^ nous vou- 
^ Ai g/* Ions bien déclarer &c publier , que nous n'^avons pas dellHn d'étendre le pou- 
voir que Dieu nous a confié , au-delà des bornes de' la modération , dans les 
choies qui feroient contraires aux Loix& aux Coutumes, qu'au contraire^ 
nousn'auronspourbutquela fureté de noti-e Peuple. C^uc notre réfolutiou^ 
9J efl: y qu'à l'avenir, avec l'allîftance de Dieu , ni nous , ni notre Confeil , ne 
ferons emprifonner aucune perfonne, pour -avoir refufé de nous prêter de 
•w l'^argent , ni pour aucune autre caufe qui , lèlon le témoignage de notre conf. 

cience , ne touçhera pas diredlement le bien public , ou k luretc de notre Peu- 
^ pic, ôcque nous n'alleg-uerons aucune caufe , de la juftice de laquelle nous 
ne foyions convaincu dans notre confcience. Nous ne croyons pasqueper- 
fbnne puifTe s'imaginer que des penfées fi bafles puiflTent entrer dans un cœur 
" Royal. Nous déclarons encore , que , dans toutes les affaires de cette natu- 
re , qui pourront arriver p fur la Requête des Parties , ou fur la i-epréfentation 
»^ de nos Juges , nous ferons toujours prêt à déclarer la caufe de Temprifon- 
nement , aulTi-tôt que cela fe pourra faire convenablement & avec (ureté. 
Que dans toutes les caufes criminelles , nous pemiettrons que nos Jtiges pro- 
w cèdent à l'élargillèment des Prifbnniers , fous caution , félon les Loix connues 
du Païs, la Gi'ande Chartre , les lix Statuts fur lefquelson infifte , lefquels 
. " nous reconnoifïbns être en forœ , & que nous n'avons pas deflein d'abroger > 
»^ félon le véritable jfens & intention defdits Statuts. C'eft ce que nous avons 
jugé à propos de vous notifier , pour abréger les débats fur cette grande queA 
" tion. La faifon eft fi fort avancée , &: le tems nous preflè tellement y qu'il ne 
nous permet pas de continuer plus long-tems cette Selïîon. 
Les Corn - Les Communes nefirent aucune attention à cette Lettre , ou plutôt , elles 
hra^m^*^^*^ diflîmiilerçnt le chagrin que leur caufoient les artifices du Roi, qui, par des 
pQintébran. expreflîons obfcures & ambiguës, & par diverfes reftriétions , fe préparoit 
iw- d.es moyens pour éluder fes promeflès , dans le tems même qu'il vouloir les 

, faire recevoir comme folemnelles , authentiques , & fatisfadoires. C'eft ce 

Su'on peut voir clairement , fi l'on confidére avec attention tous les termes 
e cette Lettre , aufli-bienque le but que le Roi fe propofoit en récrivant. 
C'étoit d'éluder la Requête de droit , &de faire en forte , qu'on lui laifsât la 
libprtéde faire ufàge deia Prérogative , comme il avoit fait jufeju'alors. 
Les Sei. Le fecond aflaut que les Communes eurent à foutenir vint de la part des 
-gncurs pco- Seigneurs. Hspropoferentà laChambreBalled ajouteràla Requête dedroit, 
.fouter une claufe qui l'autoit rendue inutile , du moins félon l'intention de la Cour 
'ciaufc à la qui , vrai-femblàblement , dirigeoit en cela la Chambre Haut^. Voici i'ad- 
drol^^''' dition. 

Rushivorth , ^^^^^ présentons humblement cette Requête àf^. M. non feulement en vue 
VoLi.f. sCï. de conferver nos juftes libertez^y mais aufji^ avec les juftes égards que nous 
pofcc pa^îcl ^^^^^^ ^'^^ '^^ P^^^ laijfer en fon entier le Pouvoir fouverain qui eft confie à K 
Seigneurs. M* pour U protection ^ la furet/y & le bonheur de fon Peuple. 
ksCoraaiu' Cette addition fut examinée & débatuë avec beaucoup de précifion , dans 
.^^s^ oraaiu- Chambre des Communes , ' & l'opinion générale fut , qu'elle devoir être 
rejettée par trois raifens principalement. La première , à caufe de Tambigui- 
tédc ces termes, Pouvoir fouverain y dont les Parlemens ne s'étoient jamais 
lervispn parlant des Prérogatives du Roi. La féconde, parce que cette addi- 
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^tionrécoit comme une exception ou une refervation du droit du Roi , qui Chahies 
rendoit la Requête inutile. On allégua fur ce fujet, que, fous le Règne ^• 
• d'Edouard I. le Parlement ayant préfenté au Roi une femblable Requête , 
le Roi y avoit voulu faire ajouter ces mots yfaufle Droit du Roi , à quoi le Par- 
lement n'a voit pas voulu confentir, parce que ces forces d'exceptions ren- 
doient inutile ce à quoi on lesjappliquoit. On difoit encore que c'étoit par 
cette même raifon, que les Rois n'a voient jamais voulu permettre que le 
Clergé eût fait inférer dans aucun Ade ces paroles y faufte Droit del'Eglife. La 
troilîéme raifon étoît , que (î cette addition étoit générale , &c n*avoit aucun 
rapport au contenu de la Requête, il n'y avoit aucune néccITîté dei ladmet- 
tre. Que lî au contraire , elle devoir être appliquée à ce qui étoit contenu 
dans la Requête , il étoit 'manifefte qu'elle rendoit la Requête inutile. 

Cetteclaufo ayant été ainfi rejettée par les Communes ^ les Seigneurs n'o- La Requête 
férent rejetter la Requête , à caufe du défaut de (cette addition qui efFedive- 
ment, netoit pas ablolumcnt necellan'e. Ainli s étant contentez, d avou: auRoi. 
-donné au Roi un témoignage de leur afFedion pour fon fèrvice , ils n'infifté- 
rent plus fur l addition propofee. Alors les deux Chambres réfolurent de 
préfenter la Requête au Roi y &:de le prier d'y donner fa réponfe en plein 
Parlement , afin qu'elle pût être enregiltrée , & fervir à l'avenir de Régie 
dans les Cours de Juftice comme un Ade de Parlement. Le i. de Juin , le 
Roi ferendit au Parlement pour y paflèr la Requête de droite & parla ainfi 
:aux deux Chambres. 

^YxoRDS ET Messieurs.. 

T € me fuis rendu ici pour faire ce a quoi je ?ne Cens ohliçré. Je ne crois pas P^î^^^rs i\i 
^ue perjonneje perjuade que je viens trop tard ,pui\que je n ai pAs employé au- le^iue dei» 
tant d£ jours a délibérer furmareponfe ^ que vous ave^ employé de femainesa Requête. 
^compofer votre Requête. Je viens donc ici pour faire voir;, que tant dans ce 
qui regarde les formalitez. , que dans ce qu'il y a d'effentiel ^ je defire de vous 
contenter y autant qu'il efi à mon pouvoir. 

Le Garde du grand Sceau ajoûta encore quelque chofo : mais comme il 
n'y a rien de fort ellèntiel dans fon Difoours > je ne crois pas qu'il foit nécet 
faire de Tinforer ici. Après cela , la Requête fut lue à haute voix. Elle 
étoicconçuë en ces termes- 

A LA très-Excellente Majesté du Uoi, 

Les Seigneurs Spirituels & Temporels ^ & les Communes ^ affemblez, enPar^ 
lement , remontrent au Roi notre Souverain Seigneur ^ 

»3 Que fous le Règne d'Edoiiard I. il fut fait un Statut intitulé De Taillagio ^^^^^ 
non concedendo , ponant , qu'aucune Taille ni Aide ne fera levée par le Roi , préfentée 
ni par fes Succeflèurs , (ans la bonne volontés leconfentement des Arche- 'Me la part 
vêques , Evêques , Corn tes , Barons , Chevaliers , Bourgeois y & autres hom- « J^^"* 
aies libres de la Communauté de ce Royaume. brcs.- 

„ De plus , par un Ade du Parlement tenu la i f . année du Règne d'Ei " ^^^^^ 
^doiiard III , il fiu ordomié ^ qu'à Tavenir , perfonne ne feroit contraintcon- " / ? 
Tome VIL Sf ^^tre \%%y 
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Chah- „ tre fa volonté , de prêter de Targent au Roi , parce que c'étoit une chofe con^ 
^ ^ ^ 1 traire à la raifon , & à la liberté du Païs. 

' ,y Par d'autres Loix de ce Royaume, ila été ordonné , queperfbnnene fe- 
roit chargé d'aucune impolîtion appellée Benevolence^ ni d'aucune autre char- 
ge leaiblable. 

" » En venu des Statuts ci^delTus mentionnez , & d'autres^bonnes Loix & 

„ Statuts de ce Royaume , vos Sujets ont hérité de leurs Ancêtres le droit de* 
„ ne pouvoir être conrraintsde fournirdescharrois y des Tailles , des Aides y o\i 
„ autres femblables charges qui ne fontpas ordonnées par le confentement com- 
>j mun du Parlement. 

5^ Il eft néanmoins arri védepuis peu, quedesCommilTTonsont étéadreflees à 
9> diversCommiffaires en di verles Provinces , avec des Inftruélionsen vertu def^- 
*i quels vos Sujets ont étéaiîemblez endiverslieux^&requisdeprêtercertaines 
» fommesà V. M. Plufieurs d'entre eux, fur leur refus de fè conformer à ces or- 
» àïCSy on t été obligez de prêter un Serment qui ne peut être j uftifîé pai'les Loix &: 
» Statuts de ce Royaume , &c contraints de donner caution qu'ils comparoî- 
9> troient devant le Conleil Privé de V. M. ou en d'autres lieux.D'autresont été 
99 arrêtez, ou emprifonnez , ou inquiétez Se moleftez en plufieursmanieres. Les 
99 Gouverneurs desProvinces, leurs Lieutenansjes Commillaires des Montres 
99 les Juges de Paix , par ordre de Votre Majefté, ou de Ton Confeil Privé , ont 
99 impofé & levé diverfès Charges & Aides fur vos Sujets , contreles Loix, Or- 
99 dres & Coutumes de ce Royaume^ 

53 Par le Statut appellé laGrande Chartre des Libertez, il eft ordonne que* 
99 perfbnne ne pourra être emprifonné , ou privé de fa franchife ou liberté ; être 
99 banni , ou exilé , ou fait mourir , que par le légidme Jugement de Tes Pairs , . 
>y ou par la Loi du Païs. Dans la 28. année du Règne d'Edouard IIL il fut 
feit un Statut qui ordonnoit , qu'aucun Sujet , de quelque dégré ou étatquil 
fût , ne pourroit être cmprilonné , ni privé de fes biens , ni mis à mort , (ans 
w avoir été admis àrépondre , (elon le cours de la Juftice. 

« Cependant 5 nonobftant ce Statut &: autres qui ont été faits pour la 
même fin y plulîeurs de vos Sujets ont été emprifonnez , fans qu'on en' 
" donnât aucune raifon. Et quand ils ont été conduits devant les Juges. 

en vertu de VHabeas corpus , pour y recevoir leur Jugement , &: que les Geo- 
« liers ont euordrede déclarer 3 pourquoi ces gens-là étoient en prilbn j ils n'ont 
99 point donné d'autre raifon , finon , que c'étoit par un Ordre de Votre Majef- 
té notifié par les Seigneurs de votre Confeil. Et néanmoins , on a pas lai(ïe - 
deles renvoyer enpnfbn , fans qu'ils fulfent chargez d'aucun crime furlequel: 
5> ils pulTent donner leurs défenfes , conformément aux Loix. 

» Diverfes Compagnies de Soldats &:de Matelots ont été difperfées dans- 
w les Provinces de ce Royaume , & les Habitans ont été contraints de les loger* 
» chezeux , & de foufFrirqu'elles y féjournalTent, contre les Loix de ce Royau- 
5' me , & à lagrande oppi-eflion de votre Peuple. 

u Par un A(5ledeParlemcnt delà 1 5 .annéedu Règne d'Edoliard IIL ileff or- 
99 donné, queperfonne ne fera condamné à perdre la vieou les membres , contre* 
delà teneur de la Grande Chartre A' des LoixduPaïs. Et par la même G ran- 
de Chartre, & autres Loix & Statuts de ce Royaume , perfonne ne peut être 
9» condamné à mort que parles Loix établies dans le Royaume , ou par les. 

/'Statuts. 
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Statuts de Parlement. D'un autre côté 3 aucun criminel ^de quelque condi- " Char- 
tion qu'il fbit , ne peut s'exempter d'être jugé par la Juftice ordinaire , ni de 
recevoir la punition ordonnée par les Loix. Néanmoins , depuis peu , fous " 
l'autorité du grand Sceau de Votre Majefté ^ divers Commiflàires ont été éta- " 
tablis, avec pouvoir & autorité de procéder félon la Juftice de la Loi Mar- 
tiale ou du Confeil de Guerre , contre les Soldats acculez de meurtre , de lar- 
cin 5 de félonie , mutinerie :> ou autres crimes quels qu'ils (oient : de condam- 
ner les coupables (bmmairemcnt 3 & félon la méthode des Confeils de Guer- " 
re, & de les faire exécuter & mettre à mort , ainli qu'il (è pratique en tems 
de Guerre , 6c conformément à la Loi Martiale. Sous prétexte de ce pouvoir, 
plufieurs de vos Sujets ont (bufFert la mort en vertu des Sentences données " 
par ces Commillaires , au lieu que fi par les Loix du Païs ils avoient mérité la 
mort 5 ils n auroient pu être condamnez , ni exécutez qu'en vertu de ces mê- 
mes Loix , £c non pas par d'autres. Déplus , fous ce même prétexte , divers " 
criminels ont évité la punition qu'ils méritoient par les Loix du Royaume , " 
parce que les Officiers de Juftice ont injuftement refufé de procéder contre " 
eux 5 difant, qu'ils n'étoient puniflables que par la Loi Martiale , & parles 
fuflits Commillaires. Lefquelles Commiflîons &: autres de la même nature " 
font diredement contraires aux Loix & Statuts de ce Royaume. 

» Ainfi, lesSeigneurs (Scies Communes prient humblement Votre Majef- 
té de faire en forte qu'à l'avenir , perfonne ne foit contraint de fe (bumettre à " 
aucun don 5 prêt y Bénévolence , charroi , ou autres charges femblables , que " 
par le confentement commun du Parlement. Que perfonne ne fbit appellé 
en Juftice , ni obligé à prêter Serment , ni arrêté , ni enfin inquiété ou molef- 
té , pour avoir refufé de fe foumettre à de telles chefes. Qu'il plaife à Votre 
Majefté de faire retirer ces Soldats & Matelots , & d'empêcher qu'à l'avenir " 
le Peuple ne foit point chargé de cette manière. Que les CommiUîons pour " 
juger félon la Loi Martiale foient révoquées &c annullées 3 & qu'il n'en foit 
plus donné de femblables , de peur que ^ fous ce prétexte , quelques-uns " 
de vos Sujets ne foient mis à mort contre les Loix & les franchifes de ce ^< 

Païs. . ^ ^ " . 

» C'eft ce que nous demandons humblement àVotre Majefté comme étant 
nos droits & nos libertez, félon les Loix &: les Statutsde ce Royaume. Nous " 
fupplionsauflî Votre Majefté dedéclarer , que tout ce qui s'eft fait à cet égardj, 
ne (era point tiré à conféquence , au préjudice du Peuple. Qu'il plaife aulîî " 
à Votre Majefté de déclarer, pour une plus grande fatisfadion & afturance 
de votre Peuple, que votre intention &c volonté eft , que dans les chofes ci- " 
defliis mentionnées, vos Officiers & vos Miniftres vous fervent conformé- 
mentaux Loix &: aux Statuts du Païs , pour l'honneur de Votre Majefté &c " 
pour la profpérité de ce Royaume. ^ " 

On a vu ci -deftus que le Roi avoit fait tous les efforts poffibles pour évi- 
ter que cette Requête ne lui fût préfentée , & pour tâcher de contenter les 
Communes par des promeftes conçues en termes généraux qui proprement 
nel'engageoient à rien , & qui ne détruifoient pas fon fyftême de Gouverne- 
ment. Ainfi 5 quoiqu'il feignit d'être venuau Parlement pour y paftèr la Re- 
quête de droite & y donner une réponfe fatisfaifante, il ne laiftà pas de fui- 
vre fon plan , & de faire connoître par fa réponfe , combien il craignoit de 
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CHARLES s'engager, voici la Réponfe dans laquelle on apperçoit aîfément les mêmcS*'" 
^^'^ généralitez^ &c les mêmes reftridions que dans ce qu'il avoir déjà offert. 

R E P O N S E D U' K O I 
à Ja Requête de droic.^ 

Kcponfc Le Roi veut que droit [oit fait félon les Loix & les Coutumes du Royaume ^ 
ambiguë du que les Statuts foient clûement exécutez., afin que fe s Sujets n'ayentpasliew 
Rushvvorth , de je plaindre d'aucun tort ou opprcjjî^n contraires à leurs juftes droits &li^ 
Vi^Li'p spo. bertez, ,à la confervation defquds S. M.fe croit mtant obligé en c on fcience ^ 

qu'à celle de fa, propre Préi Ogativeé 
obfervatipn U lèroit inutile dc faire ici des remarques fur cette Réponfe puifqueKiiten- 
furcetteRé- tion du Roi y paroitaffcz clairement.. Il fuftît feulement d'obferver ^ que le 
^* Roi avoir voulu tâchet de contenter le Padement par des promefTes généra- 
let, &: que les Communes n'ayant pas jugé que cela fût fufiRfant^ avoient 
infifté fur la Requête de droic> dans laquelle étoientfpécifiez divers-cas par- 
ticuliers. Or le Roi, au lieu de donner au Parlement la fatisfaftron qu'il 
demandoit 5 s'en tenoit par fa Réponfe, à fes promeflèsgénérale>,fans tou- 
cher aucun des caspiarticuliers fpécifiez dans laRequêtê.^ 
Lachamb.re Les Communes n étant nullement (atisfaitesde la Répon(e du Roi , ne (e 
Baffe n'en hâtèrent point de travailler à l'affaire des Sublides. Au contraire, elles de-, 
tcnte.^ mandèrent aux Seigneurs une Conférence , dans laquelle , la matière des 
Elle reprend eiiiprifonnemens fût traitée avec Ja dernière piécifion. Ils'agifloit du pou- 
les Gncts, voir que le Roi s'actribuoit d'anprifonner les Sujets , fans en déclarer la cau- 
fè , à quoi le Roi ne dérogeoit nullement par fa Réponfe , quoique ce fut ua 
des principaux motifs de la Requête de droit. Auflî la Chambre- Baflè vou- 
lant faire comprendre au Roi qu'elle n'étoitpas contente^ au Keu de travail- 
^^^^^^^^^^^ 1er au Bill desSubfides , reprit l'examen desCrieft. Ce fut en cetteoccafioPy 
^ari^g. * & à la follicitation des Communes., .que la Chambre Haute donna contre 

le Dodeur Manwaring , la Sentence dont j'ai parlé en un autre endroit. 
Mcffagc du Le Rx)i voyant que les Communes s a trachoient à toute autre chofe qu'à' 
CoLuDUMs. l'^fl^^iredesSubfidcs^ leur fit porter le Meifagefuivant par leur propre Ora-^ 
' teur, 

11 leur fait Sa Majefié ayant fait a la Requête des deux Chambres une réponfe pleine 
notifier , dejufiice , & de grâce , pour laquelle , nous & notre poft/rîté avons fujet de 
SenchaS &m>5. M.ilefl îcms de finir Cette Seffioti, Cefipourquoi S. Mjuge à pro^ 
a fa réponfe, posde VOUS faire fçTivoir , qu'il a refoUt de s'en tenir à cettereponfe .[ansyfai^ 
^^^^^ changement , & qu'il exécutera ponituellement ce qu'il a promisé. 
Sfffion/ Pl^^ y ^ ^4^^^ de finir cette Sefjion , Mecredi i r. de ce mois. Rfoùhdite 
donc , que la Chambre s'applique aux aguir es qui peuvent le plus contribuer a 
donner une bonne iffue à cette Seffîon^ fans s'amufer à denouvelles matières y& 
quelle ménage le tenu d'uneteile manière .qu'Uenfoit encouragé à raffembler 
hien-tot le Parlement, ^lors , s'il y a encore des Griefs qui n'ajent pas été 
inferez, dans la Requête , ils pourront être conftderez, plus mûremerht que le: 
tms ne permet de le faire àprefcM^ ^ 
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Ce Meflage fit croire aux Communes que le Duc de Buckingham leur ^"Y^fr^ 
avoir rendu de mauvais offices auprèsdu Roi. On en parla dans la Cham- j^^s. 
bre & le Chevalier Elliot s'étant levé pour parler , ôc commençant d'une On fcpiaini: 
manière qui feifoit attendre qu'il alloit déclamer contre le Favori & les Mi- chambre 
niftresdu Roi , l'Orateur lui impofa filence , difant que c'étoitpar un ordre du Duc de 
exprès de Sa Majefté j, fur quoi Elliot raiïit. Mais d'autres plus hardis ^^^^^i^- 
propoferent d'aUer en Corps porter leur plainte aux Seigneurs 5 de la violen- L-orateur 
ce qu^ôn leur faifoit , afin d'aller enfuit^ en commun fe plaindre^à Sa Ma- impoie fi- 
jefté même. Quelques-uns des Paitifansde la Coul* ayant voulu repréfenter ^^^^^^ 
que ce qu'Elliot avoit dit auroit pu ofFenfer Sa Majefté, la Chambre fit fur La cham- 
le champ la déclaration fui van te : Que , depuis le commencement de ce Parle^ brefepiair.c 
ment , aucun de [es Membres ne s' e toit rendu coupable d'avoir manque au refpect lencé"^ 

qui étoit dû au Roi. Dcclaration 

Enfuire, la Chambre s'étant tournée en Cômmité , il fut ordonné qu'au- ^^j^^^^*^- 
cun MeiTibre ne (ortiroit, fous peine d'être mis à la Tour. Mais l'Orateur nie fc tour- 
ayant demandé la permifTîonde fortir , elle lui fut accordée, & il alla in- "cen grand 
continent informer le Roi de ce qui fe pafiToit dans la Chambre. Pendant ^L Oraicur 
(on abfence, on délibéra, &c la plupart des voix alloient à faire au Roi une fort. 
Remontrance, dans laquelle il leroitdit que le Duc de Buckingham étoit ^^^^^^"^^^^^^ 
la principale caufè de tous les malheurs du Royaume. Mais avant que la re^une Re-* 
délibération fiit finie , l'Orateur revint avecun Meffagedu Roi qui ordon- montrance* 
noità laClîambre de s'ajourner jufqu 'au lendemain , & d'interrompre tous ^"j^'omeut 
les Committez. Les Seigneurs reçurent un pareil ordre. Le lendemain, l'Ora^ retourne, & • 
teur porta aux Communes le Mellage fuivant , de la part du Roi. ordonne à - 

Sa Majefté apprenant que les Communes conçoivent quil a intention de les ^^^^^l^l^ 
priver du Privilege.qu'elles ont de [e plaindre de [es Miniftres , déclare , que fa part'du Rdip 
p^nfée n'eft pas de lesfruftrer de leurs droits ; mais d'éviter qu'on ne jette du blâ- s'ajour- 
ne fur [on Confeil , & fur (es actions pajfees ^ & que fes A'finiftres , on plutôt lui- |^our iu^^ ^ 
même fous leur nom ^ ne (oient point taxez, pour les confeils qu'ils lui ont donnez,, vant. 
Il fouhaite tju'on n'agite point des queftions qui pourr oient prendre plus de tems ^Q-^^f^ 
que celui qu'il a affîgne^^ & auquel il eft réfolu defe tenir , ajin que toute la Chré- chambre, 
tientévoye que lui & fon Peuple fe féparent en bonne intelligence. Si cela arri- P^'^ i'Ora- 
V€y Sa Majefté ne tardera pas a rajfembler le Parlemnt y & alors les ajfaires:, 
s'il y en a y pourront être confiderées avec plus de 'loifir. 

On a pii remarquer jufqu'ici dans toute la conduite de Charles L qu'ii . Obferva*^^ 
éroit fi ferme dans (es principes touchant le Gouvernement, qu'il ne pou- Mcflage!^^ " 
voit fè réfoudre à rien céda* , ou que s'il fembloit accorder quelque chofe 
d'une main ^ il l'otoit aulTî-rot de l'autre^j par quelque reftridtion qui reit- 
doit la concellîon in utile. C'eft ce qu'on peut voir dans fa Réponfe à la Pve- Mécontcn- - 
quête de droit , mais plus particulièrement encore dans ce dernier Meffage ^'^^am-^ 
envoyé aux Communes. Il ne vouloirpas -, difoit-il , les priver du Privilège bic. 
d'attaquer fès Miniftres : mais il ne vouloir- pas qu'on répandît aucun blâ'- 
me fur leurs confeils. C'étoit dire proprement , qu'il ne vouloir pas qu'on 
les attaquât , ou tout au plus fa condefcendence n'alloit qu'à permettre , 
qu'ion les pourfuivît pour des ofienfes particulières qu'ils pourroient com- - 
mettre, comme tous les autresSujets, mais non pas pour desaffairesd'Etar, 
eia qualité deMiniftres& Gcnfeiliers. Les Communes , n'étant pas plus con- ûra- • 

Sf iij tentes ^ 
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.CH AKi E S (;entes de ce Me(Tàge que du précédent ^ travaillèrent à la Remontrance dont 
15^ 8. j'^i P^i'l^ ci-deflus, Ik réfolui-ent dV in/erer une plainte touchant le dellèin 
vaille a la que le Roi avoit marqué de faire venir des Forces étrangères dans le Royau- 
^!î!!°^' 1^^- Cette plainte étoit fondée fur une découverte que la Chambre avoit fai- 
te d'un Ordre du Roi conçu en ces termes. 



CHARLES TAK LA GRACE 
DE DiEUy&cc. 

Ordre du Au Trcforier ou fous-Treforier de notre Echiquier falut. Nous vous comman- 
Roi mar- ^ofis par CCS Prc fentes de payer y de l'argent de la recepte de notre Echiquier y a 
deffein de Pl^^l^PP^ BurUmach , Marchand de Londres , la [omme de trente-mille livres 
faire venir fierling j, pour payement d'une Lettre de change par lui donnée fur les Pats-Basy 
des Forces ^ Atuez, les Chevaliers Guillaume Balfour Jean Dolbier y pour lever un 
dan" i"^^ certain nombre de Cavalerie qui doit être conduite dans notre Royaume pour notr^ 
jLoyaume. fervice y & pour acheter des armes y avoir y &c. 

v^ri^Tii le même tems , les Communes demandèrent aux Seigneurs leur con- 

Les Corn- currence , pour fupplier le Roi , par une Requête , de donner une Réponfè 
munes de- plus claire & plus latisfadtoire à la Requête de droit , à quoi les Seigneurs 
^n"cu^rren-^ confcntireiit. Le Roi connut alors qu'il ne lui étoit plus polîible d'^éviter de 
ce des Sei- donner une réponfe telle que le Parlement le défiroit , c'eft pourquoi il fc 
^^^^l^l^^^ réfolut enfin à la faire de bonne grâce , fans quoi il voyoit manifeftement ^ 
une Répon- que lafiaire des Subfides demeuroit toujours accrochée. Ainfi , s'étant ren- 
jfc plus clai- du au Parlement le y, de Juin^ les deux Chambres lui préfenterent la Re^ 
"uét^de" quête fuivante. 

droit. 

LcRoifc SIRE, 
îend au Par- 
lement* . . / rr- 

Requête Seigneur S Spirituels & Temporels, & les Communes , ajfemblez. en Par^ 

des deux le?nent , confiderant , que la bonne intelligence entre r. M. & votre Peuple der^ 
Chambres, p^;;^ beaucoup de la Reponfe à leur Requête de droit , préjentee ci-devant à K 
M.yfupplient très-humblement V. M. de donner en plein Parlement y une Rq^ 
ponfe claire & fatisfactoire à leur fufdite Requête. 
A quoi le Roi répondit en ces termes : 

La Reponfe que fai deja donnée a etepefee avec une fi mûre deTiberation y & 
approuvée par tant de gens fages & prudcns , que je ne pouvois pas m'imaginer 
qu'elle ne vous eut donne une entière fitisfattion. Mais afin d'éviter "toutes fortes 
d'interprétations ambiguës y & pour vous faire voir que je ne referve point de fens 
caché dans ma Réponfe , je veux bien vous complaire aufjî bien dans les paroles 
que dans l'ejfentieh Lifez. votre Requête ; & vous auye^ une réponfe dont je fuis 
ajfuréque vous ferez, contens. 

iLéponfe fa- Requête de droit ayant été lûë , la Réponfe fut y foitfait comme il efi 

tisfaaoiie déjire'. Apres cela le Roi dit : 

R^e^ué'ce^. ^'^"^ ajfuréque cette Réponfe efi entière y & cependant , elle ne contient pas 
pikouisduplus que cc quc favçis çu intçntion dç vçus accorder dans ma précédente. Carie 

dejfein 
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dejfeln de la première étoït de vous confirmer vos l'ibertez, ^ étant perfmdé par vos chari 
proteftattons y que votre intention n'efi pas de porter auame atteinte à ma Prero. 
gative. Je vousajfure, que f ai pour maxime , que les libertés, du Peuple jorti- RoWur ce 
fient la Prérogative du Roi ^ & que la Prérogative Royale doit défendre les li- iiijct. 
bertez. du Peuple, rous voyez, prefentement combien f ai été prompt a vous [a- j,^"']'''''^''^'^*' 
tisfaire fur vos demandes. Ainfi j'ai fait de mon coté ce qui dépendoit de moi. ^ ' 
Si le Parle mem n'a pas une heur eu fe iffuè ^ ce fera votre faute & non pas la 
mienne. 

Les Communes étant (atisfaites fur ce point commencèrent à travailler ^^^"^ 
tout de bon au Bill des Sublîdes ; mais de telle manière pourtant , qu'elles mènent un^' 
failbient marcher l'examen des Griefs d un pas égal , fçachant bien que dès autre Ghcf^ 
que le Bill des Sublîdes auroit pallé , le Roi ne tarderoit pas à finir la SelTion. 
Elles s'attachèrent donc à examiner une Commillîon du Roi qui donnoit 
pouvoir à un certain nombre de perfonnes , de chercher les moyens les plus 
propres pour lever de l'argent fur le Peuple , foit par voye d'impofition , ou 
autrement. Cette Commiilion avoit été donnée dans le cems que ce Parle- 
ment étoit convoqué 3 mais qu'il n'étoit pas encore alFemblé. Selon les appa- 
rences 5 le Roi craignant de le voir obligé de calïèr ce Parlement , par les mê- 
mes railbns qu'il avoit caflé le précèdent ^ vouloit s^aflurer par avance les 
moyens qu'il pourroit employer pour recouvrer de l'argent , en cas que le 
Parlement lui en refufât. Quoiqu'il en (bit 3 les Communes , après avoir 
eu une Conférence avec les Seigneurs ^ réfolurent de faire de cette Com- 
milTion 3 un Article de la Remontrance qu'elles dévoient préfenter au 
Roi. 

Enfuite elles entrèrent dans l'examen de la conduite du DucdeBuckin- Réfolutions^ y 
gham^ examen, qui ne fut nullement favorable à ce Duc. Il étoit accule bre ^ontre^ 
d'être la caufede tous les malheurs du Royaume , des pertes faites fur Mer, le Duc de 
de la décadence du Commerce , des défaftres arrivez aux Armées , &d'êtrc ^j^^^^^^^"^ 
le Protecteur des Arminiens & des Papilles. Sur ce dernier Article , on fai- \q^^^^^ i^,^^ 
fait remarquer , que la Mere du Duc étoit Papifte &c qu'elle avoit beaucoup & NeaL 
de pouvoir fur l'efprit de Ion Fils qui pouvoit tout lui-même fur celui du 
Roi 3 & que le Dodeur Montaigu > regardé comme un Arminien zélé , lui 
feifoit fa cour avec beaucoup d'aifiduité,. Enfin la Chambre en vint à cette 
réfolution , que le Duc de Buckingham étoit la caufe de tous les malheurs 
de l'Etat , &que le Dodeur Neal Evêque de Winchefter , &c le Dodeur 
Laud Evêque de Bath & VV ells, étoient les Protedeurs de rArminianifme 
& des Arminiens. Il futaulTi rélolu qu'on feroit entrer ces deux Articles 
dans la Remontrance. Comme cette Pièce fait voir, d'une manière claire 
& précilè y les fujets de plainte que les Communes avoient contre le Couver- 
nement, je croi qu'il eft néceifaire de l'inférer ici toute entière. 

T R E s-R E D o ir T e"^ Souverain. 

,r Vos fidelles Communes alïèmbléesen Parlement reconnoiflèntla gran- « Remorta 
de confolation qu'elles trouvent dans la gracieufe ôc pieufe difpofition de "aj^gcom- 
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■ CHAH- V.M. Ceft pourquoi , puifqu'elles (ont aflèmblées pour coiifulter furiés 
*" 162 8^.' grandes & urgences affaires de V . M, auffi bien que de l'Eglife & de l'Etat^ 
munes au w & pour VOUS donner leurs avis ; comme ces affaires fe trouvent préfentement 
^Rush ^^"^ danger apparent ^ elles jugent qu'un devoir indifpenfable les oblige 
^vorth' » à en informer tidellement V. M. Ceft donc avec une très-grande aftliûion, 
vci.T^. Que nous nous jettons aux pieds de V. M. ^ pour lui demande. un prompt 
. o ioulagemenr tel qu'il femblera .convenable à votre fageffe , à laquelle nous 
3> foumectons humblement &: nous-mêmes & nos défirs. V.M. connoitpar- 
» faitement & le nombre &c la puiifancc de vos ennemis du dehors , leurs det 
. *> leins ambitieux ^ leur vigilance , & l'induftrie continuelle avec laquelle ik 
travaillent à les exécuter. Vous connoillèz auftî les-, dangers qui menacent 
. w votre facrée Perfonne aulfi bien que fes Royaumes , & les calamitez qui font 
» déjà tombées fur vos Amis &c fur vos Alliez. Nous ne doutons point queV. 
*> M. ne lesreflènte vivement , & que vous ne travailliez à les prévenir par 
votre profonde fageflè , &c par de folides confeils , autant que la néceffité le 
»> demande. Ainfi , nous fupplions humblement V. M. premièrement &: prin- 
cipalement ^ de jetter les yeux fur le miférable état où (è trouve e^ Royau- 
me , fi affoibli depuis quelque tems , fi abbatu , qû'à moins que la fagellè , 
la bonté , la juftice de Votre Majefté ne le relevé 3 il eft en grand danger 
de devenir la proye de Ces ennemis , & du plus floriftant des Royaumes 
qu'il étoit , devenir le plus malheureux & le plus méprifable qui foit dans le 
^» Monde. 

yy Comme nous fbmmes obligez de travailler à découvrir les {purces de 
" ces dangers , de ces malheurs 3 de ces inconveniens , nous proteftons par 
avance , que nous n'avons pas la moindre intention de répandre aucun blâ- 
" me fur la facrée Perfonne de V. M. 3 ni aucun fcandalefur fon Gouverne- 
" ment. Nous reconnoillbns au contraire , dans la fincérité de nos cœurs, 
" non feulement pour nous-mêmes 3 mais au nom de toutes les Communes du 
" Royaume , lefquelles nous repréfèntons y que nous devons avoir le plus grand 
" refped& la plus grande (bumilTion qu'un Peuple fîdelle doit avoir pour le 
meilleur des Rois. C'eft ce que vous êtes. Sire, & c'eft de quoi vous avez don- 
né un témoignage inconteftable à ce même Parlement 3 par votre Réponfe 
" à notre Requête de droit 3 pour laquelle nous & notre poftérité bénirons 
" Dieu continuellement 3 & nous conferverons 3 avec une parfaite reconnoif- 
fance 3 la mémoire de votre bonté &c de votre juftice à cet égard. 

» Nous fommes perfuadez que la plus grande partie des maux que nous 
allons i-epréfenter à V.M. vous font inconnus , ou du moins 3 qu ils font re- 
" préfentez à V. M. par quelques-uns de vos Miniftres 3 fous des couleurs qui 
" vous en cachent les pernicieufes conféquences , aulfi bien que les mauvaifes 
" intentions de leurs Auteurs. Mais nous nous aflurons , qu'en fuivant l'exem- 
pie de vos Prédéceflèurs , rien ne peut mieux contribuer à faire aimer le^; 
Parlemens à V. M. qui êtes un Prince fi judicieux , & qui défirez avec tant 
d'ardeur la profpérité de votre Peuple 3 que ces fortes de découvertes qui 
font le priiKipal but de la convocation des Parlemens. Ceft pa^làque vous 
ferez exaftement & véritablement informé de l'état & de la condition des 
:** divcrfes parties de votre Royaume 3 & de quelle manière vos Officiers & 
'f* .vos Miniftres abufent de là confiance que vous avez en eux. Ce font de;? 
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dtofês dont il eft comme impoflîble que V. M . puifïe avoir connoifTànce que uCha ks 
par le moyen du Parlement ^ félon que le Roi votre Perele déclara aux Corn- u^^^i- 
munes en ces termes : « 

Qhc ce fer oit une violation manifefte de leur devoir envers lui) & de U con- 
fiance de leur Patrie ^ft en repréfemant les Griefs du Peuple y & l'état de toutes 
tes parties du Royaume ^ d'où elles étoient appellées y elles n'agiffoientpas ronde^ 
ment avec lui , fans épargner qui que ce fût y non pas même les perfonnes qui lui 
étoient les plus chères ^ fi elles étoient dangereufes ou préjudiciables a l'Etat. 

« Ainli , dans la confiance que V. M. recevra gracieufement nos repré- 
(èntations , & pour nous acquitter de notre devoir , nous fupplîons très- 
humblement V.M. de prendre connoillance, quoique nous ibyions bien 
perfuadez que vous abhorrez de tels attentats , qu'il y a une crainte géné- 
rale répandue dans tout le Royaume y d'un deilèin & d'une confpiratiou 
pour introduire des nouveautez dans la Religion , qui nous eft plus précieu* 
le que nos propres vies, tk que toutes leschofes du monde. 

>i Nos craintes &: nos (bupçons ne (ont pas fondez fur de lîmples conjec- 
tures , mais fur des effets certains & vifibles qui en découvrent manifefte- 
ment la caule. Malgré les falutaires Loix qui ont été faites pour empêcher 
Taccroillèmentdu Papifmedansce Royaume j malgré la gracieufe& fatis- 
faifantc Réponfede V. M. à la Requête qui lui fut préfentée parles deux 
Chambres à Oxford 3 nous trouvons que ce que V. M. a promis dans cette 
Réponfe , n'a pas été exécuté , de quoi un Prince aulTî religieux que vous , 
ne peut que rellentir un extrême déplaifir. Nous voyons au contraire que 
les Papilies fontrelpedez &: favorifez à la Cour par des perfonnes degraii* 
de qualité &C d'un grand pouvoir , auprès defquelles ils (ont continuelle- 
ment y ôc particuliéiement chez la Comtellè de Buckingham , qui faifant 
profellion ouverte de cette Religion , en eft regardée &c reconnue comme 
la Protedrice. Nous avions néanmoins efperé, qu'après la Réponfe donnée 
par V, M. au Parlement d'Oxford , une telle chofe ne feroit plus permife , 

qu'on ne fouffriroitpas que les Sujets Papiftesde Votre Majefté-, jufte- 
ment fufpeds , fiiflènt admis au fervice de V. M. ou de la Reine votre Épou- 
fe. Outre cela , plufieurs de même Religion ont été depuis peu honorez de 
Dignitez , & pourvus de Charges de d'Oîiices d'autorité. Mais ce qui caufè 
le plus de terreur à vos fidelles Sujets , c'eft qu on a obtenu de Votre Majefté, 
des ordres pour arrêter les procédures qui fefont contre les Papiftes confor- 
mément aux Loix y nous ne fçavons par quel moyen ; & que , par des Let- 
tres fous le grand Sceau , desCommilTaires ont été établis pour compofer 
avec les Papiftes Récufans , avec inhibitions & défenfes à toutes Cours , tant 
Ecclpfiaftiques que Civiles , d'en prendre connoiftànce. Nous concevons 
que cela ne diffère point d'une tolérance odieufe à Dieu y deshonorable Se 
préjudiciable à Votre Majefté y qui caufe du fcandale , & une extrême af- 
flidion à votre Peuple 3 qui eft dangereufe , vu l'état préfent de V. M. &c 
de fon Royaume. La raifbn en eft que le nombre des Papiftes , leur pouvoir 
^ leur infolence s'accroiflènt journellement dans tout le Royaume, & par- 
ticulièrement dans la Ville & les Fauxbourgs de Londres où un nombre 
excefTif de familles Papiftes viennent habiter , & vont publiquement à la 
Meffe , au Palais de Damiemarck , & en d'autres lieux. Ainfi , par leurs fré- 

Tome ra Tt quentes 
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ch ar.^^ quentes Aflèmblécs & Conférences , ils ont occafion de joindre en (êmblc 
^ Ui/. w ^^"^'^ Confèils & d'examiner leurs Forces , au grand danger de V. M. &de 

cet Etat , principalement dans ce tems fâcheux ik douteux. 
„ » Comme la crainte de vos Sujets touchant le dellèin de rcnverfèr la Re- 

ligion j ell fondée fur l'^accroiflèment du nombre des Papîftes ennemis dé-^ 
„ clarez de notre Religion ^ par les raifons expofées ci-defl'us ; vos fidelles Su- 
„ jets ne font pas dans de moindres inquiétudes , quand ils confiderent avec 
„ quelle promptitude rArminianifme s'aca'oit &c fe répand de jour en jour 
„ dans le Royaume- Les opinions de cette Sede , comme V. M. le fçait bien, 
„ ne font qu un moyen artificieux pour introduire le Papifîne , Se ceux qui en 
„ font profellîon font des perturbateurs des Eglifts Proteftantes , & des in- 
„ cendiaires dans les Etats où ils peuvent trouver un Chef. Ils font Proteftans 
„ en apparence , & dans leurs opinions , de véritables Jéfuites. C'efl: ce qui 
„ fiit caufè que k Roi votre Pere , avec une pieufo fagelîè & un zélé ardent , 
„ travailla de tout fon pouvoir à détruire cette Sede , tant dans fes propres 

Etats, que chez fos voifins. V. M. imitant un lî digne exemple à déclaré , 
„ par une Proclamation , combien vous défaprouvez leurs Perfonnes 3c leurs 

opinions. Cela n'empêche pas qu'ils ne foient avancez & favorifez 3 & qu'ils 
„ n'ayent des amis & des protedeurs auprès de Votre Majefté, ôc même par- 
„ mi les Eccléfiaftiques. En particulier , le Dodteur Neal Evêque de Win- 
„ chefter , & le Dofteur Laud Evêque de Bath & Wells , font juftement foup- 

çonnez d'avoir des opinions enronées , & de pancher vers ce parti. Cette 
3j protection étant préfentement eftimce le feul moyen pour s'avancer dans 
7, l^Eglifè y plufieurs Etudians tournent leurs études de ce côté-là , afin de fe 
Tj rendre capables de maintenir ces en-eurs. On foutfre que les Livres qui con- 
33 tiennent une Dodrine Arminienne foient imprimez Se publiez , ôc on em- 
5, pêche l'imprelfion de ceux qui font compofez pour foutenir les Dodrines 

Orthodoxes. De plus , par une hardieflè inconcevable y on fonde cet em- 
3, pêchement fur la Proclamation dont nous venons de patier , quoique nous 

fçachions bien que c'eft contre la penfee & l'intention de V. M. 
^ »> Une autre chofe qui augmente nos craintes à l'égard de la Religion , 
5i c'eft que nous trouvons qu'on a travaillé avec une extrême ardeur à faire 

celTcr ce qui eft le plus capable de fortifier & d'accroître notre-Religion > & 
« qu'avec le même foin , on a tâché de décourager ceux qui s'appliquent à 
j> enfeigner le Peuple , & à Tinftruire dans la véritable connoillànce de Dieu. 
9, On a ufé de toutes fortes de moyens pour mortifier les Prédicateurs pieux , 

laborieux & Orthodoxes. Quelque mérite qu'ils ayent , quelque louable 
yy que foit leur conduite , ils rencontrent des oblbcles invincible à leur avan- 
yj cément. Au lieu de les encourager , on les inquiète par des véxations & par 
5^ d'injuftes pourfuites , Ik à peine leur permet-on de prêcher. Dans les lieux 
w où il n'y a poii c de Prédications ordinaires , le Peuple , des ames duquel 
« nous fupplions V. M. d'avoir pitié , eft entretenu dans une craflè ignoran- 
»i ce, & par-là rendu plus propre à être féduit , ik mené à l'erreur &: à la fu- 

perftition. Ce qui a encore augmenté nos craintes à cet égard , c'cft le mal- 
3^ heureux état où fe trouve aujourdliui votre Royaume d'h'lande , dans le- 
w quel la Religion Papiite eft publiquement prcfenée&: ouvertement exer- 
cée Làm aucune oppolîtion. La JurifdiiiUon Papille y eft généralement exer- 
cée 
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céé Se (butenuë. On y a , depuis peu , érigé divers Monafteres d'hommes 
ôc de femmes , & on n'en a rebâti d'autres. On les a remplis de Moines & « ^ 
de Religieufes de divers Ordres , qui font abondamment entretenus à Du^ " 
blin & dans la plupart des bonnes Villes de ce Royaume. Nous lailïbns à " 
V. M. à confidérer 3 félon fà (agefle , les mauvaifes confëquences qui peu- " 
vent fuivre de ces excès j, s'ils ne font pas promptement réprimez. Mais nous 
fupplions rrès-humblemcnt Votre Majefté de chercher quelque moyen 
pour remédier à ces maux , & nous ne doutons point que Votre Majefté ne 
k falle. tf 

M Nous Supplions V. M. d'ajouter à ces confidérations ; la conjoncture 
du tems où l'on prend ces mefures pour ruiner notre Religion dans vos 
Royaumes. Ceft dans le tems qu'elle eft vifiblement attaquée & perfecu- 
tée dans les autres Païs , ôc que toutes lesEglifes Réformées de Ja Chrétien- 
té font miféraWement attaquées ou inquiétées. Nous nous rapportons hum- " 
blement à Votre Majefté , s'il n'y a pas lieu de craindre qu'il y ait ici une 
fecrette Ligue avec les ennemis éti*angers de notre Religion , pour la dé- " 
truire entièrement : fi , en cas qu'on ne prenne pas de bonnes mefures pour " 
prévenir ces dangers , nous pouvons attendre autre chofe qu'une prompte 
& inévitable ruine. Mais principalement j nous vous fupplions de confidé- 
rer , qu'outre les dangers qui nous menacent , & dont nous fommes envi- " 
ronnez , nous avons à craindre la colère de Dieu qui ne laillè point impuni " 
le mépris de la Religion. Nous avons fenti les coups de cette divine Jufti- " 
ce , & nous les reflèntons encore dans une grande mefure , & avec une extrê- 
me douleur. « 

» Si nous craignons de voir introduire des changemcns dans la Religion, 
les cœurs de votre Peuple font remplis de la même aainte par rapport au 
Gouvernement , & c'eft ce que nous ibmmes obligez de déclarer à Votre " 
Majefté pour la décharge de nos confciences , & pour nous acquitter de « 
notre devoir. Il eft vrai que la Réponfè de Votre Majefté à notre Requête " 
de droit , touchant nos libertez , les a extrêmement confblez , & a relevé « 
leur courage qui fe trouvoit abbatu par la confidératîon des méthodes pra- h 
tiquées l'année dernière pour lever de l'argent par voye d'emprunt. Car 
quelque information contraire qu'on ait pu donner à Votre Majefté vous " 
pouvez être alfuré , que jamais argent n'a été payé par le Peuple moins vo- " 
lontairement , avec plus de répugnance & de mécontentement , quoique 
quelques-uns , par crainte , ou par d'autres confidérations ^ & néanmoins 
toït involontairement , fe (oient louniis à ce qu'on demandoit d'eux. 

» Le logement desSoldats pas billets n'a pas moins augmenté la crainte & 
la douleur de vos Sujets ^ quoi qu'ils trouvent beaucoup de confolation dans 
la Réponfe de Votre Majefté à notre Requête de droit , & à celle que nous ^« 
vous avons préfentée fur cet Article particulier. Nous fupplions néanmoins " 
Votre Majefté de nous permettre de l'informer ^ que la continuation de l'en- " 
tretien de ces Soldats , l'accroiflèment de leur nombre , la confidération que " 
plufieurs d'entr'eux font étrangers , & d'une Religion contraire à celle qui eft « 
profeflëe dans le Royaume , l'afFcdation de les placer fur les côtes de la Mer , « 
où ils peuvent agir non feulement pour eux-mêmes , mais encore pour le par- " 
ri Papifte du Royaume , & fe joindre à des ennemis étrangers , la lenteur à " 
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c H A K-^ „ 1^5 congédier ; caufent des craintes & des jaloufies dans les efprits de vos Srt« 
* iVzs'. " jets;> puifqu'on ne peut pas continuer à entretenir ces Soldats , fans un dan- 
w ger extrême pour la Paix &C pour la fureté du Royaume. 

y, Le bruitqui' acouru que Votre Majeflré avoir ddfein de faire venir de la 
3, Cavalerie Allemande dans ce Royaume auroit été capable de nous jetter dans 
le défefpoir , & auroit changé notre crainte en ceititode de nous voir dans la 
mifére de dans la confudon , fî Votre Majefté , par fon gracieux MelTage , 
5> ne nous avoit pas ralFurez , en nous difant que ces Troupes n'étoient pas defti- 
53 nées à fervir en Angleterre , mais ailleurs^ dans quelque Païs étranger. Néan- 
yy moins , la vue de l'ordre fous le Sceau privé de Votre Majefté , en vertu du- 
*3 quel ces Troupes dévoient être levées , la grandeur de la fomme qui a été 
^> payée pour cet effet , comme nous l'avons trouvé dans l'examen que nous en 
avons fait ^ nous ont donné de juftes fujets de crainte. Cette crainte étoit 
d'autant mieux fondée , que , dans ce même-tems ; il y avoit uneCommil- 
» fîon fous le grand Sceau, adrelTéeà divers Seigneui-s & autres duConfeiiPri- 
»y vé de Votre Majefté , pour confulter enfemble fur les moyens de lever de 
y> l'argent parle moyen des impoficions. C elt ce qui nous donne lieu de foup- 
»> çonner , que , quelle que fut l'intention de Votre Majefté, il nemanquoit 
9> pas de gens qui j, fous quelque prétexte coloré , tentoient , par ce moyen ou 
'y par d'autres , de changer la Conftitution du Gouvernement &C de laReli- 
5' gion , &z de fapper la fiirecé de Votre Majefté & du Royaume. 
'y M Ces gens-là ne pouvoient pas ignorer que leSer vice des Etrangers , Ibus 
» prétexte de lecours, a été pernicieux à tous les Etats , & trcs-fatal à l'Angle- 
terre. Nous rendons grâces à Dieu , de ce qu'il a donné à Votre Majefté un 
cœurfage& entendu, pour difcerner ces Méthodes, & pour comprendre, 
que d'un pouvoir acquis d'une telle manière , il ne peut naître que la foiblet 
w fè & la calamité. Nous fupplions Votre Majefté de nous pardonner des ex- 
53 preffions un peu fortes , fi dans l'afFedion & le zèle que nous avons pour 
5* Votre Majefté, nous prenons la hardielTede déclarera Votre Majefté & à 
5' tout le monde^ que nous croyons au deflous de tout vrai cœur Anglois de 
»3 penfer qu'une Nation vidorieufè, comme la nôtre, ait befoin de Troupes 
53 Allemandes pour défendrele Roi qu'elle a préfentement , & le Royaume en 
9* ^état OÙ il fe trouve. 

13 Mais quand nous confidérons les Méthodes qu'on a fui vies jufqu'à pré- 
53 fènt , & toutes ces chofes qui , félon les apparences , tendent à changer le Gou- 
53 vernement , les f cquentes diilolutions des Parlemens , par lefquelles Votre 
53 Majefté a été privé & des avis. Se des fecours de fon Peuple , la percep- 
33 ùon du droit de Tonnage & Ponditge y depuis le commencement de votre 
53 Règne jufqu'àpréfent, quoiqu'il ne vous ait pas été accordé par Adte de Par- 
53 lement , la Commiiïion donnée au Duc deDuckingham , pour être Général 
53 d'une Armée de Terre en tems de Paix ^ la caflàtion de divers Officiers & 
53 Magiftrats habiles (bit dans la Juftice foit dans d'autres charges qu'ils avoient 
53 pofledées dans l'Etat; nous ne pouvons, à la viië des défolationsqui doivent 
33 néccftàirement accompagner ces mamercs d'agir , que lever les yeux au Ciel 
53 pour lui demander du fecours , & nous adrefler enfuire à Votre Majefté en 
53 faveur de tant de milliers de vos Sujets , qui , d'une comi:nune voix , fî vous 
33 pouviez les entendre tous enfemble, demandent un promptfecours^ & une 
w bonne Réfoimation. 
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w Si Votre Majefté veut avoir la bonté d'examiner un peu plus exactement Char* 
l*état de votre Royaume , nous vous prions de conlîdérer , fi les mauvais fuc- « 
ces 3^ Se les défaftres qui ont accompagné vos delFeins , particulièrement à 
Cadix , à lllle de Rhé , &c dans la deiniere expédition de la Rochelle , n'ont ^* 
pas confidérablement diminué l'honneur de ce Royaume , autrefois fi re- « 
doutable aux autres Nations ^ & aujourd'hui fi abailfé au delïous des moins^ ^« 
puilîantes. Avec l'honneur , nous avons perdu dans ces malheureufes en- " 
treprifes , des gens qui , s'ils étoient en vie , pourroient (crvir à nous le faire 
recouvrer ; nos vailians Se expérimentez Colonels , Commandans ^ Capitai- 
nés , & plulîeurs milliers de Soldats &de Matelots , quoi que nous ayionslieu " 
de croire que vous n'avez pas été bien informé de ces pertes , & qu'au lieu de « 
lîx ou fept mille hommes qui ont péri à l'ifle de Rhé y on a fait accroire à " 
Vonrc Majefté , qu'on n'en avoir perdu que quelques centaines , &: ce dés- " 
honneur nous a été acquis par la confomption de plus d'un million de livres 
fterling. 

» La plupart des Places fortifiées de ce Royaume (ont extraordinairement " 
foibles 5 & manquent d'hommes Se de munitions : Nous ne pouvons , en cet 
endroit , nous empêcher de nous plaindre d'une étrange forte de négligence " 
à laquelle nous croyons que Votie Majefté donnera le nom de trahifon. Vo- 
tre Magafin de poudre , qui par un ordre du Conlcil , datté le i o. Décembre " 
1 616. devroit être conftamment de trois cens Laftes , outre une additionan- ^« 
nuelle de vingt Laftes pour les befoins ordinaires j & qui , félon que nous le « 
concevons , devroit être préfentement augmenté au double , n'eft aujour- « 
dliui danslaTour que de cinq Laftes Se 48. livres , ce qui nous fait trembler « 
qtiand nous y penfons. Encore , nonobftant la grande difette de poudre , " 
on a permis d'en tirer des Magafins de grandes quantitez , pour la vendre à « 
des Particuliers qui en ont fait leur profit , Se nous avons vu un Certificat , « 
qu'on en a vendu fix Laftes depuis le 4. de Janvier paflTé. Vos Magafins étant " 
dépourvus de poudre & devant être pourvus tous les mois de vingt Laftes , à 
trois livres dix SchelUngs dix fous par baril , félon le Contrat paffé avec " 
Monfieur Evelyn, par l'avis de la Chambre des Seigneurs j Votre Majefté a 
été néanmoins contrainte d'en acheter dans les Païs étrangers à un prix au 
defliis de fept livres fterling y Se d'emprunter pour cela de Monfieur Burle- " 
mach une Somme de 1 2400. livres. Encore cette poudre n'eft-elle pas d'un " 
tiers auflî bonne que celle que Votre Majefté devroit avoir, félon le Comrad. ^ 
Ce font là des abus terribles Se dangereux. 

w Nons avons prefquepeur de découvrir dans quelle pauvreté , dansquek 
le foiblelTe , dans quelle mifere le Royaume fe trouve réduit par la décaden- 
ce du Commerce , Se par la deftrudion des Navires &c des Matelots dans ces " 
deux dernières années. Si nous avions pu efpérer que Votre Majefté en feroit " 
informée par quelqu'autre voye , nous aurions douté fi nous devions publier " 
notre foiMelfe & l'extrême mifere où nous nous trouvons. Mais les plaintes « 
qui nous viennent de toutes parts Se principalement des Provinces voifînes de 
la Mer , feroient capables de toucher les cœurs les plus endurcis. La pitié que ^ 
nous avons du miferable état de ce Royaume ajoute un tel poids d'afflidion « 
à nospenfées , que nous ne fçavons comment les exprimer : d'autant plus, " 
que nous n'y voyoBS aucun remède , à caufe de la proximité du tems auquel 
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^' »> cette Sellîon doit finir. Mais afin que Votre Majefté en puîfle recevoir une 
g|' w plus exade information , nous vous fupplions d'examiner les Articles par- 

M ticuliers que nous prenons la liberté de lui préfenter avec notre Remon- 

w trance. 

„ Une des caufes de la décadence du Commerce & de la perte des VaiA 
féaux & des Matelots , eft , qu'on n'a pas pris foin de bien garder les deux 
Mers dont Votre Majeftéa , pour ainfi dire , perdu la Souveraineté , quoi que 
jj ci-devant , ce fijt en cela que confiftoit Thonneur &: la fiireté du Royaume. 
M Cette négligence donne aux gens de Dunkerque la facilité de piller conti- 
M nuellement &c impunément vos Sujets , de telle manière , que nous pouvons 
f> afl'urcr y qu'à moins qu'on n'y apporte un prompt remède , tout le Commer- 
» ce du Royaume , tous nos Vaifleaux , 6c tout ce qui dépend de la Marine 
>' vont périr entièrement. Nous concevons que la principale caufe de ces 
*> maux , c'eft le pouvoir exceflTif du Duc de Buclcingham , &c l'abus qu'il fait 
de ce pouvoir. Nous laiflons à Votre Majefté à confidérer , s'il eft à propos 
w pour le Royaume , qu'un fi grand pouvoir , par Mer & par Terre , demeure 
» entre les mains d'un (eul Sujet , quel qu'il puifièêtre. Comme il n'y a point 
M en cela de fiireté , auflî fommes-nous perfuadez , qu'il n'eft pas convenable 
>* pour votre Service ; étant impoflfîble à un homme feul de conduire Se de di- 
^ riger tant & de fi importantes afïaires,comme il l'a entrepris. Sans compter les 
devoirs ordinaires aufijuels l'engagent fts autres Emplois , dont quelques- 
" uns demanderoient tout le tems & toute l'induftrie de l'homme le plus habi- 
»> le de votre Royaume , paniculiérement dans un tems de danger comme eft 
" celui-ci. Nous défirons auflî , humblement , qu'il plaife à Votre Majefté de 
" confidérer , par rapport à l'abus que ce Duc a fait de (on pouvoir , s'il eft à 
propos pour vous & pour le Royaume , de lui continuer les grandes Char- 
ges , ou de le tenir plus long-tems auprès de votre (acrée Perfbnne. 

f> Ainfi, lans avoir d'autre but que l'honneur de Dieu , le maintien delà 
véritable Religion , la fureté & le bonheur de Votre Majefté , la conferva- 
tion de cette Eglife& de cet Etat ; nous avons tâché , avec des intentions pu- 
" rcs ^ Se en nousacquittant de notre devoir envers Votre Majefté & envers no- 
tre Patrie , de repréfenter à Votre Majefté nos dangers & nos prellàntes cala- 
mitez. Nous fupplions Votre Majefté de recevoir nos repréfentations , de les 
prendre à cœur , & de compter que la fiireté & la prospérité de votre Peu- 
pie doit faire votre félicité ; & (on amour , vôtre plus précieux tréfor. Nous 
avouons quec'eft un trifte fpedtaclc que les ruines d'une fi belle Maifon , & 
" de voir tant de Maladies , dont il n'y en a prefque point qui ne foit mortelle , 
dans un Corps d'une conftitution audi robufte que l'étoit ce Royaume. 
»* Nous ne voulons pourtant pas encore nous perfuader , que Dieu n'ait refervé 
»' à Votre Majefté l'honneur de le rétablir dans fa première vigueur , comme 
un ouvrage digne d'un fi excellent Prince , pour la longue vie &c profpérité • 
de qui nous prions Dieu continuellement , qu'il lui plaife de fiiireen forte 
w que votre gloire & votre nom ne fe perdent jamais dans la mémoire des hom-» 
mes. 

Cette Remontrance qui fut préfentée par l'Orateur des Communes , quoi 
qu'il eût bien voulu s'en difpenfer , ne fit pas beaucoup d'effet fur TelPprit du 
Roi : maiselleenfit beaucoup fur le Peuple. Tous les Faitsqui y étoient allé-. 
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guez étoient connus pour vrais y & il ne fe trouvoit Perfonne qui entreprît de ch a r i 
les contredire. Quant au droit , le Peuple n avoit aucune peine à Te perlua- ^' 
der que le Roi & les Miniftres voululfent établir unpouvoir defpotique , par- ^ ^ * 
ce que toutes leurs démarches le faifoient connoître. Mais il ne pouvoit croi- 
re que de propos délibéré le Parlement eût formé le projet de dépoiiillcr le 
Roi de Tes Prérogatives. Il fut d'autant plus confirmé dans cette opinion, 
qu'après ladiflblution de ce même Paiement , le Roi, dans les caulês qu'il 
marqua de cette diflblution , ne dit pas un mot de cette Remontrance pour 
s'en plaindre. 

Le même jour quecette Remontrance fut préfentée au Roi , les Commu- sifbfide! Ifft 
nés envoyèrent le BilldesSubhdes àla Chambre des Seigneurs , pour avoir envoyé a la 
leur concurrence. Peu de tems après j le Roi leur fitdire , qu'il mettroit fin à chambre 
cette Sellion le 16. de Juin, fur quoi les communes travailleient prompt- LesCom* 
mcntàdrelîèr une Remontrance particulière furlalevéeduT(?w/^^t' & Pon- munes tra- 
dage. C'étoit une ancienne imposition fur l'enn"ée& fur la fortie des Mar- y^e^Te-* 
chandifès, que le Parlement accordoit ordinairement aux Rois pourles met- montranee 
tre en état de bien garder la Mer, &: de protéger le Commerce. Depuis un 
fort long-tems , il n'y avoit point eu de Roi à qui on n'eût accordé cette im- ^^^J^ 
polition , & il étoit même arrivé quelquefois , qu'après la mort d'un Roi , (on 
iuccefleur avoit continué à la lever , julqu'à ce que le Parlement la lui eut 
acordée par un A6te. Comme fous le Régne de Charles 1. la Cour fe condui- 
sit beaucoup par les préjugez favorables à la Prérogative Royale , Se qu'elle 
en prenoit avantage , comme fi les exemples eullènt été autant deLoix; il 
étoit arrivé , que , depuis la mort du Roi Jacques , Charles avoit levé le 
droitde Tonnage & Pondage , fans daigner demander au Parlement un Aéle 
pour l'autori(er j> fous prétexte que quelqu'un de (es Prédécelleurs lavoit 
ainfi pratiqué durant quelque-tems ^ jufqu'àce que l'A6teen fiitpafle. C'é- 
toit à cela que les Communes trouvoient à redire , (butenant que le droit 
étoit un pur don du Peuple , &c que par conlequent p le Roi n avoit pas le 
pouvoir de le lever fans l'approbation du Parlement ; d'autant plus , que la 
Mer n^'avoit jamais été moins bien gardée , ni le Commerce moins protégé 
que dans les premieresannées de ce Régne. Ce fut donc pour maintenir les 
droits du Peuple , & pour empêcher que peu-à-peu la Couronne ne s'appro- 
priât l'impofition du Tonnage & Pondage comme un droit indépendant 
du Parlement , que les Communes préparèrent une Remontrance au Roi fur 
ce fujct. 

Pendant qu'on travailloit à cette Remontrance , le Roi fit dire aux Sel- Le Roi fah 
gneurs , que îa CommilTîon qu'il avoit donnée à divers Commiflàires pour ^euxcham- 
chercher les moyens de lever de l'argent, n'étoit qu'un ordre de lui donner bres que la 
leurs avis , dans un tems où les affaires le requeroient : mais qu'ayant , depuis ^^^"J^^^" 
ce tems-là , reçu une marque de l'afFedion de (on Peuple > parle Bill desSub- ^hc" chcr'^ 
fides qui étoit prêt à palier, cette Commiflîon étoit devenue inutile, c'eft les moyens 
pourquoi il avoit donné ordre de la canceller. C'étoit dire proprement^, f^rgenV ti\ 
qu'en cas que le Parlement ne lui eût pas donné de l'argent , il auroît bien fçû cancelUc. 
trouverdes moyens pour en recouvrer. Quant àcequ'ildifbir , que laCom- 
millîon n'étoit qu'un ordre aux Commiflàires de lui donner leurs avis , il efl 
étonnant <ju'en parlant à des gens de bon fens, on entreprenne de faire paf- 

fer 
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CHARLES fer des excufês fi pitoyables. Le lendemain , les Communes furent auffi in- 
formées que la CommilTîon étoit cancellée. Comme l'affaire du Tonnage ôç 
Pondage rit beaucoup de bruit , 41eft néceUàire d'inférer ici la Remontrance 
des Communes fur ce fujet. 



SIRE, 



Rcmon- Lesfidelles Sujets de Votre Majejléles Communes , ajfemblees en Parlement , 
ance des n'ont tien plus a caur que r honneur & ta profperitede Votre Majefté & du Roy au- 



trance 

Communes 
au Roi y fur 



, qui dépendent de Iheureufe union & de la bonne intelligence entre Votre 
icT^nna^^ Majefté & [on Peuple. Ils conçoivent avec beaucoup de douleur y qu'il leurefi 
^ ^r'^^'^'^h ^^P^Jr^^^ terminer diverfes affaires importantes qu'ils avoient commencé à 
v7il]'6iî\ prendre en confidération y tant à caufe de l'incertitude ou ils ont toujours été tou^ 
chant la continuation de cette Séance y qu'a caufe de diverfes interruptions dont ils 
ont été inquiétez, y & de la brièveté du tems marqué par Votre Majefté ^ pour 
finir cette Sejfton, 

Éntr' autres chofes y nous préparions un Bill pour accorder a Votre Majefté un 
Subfide de Tonnage & Pondage , qui put entretenir les Revenus de Votre Ma- 
jefté aujjï amplement que la conft,deration duCommerce y en quoi confiftç y non feu^ 
lement la profperitéy mais la vie même du Royaume y le pourroit permettre. Mais 
comme c'eft un ouvrage qui demande du tems y puifqu'il fautneceffairementpren^ 
dre des informations tant des Officiers de Votre Majejléque des Marchands y non 
feulement de Londres , mais aujft des autres Villes éloignées y nous trouvons qu'il 
eft impoffible de l'entreprendre , ou du moins de le finir préfentement. Ceftpour^ 
quoi nous confierons , qu'il feroit beaucoup plus préjudiciable aux droits des Sujets y 
fi Votre Majefté continuoit a recevoir le droit de Tonnage & Pondage fans l'^au^ 
torïtédes Loixy après la fin de cette Seffiony que fi votre Majefté s' étroit contentée 
d'ajourner le Parlement. En ce cas y cette affaire pourroit être regardée comme 
ayant relation au premier jour de la tenue de ce Parlement y & nous nousaffurons 
que Votre Majefté eft entièrement réfolue à obferver ponctuellement ce qu'elle a 
promis dans fa Réponfe a notre Requête de droit. Cependant y comme nous craU 
gnons que V Hre Majefté ne foit mal informée dans ce cas particulier y & que vous 
ne continuiez a exiger le même droit de Tonnage Pondage , & autres impo^ 
fitions fur les Marchandifes y fans croire de violer votre promeffe , nQ\u noustrou^ 
vons forcez, par notre devoir envers Votre Majefté & envers ceux que no\is reprf^ 
fentonsy de déclarer : Qu'aucune impofition ne doit être levée fur lesMar-r 
chandi(ès portées ou dans le Royaume ou dehors , fans l'autorité d'un Ade 
de Parlement} Que c'eft un droiç héréditaire des Sujets, non feulement fon- 
dé fur l'ancienne & originale Conftitution du Royaume , mais même con- 
firmé par divers Statuts. 

Pour prouver ce que nom venons d'avancer y nous fuppims Votre Majefté de con^ 
fiderer , qu'encore qUotiait accordé aux Rots vos Predeceffeurs de pareilles impofi^ 
tîons ou S ubfides , en diverfes occafions y particulièrement pour garder la Mer , & 
pour protéger les Marchands , les Parlcmens ont néanmoins eu un extrême foin d'u- 
fer de certaines précautions y & d'inférer dans ces A^es y des limitations capables 
de prévenir les prétentions qu'on pourroit former y que ces Subfidesne font pas des 
dons volontaires des S ujets. Qu'on a ci-devant imité ce; Subfide a un certain temf^ 

* * pour 
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pOUrPordinatre ajfez, court y comme àun ou a deux ans. Qîieft quelquefois on les a ^HAUEf 
^continuez, pour plus long-tems ^ onapris foin de les Interrompre pour quelque-tems y ^^^^^ 
afin qu'il parût manifejlement que c'étoit un don volontaire. En d'autres tems > 
Ces fortes de Subfides ont été accordez^pour les befoinsde la Guerre ^ pour un certain 
nombre d'années y fous cette condition , que fila Guerre fini jfoit avant ce tems4à y 
la levée du Subfide cefferoit aufjî. Et généralement , ils ont ete fequefirez, entre 
les mains de certaines Perfonnes y pour être employez, a la garde de la Mer. De 
plus y vos Prédeceffeurs , en donnant leur confentement aux Ailes de Tonnage & 
Pondage , ont reconnu que ces fortes de Subfides côtoient de même nature que les 
autres y & qu'ils procedoient de la pure volonté' des Sujets. Avant Henri FIL il 
ny a euquepeude vos Prédeceffeurs a qui on les ait accordez^pour tout le tems de 
leur vie. Ce Prince même et oit fi éloigné de croire que ce fût un droit de la Couron^ 
Tte^ y qu'encore qu'il donnât des Commiffions pour lever les droits qui lui étoient 
dûs par les Loix , // n'en donna jamais aucune pour lever le Tonnage & Ponda- 
ge 3 avant qu'il lui eût été accordépar Aile de Parlement. Depuis le tems de Hen^ 
ri tous les Rois & Reines d'Angleterre ont joui de ce droit pour leur vie y mais 
toujours par le don volontaire des Sujets. Toutes les fois qu'il ejl arrivé y qu'on a 
fnis des Taxes ou impofitionsfur les Marchand! fe s fans le confentement duParle^ 
ment y ce qui n'efl que bienrarement arrivé y ces impojitlons ont étéfupprimées fur 
les plaintes qui en ont été faites au Parlement. Il ejt vrai que le Roi votre Pere^ 
conduit par un mauvais Confeil y hauffa les Taxes fur les Marchandifes ^ jufqu'ati 
point où elles font préfentement : & néanmoins , il voulut bien avoir un tel égard 
aux plaintes qu'on lui en fit , qu'il offrit y fi on vouloit laiffer ces Taxes fur le piéoà 
U lesavoitmi^es y de confentir à être lie y tant lui que fes Succeffeurs^ parAdede 
Parlement^ a ne pouvoir jamais le s hauffer davantage , à quoi les Communes re^ 
fuferent leur confentement y à caufe de la pefanteur de la charge. Cependant , vos 
Communes pouffées par leur z.êle pour votre fervice ^ & confiderantvospreffansbe^ 
foins y avoient déja commencé a chercher les moyens d'établir le Subfide àer Ton- 
nage & Pondage , d'une telle manière^ que Votre Majefté en fût mieux en état 
de garder la Mer ^ & que vos Sujets , fans craindre d'être expo fez, à des charges 
illégitimes y en furent encouragez, à continuer leur Commerce y & par ce moyen y 
tout le Commerce général , que les profits de Votre Majejlé& la force du Royau- 
me y fe fer oient confiderablement accrus. 

Mais comme il nous efi impoffible d'exécuter nos réfolutions , nous ne voyons point 
d'autre moyen , à moins que nom ne voulions négliger notre devoir envers Votre 
Majefté & notre Patrie , que défaire cette humble Déclaration : Que l'exaétioii 
duTonnage Se Pondage y ou autres impoficions (ans le conicntement du Par- 
lement j eft une violation des libertez fondamentales du Royaume ^ contrai- 
re à la Réponfè de Votre Majefté à la Requête de droit. 

Comme Votre Majefté donnera des preuves manifeftes de votre jufticepar l'ob-- 
fervation de vos propres Loix , nous ne doutons point qu'à la première Seffton , nous 
n'ayions occafion défaire connoitre a Votre Majefté le défir que nom avons de tra- 
vailler à l'avancement de votre honneur & de votre profit. 

Le Roi ayant été informé du contenu de cette Remontrance , envoya Le Roi pré^ 
chercher le vingt-fixiémedejuin, l'Orateur des Communes , qui retourna ^^cî^^o^!"^ 
iquelque-tems après dans la Chambre , pendant qu'on y faifbit la Icdure d€ trancc. 
Tome VIL V^ cet 
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CtfAKLEs cet A6tc. Il ne fut pas plutôt arrivé, que le Roi qui s'étoit déjà rendu à h 
^' Chambre Haute , ht appeller les Communes & paria ainfi aux deux Cham- 
bres: 

Difcours du // pamtra peut- êtreàrange que je vienne ici à l'improvijle , pour mette 
Roi aux jiti ^ cette Seffiony avant que d'avoir, donné nion cùnj'entement aux Bills^ 
brcs Auk" Qj^^i^^^ jejcachebien que je ne fuis obligé de rendre compte de mes avions. 
Tonnage & qu'à Dicu feul y je ne laijferai pas de vous informer des motifs de cette dé^ 

Vol. j.y.6i i ! le monde fçait que ^ depuispeu , les Communes in'ont pre fente une Re* 

montrancey& chacun peut juger combien elle a du m' être agréable. Quant 
au mérite de cette Pièce , je n'en veuxpas parler a prejent : mais je fuis ajfuré 
qu'aucun homme de bon fens ne peut l'approuver. Prefentement ^ je fuis infor^ 
méque les Communes préparent une Remontrance pour m'ôter le Tonnage & 
Pondage , qui eji un des principaux foutiens de ma Couronne y fous prétexte que 
je me fuis départi de mon droit par ma Reponfe àvotre Requête. Cefi une cbofe 
qui m'ejl fi préjudiciable , que je me vois forcé à finir cette Seffion quelques 
heures avant le tems que j* avais marqué pour cela y ne voulant point recevoir 
d'autre Remontrance j, à laquelle je ne pourrais donner qu'une Reponfe fort 
rude. Mais comme je vois que la Chambre des Communes commence à t irer 
des conféquencts de ma Reponfe à votre Requête , de peur qu'on ne l'interprète 
encore plus mal dans les Provinces y je veux ici vous déclarer quelle aété ma^ 
véritable penfée dans ma Reponfe. 

Les deux Chambres , enfaifant le projet de cette Requête ^ ont proteJléqu'eU 
les n'avoient aucune intention d'empiéter fur ma Prérogative ^ & ont ditmê^ 
vie que cela n'était pas en leur pouvoir. Il efl donc certain , que je n'ai rien ac^ 
cordé de nouveau , & que je n'ai fait que confirmer les llbertez. de mes Sujets. 
Cependant ypour vous faire connaître la fm^érit/de mesintentions yO' que je ne 
me repens point ^ni n*ai aucun dejfein de me deTire de ce que faipromis Je dé^ 
clare ici : Que tout ce qui a été fait en quoi on^pourr oit craindre que les IJber^ 
tez.de s Sujets ne reçuffent quelque préjudice y & c'ejhlaprécifément le motif 
de la Requête , ne pourra étretiréàconféquence au préjudice des SujetSy& fur 
ma parole vous n'aurea^ jamais fujet de vous plaindre^ Mais pour le Tonna- 
ge & Pondage , cejl une chofe dont je ne puis me paffer. Certainement ce wV- 
toit pas votre dejfein dans votre Requête ^ de me demander que je m'en déjtfiajfey 
& ce n'était pas mon intention de vous l'accorder. 

Pour conclufion ^je vous comande à vous tous qui êtes ici pre fens ^ de bien 
remarquer que ce que je viens de vous dire , efl le véritable fens de ce que je 
vous ai accordé par ma Reponfe avotre Requête y & particuUerefnent a vous 
M)lords Juges qui êtes^ fous moi, les Interprètes des Loix. Car aucune des 
deux Chambres du Parlement ni Réparées ni unies , n'ont le pouvoir fans mon 
conftntement ni défaire des Loix , ni de déclarer ce qui efl Lai^ ou ce qui ne 
l'eftpas .quelques nouveaux principe s qu'on veuille tacher d'établir. 
11 palTc le Après ce Difcours , on préfenta le Bill des Subfides auquel les Seigneurs 

subfides, & ^^0^^/^^ déjà donné leur confentement, & le Parlement fut prorogé jufqu'au 
proroge le d'Odobie. 

iSrérwSn Difcours que le Roi avoir fait au Parlement , avant que de le proroger, 
ûirkmf!°" ^toicû enveloppé , qu'on avoit bien de la peine à comprendre fur quoi il (è 

fondoTt 
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fondoîtpourfe plaindre de la Remontrance que les Communes avoient pré- Cha» icf 
parées. Il femble d abord, qu'il vouloir faire regaïdtvkTonnage &c Pon^ 

comme un droit attaché à fa Prérogative Royale. Sans cela, il n'étoit coûts dû 
pasnéceflTairede faire remarquer, que les deux Chambres, en travaillant à 
la Requête de droit , avoient proteïlé qu'elles ne vouloient point empiéter 
fur cette Prérogative. Cenc raifon auroit été invincible, en fuppofant ce 
principe &: les autres auroient été très^inutilcs. Mais comme le Roi fentoit 
bien qu'il ne pourroit jamais prouvcr,que ce droit luiappartintindépendem- 
mentdu Parlement, il paflbit à d'autres raifbns dont lafoibleflè eft évidente. 
Il difoit , que les deux Chambres , en faifant la Requête de droit, n'a voient 
pas penfé à lui ôter le Tonnage & Pondage^ d'où il concluoit, que, puit 
qu'elles n'avoient pas eu cette vue paiticuliere , on ne pouvoir pas lui de- 
mander avec juftice qu'il s'en défiMt. Mais premièrement , quoique la Re- 
quête de droit contint quelques Articles particuliers, ces Articles n'éxcluoicnt 
pas les dépendances de l'Article général fondé fur les anciens Statuts : Que 
ie Rohie pouvoh lever aucune taxe yt aille y aide Subfide , ouimpofition farts tap^ 
probation du Parlement. Or kTonnage&cPondage étant de cette nature, il 
s'enfuivoit néceflairement qu'il étoit renfermé dans cet Article , ou bien, il 
falloir prouver qu'il appartenoit à la Couronne indépendemment de la vo- 
lonté des Sujets. En fécond lieu , les deux Chambres n'avoient pas eu en 
vue dele priver du Tonnage & Pondageçn particulier, parce qu'ellesavoient 
deflèin de le lui accorder par un Ade. Il ne pouvoit donc pas conclurre de- 
là , qu'il avoir droit de le lever fans leur confentement. Il allcguoit pour une 
autre raifon, qu'il n'avoir pas eudeflein de leur accorder cet Article, faifant 
dépendre fa Réponfè de fon intention. Mais fa KéponC^^Soit fait corn-- 
me il efi dcfiré , fe rapportoit manifeftement au contenu de la Requête , & 
non pas à l'intention que le Roi avoit en l'accordant. Sa troifîéme raifon 
etoit prife de ce que IcTonnage & Pondage étoit un des meilleurs revenus de 
de la Couronne, & qu'il ne pouvoit s'en paflfer. Cette raifon étoit excellen- 
te pour faire voir au Parlement, la néceflîté qu'il y avoit de lui accorder 
ce droit, & pour l'obliger à continuer laSelTîonjufqu'à ce quel'Adteenfiit 
pafle : mais il ne pouvoit pas en inférer , qu'il eût droit de continuer à le lever 
malgré l'oppofition du Parlement , d'autantplus qu'il ne tenoit qu'à lui de 
l'avoir par une voyc légitime. De plus , il revenoit toujours à vouloir faire 
dépendre fa Réponfe de fon intention , ce qui étoit diredement oppofé aux 
termes clairs & précis de la Réponfe même ^ lefquels ne pouvoient fè rap- 
porter qu'à la Requête. Enfin , en ôtant aux deux Chambres , ou feparées 
ou unies , le droit de déclarer ce qui étoit Loi ou ce qui ne l'étoit pas , il l'at- 
tribuoit uniquement aux Juges du Royaume qui étoient fous lui j c'efl-à- 
dire , qu'en plaçant dans ces pofles les gens qu'Û trouvoit à propos , & pou- 
vant les déplacer à fa fantaifîe , il fe mettoit proprement en poiîèilion de ce 
même droit , indépendemment des deux Chambres. Cette intention ne pa- 
rut que trop dans la fuite. 

Cette SefTion valut au Roi cinq Subfides, ce qui faifoit une fomme très- 
confideraWe , par le moyen de laquelle le Parlement acheta la Réponfe du 
Roi à la Requête de droit , c'efl-à-dire , la confirmation des Loix qui jufl 
qu'alors avoient pafle pour incoateflables. P'un autre côté , le Roi ne crut 

Vuij pas 
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pas avoir acheté moins chèrement les cinq Sufides par la condefcendancê 
qu'il avoir eue de fe lier les mains y en donnant fonconfentement à la Requê- 



Crarles 

te de droit ^ contre fês propres principes , & contre les projets qu'il avoit for* 
mez par rapport au Gouvernement. Mais il fit voir dans la fuite , qu'en ac- 
cordant la Requête de droit , il n'avoit faitqu'amufer k Parlement puifqu'il 
Proclama- ne régla jamais fa conduite fur ce qui étoit contenu dans cette Requête. Im- 
tion pour niédiatement après la prorogation du Parlement , le Roi publia diverfes- 
icTîmon Proclamations. La première étoit pour fupprimer le Sermon du Docteur 
de Manwa- Manwâring 3 dont il a été parlé ci-devant. Mais cette fuppreffion ne confit 
^ûfbvvorth , ï^oit que dans un ordre à tous ceux qui avoient des exemplaires de ce Sermon, 
r#/./.f.^3 3. de les porter à un Secrétaire d'Etat, ou à quelque Magiftrat. La fuite fera 
voir fi la Cour fouhaitoit que cet ordre fut ponétuellement exécuté. Mais il 
fuffifbit pour lafatisfaftiondu Peuple, qu'il parût publiquement que le Roi 
n'approuvoit pas ce Sermon. 
Autre con- Une autre Proclamation ordonnoit d'arrêter Richard Smith Evêque titu- 
dc^chaicc"^ lairede Calcédoine , ôc tous les autres Prêtres & 'Jefuites qui avoient reçu 
doine. leurs Ordinations de Rome , & de les mettre en prilbn au Château de Wit- 
Ordresàré- bich. Quelqucs Jcfuites ayant été arrêtez , & mis dans la prifon de New- 
fuUes'*&^'' gâte à Londres , le Roiordonna 3 que s'il s étoient déclarez coupables , on les 
Prêtres. Conduisît au même Château de Witbich fituédansl'Iflc d'Ely. Ce furent-là 

toutes les démarches que la Cour fit contre lesPapiftcs. 
Commit- Mais d'un autre côté , le Roi en fit d'autres qui donnèrent une bien moîn- 
cora ofer Opinion de fon zele , ou de celui de fes Miniftres pour la Réligion. Pre- 
aveciesRé- miérement, il établit une Commilîîon pour compoler avec les Papiftcs ré- 
cufans. cufàns. 1 . Lc Chevalier Wefton Papifte > & connu pour tel ^ fut fait grand 
licr^m/I» Tréforicr , & enfiiite > Comte de Portland. j . Le Dofteur Laud , qui étoit 
eft fait regardé comme le Chef des Arminiens., félon le jugement de la Chambre 
fo^icïJ^^ des Communes , fut transféré de TEvêché de Bath &c Wells , à celui de Lon- 
Comtedc 4- Le DodeurMontaigu, qui avoit caufé tant de fcandale par (on Li- 

Portland. ^ vrc intitulé j4ppel a Cefar^hit promu à l'Evêché de Chichefter. 
que de Lon- Eîicetems-là ,1a Ville de laRochelle étant étroitemenrafïiégée par leRoL 
dres. de France , le Roi avoit préparé une Flotte pour la fècourir , & te Duc de 
"ue de ^^^^^"^gl^^^^ 5 devoir la commander ,.s'étoit déjà rendu à Portsmouth. 
Chichefter. ^^^^ ^^^^ ^^^'^^ ^^'îl ^U^it s'cmbarquer , il fut tué d'un coup de couteau 
Le Roi veut qui l'ayant frapé au cœur j, le fit tombermort fur le champ. L'Alfaflîn étoit 
Rochelle ^ un Lieutenant nommé Felton , qui avoiia , que , depuis la Déclaration des. 
Le Duc de CommuncscontreleDuc, ill'avoit regardé comme unennemidclaPatrie> 
fft'afl^fl^'n'é ^ c'écoit ce qui l'avoit porté à faire ce coup. H parut par fon procès ^ 
parVw ^^'î' n'avoit aucun complice , &c que ce n'étoit qu'un excès de zele qui lui 
23. Août, avoit fait commettre cet attentat. Le Roi parut très-affligé de la mort du. 
fon ToZ']' lui donner, même après fâ mort, des marques continuelles, 

fflj/ iZ ^^^^ aflèdion^ fes créatures furent maintenues dans la même faveur & 
dans les mêmes çmplois dont elles avoient jolii pendant la vie de leur Pro.^ 
tedteur, 

paitSTe^ . Cependant , le fecours delà Rochelle ne pouvant être plus long • tems. 
peut fecou- différé , le Roi fit partir la Flotte deftinée pour ce lecours. Mais le Cardinal 
ciKiie^"^' de Richelieu avoit ufé d'une Ci grande diligence , que la digue qu'il faifoit. 

faire 
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faire pour empêcher les Vaillèaux Anglois d'approcher , fe trouvoit achevée Charles 
en forte quela Flotte Angloife fe vit obligée de s'en retourner fans rien faire , i . 
après avoir vu prendre la Rochelle. l J p^^^j^^ 

Le Parlement qui avoit été prorogé jufqu'au mois d'Oftobre y le fut en- menteft en- 
core jufqu'au 29. de Janvier. Dans cette intervalle , il arriva certains casqui P'^^^o- 
fournirent au Parlement fuivant un nouveau fujet de fe plaindre, & qui eau- f o.^^dc jan. 
(èrent enfin la dillblution. Quoique la Remontrance touchant le Tonnage vier. 
& Pondage n'eût pas été préfentée au Roi , elle étoit pourtant publique , Se 
fuffifantc pour faire connoître au Peuple quel étoit le îentiment de la Cham- 
bre Baflè fur ce fujet. Ce fut fur ce fondement que trois Marchands , entre Aiaichlnds 
autreSjrefulèrent de payer ce droit au Roi. l'un deces trois j)Marcliand refufent de 
de Londres & Membre des Communes, l'ayant refufë , comme étant contre P^^" ^ 
les Loix, les Officiers de la Doiiane (aifirent fes Marchandi(ès ; & comme il pZ'dlll. 
alléguoit l'autorité du Parlement, un de ces Officiers lui dit infolemment > On fait fai- 

Î[ue, quand tout le Parlement feroit dans fon ventre, on ne laifleroitpas de effets!*" 
aifîr fes effets. Chambers & Fajfat deux autres Marchands de Londres , dont ils font 



con- 



le premier étoit Alderman , furent condamnez à payer les droits de T^w;/^^^ r£°h^^ 
& Pondage p par la Cour de l'Ecliiquier qui fit auffi fàifir leurs Marchan- ^ 
difès. 

Le Parlement s'étant rafltmblé le V| de Janvier 1 6 1 1 . l'affaire de Rolls fut i6z\. 
d'abord mife fur le tapis dans la Chambre des Communes, & référée à un ^^^^^f^^ç 
Committé pour l'examiner. Pendant que le Committé étoit occupé à cette fcmbie!"' 
affaire , la Chambrereçut un Meflàgc du Roi qui lui ordonnoit de furfèoir , lc roI fait 
& de fe rendre le lendemain à Whitehall. Les Seigneurs ayant auffi eu ordre a^ux c^^am- 
de s'y trouver, le Roi parla ainfi aux deux Chambres. bres à whi- 

Le foin que fai d'éloigner tous les obfiacles qui peuvent empêcher une bon- ^^^ç^^^-^^^ 
ne intelligence entre moi & mon Parlement y eft cauff que je vous ai fait ^ç,l^ç!^l\ç, ^ 
venir ici^ & la plainte qui a étéportce à la Chambre des Conjnunes ^ en Tonnage ^ 
eji l'occafion particulière. Pour vous ^ My lords, je fuis bien aife de me fer - ^RushJvôrrh 
vir de cette occafîon pour vous faire connoître clairement & mes paroles & voi.Lf.e^j^. 
mes actions. Car comme vous êtes les plus proches du Roi en dignité^ vous êtes 
êu(Jî les plus propres àlui rendre témoignage. 

La plainte dont je veux parler , c'efi de ce qu'on a fait arrêter les Mar- 
chanàifes de ceux qui ont refufé de payer le droit de Tonnage & Pondage. 
Cette araire peut être aifement terminée ^ pourvu qu'an veuille bien compren- 
dre le fens de mes paroles & de mes actions. Car en paffant le Bill du Tonna- 
ge & Pondage , tout ce que j'ai fait jufqu'ici fur ce fujet fera renferme dans 
ce Bill y & approuvé y & ce que je ferai dans la fuite fera autorifé. Certaine^ 
ment y on n'aur oit jamais fait aucune infiance fur cette ajfaire , fi on ne s'était 
f as imaginé que je levais ces Taxes en vertu de ma Prérogative héréditaire y 
en quai on s'efi beaucoup trompé. Ma penfée a toujours été& efi encore y de ne 
jouir de ce Subfide , que comme d'un don gratuit de mon Peuple. Dans le Dif-^ 
€ours que je fis fur ce fujet y en terminant la dernière Seffion y mon intention 
n'était pas de reclamer le Tonnage & Pondage comme droit , 7nais ad bene 
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charies ^^/^ Ceftpourqudiyfuïfque vous en avez, prefentement Vecci: 

^(7« j> ni attends que ^ fans perte de tems , vous accomplirez, vos promejfesj 
& qu'en p'^ffant ce Bill y vous ferez, ceffer toutes lesiifputes qui f élèvent fur 
ceftijet , puijque de mon coté ^ j'ai levé tous les fcrufules que vous pouviez, 



l6i 



avoir. 



Pour conclufion , n'examinons point les avions les uns des autres , avec des 
yeux dejalûufie & de foupçon. Car fifavois voulu m' émouvoir a chaque occa^ 
fion que fen ai eu ^ l'ordre que vous donnâtes Mecredi pajfé:, m'en auroit don^ 
néajfez. de fujet ^ puifqu'il 'j avoit quélque apparence que vous vouliez, recher^ 
cher des fujet s de plainte , cet ordre ayant un peu trop d' étendue. Maisne con^ 
fiderantque vos aitions.je trouve c^ue votre intention n'ejtque d'écouter les 
plaintes y & non pas d'en faire nattre. Je fuis affûré que vous ne prétendez, 
point vous rendre Inquifiteurs des aâions de qui que ce foit^ avant qu*on vous 
en ait porté plainte. J'ai voulupar-lavous faire voir ^ que je ne cherche pas 
les occafions de mal juger de vos procédures. Jevousaffûre en même tems , que 
former ai mon jugement fur les refolutions de la Chambre j, & non pas fur des 
rapports particuliers. Je ne doute pas qu'en fuivant mon exemple^ vous ne 
fermiez» vos oreilles a tous les rapports qu'on vous fait de moi y jufqu'a ce 
que mes paroles & mes actions parlent pour elles-mêmes , afin que cette Sefjion 
commençant avec une confiance mutuelle , puijfe finir avec une parfaite intel- 
ligence entre vous & moi , ce que Dieu veuille. 
Les Corn- Quelques jours après , le Roi envoya aux Communes un Meflage pour 
vamcn "aux ^^^^ Ordonner de travailler au Bill dnTonnage & Pondage, afin de n'employer 
affaires de p^s le tems inutilement. Mais les Communes ne croyant pas que le Roi eut le 
Religion , (J^yqh de leurprefcrire le tems,s'occuperent aux aflfkiresde Religion^& particu- 
infta^ncel^^^ liérement à ce qui regardoit l'Arminianifi-ne : & ayant trouvé que Laud, 
Roi qui les Montaigu 5 & Manwaring , avoient été avancez depuis la dernière Sellîon , 
fra^v^iliw a P^^^^^^'^ Membres en firent de grandes plaintes. Quoiqtie le BK>i les fît 
Bm^du" encore prefïèr de travailler au Bill du Tonnage Ôc Pondage, elles prétendirent 
fonnndgc. que Ics affaircs de Religion dévoient avoir la préférance fur toutes les autres. 

Ce fut fur ce fondementqu'elles examinèrent d'où venoit que l'exécution des 
Loix faites contre les Papiftes étoit fufpenduë , que les Papiftes étoient favo- 
rifèz& encouragez par des emplois importans qu'on leur donnoit ; qu'on 
ajoûtoit continuellement quelque chofè au Cérémonies de la Religion , par 
contirco f iculiéremenià Durham où le Do6teur Coz^ns y Doyen , avoit introduit des 
r cns Doyen Anges , dcs Saints , des Autels , des Cierges allumez le jour de la Chande- 
deDurham. leur , & enfin d'où provenoit l'accroi(ïèment de l'Arminianifme. 
Le Roi de- Cet examen fut interrompu par un nouveau Meflage du Roi pour les re- 
communcs ^^^^^^ de donner la préférance au Bill du Tonnage Se Pondage. Il déclaroit 
de fc mêler néanmoins , qu'il ne prétendoit pas interrompre leurs délibérations par rap- 
dcRch^^^^^ port à la Religion , pourvu que la Chambre ne fe mêlât point de ce qui ne 
e e jgion. ^^q^^^^q^ pas. Par-là , il leur ôtoit d'une main ce qu'il leur donnoit de 
l'autre, puifqu'il croyoit que les Communes n'avoient aucun droit de fe 
Elles ne mêler de la Religion. Ce Meffage ne les empêcha pas de continuer leurs dé- 
à'mlmion libérations fur la même matière. On fè plaignit en particulier de la Procla- 
à cet ordre, mationqui défendoit de difputer pour ou contre l'Arminianifme, dans la- 
quelle il étoit dit> que s'il y avoit quelques doutes fur les points controver^ 

fez, 
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fez, c'étoit aux Evêquesà les décider. Mais comme parmi les Evêques , il y en char t 



1 



avoitqui étoient fufpeds , on concluoit y que , par les termes de la Proclama- 
tion 3 le Royaume fcroit obligé de devenir Papifte ou Arminien , en fuivant ^^^^^ 
les décilîons des Evêques. Ces foupçons tomboient principalement fur Laud 
& Neal,qui étant les Confeillersdu Roi pour les affaires de la Religion , di- 
rigeoient à peu près les autres Prélats. Cela fut caufe que la Chambre ^ pour 
prévenir les dangers qu'elle craignoit ^ jugea qu'il étoit à propos de faire la 
Eroteftation fui vante. 

Nous les Communes étjfemblées en Parlement y déclarons , protejlons &fou^ Protcftation 
tenons ^ comme une vérité certaine ^ le fens des Articles de Religion établis ||^"ncs°rur 
far le Parlement dans lai^. année de la Reine EHfabeth ^ tel qu'il nous a été h^RcHgion* 
laijféfar un Aile public de l'Eglije Anglicane y & par les explications des ^^-^hwonh , 
Doreurs & Ecrivains de la même Eglije , & nousrejettons le fcntiment des ^^^-^ 
Je fuites & des Arminiens , & tous autres qui font dijferens du notre. 

Comme le but des Communes étoit deperfuader au Peuple que la Reli- deux 
gion étoit en danger , elles demandèrent aux Seigneurs leur concurrence démTn^^^^^ 
pour prier le Roi de faire publier un jeûne , &robtinrenta(lèz difficilement, un jour de 
Le Roi fentit bien quel étoit le butde cette Requête , & quoi qu'il ne iucea t^'^"^*. 
pas a proposée la rejetter , u répondit neanmoms , que, depuisquelque tems, corde aveç 
le jeûne fe tournoit en coutume , à chaque Sellîon : qu'il l'accordoit pourtant p^inc. 
cette fois, quoiqu'il n'en vit pas la nécellîté ; mais qu'à l'avenir, il ne l'ac^ 
corderoit que pour des occafions extraordinaires. Il ajouta que , pour (bute- 
nir les Eglifes Réformées , il lèroit plus avantageux de combattre pour elles > 
que de jeûner. 

Comme le Roi avoitfouventprelfé les Communes de travailler au Bill du 
Tonnage Se Pondage , & de lui donner la préferance fur les affaires de R eli- 
gion 5 elles fe crurent ol^gées de lui préfenter une Adreflè pour juftifîerleur 
conduite. 

Cette Adrefïè, qui étoit une efpece d'Apologie , ne contenant rien de Adrcifedn 
fort important , je ne crois pas qu'il fbit néceffaire de l'inférer ici toute en- ^^j^"^^ 
tiere. Il fuffit de dire , que les Communes s excufoient , en deux diverfes 
manières, de n'avoir pas donné la préferance au Bill du Tonnage Se Pondage 
fur les affaires de la Religion^ La première étoit , que celles-ci ayant été pro- 
pofées avant l'auti^ ; l'ordre obfèrvéconftamment dans la Chambre deman^ 
doit qu'elles pafTaflènt devant. En fécond lieu , elles tiroient leur excufe de 
rimportançedece qui concernoit la Religion. Enfin , en remerciant le Roi 
de Tes promeflès par rapport au maintien de la Religion , elles lui reprochoient 
tacitement qu'il ne les avoit pas exécutées. 

Le Roi répondit à cette Adreflè, non en entrant dans le détail , mais par 
quelques remarques. Il leur dit qu'il trouvoit étrange qu'on eût mauvaifc 
opinion de lui par rappoit à la Religion. U affûra qu'ilne fermeroit point 
fes oreilles aux plaintes qu'on lui feroit fur ce fujtt , pourvu que la Chambre 
ne paffatpas au-delà de fes lim'tes ; ni dans la forme ni dans la matière. Il finit 
par ces paroles : Comme je ne m'attends point a un refus de votre part fur l'affaire 
du Tonnage & Pondage Je ne puis m' empêcher de vous foUiciter à y travailler ^ 
& ne troHvez^pas étrange fi je vous éveilk detems en tems ; quandjevoustrouve^ 

ui endormis, ^ 

Aprei 
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CHARLES Apres cela , les Comm unes continuèrent leurs délibérations (îir les affaîreî 
, de Religion , 6c particulièrement fur la Proclamation dont il a été parlé ci- 

GrkfsVur la defTus , qui défcndoit de difputer pour ou contre Arminianifme. On pré- 

Kciigion. tcndoitque c'étoit un piège pour furprendre les Orthodoxes , & pour don- 
ner aux Arminiens plus de liberté, & quec'étoient Laud & Montaigu qui 
avoicnt donné ce confeilau Roi. On fè plaignit auffi que les ennemis de la 
Religion avoicnt obtenu du Roi des Lettres de pardon pour quatre Ecclefiaf. 
tiques les plusfufpedsqu'ilyeût en Angleterre, [ç2L\oiv Montaigu ^Coz,ens , 
Sihborp &c Mamvaring y & que , pour braver le Parlement^ on les avoitmê* 
me avancez à des Evêchezou à d'autres bons Bénéfices. J'avoiie que jene com- 
prends pas comment on peut bien juftifier la condefcendance du Roi pour 
ceuxquilui confeilloientde protéger fiou vertement, d'avancer mêmedes gens 
fi odieux au Parlement , puifqu'il ne pouvoit pas ignorer , combien il fè ren- 
doit lui-même fu{pe(5t par une femblable conduite. Du moins on ne peut 
nier qu'il ne donnât quelque prife fur lui à fes ennemis. Mais outre que le 
génie du Roi & de la Cour étoic de ne regarder le Parlement & particulière- 
ment les Communes qu'avec un extrême mépris , le Roi ne pouvoit rien re- 
fufcrauDodeur Laud qui étoitfon grand ConfeillerdanslesafFairesEcclé- 
fiaftiques. Pour achever de confirmer les foupçons des Communes contre 
Laud 5 les Librairesde Londres leur préfenterent diverlès Requêtes , dans let 
quelles ils fèplaignoient , qu'on arrctoit l'imçreffion de divers Livres Ortho- 
doxes faits contre le Papifme & l'Arminianilme , pendant qu'on ne refufbit 
jamais la licence à ceux qui étoient compofèz pour foutenir les dogmes Pa- 
piftes ou Arminiens. Ils maïquoient même les Livres de ces deux fortes, 
aulquels on avoit accordé ou refufé la licence. Ils prétendoient q ue tout ce- 
la fe faifoit parTEvêque de Londres ou par fes Chapelains, aulquels l'exa- 
men des Livres étoient commis, 
cara^cre Commc le Dodeur Laud , qui fut enfuite Archevêque de Cantorbérî, 

de i^aud. a fait une très -grande figure en Angleten-e pendant les quinzepremieres 
années de ce Règne , je crois quil ne fera pas hors de propos , de rapporter 
iciune partie de ce qui s'eft dit pour & contre fur fonfujet. Ce n'eft pas que 
je prétendepar-là faire bien connoître fon génie , foncaraétere , fa Religion : 
cela me paroitimpofiTible , vu la contrariété qu'il y a entre les opinions à cec 
égard , n'étant prelque pas pofTible d'ailûrer quelque chofe pour ou contre 
lui , fur le témoignage de quelques-uns , qui ne foit contredit & re jetté com- 
me faux par d'autres. C'eft-là un effet ordinaire que produifènt les Partis. 
On ne peut prefquerien ajouter aux éloges que font de ce fameux Evêque, 
ceux qui font profefTion de ce qu'on appelle U Haute Eglife , c'efl-à-dire , les 
Epifcopaux Rigides. Mylord Clarendon , dans fon Hifloire , témoigne , en 
toutes occafions, une hautecflimepourLaud jôcnetrouverienàredireenlui, 
qu'un peu trop de véhémence pour faire rèiifTir ce qu'il avoit entrepris. Tous 
les autres du même Parti l'élevent jufqu'auCiel. Ils ne lui trouvent aucun 
défaut. Ils louent par tout fà fagelfe , fon bon fens, fon fçavoir , fa piété y & 
principalement fon zele pour l'EgUfe Anglicane, de laquelle enfin il mourut 
Martyr. Les Prefbytériens, au contraire, fans lui refuferlesqualitezdel'efpric 
& la fcience , prétendent qu'il étoit Arminien outré , & prefque Papifle. Ils 
difentque, fous prétexte d'avoir un grand zele pour les Cérémonies de l'E- 

glifc 
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gUfe Anglicane , îl les pouflbit jufqu'à un excès qui les approchoit trop decel- Char ibs 
les du l^pifme , & qui le fâifoit juftementfoupçonner de vouloir impercep- ^\ 
tiblemeiit rétablir la Religion Romaine en Angleterre. Que c'étoit dans * 
cette vue , qu'il vouloit faireregarder comme des chofes eflèntielles à la Re- 
ligion , jufqu aux moindres bagatelles aufquelles les Réformateurs n'avoient 
pas voulu toucher, parce qu'elles leuravoient paru indifférentes. Ils infè- 
rent de là , qu'il étoit impolTîble qu'un homme de bon fens tel que lui , fe fut 
attaché à des choies fi peu importantes , s'il n'a voit pas eu quelque mauvais 
deflèin contre la Réligion Réformée. Qu'il ctoit ennemi mortel des Prefby té- 
riens ou Puritains, parceque c'étoit de leur part qu'il trou voit le plus d'oppofi- 
tion à l'exécution de (es projets. Pour moi, j'avoiie, que, dans tout ce quiaété 
ditcontre lui , je n'ai trouvé aucune preuve convaincante , qu'il ait eu delïèin 
de rétablir la Religion Romaine en Angleterre , à moins qu'on ne veuille 
confondre , comme pluficurs le faifoient en ce tems-là , le Papifme avec la 
Haute Eglilè Anglicane , par un pur efprit de Parti. Mais il eft bien certain , 
qu'il haïffoit mortellement les Prefby tériens , & qu'il auroit entièrement ex- 
terminé le Puritanifme , s'il avoit été en (on pouvoir. Quant à l' Arminianit 
me, il y a toutes les apparences du monde qu'il panchoit beaucoup de ce côté- 
là. Voici lecaradere que lui donnoit Abbot, Archevêque deCantorbéri , 
(on Prédéceflèur , dans une Apologie qu'il écrivit pour foi -même dans 
Tannée 1617, 

w Cet homme (Laud) eft le Confeiller intime du Duc de Buckingham. ^ot"' 
Il confère en fecret avec lui , quelquefois des heures entières , & l'entretient ^| chevêque 
dans fa malice II paffoit autrefois (a vie à Oxford à épier & à chercher quel- * de Can- 
que chofe à dire contre les Leçons des Profeiïèurs , & en donnoit avis à l'Eve- difou de 
que de Durham afin que celui-ci le rapportât au Roi Jacques , & lui remplit " Laud. 
l'efprit de mécontentemens contre ceux qui prenoient foin de s'acquitter de " 
leurdevoir, enétablilîantla vérité , à laquelle il donnoit le nom de Purita- 
iiffme. IlfaifoitfonaffairedevoirquelsLivresétoientfouslaprefle^ & d'en " 
examiner les Préfaces & les Epîtres dédicatoires , afin d'y trouver quelque " 

. que chofe à redire. Dès-loi*s on put prévoir quel bon homme ce feroit un " 
jour , par la première démarche remarquable qu'il fît en mariant leComte de 
D. avec Madame R. quoiqu'il fut connu à tout le monde , que la Dame avoit 
unautremari,&: queleComtedeD. avoit d'elle plufîeursEnfansvivans. Le 
Roi Jacques en fut dans une fi grande colère , qu'il ne vouloit point enten- 
dre parler de lui , ni lui donner aucun Bénéfice. L'Evêque de Lincoln , qui 
prétend avoir été fon premier Patron a dit à plufîeursperfonnes , que, quand 
il vouloit parler au Roi de Laud , il trouvoit dans S. M. une telle répugnan- 
ce , qu'il (e voyoit quelquefois obligé dédire , qu'il ne fouhaitoit pas de ièr- 
vir un Maître qui ne pouvoit fe réfoudre à pardonner une feule faute à un 
de fes fei-viteurs. Malgré tout cela, TEvêque vainquit à la fin , & obtint pour 
Laud , l'Evêchéde St. David , dont celui-ci ne fut pas plutôt en podcllîon , 
qu'il commença peu à peu à fupplanter & à ruiner fon Bienfaiteur , ainfî 
qu'il paroît aujourd'hui. Ce fut la ComtefTe de Buckingham qui avertit l'E- 
vêque de Lincoln , que Laud le détruifoit auprès de ion Fils. Et véritable- 
ment fon ambition eft telle , qu'il eft capable de ruïner fecrettement quelque 
homme quecefoit^ pourvu qu'il y trouve quelque avantage. 

. Tme VIL Xx Ce 
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CHAiiEt Ce témoignage n^eft pas avantageux à Lsaid : ixiaîs il faut remarquer,'; 

que l'Arclievéque attribuoit fa propre difgracc aux coufeils fecrers que ce 
^' Prélat donnoit au Duc de Buckingham. 
Nouvelle Dans le rems que les Communes travailloient aux affaires de Religion 
broiiilicrie le Magafin de Rolls , un des Membres de la Chambre y fut fcellé par un 
& irchJïu^ HuiiTîer qui alla immédiatement après faire appeller Rolls hors de la Cham- 
bie^BafrJ^" bre 5 pour lui enjoindre de ne lever point le (cellé. Cela mit la Chambre 
fur le Ton. en feu , &: fut caufe qu'elle fit comparoître les Officiers de la Douane , pour 
If & Pon- ^^^Q- ^ p^^. q^çHç avoient faifi les effets des Marchands , &C 

Sujhvvorth, les avoient fait porter dans le Magafin du Roi. 11$ répondirent que c'étoit à 
r#/.i.p.(iS3. caufedu refus depgiycrkTonnage & P(?«^/t^^&d'autres droits. Mais parce 
qu'il y avoit déjà un procès intenté contre les Refufans à la Cour de l'Echi- 
quier & à la Chambre Etoilée , les Communes réfolurenr qu'elles ne travail- 
leroient point au Bill du Tomage & Pondage ^ ju/qu'à ce que les Marchan- 
difès fuflent reftituées aiïx Propriétaires^ & qu'on donneroit avis aux Ba- 
rons de l'Echiquier de ceae réfclution. Ceux-ci en ayanr été informez j, ré- 
pondirent 3 qu'ils n'avoient nullement touché au droit du Pondage & 7iw- 
nage^ & qu'en feifant laifir les Marchandife , ils n'avoient pas prétendu 
priver les Propriétaires du droit d'en demander la reftitution , par les voyes 
ordinaires & félon les Loix. Mais que ces Marchands ayant tenté de les re- 
tirer , par des moyens qui ne s'accordoient pas avec les Prérogatives du 
Roi la Cour de TEcliiquier avoit ordonné que ces effets demeureroient en 
arrêt. Cette Réponfè qui ne fignifioit rien , n'ayant pas contenté les Com- 
munes , elles établirent un Committé pour examiner iî c etoit la manière 
ordinaire de procéder de la Cour de l'Echiquier ^ ou li le Roi avoit fait cela 
«n vertu de fa Prérogative. 

Cette affaire ayant été longrtemsdébatuë dans la Chambre , les Officiers 
de la Douane furent rappeliez , & repondirent , qu'ils avoient agi en vertu 
d'une CommifTion fcellée du grand Sceau» L'un d'eux dit , qu'il avoit faid 
ces Marchandifes pour des droits dûs du teins du Roi Jacques , & que S. M., 
de fa propre bouche , lui avoit ordonné de ne donner point d'autre Répon- 
fè. Sur cela la Chambre s'étant tournée en grand Committé , la queftion» 
fut propofëe , s'il falloit procéder contre les Officiers de la Doiiane y en- 
roratcur fëparant leurs intérêts de ceux du Roi, Il fè fit fur ce fujet divers Difcours» 
«mn^s^iTfu- pour & contre; & enfin , l'Orateur ayant été requis de recueillir les voix , il. 
it de rc- le refufa , difànt qu'il avoit ordre du Roi de ne le pas faire. Un tel ordre ne 
cueillir les pouvant que furprendre beaucoup la Chambre , elle s'ajourna jufqu'aai y. 
ordre da Février'^ & enfuite, par ordrc du Roi , jufqu'au deuxième de Mars. Ce 
Koi. jour-là , la Chambre s'étant raflèmblée^ & l'Orateur ayant été requis de re- 
na^yô^tr ^^^"^^ ^^^^ ^^^^ l'affaire qui avoit été difcutée avant l'ajournement, il 
répondit , que le Roi lui avoit défendu de le faire , & lui avoit ordonné 
hch^imbTc*^ d'ajourner la Chambre jufqu'au lo. de Mars. Après cela , il voulut quitter 
11 veut for- la Chaire : mais il y fut retenu par force jufqu'à ce que le Chevalier Elliot 
tir i on le eut drefTé la Proteftation fuivante^laquelle fut approuvée par la pluralité des. 
jncunu par ^^j^ . ^^^-^ ^^^^ beaucoup de tumulte & de confurion , & même il y eue 
quelques coups donnez. 
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CHARtCS 

PROTESTATION DES COMMUNES. ,;,t. 

« Quiconque fera quelque innovation dans la Religion y ou femblera, " f/^^^^^J 
par quelque moyen que ce foie , comme faveur ou protedion , vouloir écen- "commtt- 
<lre ou introduire le Papifme ou TArminianifiiie, ou quelqu autre opinion " ncs. 
contraire à la vérité de i'Eglife Orthodoxe, fera réputé ennemi capital de " 
l'Etat. « 

w Quiconque con(êilkra de lever le Subfide du Tonnage&C Pondage^ avant 
qu'il foir accordé par le Parlement , ou fervira d'inftrument , ou agira en 
cela de quelque manière que ce foit , fera réputé pour innovateur du Gou- " 
vernement , & ennemi capital du Royaume. . 

M Si quelque Marchand , ou autre perfbnne , fe fbumet à payer le Tonnage " 
ScPondage y avant qu'il foit accordé par le Parlement, fera réputé Traître 
des libertez de l'Angleterre , & enneini de l'Etat. 

Comme le Roi n attendoit point de l'argent de cen:e féconde Seflion , il Proclama^ 
ravi d'avoir trouvé un jprétexte qu'il crut alTez plaufible dediflbudrece ^^qj^^^çj^^^^ç 
Parlement. Ain/î , dès le même jour j> il publia une Proclamation pour noti- k^ParU?^^ 
fier que fondelTein étoit de diflbudre le Parlement le i o. de Mars^ &que les ment fera 
Membres pouvoient s'en retourner chez eux. fl^de^Aitts 

Dès le jour fuivant , le Confeil fit citer devant lui neuf Membres de la, Rushwouh» 
Chambre Balfe, fçavoir , Hohert yCUymany Selden^ Coriton ^Longj ^'^^-^h 
Strode , Valent m , EUlot. Quatre d'entr'eux , fçavoir Hollis , EUiot ^ Corkon ^,es 
Se Falemln y comparurent : & parce qu'ils refuferent de rendre compte au chambre 
Confeil de ce qui s'étoit pafle dans leur Chambre le jour précèdent , ils fu- 
rent envoyez à la Tour, Le Confeil donna ordre en même-tems , de foiiiller con^ii. 
les Cabinets de Hollis, d'EUiot, & de Selden ;& pour ceux qui n'avoientpas 4. compa- 
comparu , le Roi, par une Proclamation , ordonna qu'ils fulfent arrêtez là ^^nf cn^ 
où on pourroit les trouver. Il faut remarquer , que le Parlement n'étant pas voyez en 
encore diflbus^ tous ces gens-là étoient encore aduellement Membres du p"f^«* 
Parlement. 

Le I o. de Mai^ , le Roi s'étant rcndu au Parlement , y fit le Difeours 
fuivant , en s'adrellant feulement aux Seigneurs , n'y ayant que peu des 
Députez des Communes qui fe falfent rendus à la Barre de la Chambre 
Haute. 

Mylords^ 

Je ne fuis jamais venu ici dans une occafion plus defagreable pour moi , puifque Di fcours du 
c'eft pour dijfoudre le Parlement. Plufieurs /étonneront fans doute , (]ue je ne l'aye caf- 
f as fait par Commiffion , U maxime générale des Rois étant de laiffer y a leurs ^{^^^^^^^^ 
Adiniftres , le foin d'exécuter les ordres fâcheux & défagreables ^ & de fe refer- Rushvvortht 
wr a eux-mêmes la dijlribution des grâces & des bienfaits. Cepetulant y confide^ t- ^^^^ 
tant que U Jujiice conftjle dans la louange & dans la recompcnfe de la V mu , 
mffi bien que dans la punition du Vice J'ai crû qu'il et oit neceffaire que je vinffc 
ici aujourd'hui} pour déclarer y &a vous & à tout le monde , que l'infolente & 

Xx ij feditieufc 
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CHAME5 fédltieufe conduite de la Chambre des Communes a produit cette Dljfolutîon. Potit 
^- , vous , Mylords , vous êtes fi éloignez, d'en être la caufe , que votre cordutte & 
votre foumijjion me font aufjî agréables que la conduite des Communes me déplaît. 
Cependant, pour éviter qu'on n entende mal ma penfee Je vous dirai que je fuis 
bien éloigne d'accufer toute cette Chambre. Je reconnais au contraire , qu'il y a 
parmi [es Membres un grand nombre de gens qui [ont d'auffibons Sujets qu'il y 
en ait dans le monde. Ce [ont [eulement quelques Flperes qui ont mis y devant 
les yeux de la plus grande partie d'entr'eux , ce brouillard d'infolence &de [edi^ 
tlon. Et n anmolns , Il yen a un grand nombre que la contagion n'a pu Infraer. 
Ceux-ci ont marqué leur devoir & leur [oumljjîon , par leurs Dl[cours , en s'oppo- 
fant au refie de la Chambre qulpécholt de ce coteUà. Pour conclufion , comme ces 
nperes doivent s'attendre a être jujlement punis y Fous , Atylords:, vous pouvez 
au contraire e[perer de mol toute la [aveur & toute la protection qu'un Roi doit a 
[es bons & fidelles Sujets. l re[entement ^ Mylord Garde du grand Sceau ^ faites 
ce que je vous al commandé. 

Alors le Garde du grand Sceau déclara que le Parlement étoic diffous. 
Obrcrvation La Dîflblution de ce Parlement étoit caufée par Tinfolence de la Chambre 
fuîi on^de^ce Communes , comme le Roi venoit de le dire aux Seigneurs : & cette in- 
ïarlcment. folence, cette conduite féditieufe, confiftoit en ce qu'on avoir retenu par 
force l'Orateur dans fa Chaire, après qu'il eut fignifié que la Chambre étoit 
ajournée par ordre du Roi, jufqu'à ce qu'une Proteftation , qui ne conte- 
noit que trois Articles fort courts , eut été écrite. Voilà le crime des Com- 
munes. Sur cela il faut remarquer , qu'il y avoir une extrême différence , 
entre Pajournement , & la Prorogation & la Diflblution du Parlement. On 
n'a jamais difputé au Roi le droit de proroger & de diflbudre; & avant le 
tems de Jacques I. , je ne croi pas qu'aucun Roi fe fût jamais avifë d'ajour- 
ner le Parlement. Le Roi Jacques fut le premier qui le fit. Les Communes 
s*en plaignirent comme d'une violation de leurs Privilèges ; mais n'ayant 
pas trouvé dans la Chambre Haute de la difpofition à difputer ce droit au 
Roi, elles fe virent obligées de plier, quoiqu'elles en prévilîènt les fâcheu- 
fes conféquences. Ces confëquences fe manifefterent Tous ce Règne. Char- 
les I. , prenant avantage de l'unique préjugé établi par le Roi (on Pcre , ne 
le contenta pas d'empêcher que le Parlement ne s ajournât aux Fêtes de Pâ- 
ques , comme on Ta vu ci-delfus ; il l'ajourna même deux différentes fois , 
dans le tems que les Communes délibéroient fur des affaires qui ne lui plai- 
fbient pas , & empêcha même , par fa feule autorité , l'Orateur des Commu- 
m nés de faire fa Charge en recueillant les voix comme il lui étoit ordonné. Il 

cft très-aifé de comprendre les conféquences qui pouvoient naître de ce pou- 
voir d'ajourner les Chambres. C'eft qu'il ne tenoit qu'au Roi d'arrêter tou- 
tes les délibérations de Tune ou de l'autre Chambre , en les ajournant autant 
de fois qu'elles voudroient entrer dans l'examen des matières qui ne lui fe- 
roient pas agréables. D'un autre côté , en fuppofant le droit du Roi comme 
incontcftablej, la Chambre Baflè avoitdéfobéi à fes ordres y & violé fa Pré- 
roganve , ce qui pouvoir avoir des inconvéniens qui n'étoient pas moins fâ- 
cheux. Mais le Roi , préfuppofant fon droit comme parfaitement établi, 
fans fc mettre autrement en peine de le prouver ^ réfolut de punir la Cham- 
bre 



DANGLETERRE. Liv.XIX. 349 

bre des Communes , non feulement par la dillblution du Parlement , puni- Chariej 
tion qui regardoit plutôt tout le Peuple que les Députez j mais même en i - ^ 
choilîllànt quelques-uns de fes Membres les plus actifs 6c les plus remuans y 
pour les faire condamner comme coupables de révolte & de (édition. 

Pour cet effet , il ordonna aux Juges du Royaume de s'aflèmbler, pour lui 
donner leurs opinions fur les queftions quil avoità leur propofer, afin defe 
conduire par leurs décifions , de peur qu'on ne l'accufât d'ufer d'un pouvoir 
trop defpotique. Voici les quellions , avec les Réponfes des Juges. 

I. w Si un Sujet ayant reçu quelque probable mformation d'une tralii- " ^ 
n 5 ou attentat , ou mauvaile intention contre le Roi ou contre 1 Etat, ne "p^opofécs 
doit pas faire connoître au Roi ou à les Commillaires ^ s'il en cft requis ^ ce ''par icRoi 
qu'il en fçait , &c fur quel fondement l'information eft appuyée, afin que le ''^^^^^^^^ 
Roi en étant informé y puillè prévenir le danger. Si ce Sujet , refufant d'être '*desMem- 
examiné Ôc de répondre aux quellions qu'on lui veut faire pour décou- '*^res du 



Parle- 



vrir la vérité ^ n'cft pas punillàble par la Chambre Etoilée , comme pour "mentem^ 
une otfenfe commife contre la Jultice générale Ôc le Gouvernement du "piifon- 

Royaume. ''^éonk 
La Réponfe unanime des Juges fut , que c' étoit une offenfe punijfabley com^ jes juges!* 
me il eft dit dans la queftion j> pourvu que la chofe ne regardât pas le Sujet mê- Kttshwonh^ 
me qui devoit être examiné y & que jon témoignage ne texpojat pas au danger 
d'être accufé de trahifon ou de négligence a révéler ce qu'il en jçait, 

2. Si un tel Sujet , étant interrogé & retuiant de répondre, peut allé- 
guer comme une bonne excufe y qu'il étoit Membre du Parlement lorfqu'il •« 
reçut cette information y & qu'il parla lui-même fur ce fujet dans la Cham. «• 
bre , &c que , par cette raifon y il refufe de répondre ailleurs que dans la Cham- " 

bre même. . . . 

Les Juges n'oferent pas décider publiquement cette queftion. Maïs ils 
dirent en particulier au Procureur Général , qu'une pareille excufe estant pro* 
prement une raifon pour s'empêcher de repondre y n étoit pas puniffable y a moins 
que la Partie n'en eutétsbéboutéepar le Jugement de la Cour y & par4à obligée 
4L donner une autre excufe. 

3. » Si un Membre du Parlement commettant une offenfe contre le Roi 
ou le Confeil , fans fe conformer à la manière des Parlemens , peut être puni " 
après que le Parlement eft diflbus. . ^ . . 

La Réponfe unanime des Juges fut , qUun tel homme pouvoit être puni y s" il 
ne l'avoir pas été par le Parlement. Car le Parlement ne peut pas , contre U 
coutume des Parlemens y donner à aucun de fes Membres la liberté d'excéder les 
homes de fon Pofte &de fon devoir, ils furent tous d'avis , qu'un tel homme ne 
pouvoit pas être puni y s il avoit agi conformément a la Méthode des Parlemens; 
mais qu'il en étoit autrement s'ils'etoit conduit d'une manière extraordinaire & 
exorbitante y parce qu'en ce cas y on ne pouvoit regarder fes actions comme des 
délions d'une Cour. 

4. ,> Si un , ou deux , ou trois Membres du Parlement confpirent fecret- ^ 
cément cnfemble de faire courir des bruits fcandaleux contre les Seigneurs « 
du Confeil , ou contre les Juges , fans intencion de les pourfuivre ou dans les 
Cours ordinaires ou dans le Parlement & uniquement pour ternir leur re- 

Xx iij .•^putation^ 
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CHAH- putation , Se pour faire méprifer le Gouvernement , Ci ces gens-là peuvent 
jt E s i." être punis par la Chambre Etoilée, après que le Parlement a fini. 
ifi9. " Réponiè. Cette aitionejipuniffable hors du Parlement, comme exorbitante , 
à" excédant ies Privilèges & le devoir d m Membre du Parlement. 

L'artifice de ces queftions conliftoir. Premièrement , en ce que le Roi les 
propofoit d'une manière générale , comme s'il ne fe filt agi que d'un Sujet 
quel qu'il fût. Secondement, en ce qu'il attribuoit à un , à deux , ou à trois 
Membres de la Chambre , ce qui s'écoit fait par la Chambre même , avec une 
grande fupériorité de voix. Troifiémement , en ce qu'il fuppofoitdes cri- 
mes , des attentats , des trahifons contre lui ou contre fon Confeil , & en fài-. 
iànt décider les queftions de Droit , avant que d'avoir établi les Faits, 
te Trocu- En vertu de ces décifions , le Procureur Général du Roi intenta une ac- 
leur Gené- cufation contre les Membres emprifonnez , dans laquelle il éxagera beau- 
uie"c"ufa coup cequi s'étoit palTé dans la Chambre Balfe , lorlque l'Orateur fut rete- 
tion contre nu par force dans fa Chaire , mais fans dire un feul mot de ce qui y avoit 

ï'^^v donné lieu. ... 
icment " Dans le même tems l'Aldemian Chambers , l'un de ceux qui avoient re, 
chambers ftifé de payer le Tonnage ôc Pondage , fut pourfuivi devant la Chambre 
condamné r.QjUg p^y.. ^yQ^j- dit que les Marchands étoient plus opprimez en Angle- 

pour avoir > r"*" . ,i ? i / \ j l* > • i r 

lefufe le terre qu'en Turquie. 11 tut condamne a une amende li exorbitante , qu il le 
Tomasciic. féduit à Une cxtiême pauvreté. 

damni J'^i déjà parlé en un autre endroit de l'artifice dont la Cour uibit pour 
une amen- cloigner du Parlement les gens qu'elle craignoit , en les nommant pour Shé- 
^' xik de leur Province , ce qui les engageoit à prêter Serment qu ils exerce- 
roient cette Charge avec alïiduité. Monlîeur Lorig^ de la Province de VVilts, 
ayant été fait Sherif de fa Province peu de tems avant la convocation du 
dernier Parlement , ne laifla pas d'êae élu pour Député au Parlement , & il 
préfera ce fervicc à celui auquel fa Charge l engageoit. Tant que le Parlc-i 
ment fut féant , on lailfa Long en repos : mais après la dilTolution , la Cour 
fit intenter contre lui une accufation devant la Chambre Etoilée ^ pouc 
avoir violé fon Serment, & il fut condamné à une amende de 2000. livres 
fterling. 

Les M€m- L^s autres Membres du Parlement, qui étoient dans diverfès Priions, 
brcs prifon- ayant préfenté Requête aux Juges pour être relâchez lous caution , en vertu 
condamnez 1'^^^^^^ CoTpus , lorfquc Ics Juges furcnt aflèmblez , & qu'ils voulurent 
à des aincn- faire venir les Prifonniers devaiu eux , on leur dit que le Roi les avoit fait 
transférer à la Tour. Enfuite , ils reçurent une Lettre du Roi pour leur no^ 
tifier , qu'il ne jugeoit pas à propos que les Prifonniers comparullent devant 
eux , parla raifon qu'ils s'étoient comportez trop infolemment à (on égard, 
C'eft-à-dire , qu'au lieu de s'adrelTer au Roi pour demander grâce , ils 
s'étoient adreflez aux Juges pour être élargis fous caution , lelon les Loix. 
Pour ne pas inlifter trop long-tems fur cette affaire, je me contenterai de 
dire en peu de mots , qu'ils furent gardez en prifon depuis le commence- 
ment du mois de Mars , jufqu'au commencement d'Octobre ^ (ans être ju-^ 
fiez , fans pouvoir obtenir le bénéfice de VHabeas Corpus. Enfin , la Cour 
d\x Banc du Roi ayant décidé qu'elle avoit droit déjuger les offenfes com- 
mik^ en Parlement , condamna les accufez à tenir prilon pendant lebon plai* 

fix 
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(îr du Roi , fam pouvoir être élargis avant que d'avoir reconnu leur faute. CHAin£g 
De plus y Elliot fut condamné à une amende de 2000. livres fterling , Hollis ^^^'^ 
à 1 000. Marcs , & Valcntin à 500. livres, 

li étoit difficile que la conduite du Roi , tant dans la di(ïblutîon de ce 
Parlement , que dans ce qui s'étoit pallé depuis , ne caufât du mécontente- 
ment au Peuple. On murmuroit ouvertement : on femoit des Libelles dans 
Londres contre lesConfcillersdu Roi > &c particulièrement contre Laud Evê- 
que de Londres , & contre le Lord VVefton grand Tréforier , qu'on accufbic 
de donner au Roi ces confeils violens. Cela fut caufe que le Roi^en vûë de 
prévenir de plus grandes plaintes, publia une Déclaiation^pour notifier au 
Public les caufes de ladiflblutiondu dernier Parlement. Quoique cette Dé- 
claration (oit fort longue, je ne croi pas pouvoir me dilpenfer de Tinférerici 
toute entière, de peur qu'on ne m'accufat d'avoir , ou pafle fous filence, 
ou trop abrégé ce qui peut fervir à la juftification du Roi. Il faut remarquer 
qu'elle étoit danée le dixième de Mars , qui fut le jour de la diflblution du 
Parlement, quoiqu'elle ne fut pas publiée ce jour-là même, mais quelque 
tems après. 

DECLARATION DU ROI 
four notifier à fes Sujets ^ les caufes de U dijfolution du 

dernier Parlement. 

» Quoique les Princes ne foient pas obligez de rendre compte de leurs ^' ^«^^ 
aûions à d'autres qu'à Dieu fcul , nous avons pourtant jugé à propos , pour 2.* 
la fatisfadion de nos bons Sujets y d'expliquer les nôtres par voye de Décla- '*^ppendh 
ration , afin de faire connoître à tout le monde la vérité & la fîncérité de ^• 
ces mêmes actions. C'eft de peur qu on ne fe lailfe furprendre , en les regar- " 
dant fous les couleurs que veulent leur donner certains efprits turbulens & " 
mal affectionnez , pour cacher &c déguifer leurs pernicieux de(reins contre 
l'Etat. 

„ Dans la troifiéme année de notre Règne, le 1 7. de Mars , nous aflfem- •* 
blâmes le Parlement , pour afl'urer nos Sujets au dedans & nos Amis & Al- " 
liez au dehors. Nous déclarâmes d'abord en quelle fâcheufe condition fe ^ 
trouvoient ceux de la Religion Protcftante en Allemagne , en France^ & " 
ailleurs : les extrémitez où fe trouvoit réduit notre cher Oncle le Roi de 
Danncmarck , qui étoit chafïé d'une partie de fes Etats : la force du Parti 
uni contre nous : Nous repréfêntâmesque, fans compter le Pape , la Mai- *^ 
fbn d'Autriche , & leurs anciens Confédérez , le Roi de France même fem- 
fcloitréfolu à exterminer la Religion Proteftante : que des Potentats qui te- 
noient notre parti , les uns avoient vu envahir leurs Etats , que d'autres ^ 
avoient été occupez ailleurs, & que quelques-uns étoient hors d'état de nous " 
affîfter. Ce fut par tous ces motifs que nous demandâmes un fêcours dV- 
gcnt, proportionné à l'importance de la caufe. La Chambre des Commu- " 
nés en reconnut parfaitement la nécefTîté , & , avec beaucoup d'ardeur 8c 
de promptitude , elleréiblutde nousaflilkr libéralement. Mais avant qu'elle 

«pue 
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CHAR-,, pût exécuter cette réiblution , elle fut interrompue par une multitude de 
'^i^Is! " queftions qui s'émurent parmi les Membres :> touchant leurs Libertez& 
' leurs Privilèges, & par d autres longues difputes. Ainfi le Bill des Sublîdes 
demeura long-tems accroché , Ôc par ces délais j, nos affaires fe trouvèrent 
„ dans un état pire qu'elles ne l'étoient au commencement , &c nos projets fu- 
f, rent ruinez , faute d'un fecours donné à tems. 

>j Comme nous ne prétendons çoint ôter quoique ce foit aux gens fages 
Il & modérez de cette Chambre , aufquels nous attribuons la prompte réfoïu- 
f> tion qui fut prife touchant ce lècours, nous ne devons pas aulli taire que 
f> le délai de ce Bill , après qu'il fut réfolu , caufé par des jaloulîes frivoles , & 
>« entretenu par des gens d'un tout autre caradere ^ a beaucoup diminué U 
f> réputation & la réalité de ce fecours. L'clprit fadieux de ces gens-là s etanr 
i> introduit parmi pluheurs autres , & parmi les Commiflaires établis pour la 
w portion que chacun devoit payer , il eft arrivé , que ce Subfide n'a produit 
w qu'une (bmme peu proportionnée à nos preflans befoins , & crès-éloignée de 
9j cellequ'avoient produite les Subfides précédens , ôc l'intention des Membres 
w bien affedionnez de la Chambre des Communes. 

fi Dans ces longues difputes, nous avons permis qu'on débatît , en plu- 
i> fieurs points , notre haute Prérogative , ce qui n'avoit jamais été fouffert 
M dans les meilleurs tems par nosPrédécelleurs, (ans que ceux qui l'entrepre- 
noient fulïent punis ou rudement cenfurez. D'un autre côté , nous avons tâ- 
" ché d'abréger cesdilputes, pour gagner du tems , & pour procurer quelque 
w avantage à nos affaires , tant dedans que dehors. C'eft pourquoi , tant par 
w nos Dilcours que par nos Mellàgcs , nous avons déclaré que nous avions pris 
M une ferme réfolution de maintenir le Parlement & tous nos Sujets dans leurs 
»> juftes &c anciens droits &: libertez , fans les violer, ni les diminuer. Enfin , 
»^ par une Réponfe à leur Requête Parlementaire , telle qu'ils l'ont eux-mêmes 
délitée j> nous avons confirmé ces mêmes droits & libertez , lefquels nous fom- 
mes réfolus de maintenir conftamment & juftement. ^ 
yy Cependant , ce Parlement a eiiiployé beaucoup de tems , outre celui 
w qui étoit néceffaire pour accorder le fecours d'argent j> & pour affurer les li- 
*^ bertez des Sujets , à des procédures qui ne tendoient qu'à blâmer notre Gou- 
»^ vernement , mais dont nous ne parlerons pas ici. Nous le laifsâmes pourtant 
" continuer , jufqu'à ce que les Communes elles-mêmes nous prièrent d'y faire 
quelque interruption, fans expliquer fic'étoit par Ajournement ou par Pro- 
" rogation. Sur cette prière, nous réfolumes par l'avis de notie Confeil, de 
proroger le Parlement; & pour cet effet, nous marquâmes un jour fixe pour 
cette Prorogation, allez éloigné pourqu'ilseuflènt pu employer le tems àfai- 
" re quelques bonnes Loix , comme il étoit convenable dans une fi longueSéan- 
" ce. Outre cela , ils en auroient pu profiter pour paflTer en Ade une gracieufe 
Amiiiflie , qui , félon lufage des précédens Parlemens , avoir été déjà en- 
voyée à laChambre Haute qui l'avoit approuvée & envoyée aux Communes. 
» Mais ce que nous nous étions propofé de faire pour leur avantage , fut très- 
mal reçu par quelques-uns d'entr'eux qui étant mal intentionnez , excite- 
rent , par leurs artifices, de terribles troubles dans cette Chambre, fans en 
avoir d'autre raifon apparente, finon que nous voulions proroger & non 
pas ajourner le Parlement, ainfîque quelques-uns s^en expliquèrent , après 

avoir 
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^voir fçû notre rcfolution , & non pas auparavant. Ces Paffions Ce mani- « c h a 
fefterent d'une telle manière , qu'on n'en a jamais vu de Ci grandes dans cet- « ^ 
te Chambre , fur les affaires les plus importantes. On tâcha même d'infî- 
nuer , que , par notre Réponle à leur Requête , nous nous étions défiftez , « 
non feulement des impolitions fur les Marchandifes qui entrent dans le 
Royaume, ou qui en fortent, mais encore du Tonnage &c Pondage. Il eft pour- 
tant certain, que , pendant qu'on travailloit à cette Requête, il ne futja- 
mais parlé , dans aucune des deux Chambres , de ces impofitions , mais (eu- 
lement des Charges impofées dans le Royaume. Encore moins prétendoit-on 
nous priver d u Tonnage ôc Pondage , lequel la Chambre des Communes , tant " 
avajit la Requête qu'après, témoigna vouloir nous accorder , dans tous les 
Difcours qui fe firent liir ce fujet. Enfin ^ dans ce même-tems, on faifoit di- 
verfes gloles très-faullès fur la Requête & fur la Réponfe , comme Ci nous 
avions quitté les Rênes du Gouvernement, fansdiftinguer une liberté bien 
ordonnée , d une parfaite licence. *^ 

»i Dans ce défordre , la Chambre des Communes laiflbiten arrière l'Ade 
d'Amniftie , ce qui n'avoit jamais été pratiqué par les Parlemens précedens , 
& toutes les autres affaires qui auroient pii être terminées. Quelques-uns des ^ 
Membres travaillèrent à une Rémontrance contre le droit que nous nous at- ^ 
tribuions de recevoir le Tonnage &c Pondage , & cette Remontrance fut Ci fort 
avancée dans la nuit qui précéda le jour de la Prorogation • qu'on avoit def « 
fein de la feire paflèr par les voix , le matin avant que nous prorogealfions le 
Parlement. C'eft pourquoi , trouvant qu'on recompenfbit li mal les faveurs ^ 
& les grâces que nous avions accordées pendant cette SelTîon , &c qu'on don- " 
noit de mauvais fens à la Réponfe que nous avionsfaite à leur Requête , non " 
(ans une diminution extrême de nos profits , & qui plus eft , non fans dan- « 
ger pour le Gouvernement ; nous réfolumes d'empêcher que cette Remon- « 
trance ne pafsât , afin de prévenir les mauvaifès intentions des gens mal affec- 
tionnez , en finiflànt la SelTion quelques heures avant le tems qu'on s'y atten- " 
doit. Nous déclarâmes aux deux Cliambres la caufe qui nous y portoit,& 
pour éviter qu'on ne répandit dans le Public de faulfes interprétations de la " 
Requête & de la Réponfe , nous jugeâmes à propos de donner quelques or- " 
dres nécelîàires pour la tranquiUité de notre Gouvernement. Cela fut fait le 
vingt-fixiéme de Juin paflé. " 

La SelTion étant finie , &c le Parlement féparé , la Remontrance qu'on 
avoit préparée nous donna occafion de faire examiner l'affaire du Tonnage ôc 
Pondage. Quoi que nos befoins fiiflènt preffans , comme nous ne voulions 
point étendre cet Anicle trop loin , nous réfolumes de nous conduire par la " 
pratique des tems précedens , & par les exemples de nos nobles Prédécef 
leurs , dans la penfèe que des Confeils juftifiez par la fageffe des tems palfez , 
& par les circonftances du tems préfent , ne pourroient manquer d'être ap- " 
prouvez. Nous donnâmes donc ordre de chercher diligemment dans les " 
Ades Publics , où il fut trouvé , que du tems d'Edouard I. quoi que le pré- 
mier Parlement , quife tint fous fon Règne , ne lui eût pas accordé le Subfi- 
de du Tonnage ôc Pondage, ik que ce ne fut que dans la troil léme année qu'on 
l'accorda , le Roi ne lailfa pas d'en joliir depuis le premier jour de fon Règne , " 
Se pendant les deux premières années , jufqu^à ce qu'il lui fut accorde par '\ 
Tme ni Y y vie 
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CHAH-,, le Parlement. Que dans les tems fuivans fous Richard III. Henri VII. Hen- 
1 1 s 1. Yjjj^ Edouard VI ^ Marie , Elifabeth ; chacun de ces Rois & Reines , non 

feulement joiiiflbit du Tonnage &c Pondage y depuis la mort du Prédéceflcur 
53' jufqu'à ce qu'il eût été accordé par le Parlement , mais que même dans tous 
„ ces cems où le Royaume étant en Paix y n'étoit pas fujec à tant de charges que 

dans les fuivans , le Parlement accordoit gayemenr àlchaque Roi , dès 1è? 
„ commencement de fon Régne y ce même Subfide , comme très-néceflkirc 
„ pour la garde de la Mer y pour la défenfedu Royaume , & pour le fupporc 
„ de la Dignité Royale. Le Roi notre Pered'heureufe mémoire , en jouit un 
„ àn entier, avant que de tenir fon premier Parlement., & plus d'unan , avant 
„ que l'Ade qui le lui accordoit fût palle; & néanmoins, lorfque le Parlement 
„ s'âfTembla , il l'accorda fans en faire aucune difficulté. Nous même, nous 
„ avons reçu le payement de ce Subfide plus de trois ans , attendant avec pa- 
„ tience de divers Parlemens qu'ils nous l'accorda(ïènt , comme on Tavoit pra- 
„ tiqué à l'égard d'un grand nombre de nos Prédcceflèurs ; fur tout , la Cham- 
„ bre des Communes témoignant , que c'étoit la multiplicité de fes aftaires qui 
„ 1-empêchoit de travailler à ce Bill , & non pas le défaut de volonté. Ainli , 
„ nous trouvant autorifé par kraifon, par la nécellité,&çar la concurrence 
,V de la pratique de nos Prédécefïeurs , renommez pourleurlagelle&pour leur 

juftice aufli bien que pour leur bon Gouvernement , à lever les Douanes or- 
„ dinaires , & n'y trouvant rien de contraire que cette Remontrance , con- 
,3 çûë dans les cerveaux palïionnez de quelques Particuliers , nous avons cru 
„ que cette oppofition étoit lî contraire à la fagertè& au devoir d'une Chambre 
„ de Parlement , qu'aucune perfonne modérée & ians pallion ne pourroit 
„ trouver mauvais que nous reçufïîons le payement du Tonnage &c Pondage : 
1, d autant plus que nous fupportons adluellement la charge pour laquelle ce 
„ Subfide a été accordé à laCoumnne. Il a étéli longtems 6c ii conftamment 
„ donné à nos Prédéceflèurs , que dans quatre divers Ades, qui l'ont accor- 
„ déàEdoiiârd VI, à Marie, à Elifabeth , & à notre Pere , il ell dit exprelfe- 
„ ment que les Rois nom mez dans ces Ades en ont jolii depuis un tems inmié- 
,1 morial , par autorité du Parlement. C'eft par ces raifons que nc^us avons ju- 
», gé qu'il étoit convenable à notre honneur Royal , & néceflàire pour le bien 

du Royaume , de continuer la levée de ce droit , comme nos Prédéceflcurs 
ont pratiqué. C'ell: pourquoi, lorfqu'un petit nombre de Marchands , d'a- 
« bord un Ou deux , incitez par ces efprits malicieux qui a voient projetcé la Re- 
jy montrance , ont voulu rcfufer le payement ordinaire des Douanes , nous 
X, avons ordonné à nos Officiers de continuer à l'éxiger , nonobftant toute op- 
%y pofition. Enfuite, nous avons fait citer les refufans devant notre Confeil, 
»'> afin que par fa fagefle ilsfudènt réduits à 1 obéïlfance. Quelques-uns d'en- 
53 tr'eux , fans aucun refped pour l'honneur & pour la dignité des Confeillers, 
y> Privez, fe font comportez avec tant d'audace; ils ontparléavec tant d'info- 
» lence , que cela n'auroic pû êtrefbuftért par une Alîèmbléed'une bien moin- 

dre dignité. Encore moins devoit-il être appuyé par une Chambre du Par- 
» lement , contre un Corps tel que notre Confeil Privé. 

•> Comme en cela nous avons fait ce qui étoit convenable à la raifon & à 
» notre honneur , d'un autre côté , nous fommes adtuellement occupez de la 
^> penfôede raffemblerle Pai-leinencj, avec mteation de faire ceflèr, autant 

5> qu'il 
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ildépeiidra de lïous , toute mauvaife intelligence entrenoiis ^ notre Peu- " ^ 
pie : 6c comme nous louhaitonst de conferver fbn affedipn , nous n avons " ^ 
rij^x négligé i le ce qui pou voit çontiibuer à en faciliter les moyens. C'eft " 
d^ns cette vûë^ qu après avoir reneufement examiné le Gouvernement de l'E- 
glife &: de l'Etat, & cequi demandoit une Reformation ; nous avons trou- " 

en premier lieu, qu'on étçi^t offenfé d'un Livre intitulé A^^d 4 Ccjaïy 
compose & publié 4ansrani^ lé^j. par Richard Ajontaig^ ajors Bâche- 
lie^' enThîéologie , &: à prêtent Éveque de CKicnefïer, Comme ce lîivre ou- " 
yroit la portp ayx Schilmes ôc a^x divisons arrivées depuis daiis TEglife j " 
nous avQi'ls , pp^r y apporter du remède , ôc pour fatisifaire les conlaen- 
ces de nos bons Sujets , non feulement fupprimé ce Livre, qui donnoit lieu 
a plûlieurs de fe plaindre y mais encore , pour prévenir un pareil danger à l'a- '* 
venir, nous avons fait réimprimer les Articles de la Religion établis fous le ^* 
l^e^ned'EÙfabech de glqrieufe mémoire : ôc par une Déclaration mi{è à la te- ^ 
te de ces. Articles , nous avons reftraint les ppinions au fens deçesmêmes Ar- 
ticles 5 afin de ne lailîer lien qui pût donner lieu à des innovations &: à de 
iK>uvcaux caprices. Car nous prenons à témoin Dieu , devant qui nous Ibm- 
mes , que notre intention eft , & a toujours été , d'être trouvé digne du Ti- 
tre que nous eftimons le plus glorieux de notre Couronne , dtDcfenfeur delà 
Foi. Nous ne conniverons jamais à quoi que ce (oit qui puilïe contribuer à 
faire gliller quelque innovation dans TEglife : mais au contraire, nous main- 
tiendrons l'unité de Doctrine &c de Dîfcipline , félon l'établifîement fait fous 
la Reine Elifabeth , par lequel TEglife Anglicane eft toujours demeurée fer- 
me &c 2L toujours fleuri depuis. 

»^ Non feulement nous avons pris foin de réparer les brèches de la Reli- 
gion parmi nos Sujets , mais même y de fortifier toutes les avenues par où un 
ennnemi étranger pourroit s'introduire, enordomiant , par nos Proclama- 
tions , l'exécution des Loix contre les Prêtres & Papiftes récufans. Si en cela 
nous n avonspas eu un fucccs conforme à nos intentions , nous fommes obli- 
gez d'en rejecter la faute fur les Officiers & Miniftres inférieurs , qui , par leur " 
négligence , ont foufFert que les Jéfuites de les Prêtres foient échappez , ou 
n ayent pas été faifis , & que les Papiftes récufans ayent été exemptez des pei- 
nés ordonnées contreux par les Loix. Car nous proteftons , que, comme " 
nous reconnoiflbns que c'eft notre devoir , nous prendrons foin de bien diri- 
ger ôc de bien ordonner : mais c'eft à d'autres à être les exécuteurs de nos or- 
dres. Quand nous aurons fait notre devoir , nous nous regarderons comme 
innocent devant Ditu&c devantles hommes, &: nous efpcrons que toutes les 
perfonnes charitables jugeront de même de nous . . j • ' 

. « Comme nous avons pris foin de bien établir la Religion , Se detranqui- 
lifer l'Eglife , nous iVavons pas auffi oublié la confervation des juftes & an- 
çiennes Libertez de nos Sujets. Nous les avons , au contraire , afiurées par 
notre gracieufe Réponfe à la Requête de.Droit , & depuis ce tems-là , nous 
n avGns rien fait qui tendit à les violer. Mais nous avons toujours eu & au- 
rons foin de les préfer ver entières & in viplablqs , comme nous voudnons con- 
fèrver notre Royale Prérogatilve & notre Souveraineté. C^eft pour cette hn , 
q^ie nous avons fait enregîtrei* la Requête (k la Réponfe dans les Cours de 

Ju/lice. ).^? /! ' ' .... A ^ 
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CaAi- » Après avoîrainlî maintenu la Religion &les<lroits denosSujcts , nous, 
avons travaillé à bien difpoferdesfecours qui nous ont été accordez dans h 
première Seffion de ce dernier Parlement. On ne peut pas dire qu'aucune par- 
tie de cet argent ait été mal employée , ni à aucun autre ufagc que celui au* 
quel ilétoit dcftiné, c'eft-à-dire au payement de notre Armée. Nous avons 
même mieux aimé mécontenter nos Amis & nos Alliez , & les principaux 
de nos ferviteurs , que les Soldats & les Matelots , de peur de cauier quelque 
véxation ou quelque trouble à notre Peuple. Avec une partie de cet argent , 
nous avons auiTi commencé à bien fournir nos Magafms , & à mettre un or- 
die confiant dans notre Flotte. On l'équippe aduellement , & elle eft preC 
que prête pour garder les deux Mers , pour maintenir le Commerce, &pour 
aflurer le Royaume contre toute invadon de la part des Etrangers. Ainii no8 
aftionsdevroient avoir convaincu les efprits pacifiques du foin quenous avons 
de diriger nos Confeils, d'une telle manière , qu'ils foient capables de main- 
tenir la Religion , notre honneur > & la fiireté de notre Peuple. Mais parmi 
les gens qui ne cherchent que le trouble , & mal difpofcz , feu hem feu mala 
fa^la oremunt. Les fautes reviennent toujours en mémoire, &on néglige de 
prendre garde aux effoits qui fe font pour rétablir un bon ordre. 

» Ces chofes qui faifoient la principale matière des plaintes dans la pré-^ 
miere Sdlîon, étant ain(î réformées par nos foins, le Parlement fe rallem- 
bla le vingtième de Janvier. Nous nous attendions qu'en voyant notre Cm- 
cérité , & la candeur de nos delleins , on s'attacheroit à chercher les moyens 
de rétablir la bonne intelligence entrenous& notre Peuple. Mais quelques 
perfonnes malicieufes , comme autant d'Empiriques , ont fait tous leurs ef- 
forts pour exciter de nouvelles maladies , afin de (e faire employer dans la cu- 
re. Malgré tout cela , quoi que les Committez des Griefs , du Commerce, 
de la Juftice , ayenr été continuez depuis le commencement julqu'à la fin, 
les fujets de plainte fe trouvoient tellement diminuez y que ces Committez 
n'en ont reçu qu'un très-petit nombre , & mêmed'une telle nature , qn'ils 
n^cnt pas eux-mêmes jugé, vu leur peu d'importance , qu'il fut à propos de 
nous en informer. 

» Le Parlement ne fut pasplutôt ralTemblé, que ces gens malicieux com- 
mencèrent a femer & àdifperfer leurs foupçons , infmuant dans leurs Dif^ 
cours, que par rapport aux libertez, nous n'avions pas agi rondement avec 
le Peuple dans notre Réponfe à la Requête de Droit. Comme c'étoit un fu- 
jet plaufible , inventé pourun mauvaisdellèin , plufieurs , quin*enconnoii- 
Ibient pas l'nitrigue , fe taillèrent furprendre. Amlî , dès le fécond jour, on 
nomma unCommittépour examiner fi la Requêtedc Droit avec la Répon- 
fe, avoitété enregîtréedans les Cours de Weftminfter, tk de quelle manière, 
cela s'étoit fait. On fixaaulTi un jour auquel la Chambre, engrandCom- 
mîtté , devoit examiner quels attentats avoient été commis contre la Requê* 
te de droit. Qiioi que ces deux chofes ne fullènt pas d'une fort grande impor- 
tance, elles fulfifoient néanmoins pour exciter des (oupçons 6c des jaloufies 
contre nous ; dans l'efprit deceux qui n'étoieM pas bien convaiiKus de la fîn- 
cérité de nos intentions. On fit bien-tot fuivreune autre pratique qui n'étoîr 
pas moins artificieufe. Car quoi que notre conduite dut avoir convaincu les 
peifoiines modérées dçjiotre zèle pour la Religion, ceperxdant, comme db 

ai maavaii> 
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mauvais eftomachs corrompent la meilleure nourriture par le défaut d'une Chah. 
bonnedigeftion , ces gens-là ont faitde même à l'égard de nos intentions , en " ^ 
les expliquant malicieufemcnt. Car , s étant appcrçus que plufieurs perfon- " 
nés honnêtes & religieufes , de la même Chambre , fe plaignoient des dan- " 
gers qui menaçoicnt la Religion , ils fécondèrent ces plaintes , & fe mirent " 
à crier ; le Temple y le Temple du Seigneur , quoi que le véritable foin de l'E- " 
glife ne fut jamais entré dans leurs cœurs. Ainfi ^ ce que les uns faifoient par 
un zèle de Religion , ceux-ci le faifoient pour noircir notre Gouvernement , " 
comme fi nous-même , notre Clergé , ôc notre Confeil , n'avions aucun fen- 
riment ni aucun foin de la Religion. Toute cette méchante pratique n'a eu " 
pour but quede faire accroire au Peuple ^ qu'en marchant droit devant lui , " 
nous clochons néanmoins devant Dieu. " 

j> Ces artifices ayant eu le fuccès qu'on en avoit attendu , & ayant fait naî- 
tre des foupçons&: des jaloufîes dans les efprits de plulîeurs perfonnes ; on ^* 
marqua un jour pour traiter de l'affaire du Tonnage & Pondage y 6c tous les " 
Membres parurent portez à nous laccorder : maison fitnaître unnouvelobf^ " 
tacle. On prétendit , que ce Subfide ne pouvoit être accordé fans danger pour " 
les droits des Sujets , à moins que nous ne déclaraflîons que nous n'y avons " 
aucun droit , que par l'autoritédu Parlement > que nous hlïîons reftituer les " 
Marchandifes lailîes par nos Officiers , &c par les ordres de notre Confeil 5 en " 
uii mot , que nous nous défiftalïîonsde ce droit , avant qu'il nous fiât ajugé ; 
fans quoi lesSujets ne fe trouveroient pas dans une conjoncture propre pour " 
nous l'accorder, C'étoit là une pure chicane inventée pour accrocher cette " 
affaire , puifqu'il efl manifefte , que tous les Rois nommez ci-defTus ont été " 
en pollellîon de ce Subfide , avant , & dans le tems même qu'il leur a été ac- ^ 
cordé par le Parlement. Malgré cela ^ dans la vùëd'éloigner tous les obfta- 
<\cs y nousnelaifsâmespas de déclarer de notre propre bouche , & en des ter- 
mes capables de contenter les efprits modérez , que notre intention étoit de 
ne jouir de ce Subfide qu'en venu du don du Peuple j que nous n'y préten- " 
dions aucun droit , &: que fi nous le recevions , c'étoit ad bene ejfe y &c par pu- " 
re néceili té. En cela nous témoignâmes une telle condefcendance , pour la fa- " 
risfadion de notre Peuple , que nous iommes perfuadcz qu'aucun de nos Pré- 
décefîèurs n'en a jamais eu de /èmblable , & qu'on n'a jamais requis d'eux 
une telle chofè. Cela n'empêchai pas qu'on ne laifsât ce Bill en arriére , fous 
prétexte qu'il falloit auparavant afTurer le droit des Sujets, Ce fut en vo-tu de " 
cette prétention ^ qu'on reçut les plaintes de Rolls , de Chambers , de Foukes , 
de Gilman , contre les Officiers de la Douane qui avoient faifi leurs Mar- 
chandifes 5 à caufê du refus de payer les droits accoutumez. Sur ces plaintes, 
on cita les Officiers de la Douane > les obligeant à fè prélenter un jour après 
l'autrc , pendant l'efpace d'un mois entier , &c à produire leurs Lettres Paten- " 
tes fous le grand Sceau , & les ordres qu'ils avoient reçus du Conleil pour le- 
ver ce droit. On fit à ces Officiers toutesfbrtesde queflions,, en vue de les ea- 
lacer , pour avoir obéi à nos ordres. Cependant , pour ne caufer aucune ii> 
lerruption , nous endurâmes toutes ces longueurs avec patience , auffi bien ^ 
que divers autrrs attentats & ufurpations qu'on n'avoit jamais vu. aupara- 
yant dans cette Chambre, ^ 

A» ÎnIous n'igacaons pas conabien > depuis quelquc-KmSy kChainbre dte 



c, )i A K^», iColiimunes a tâche d'cteuiire' fes Privilèges- tn ccabliflÊirt ^-eS GpiwmîttQz 

g^i^^'aux poui- la Religion, pour les Cours.de Juûice 3. pouiU le Comaiercei, 
* 'î, & autres chofes, ce qui ne s'dl jamais pratiqua Ainli^afi 

lieu qu'autrefois les Gievaliersôcks Bourgeois coiiimmiiquoi^nt àJa 
ij bre les affaires qu'ils portoient de leurs Provinces y on yoiî.préfetitement plur 
\j iieursCommitcez pour faire des inquifitionslur toutes forces de^e.w. Qçft 
V, là qu'on reçoit toutes efpéces de plaintes, aagrand fc^ndak durGiwyetpe- 
V, ment. Ces chofes ayant été quelque-teim tolérées pai; k Roi notre Pfei,^ , ^ 
V* par nous-mêii^es 5 font enfifuraontées à,un tékdégré > qu'on voit de ^jcu^ie^ 

Avocats , Membres de cette Chambre , coiiti-edu^ les opwiiofts de$Jijg^$. 
V, Quelques uns même n'ont pas tait difliculté de Ibutcnir , que les i:éfolutiQi:\s 
V> de la Chambre des Communes lioient les Juges , ce qui n'a jamais été vu lù 
,i ouL, dans les Siècles paffez. Mais dans cette dernière SelBon y cetîç Chambre 
w ii)ien plus empiété qu'auparavant.c Elle a envoyé des Commifl^ites à notée 
V> Procureur Général , quiexerce^une Chargede confiance&de feçret ^ifur V©. 
#> xécutionde quelques-uns de nos commandemens , de quoi, fans notre con- 

lentement , il ne doit tendre compte qu'à nous-même. Elle a envoyé un met 
„ làge captieux à notre Grand Tréforier , au Chancelier & aux Barons dé TE- 
i> chîquierj, touchant certaines procédures de leur Cour. Elle a fait examitier 

fur diverfes quclHons nos deux^ Chefs de Juilice& les autres Juges , fur cer- 
V, taiues procédures judiciaires faites à l'occaiîon de lelargiflèmenc 4e$ Pâfon- 
\> niers de Newgate , de quoi ils ne font pas refponfabtesà la Chambre des 

V Communes. Certains procès ayant été intentez âc commencez à la Chambre 
M Etoilée contve Chambers , Fouks ^ Gilman , 6c Philips , accufez de diverfes 
M offenles; les Communes réfolurent que ces gens-là, pour leurs perfonnes, 
\> dévoient joiiir du Privilège du Parlement conti^ nous ^.par la- feule raifoa 
» -qu'ils avoient préfenté àla Chambre ^ des Requêtes quiy étoient^ -encore pei> 
» dantes. Mais ce qu'il y a de plus étrange, c'efl: quelles ordonnèrent à leur 
*M Orateur de fîgnifier , par une Lettre , au Garde du grand Sceau , qu'il n'eût 
w à ordonner aucun art et ou iàifie contre ces gens-là , pendant la durée de leur 
M Privilège. Mais c eft une chofê généralement connue , qu'il n'eft pas au pou- 
» voir, de cette Chanribre de donner des ordres à aucune desCours de Juftice,, 
9, d'arrêter les faifies contre quelqu'un , quelqlie Privilégié qu'il (bit, la violai 

tion des Privilèges n'étant pas du re(ïbrt de celui qui les accorde , mais de ce- 

Y iui dela Partie ou du Miniftere , auquel l'exécution delafàilîe eft commife. 
» C'eft pourquoi , fi une telle Lettre étoit parvenue entre Içs mains de notre 
" ^^^*d.e du grand Sceau , cequi n'arriva pas , il nous auroit grièvement offeiv 

fe s'il y a voit obéi. , , 

- » ^^^^ Chambre porta fa hardieile fi loin qu'elle n'^éprgna pas même 
Si -l'honneur de notre Confeil & qu^elle examina ieis procédures dans l'afeire 
w -des Officiers de la Doiiane , leur demandant ce qu'on tel ou tfcl Concilier leur 
**» -a voit dit, lorfqu'onleurdonnoit les ordres pour l'affaire qui leur étoit com- 
mifè. Un desMembi^s 'de cette Chambre 3 parlant de nosConfeilla-s Pri- 
vez , dit que nous avionsun méchant Confeil. Un autre dit que le Confeil 
J» & les Juges vouloient .foitlera^pc pieds Içs Liibertefis des Sujets. Un troifiéine 
» parla en termes trcs-offenfans de notre Cour de la Qmmbre Etoilée , à caufe 
^e k Sentence qu'elle avoit^pnnoe coutte Smvag^j &^ mil cela fe pallà^ 
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fans que la Chambre daignât leur faire aucune cenfure. Il paroit par-là. Char* 
combien , depuis quelque-tems , les Membres de cette Chambre fc font écar- 

tez des Régies de la modération & de la modcftie des rems paifez , fous pré- « 
texte de la liberté des Difcours par où ils fe donnent celle de contredire lauto- 
rité du Confeil &c des Cours de Juftice , à leur plailîr. 

Ils ont fait comparoître devant eux notre SheriFde Londres, pour l'exa- 
miner fur une affaire qui n etoit point de leur jurifdiâdon. Leur véritable « 
& ancienne jurifdiûion nes'étend que fur leurs propres Membres, 6c fur ce « 
qui concerne leurs Privilèges y mais ils n'ont pas droit de fe mêler des affaires ce 
qui n'ont aucun rapport à cela , ni de cenfurer les Etrangers. S'ils Tont fait, « 
c'cft une pure innovation. Cependant , par une f uite du mépris qu'ils ont 
pour nous j ils ont fait emprifonner le Sherif à la Tour , fous prétexte qu'il « 
n'a voit pas répondu à leur fatisfadion. Je dis fous ce prétexte , parce que la ce 
véritable cauie de fbn emprifonnement efl , qu'il avoit obéï à nos ordres ce 
dans l'atfaii'e de la Douane. Dans ces innovations , lefquelles nous fbmmes ce 
réfolu de ne plus permettre , ils ont , à la vérité , prétendu agir pour notre a 
(èrvice , mais leur véritable intention étoit de rompre tous les liens du Gou- ce 
vernement , ôc désemparer du pouvoir Souverain qui n'appartient qu'à nous ce 
&nonpasàleurChambre. ce 

»i Enfin, ils ont voulu punir les Officiers de la. Douane pour avoir fkifi les 

Marchandifes de quelques Marchands féditieux qui avoient i^fufé de payer f< 

les mêmes droits qu'ils payoient auparavant , & que les autres Marchands ce 

payoient fans aucune interruption depuis plulîeurs années , en vertu de nos ce 

Lettres fous le grand Sceau , ôc des ordres de notre Confeil Privé. Pour don- ce 

ner quelque couleur à leurs procédures , ils ont créé un nouveau Privilegeque ce 
nous n'admettrons jamais , fçavoir , qu un Membre du Parlement eft privi- 

légié contre le Roi par rapport à fes biens, L^ çonféquence d'un tel Privilège « 
fèroit^^u'un Membre du Parlement ne pourroît être contraint de payer les 

droits du Roi , durant le tems du Parlement. Il eft vrai qu'ils .ont voulu fai- ce 

re entendre que c'étoit un procès entre les Marchands & les Officiers de la « 

Do liane y Se f éparer ainfi les intérêts de ces derniers d'avec les nôtres , afin de ce 

les expofer d'autant plus aifément à la cenfure de la Chambre. Mais d un au- ce 

tre coténous avons cru qu'il étoitinjufte , ,&-.qu'il.nous 4coit; mémedéshono- a 
rable , de nous féparer de nos Officiersdans Us chofes qvi'il^ ont faites par nos 

ordres , Se de déf^ vouer ce que nousavions commandé:. C'ert: pourquoi , , le c« 

vingt-tToifîéine de Février , nous envoyâmes à cette ( liambre , 'par le Secre- « 

taire Cook , un Meflage pour le remercier du refped qu'elle nous avoit té- ce 

moigné eh féparant les intérêts de nos Oificicrs , des nôtres. Mais nous dé- ce 

clarâmes néanmoins , que ces Officiers n'avoient agi qu'eu vertu de nos or- " 

dres , & que la peine qu'on leur infligeroit toucheroit lenlîblcment notre ce 

honneur. Ce Melfage ne leur fut pas plutôt porté , que, d'une manière tu- « 
multueufè marquant leur mécpntentement , ilss ecriei^nt , y^/(?m/e'r :> Ajout* 

ner; &furcela, fans qu'ils en eulïènt reçu aucun fujet de norre part, ilssa- « 
journerent tumultuairement , jufqu'au Mercredi fuivant. Ce jour-là, par 

les fagesavis de notre Confeil Privé , nous fîmes ajourner les deuxChambres « 

jufqu au deuxième jour de Mars dans l'efpérance que, durant cet interval- " 

l6/nous pourâons établir une iT^eillcurc intelligence m)^^ nous & les Mcm- « 

n bres. 
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CHAR- „ bres de cette Chambre , & que le Parlement pourroic avoir une heureufe fin* 
^ ^ * ^- „ Mais comme nous fumes avertis de bonne part , que leur mécontentemenc 
„ duroit encore , & que leur paflîon n'ctoit pas bien calmée , nous rélblumes 

d'ajourner encore le Parlement juiqu'au dixième de Mars , tant pour nous 

donner à nous-même le rems de chercher par quels moyens nous pourrions; 
„ accommoder cette broliillerie , que pou r leur donner le loifir de mieux penfer 
„ àcequilsavoientàfeire. Selon cette refolution, nous donnâmes nos ordres 
„ pour ajourner les deux Chambres , & pour faire ceflTer toutes délibérations 
„ julqu'au rems marqué , à quoi les Seigneurs obéirent unanimement , fans 
„ aucune contradiction. Mais lorfque ce même ordre fut porté à la Chambre 
„ des Communes par leur Orateur , on y forma d'abord des oppofitions. Quoi- 
i, que rOrateur leur remontrât le pouvoir que nous avions d'ajourner aufli 
„ bien que de proroger &c de diffoudre le Parlement , & qu il leur en produilit 
„ divers préjugez , cela n'empêcha pas qu'on ne défobéïtavec un extrême mé- 
„ pris ànos ordres , &quelques-uns dirent qu'ilsavoient encorequelque choie 
„ à faire avant que des'ajourner. 

Le Roi inferoit ici un long récit de ce quife pajfa dans U Chambre , lorfqu'on re-^ 

tint l'Orateur ^ar^or ce dans fa Chaire y pendant qt^* on drejfoit la Remontrance. 

Ce récit efifort exagéré , étant copié mot à mot de l'accujation intentée contre^ 

Elliotp4r le Procureur Général. Mais il ne contient en fubjiance que ce qui a été 

dit ci-def^us fur cette matière. 

f» Pendant que le Duc de Buckingham a vécu , on a prétendu qu'il étoïc 
„ Tunique caufede tous les défordres & des mauvais fuccès des précédens Par- 
„ lemens. Se qu'il étoit néceflàired'abbattre cette muraille qui feule nous fé- 
,> paroit de notre Peuple. Mais depuis qu'il eft mort , on ne voit aucun chan- 
» gementdans ces efprits envenimez , qui ont pris à tâche de troubler la bonne 
,> harmonie entre nous & notre Peuple , & qui la troublent encore. Aujour- 
5> d'hui 3 fe couvrant du prétexte qu'il ne faut pas négliger l'intérêt public 3 ils 
„ fuggérent des craintes frivoles dont ils reconnoillènt dans leurs cœur la faut 
9> feté. Ils imaginent de nouveaux moyens pour aveugler notre Peuple , & pour 

l'empêcher de voir la vérité , ik l'étendue de notre affedion pour lui. Il eft 

donc manifefte que le Duc de Buckingham n'étoit pas le véritable but auquel 
,7 ils vifoient , mais qu'ils s'en fèrvoient feulement comme d un paflàge pour 
17 parvenir à l'exécution de quelques delTeins plus fecrets. Ces dclfeins font de^ 
» mettre nos affaires dans une condition dé (efpérée^ de renverfcr le pouvoir de 
» la Couroiine , de diffamer notre Gouvernement , pour faire en fbrteque tout 
n foit abîmé dans l'Anarchie &: dans la confudon. 

i> Nous n avons garde néanmoins, d'imputer tous ces défaftres à toute la 
M Chambre des Communes, fçachant bien qu'il y a des Membies religieux , 
J3 graves , &: n'ayant que de bons deiîeins. Mais la meilleure & la plus fîncére 

partie de cette Chambi-c a été entrainée par ces gens palTîonnez , qui fans 
»j confidérer à quoi leur devoir les engageoit , & prenant avantage des con- 

jonélures & de nosnécellitez > nous ont contraint de rompre cette Afïcmbléc, 
>^ Elleauroit pu être heureufe & glorieu(e pour nous , fi la conduite refpedtucu- 
» fc des Communes avoit répondu à l'afledtion avec laquelle nous l'avions con- 
» voquée & commencée. 

« Ainfi , nous avons déclaré les diverfes caufcs ^ui nous ont porté à dit 
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foudi-e ce Pai-lement. Tout le monde peur voir par-là , combien les Corn- « .CHAHi 
munes ont oublié les engagemens où elles écoient entrées , lorfqu'il fut quef- « ^ ^ ^ i/ 
tion de commencer cette Guerre , entreprife par leur confeil & par leurs per- « 
fuafions , fur leur promeflTe de nous rendre redoutable à nos Ennemis , & de « 
nous mettre en état d'acquérir l'eftime de nos Amis. On peu t encore voir par- « 
là ^ comment les Communes ont fçû (è prévaloir des nécelîitezoù nous avons c< 
cce engagez , pour vouloir extorquer de nous des conditions incompatibles ce 
avec la Monarchie. a 

Préièntement , afin que le Peuple puiflè fe convaincre , que les provoca- 
tions de ces Icélérats , dont nous réfervons la punition pour untemsconve- ce 
nable , n'ont produit aucune altération dans les bonnes intentions que nous « 
avons pour nos Sujets ^ nous proteftons que nous maintiendrons ia véiitable ce 
Religion , & laDodrine établie dans l'Eglife d'Angleterre , fansconniverà ce 
aucune tergiverfation en faveur du Papifiiie & duSchifme. Nous déclarons ce 
encore que nous maintiendrons nos Sujets dans leurs juftes Droits ôc Libev- ce 
tez , avec tant de confiance & de JuRice, qu'ils feront contraints d'avoiier,' ce 
que lous notre gracieux Gouvernement , &c fous non'eprotedion Royale , ils <c 
vivent plus heuieux qu'aucuns autres Sujets qu'il y ait dans le monde. Qiae ce 
néanmoins, perlonne nesavife d'abufèrdelalibertépour la tourner en li- ce 
cence, ni de donner de faufles interprétations à la Requête de droit pour en. « 
inférer une liberté contraire aux Loix y ni de rélifter 3 fous quelque couleur ce 
que ce fou , à une jufte &: néceflàire autorité. Car comme nous voulons ce 
maintenir nos Sujets dans leurs juftes Libertez , nous attendons aulTi qu'ils « 
fe foumettent avecrefped à nos Prérogatives Royales , & qu'ils nous obéïf- ce 
fent avec la même foumillion que leurs Ancêtres ont obéï aux plus grands de ce 
nos Prédécelleurs. ce 

M Pour ce qui regarde nos Miniftres, nous ne voulons point qu'ils fè laif. 
fent épouvanter par lesduretezquequelques-unsd'entr euxonteflbyées. Car ce 
comme nous ne leur commanderons rien qui foit in jufte ou déshonorable , ce 
mais qu'au contraire nous ne ferons ufage de nos Prérogatives que pour le bien ce 
de notre Peuple , nous attendons auffi qu'ils nous obéiront , ôc ils doivent 
aulïî s'afiurer que nous les protégerons. 

»3 Quant aux Marchands, nous voulons qu'ils fçachent que nous ferons 
nos eftorts pour entretenir &: pour augmenter le Commerce de ceux qui Ce ce 
compoiteront avec foumilTîon , &:avecre(pe£t, (ans les charger au-delà de ce 
ce qui eft convenable. Mais pour le droit decinqpour cent deftiné à la gar- 
de des Mers , à quoi nous nous reconnoiflbns obligez , & qui a été continué « 
fans interruption durant tant de Siècles , nous eftimons qu'il n'y a point de ce 
bon Sujet qui doive le refufèr , puifqu'il eft fi néceftàire pour le bien de tout « 
le Royaume. Que fi quelqu'un a l'audace de nous faire affront dans une cho- " 
fe firaifonnable , où nous ne demandons rien , nid une autre manière , que « 
ce qui a été demandépar nos Prédécellèurs ^ & en quoi ils ont; été obéis ; qu'il " 
nefe trompe point , mais qu'il s aflure que nous aouverons des moyens juf- " 
tes & honorables ^ pour foutenir notre Etat , &C pour conferver notre Souve- « 
raineté , avec l'autorité que Dieu nous a mi(e en main. " 

7, Après avoirainfi juftifié notre conduite, les perfonnes fages & difcretes 
jugeront aifémentquel cas elles doivent faire des bruits &:des craintes qu'on ^« 
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Char.,, répand malicieurement en tous lieux. Elles pourront , en exarrjinant leura 
^ ^ilill propres confciences par rapport à ^impartiale admiuiftrarion de la Jufticc, 
à la liberté dont chacun joiiit fans crainte &c lans oppofition , à la Paix & à 
3, la tranquillité que chacun pofîede fous fa vigne & fous Ton figuier : Elles 
„ pourront 5 dis-je> difcerner, fi le bonheur d'aucune Nation voifine peut 
„ cti-e mis en parallèle avec le leur. Si cela n'eft pas , qu'elles reconnoillènt 
>, donc la félicite dont elles jouilfent qu'elles en rendent grâces à Dieu qui 
» eft l'Auteur de tous les biens. . 
obfcrvation Cette Déclaration ou plutôt cette Apologie ne produifit pas l'effet que le 
furcctteDé. Roi en avoit attendu. Il étoittrop difficile que le Roi perfuadâtau Peuple> 
chiaùon. q^^^ne douzaine de Membres des Communes eulTent formé le projet de ren- 
verfer le Gouvernement , de faire tomber le Royaume dans l'Anarchie ^ d'u* 
furper le pouvoir Royal, fans qu'il parut qu'ils y eullènt le moindre intérêt, 
ni pour eux -mêmes ni pour autrui, ilauroitété encore plus étonnant^ 
qu'en fuppofànt le Roi comme un Prince jufte & afïedionnéà fan Peuple ^ 
tel qu'il vouloit qu'on le regardât, ces gens-là eullènc eu adezde crédit pour 
faire tomber la plusgrandepartie des Membres de leur Chambre dans leurs 
fentimens. D'unaurrecoté, le Roi fedéfendoit aflèz mal, dans fa Décla- 
ration , fur quelques Articles , comme fur celui des RéculanS;, fur celui à\x 
Tonnage &c Pondage^Sc en général fur lescaufes de la dilîolution du Parle- 
ment. Car en exagérant beaucoup la faute des Communes de n'avoir pas 
obéï fur le champ à l'Ajournement, non feulement il fuppofoit (on droit 
comme inconteftable ^quoiqu'il ne lefùtpas , mais même il nedifoit pas un 
mot de la caufe prochaine de cette défobéïllance. C'étoit le refus qu'a voit fait 
l'Orateur y par fon ordre exprès , de recueillir les voix , ce qui étoit une viola^ 
fion manifefte de la liberté de la Chambre. Les plaintes & les murmures 
continuèrent donc plus que jamais , nonobftant cette Apologie. On difoic 
publiquement , que ledeflèin du Roi écoit de détruire entièrement les Pri-- 
viléges du Parlement & les Libertez du Peuple ; & ce qui fut fait dans la fui- 
te contre les Membres emprifonnez , ainfi que je l'ai rapportéci-deflus , n'ai- 
da pas à détromper le Peuple. On ajoùtoit, que le Commerce étoit ruiné 
& la Religion en danger > Se que le Royaume alloit tomber dansl'efclavage 
fi un nouveau Parlement ne remédioit pas à ces maux. Le Roi ayant été in- 
formédeces bruits, fît publier une Proclamation dans laquelle il difoit^ 
Trociama- w Que , nonobftant fa dernière Déclaration quil avoit publiée pour fatis- 
défendre ^^^^^ Sujets, quelqucs perfbnnes malicieufes failôient courir des bruits 
dcpariw " fcandaleux & féditieux, infinuantque la Proteftation fcandaleufe& fédi- 
deiaCon-,, tieufc deChambredes Communes , faite tumultuai rement après l'a jour ne- 
d'un Far- ^^^^^ ^ ^^^^^ xxnTote de toute la Chambre ce qui étoit faux. Qu'il paroiflbic 
ment. » bien que la propofition de faire la Proteftarion étoit d'une dangercufe confé- 
w quence , par PimprelTîon que caufbit ce faux bruit ^ qui , par des craintes 
YoULf. " frivoles, troubloit les Marchands , ôc les empéchoit de continuer leur trafic, 
j. w Que,parcctteraifon j,SaMajeft^avoit jugé à propos d'en faire connoître 
» la vérité:» Ôc fa volonté fur ce fujet , fçavoir, que ceux quirépandoîent ces 
7> faux bruits feroientfe vêtement punis , &:que ceux qui continueroient leur 
>^ Commerce trouvcroient touçe (orte d'encouragement & de protedtion. Que 
^ SaMajeftcn'avoit pas dcircind^augnacmcr Icscharges j mai&de le contenter 
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des droits que le Roi fbn Perc avoit perçus , & dont Sa Majefté ne pouvoit c » a r 
ni vouloit difpenfer peifonne. Que, de plus, comme on faifoit coui'ir le « ^* 
bruit que le Parlement de voit être bien-tôt convoqué, S. M. déclaroit, qu'en- ""^^ 
core qu'il eût témoigné , par de fréquentes convocations , combien il aimoit « 
Tufage des Parlemens j néanmoins , l'abus qui en avoit été fait l'ayant , pour 
le préfènt éloigné de cette Méthode , il regarderoit comme des préfbmptueux « 
ceuxquiauroientl'audacede prefcrireuntems pour laConvocationd'un Par- 
lemcnt , puifqu'il n'y avoit que lui qui eût le pouvoir d'en a{Ièmbler,de les 
proroger , & de les dî(Tbudre. Qu'il auroit plus de penchant à ademblcr un 
Parlement , loifque fes Sujets auroient eu le tems de bien connoître les ac- " 
tions, que ceux qui avoient caufë les interruptions auroient été dûemenc " 
punis , & que ceux qui s'étoient laifle fëduire par de faux rapports, auroient 
mieux apprisce qui appartenoii àS. M. & à eux-mêmes. " 

Encetems-làpanit un Ecrit intitulé. Avis au Roi pour brider l'infolencâ des Ecrit publie 
Parlemens. Il eft très-probable , que fi cet Ecrit avoit été préfenté au Roi , il ^q""*^ 
n'auroit pas été rendu public. Aulïî dans la fuite , la Chambre Etoiléedéclara 
quec'étoit un Libelle féditieux. Il nelaiflè pourtant pas de faire voir, que 
bien de gens croyoicnt que le Roi prenoit des mefures pour fecolicr le joug ^' 
des Parlemens, puifqu'ilfuivoit manifeftement quelques-unes des Maximes 
proposes dans cet Earit. On ne voyoit même aucune apparence qu'il eût 
deflein decon voquer d'autres Parlemens , jufqu'àce qu'ileût trouvé le moyen 
d'en être plus maître qull nel'avoitétédesprécédens, ainfiqu'ilTavoitaflèz 
fait entendre dans fa dernière Proclamation. 

La Rochelle étant prife , le Roi ne jugea pas à propos de continuer plus Le Roi fait 
îong-tems , contre la France une Guerre qui ne pouvoit lui apporter aucun p^Jnce^^^ 
profit , ni lui fèrvir de prétexte pour demander de l'argent au Parlement , Ruihworrh» 
puifqu'il avoit réfolu de n'en plus aflèmbler. Comme la France , de fon cô- ^^^-^^^ F- 
té, n'avoitrienà lui demander, que par rapport aux Domeftiques de la Rei- 
ne, ce qui n étoit pas un motif fufîîfant pour continuer la Guerre , la Paix 
entre les deuxCouronnes fut bien-tôt conclue par la médiation de la Répu- 
bilque de Venife. Elle fut fignée le 14. d'Avril, environ un mois après la 
Difibtution du Parlemeiit. La France prenoit fi peu à cœur ce qui s'étoit 
parte touchant les Domeftiques de la Reine, quelle fe contenta de faire infé- 
rer cet ArticledansleTraitédePaix : Qjie les Articles de Mariage de la Rei^ 
fî^ d'Angleterre [croient confirmez. , & qu'a l'égard de [es Domeftiques , on propo^ 
feroit des expe'diens pour ajouter aux Articles de Mariage, ou pour en otcrce qui 
feroit jugé convenable. Cette Paix fut jurée au mois de Septembre fuivant. 

Le Roi s'étoit délivré du joug du Parlement , & il n'avoit pas intention de Remarque 
le reprendre. Mais , en même tems , il s'étoit privé des fecours d'argent que ,hc nc^dcs 
les Parlemens ont accoutumé d'accorder à leurs Rois, non feulement dans r i$ d'Ar- 
les affaires preflantes ou extraordinaires , mais même pour leur donner des gietcrte. 
marques d'affedion & de zele , lorfquele Peuple eft fatisfaitdu Gouverne- 
ment. On peut aflûrer qu'entre tous les Rois de l'Europe, il n y en a point qui 
^gale en richelTes , un Roi d'Angleterre qui fçait fe faire aimer de les Sujets. 
Non feulementfes revenus ordinaires font plus que fuffifans pour qu'il puilîc 
entretenir fa Cour avec fplendeur &c magnificence, s^ils font tant (oit peu 
bien ménagez : mais c'eft proprement le feul Souverain qui n'a jamais befoifi 
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Ch Ani E s faiie amas d'argent , pour les befoins extraordinaires qui peuvent arriver. 
1/2^, Il trouve y en tout tems , dans les bourfès de fes Sujets , &c par un don vo- 
lontaire tous les fecours qui lui font nécelfaires pour maintenir la gloire de 
fon Etat. Il n'yapoinr de Prince en Europe qui puille .comme celui-ci , s'aC- 
fiircr de ne manquer jamais d'argent. Mais que faut-il qu'il fafle pour s'ac* 
qucrir l'amour de fes Sujets? Ce font les chofes du monde les plus faciles, les 
plus juftes j) les plus convenables au bien de fon Royaume &: à fon propre in- 
térêt. C'eft en un mot , d'obferver lesLoix au(quelles lui-même ou les Prédé- 
cefleurs ont donné leur confentement , & qui ont écê jugées néceflàires pour 
le Roi &c pour le Peuple. Ce n'eft donc quel orgueil & l'avidité infatiable des 
Favoris & des Miniftres qui lui font perdre quelquefois les avantages qu'il 
peut naturellement cirer de la Conftitution du Gouvernement. Ces gens-là , 
ne pouvant fouffrir de fe voir bornez dans l'injufte ambition qu'ils ont de 
gouverner avec une autorité abfoluë, cherchent tous les moyen<r poffibles 
pour infpirerà leur Maître ledéfîrde fe mettre au-deflus des Loix, & de fe 
rendre femblable aux autres Potentats. C'eft-à-dire ^ qu'ils font tout ce qui 
cft en leur pouvoir pour changer le bonheur réel &c foiide du Roi , en vérita- 
ble mifere. Car , quand même un Roi d'Angleterre viendroit à bout de fe 
rendre abfolu:, il ne pourroit jamais par l'opprelTîon & par la violence, tirer 
de fon Peuple, ce qu'il en peut tirer volontairement , en fe foumettant aux 
Loix,& à la Conftitution du Gouvernement. Nous avons vu dans les deux 
derniers Règnes de Guillaume III. & d'Anne , & nous voyons tous les jours 
danscelui du Prince qui règne aujourdu'hui figlorieufement , des preuves fi 
inconteftables de ce que j'avance, que je crois inutile d'y rien ajouter. Je 
ferai feulement remarquer , que les Souverains d'Angleterre, qui ont été les 
plus fameux & les plus eftimez , comme Edouard I , Edouard III , Henri V y 
Henri VIII. & Elifabeth , ontconftammentfuivi la même Maxime , & s'en 
iontfibientrouvez, qiillsontrendu leurs Règnes heureux & florilTans. Au 
lieu que Jacques I, Charles I, Charles II. & Jacques II, qui ont fuivi des 
routes contraires j îè font rendus miférables , & n'ont rien fait ni pour leur 
gloire , ni pour celle de la Nation. 
Caufes du Charles I. de même que le Roi fon Pere , étoit fort entêté du pouvoir àtÇ- 
î^mTnTdû' PO"<î"^> & n'avoit pour Favoris & pour Miniftres , que des gens qui étoient 
Peuple. tlans les mêmes principes. Son Confeil Privé s'érigeoit peu à peu en Cour 
abfoluë qui ne fe croyoit pas obligée de s'alfujettir aux Loix. La Chambre 
Etoilée étoit une autre Cour la plus févere qui ait jamais été, & dont la ri- 
gueur s'exerçoit principalement contre ceux qui prétendoient contefter la 
Prérogative Royale. La Haute CommilTion fecondoit parfaitement le Con- 
feil&la Chambreétoilée,^ fousprétextedes'oppoferaux progrès du Schif. 
me , elle opprimoit , comme Puritains , ceux qui ne fe croyoient pas obligez 
de fe foumettre à un pouvoir abfolu. Enfin , les Juges du Royaume étant 
tous du ' ' ' ' ^ «... - . 

fîondel 

vouloit< ^ ^^^^ 

fordrcs ; mais le Roiétoit réfolu à n'en plus convoquer , les Maximes du Par- 
lement étantdiamétralementoppofécs aux fîennes. Il trouvoit que le Parle- 
ment avoit beaucoup ei«pieté fur la Prérogative Royale, fous les Règnes 

( pré* 




t 



D'ANGLETERRE. Liv. XIX. 3^5 

précédens ; & le Parlement , de Ton côté , ne pouvoit s'empêcher decraindre charies 
les confèquences des Maximes générales que le Roi s'efForçoit d'introduire i- 
dans le Gouvernement : d'autant plus , qu il voyoit clairement que ces con- ^ 
féquences n etoient pas une lîmple fpéculation^ mais qu'on les mettoit en 
pratique. Cette crainte Tengageoit à refufer au Roi des chofes que les pré- 
cedens Parlemens avoient gayement accordées à fes Prédéceflèurs ^ parce 
qu'ils n'en craignoient rien de femblable. Mais comme le Peuple en géné- 
ral étoit plus difpofé à felaidèr guider par le Parlement que par la Cour^ces 
contraftes fàifoient naître dans les efprits des Sujets , un mécontentement 
contre la Cour, dont le Roi n'éprouva que trop les funeftes effets dans la 
fuite. 

Par la difTolutîon du dernier Parlement , & par la réfolutlon que le Roi Diminution 
avoitprife de n'en plus alTembler , de quoi tout le monde étoit inftruit, il s'é- J^iJi^'i""'"' 
toit non feulement privé des fecours extraordinaires qu'il auroit pu attendre 
des Communes , mais il s etoit même porté un préjudice extrême par rap^ 
poit à fes finances. Les cinq Subfides que le Parlement lui avoit accordez 
ne produifoient pas , à beaucoup près , ce qu'il en avoit attendu. Comme la 
portion que chacun doit payer des Subfidés, eft réglée par des Commiffai- 
res de chaque Province , & par des AlfelTèurs tirez des Villes & des Villages, 
à proportion du bien de chaque Particulier ; chacun alleguoit ou fa pauvre- 
té, ou la décadence du Commerce, ou d'autres telles excu fes, pour faire di- 
minuer fa taxe. D'un autre côté les Commil^aires^S<: les Alfelfeurs n'étant pas 
portez pour la Cour , recevoient allez aifément ces excufes , & fe montroienc 
bien plus enclins à favorifèr leurs Compatriotes que le Roi. Cela produific 
une diminution confidérable delà valeur ordinaire des Subfides. De plus, 
le droit de Tonnage &c Pondage ne fe payoit prefque plus que par force. Il 
falloir continuellement ufèr de violence, faifir les Marchandifes, Omettre 
les Marchands en prifon ^ pour les obliger à payer un droit que la Chambre 
des Commune avoit déclaré illégitime. D'ailleurs , ils ufoient d'une infini- 
té d'artifices pour frauder ce droit , auquel ils fe croyoient injuftement (bu- 
mis. Pour remédier à ces inconvéniens , le Confeil fe vit obligé de donner Ordr^strès. 
des ordres très.rigoureux, jufqu'à autorifer les Officiers de la Doiiane à en- rigoureux 
crer dans les maifons , & à ouvrir par force les Magazins & les coffres , pour véc alV^" 
y chercher les Marchandifes dont on n'avoit pas payé le droit. Outre que ce- droits, 
la ne s'étoit pas pratiqué auparavant 5 il en naifïbit encore un autre inconvé- y^l'jj'^^'^^' 
nient. C'eflqiie , fous ce prétexte , ces Officiers ufoient de beaucoup de vé- ^ ' 
dations & de friponneries qui fàifoient encore plus crier le Peuple. En un 
mot , le Roi ne tiroir pas du Tonnage &c Pondage y la moitié de ce qu'il en 
avoit tiré avant fà broiiillerie avec le Parlement , & le Peuple étoit beaucoup 
plus mécontent qu*il ne l'avoit jamais été. Mais pour empêcher que ce mé- Autres pour 
contentement ne fe changeât enfin en rébellion , le Confeil donnades ordres Jf^"^*^' ^H^^^ 
foit féveres pour faire tenir la Milice du Royaume en bon état , la tenir hier ^ 
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armée , & e»i faire de fréquentes Revues. C'étoit par-là qu'on vouloit inti- ^^'^^n 
mider le Peuple Scie tenir en bride, pendant que, d'un autre côté, on l'a- 
mufoit par des ordres qu'on publioit:)d'exécuter à la rigueur les Loixcontre 
les Papiftes. Mais il falloit bien que ces ordres fufTènt mal exécutez , puifque 
les plaintes du Peuple fur ce fujet ne cefTerent jamais pendant tout ce Règne. 
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en AKiE 5 Cependant , comme le Roi avait befbin d'argent , & qu'il etoit aîfe de 
^* prévoir que Tes revenus ordinaires ne feroient pas fuffîfans pour fournir à Ces 
DivcK^Mo. dépenfes;, les Miniftresne trouvèrent pas de meilleur moyen, pourhauilcr les 
nopoies qui levenus , que d'aurorifer les Monopoles. C'ell-à-dire , qup le Roi , par (es 
f ar" e" t îu L^^^'^^ Patentes , formoit des Compagnies aufquelles feules il attribuoit le 
^ar^ent au ^^.^-^ vendre certaines Marchandifes ou Dénias , &c qui lui payoient un 
certain droit pour obtenir ces Privilèges. Cela ctoit direftement contraire 
au droit du Peuple , & faifoit tomber le Commerce : mais en ce tems-la , le 
bien du Peuple étoit ce à quoi la Cour penfoit le moins. Cet abus alla fi 
loin , qu'il n y avoitprefque point de Denrée , ou de Marchandife fur laquel- 
le il n'y eût un Monopole établi , &: dont la vente nefiit attribuée à quelque 
Compagnie ; jufque-là , qu'il s'en forma une pour acheter & pour reven- 
dre les guenilles, les vieux morceaux d'étoffe ou de linge des Particuliers. 
Je nefpécifierai point ici ces Monopoles , parce qu'outre qulls ne furent pas 
établis en un même tems, j'aurai peut-être occafion d'en parler dans la 
fuite. 

. Depuis que le Roi avoir entrepris de faire la Guen-e à la France , il ne (ç 
fouScTa P^i'^oit non plus de la Guerre contre l'Efpagne , que fi elle n'avoir jamais été 
Paix avec Commencée , quoique , dans tous les Difcours aux précédens Parlemens , dc 
rEfpagnc. Jans ^ous les Meflàges envoyez aux Communes, il eût tâché de faire com* 
prendre combien cetre Guerre étoit néceilaire pour le bien de toute l'Euro^ 
pe, & pourl'AngleteiTe en paiticulier. Il avoit folivent infinuéque l'An- 
gleterre & l'hlande couroient un fi grand ri{que d'être envahies par les Et 
pagnols , qu'on ne pouvoir trop fe hâter de remédier à un mal fi preflant. 
Cependant, les Efpagnols n'a voient fait , ni ne firent jamais aucune entre- 
prit , oui pût confirmer les frayeurs que le Roi vouloir infpirer à (on Parle- 
ment. Le Roi d'Efpagne , content de n'être point attaqué , fe teuoit en re- 
pos fans rien entreprendre contre T Angleterre, fçachant bien qu'il n'avoic 
rien à craindre de ce côté-là. Cependant , après que la Paix entre la France 
& l'Angleterre fut faite, il crut qu'il étoit à propos de finir la GueiTeavec 
l'Angleterre , à quoi il ne trouva aucune difficulté , Charles ne fe trouvant 
Conclufion nullement en état de la continuer. Ainfi la Paix enae les deux Couronnes , 
de la Paix, après quelques Négociations;, fut conclue au mois de Novembre 1 6 j o. 
ïnftruaions Le Pieftytérianifme gagnoit depuis quelque tems beaucoup de terrain en 
du aoi aux Angleterre , malgré les forres oppofitions des Evêques , & particulièrement 
contiens Laud Evêque de Londres, ennemi juré des Puritains. Ce Prélat laiifoit 
Presbyte- rarement échapper les occâfions de leur témoigner fa haine ^& ces occafions 
tiens. préfentoient alîèz fréquemment. Outre qu'il étoit le Confciller le plus 

intime du Roi , principalement pour les affaires Ecclélîaftiques , c'écoit lui 
qui dirigeoit , à peu près , la Haute Commiflion , depuis que T Archevêque 
Pushvvorth, ^eCantorbéri en avoit été exclus à l'occafion du Sermon dcSibthorp. H fit 
y^l.iip.30. donc en forte, pourprévenir l'accroiflement du Prefbytérianifme , que le 
Roi envoya certaines Inftruftions aux deux Archevêques , avec ordre de les 
communiquer aux Evêques de leurs Provinces pour les foire exécuter. Le 
principal but de ces Inftrudions étoit d'empêcher qu'aucun Miniftre Prefby- 
térien ne fe gliffât dans l'Eglife Aglicane , & de découvrir ceux qui obfer- 
voient avec trop de négligence les rites prefçrits par lesCanons. C'écoicLaud 

lui- 
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lui-même qui étoit l'Auteur de ces Inftrudtions , qui fe trouvoient confor- Charies 
mesà certaines coiiiîdéiations qu'il avoitprélentcesau Roi quelque tems au- ^^'^ 
paravant. Comme les Prefbytériens n'ignoroient pas d'où leur venoit le 
mal 3 ils en concevoient déplus contre ce Prélat > une haîne implacable 3 dont 
ils lui firent fentir les effets dans la fuice, quand ils en trouvèrent Tocca- 
fîon. 

Dans cette année , le Roi avoît eu la facisfaftion d'avoir un Fils dont la Naiflance 
Reine accoucha le 2 9 . de Mai ôc qui fut nommé Charles. cL^dc^FiU 

Guftave Adolphe , Roi de Suéde ^ avoit témoigné un grand défir de (e- aîné du Roi. 
courirl' Allemagne qui le trouvoit opprimée par l'Empereur: mais la Guerre Négociation 
qu'il avoit avec la Pologne Tempcchoit d'exécuter ce deflèin. Cela fut caulè ^e^sue (k?* 
que les Rois de France & d'Angleteri-e s'unirent enfemble pour procurer la Rushvvorth % 
Paix entrecesdeux Couronnes 5 à quoi ilsréuiïîrent enfin. Le bue du premier ^'o^'^^-F- 
étoit d*abbaiflèr la Maifon d'Autriche par cette diverlion ^ôc Charles efpéroit 
que , par lemoyen du Roi de Suéde , il pourroit faire recouvrer le Palatinat 
au Prince (on Beau-Frere. La Paix dont je viens déparier ne fut pas plûcot 
conclue , que le Roi de Suéde fie (es préparatifs pour encrer en Allemagne^ 
â la tête d'une puiflante Armée. Dans le même tems , il fit avec le Roi d'An- Le Roi lui 
gleterre des Conventions fecrettes , par lefquelles Charles s'engageoit à ^^"^"^{^^j^^ 
lui fournir fix mille hommes fous le nom du Marquis d'HamiltonEcoflbis^ ^^^'^ ç^^' 
comme lî ce Seigneur avoit levé ces Troupes à fcs propres frais. Ces fortes le comman- 
d'artifices ne trompent guéres pcrfonne : mais ils ne laifiènt pas de donner ^^"^^Jj^s^^ 
aux Princes qui s'en fervent , l'aflùrance de dire que cela fe fait contre leur d'Hamiltoa» 
confentement* Pour ne pas revenir à la même matière dans un autre lieu ^ 
je dirai ici , en deux mots , que Charles fut la duppe de Guftave. Qiiand ce- ' 
lui-ci 5 après diverlesvidloires obtenues fur leslmpéiîaux , fe trouva en état 
d'alTifteràfon tour le Roi de Bohême^ il voulut lui impolerdes conditions fi 
dures ^ que ce Prince ne put fe réfoudre à les accepter. Ainfi , Charles retira 
fes Troupes qui avoient bien fervi dans cette Guerre 3 & rappella le Chevalier 
Fane qu'il avoit tenu auprès du Roi de Suéde en qualité d'Ambafladeur. 
C'eft à quoi aboutit cette efpéce de Ligue , du détail de laquelle je crois qu'il 
eft inutile de parler 3 puifqu'elle ne produifit aucun changement dans les af- 
faires de ce Règne. 

Je reviens aux affaires Domeftiques. Les revenus ordinaires du Roi ne commiflfîo» 
fuffifant pas pour fes dépenfes , il fallut nécefTairement chercher des moyens ^^"J/^^^^J 
pour lui faire recouvrer de l'argent. Un de ces moyens fut d'attaquer ceux c.-ux qui 
qui avoient négligé de venir recevoir l'Ordre de Chevalerie 3 au Couronne- ^ 1^^'^"^^^ 
ment du Roi , quoiqu'ils cufTent été fbmmez. C'étoit une ancienne coûtu- l^^^^-^^ y^^l 
me, depuis la Conquête , que ceux qui avoient quinze livres fterling de dre de chc- 
rente en fonds de terre , étoicnt obligez de fervir le Roi dans fes G uerres , & ^Ï^J'itiiiet. 
queceuxqui n'éroient pas en état de fervir 3 compofbient avec le Roia qui^ PHshvvorth\ 
pour une certaine fomme , les déchargeoit de ce fervice. Pour cet effet 3 ceux î^^/. i^- 1- 7^ 
qui étoientaflèz riches pour avoir quinze livres de rente y dévoient êti^ faits 
Chevaliers , c'eft-à-dire ^étrc mis en état de fervir le Roi. Dans la fuite , on 
réduifit le nombi'ede ce ceux qui dévoient recevoir l'Ordre de Chevalefie, 
àceuxqui avoient vingt livres derente. Cequi n'étoit d abord qu'une fini- 
pie coutume fut change en Loi fous le Règne d'£douard IL & depuis ce 

tems^ 
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Charles fems-là , quelques-uns des Rois fuivans s'en prévalurent , ainfi qu'onle voit ' 
1630. en divers endroits de la Collection des Ades Publics de Rymer. Mais en 
général , quoique ce Statut n'eût pas été aboli il étoit néanmoins depuis 
foit long-tems hors d'ufage. Charles I. (e fondant fur ce que le Statut étoit 
encore en force , puifqu'il n'avoit pas été exprelTément révoqué , voulut le 
faire valoir à Ibn Couronnement , & prétendit ufer d'une grande condeC- 
cendance, en ne faifant fommer , pour venir recevoir l'ordre de Chevale- 
rie , que ceux qui avoient 40. livres fterling de rente annuelle , quoiqu'en 
ce tems-là quarante livres fuflent beaucoup moins que 20. Hvres du tems 
d'Edouard 1 1. Il fe trouva très- peu de gens qui vouluflènt obéir à ces fom- 
mations dont Tufage étoit entièrement oublié. Le Roi même laiflà padèr 
cette défobéïflànce fans y faire beaucoup d'attention, peut-être de peur de 
porter quelque préjudice aux demandes d'argent qu'il devoir faire au Par- 
lement. Mais après la diflolution du troifiéme Parlement , il ne fe crût pas 
obligé aux mêmes ménagcmens. Il établit donc des Commiflàires pour 
compofer avec les Défaillans , tant pour leur défobéïflànce à fes ordres , que 
pour être difpenfez de recevoir l'Ordre de Chevaliers. Les Inftruâiions don- 
nées aux Commiflàires portoient , qu'ils ne compofaflènt point avec les Dé- 
faillans pour moins que trois fois Ôc demi autant qu'ils étoient taxez pour 
le payement des Subfides. Une infinité de gens ayant été citez pourcefujet 
devant les Commiflàires , le Roi tira plus de cent-mille livres fl:erling des 
compofitions. Cela fut regardé dans la fuite comme une griéve oppreflion, 
' * & le Parlement révoqua le Statut qui y avoit donné lieu, 

dansïrcul- ^'^^ ^^j^ P^^'^^ ^^^^ extraordinaire que Laud Evêque de Londres avoit; 
te divin, pour TEglifo Anglicane. Cette Eglife , en fe réformant , avoit jugé à propos 
de conlerver certaines Cérémonies 5 non comme abfolument ncceflaires} 
mais plutôt comme inditFérentes , & dont par conféquent elle ne crut pas 
qu'il fut à propos dedépoiiiller le Culte public. Laud étoit non feulement 
krupuleufement attaché à ces fortes de Cérémonies ^ mais encore à tout ce 
qui pouvoit orner l'extérieur de la Religion , & paroiflbit plus enclin à en 
ajoûter quelques-unes , qu'à fupprimer aucune de celles qui choquoient le 
plus les Puritains. Il donna une marque de cette inclination, lorsqu'il con-^ 
îàcra l'Eglife de Sainte Catherine qui venoit d'être rebâde. En cette occalion, 
il pratiqua certaines chofes dont il auroit pu fe paflèr , comme trop appro- 
chantes de ce qui fe pratique dans l'Eglife Romaine dans de pareilles folen- 
nitez. Voici ce que c'eft. 
Manière de approchant de la porte de l'Eglife , plufîeurs perfonnes qui étoient pré^ 
coniacrer parées à le recevoir , dirent à haute voix , Ouvrez^-vous Portes éternelles y ou-^ 
r d'a^iliî ^''^^'^^^^ > ?our Uijfer entrer le Roi de gloire : & incontinent les portes furent 
niarcr le ouvertcs. L'Evêque étant entré , fe mit à genoux , & en étendant fes bras 
sa^cremcnt dit tout haut : Ce lïeu-ciejlfaint , cette place ejl [aime y au mm du F ère, du 
Puud. f'^i^ yà" du Saint Efprit. Enfuite, il ramafla plufîeurs foisdela pouflîerefur 
Jiushworth. le pavé , & la jetta autant de fois en Tair , en approchant de l'Autel ;> ou de la 
VoLii. p^y6. Table de la Communion. Quand il fut proche de la Table, il fit plufîeurs 
génuflexions ; après quoi , il fit une ProcefTion autour de l'Eglife , en chantant 
les Pfeaumes 100. & 1 9. La ProcefTion étant faite , il recita une Prière ; & 
enfuite, enhauflànt la voix > il dit. Nous consacrons cette Eglife y & nous la 
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feparons pourToi comme un Lieufaint^wi ne doit plus être profané par aucun ufa^ CHAttss 
ge commun. Enfuke s'étant approché de l'Autel , il lut diverfes imprécations • 
contre ceux qui proplianeroient cette Eglifc , & plulîeurs bénédictions pour ^ ^ * * 
•ceux qui avoient contribué à la rebâtir , & pour ceux qui lui donneroient les 
utenfiles néceflaites pour célébrer le Service divin. Après chaque impréca^ 
cion&: chaque bénédiction , il ordonnoitau Peuple dédire , Amen. Enfin , 
après le Sermon , il s'approcha de l'Autel pour confaaer le Sacrement de 
l'Euchariftie de la manière (uivante. Premièrement ,en approchant, il fit 
plufieurs génuflexions , &c s'étant mis à côté de la Table où étoient le pain & 
le vin couverts , il fe courba fept fois extrêmement bas ; & après avoir lu 
quelques Prières , il leva doucement le coin de la ferviette qui cquvroit le 
pain ; & après l'avoir vu , il lai(ra tomber le coin de la (erviette, &: ayant re- 
culé trois pas , il fe courba trois fois vers le pain. Enfuite , il fe rapprocha , 
découvrit le pain , & fe courba encore une fois. Il obferva la même chofeà 
l'égard du vin^qui étoit dans une coupecou verte. Enfin, il fe communia lui- 
même : après quoi , il diftribua le Sacrement à quelques-uns des piincipaux 
aflîftans. 

Si Laud avoic pris toutes ces diverfes Cérémonies , tant pour la confecra- 
tion de l'Egli(e 5 que pour l'adminiftration du Sacrement , d'un Rituel de 
l'EgHfe Anglicane, fait depuis la Réformation , il n'y auroit eu rien à dire. 
Mais quelques années après , la Chambre des Communes l'accufa formel- 
lement d'avoir exaâement fuivi le Pontifical Romain ^ qui mêmeavoit été 
trouvé dans fbn Cabinet. Il le nia par deux raifons qui paroifibient affez 
frivoles. La première , que le Pontifical Romain ordonne à l'Evêque qui 
confacre uneEglife^de jetteren l'air de la cendre, au lieu qu'il avoir jette 
de la poudre qui fe trouvoit fur le pavé. La féconde , qu'il avoir fuivi un 
Formulaire qui lui avoit été communiqué par l'Evêque Andrews. Mais 
comme la différence entre la poudre & la cendre n'eft pas fort confiderable, 
& que les Formulaires à' Andrews étoient femblables à celui du Pontifical 
RomainjCettedcfenfène futpasfoit approuvée. Quoiqu'il en fbit,on ne peut 
di(con venir qu'il n'y eût de l'affectation de fe fervir , en cette occafîon , tant 
pour confacrer l'Eglife, que pour confacrer le Sacrement de l'Euchariftie^ 
d'un Formulaire diiférent de celui de l'Eglile Anglicane , & d'en avoir choi- 
fî un fi approchant du Pontifical Romain. Cela donnoit beaucoup d'avan- 
tage à (es ennemis , qui en prenoient occafion de lui imputer qu'il vouloir 
introduire le Papifmc. Mais ilfe mettoit peu en peine de ce qu'on pouvoir 
dire contre lui : fa faveur étoit montée à un tel dégré , qu'il n'étoit pas au 
pouvoir de fès ennemis de lui faire de mal , &c qu'au contraire , il avoit de 
fréquences occafions de fe venger d'eux. Pendant qu'on crioit le plus con- J^^s d^ox- 
tre lui , trois Dofteurs en Théologie de l'Uni verficé d'Oxford , ayant prêché fordchaflez 
contre l'Arminianifine , furent chaflèz de l'Univerfité , & quelques autres P^^!'^'^^^^^^ 
qui avoient entrepris de les défendre, furent dépouillez de leurs Charges. tre^i'Armu' 
C'étoit fous prétexte de faire obferver la Proclamation du Roi , dont il a été nianifmc. 
parlé ci-devant , &: perfonne ne doutoitque Laud ne fut l'Auteur de ces vio- 
lences. 

Pendant ce tems-là, les Miniflres du Roi s'occupoient avecardeurà cher- Monopole^ 
cher les moyens d attirer de l'argent dans fes coffres , & tous les jours on leur 
Tome VIL Aaa préfentoic 
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CHAti£s pi-éfenroît de nouveaux projets dont ils choifilToient ceux qu'ils trouvoieiit 
\ à propos. Entre ces moyens , les Monopoles furent d'abord le plus en vo- 
' ^ gue, ainfi que je l'ai déjà dit. Au commencement de l'année 1 6 3 1 . le Roi, 
par fcs Lettres Patentes fous le grand Sceau , établit une Compagnie de fai- 
feurs de favons. On prétend que cette feule Patente lui valut plus de dix- 
mille livres ftcrling. Il en avoir déjà établi une autre pour faire des cartes à 
joiier , de laquelle le Roi achetoit les cartes à 1 8. Schellings la grolTe , & les 
faifoit revendre après les avoir fait marquer. Mais je ferois trop long fi je vou- 
lois marquer en particulier tous les Monopoles qui fe firent fous ce Règne par 
l'autorité du Roi. 

t «3 2 . Les Monopoles n'étoient pourtant pas le feul moyen qu'on employoit pour 
lion^^ouT^' amaflèr de l'argent. Onfçavoitbienen trouver d'autres. Pcudetems après, 
écfendtc la le Roi publia une Proclamation qui ordonnoit à tous lesSeigneurs, Gentils- 
léiidence hommes , Eccléliaftiques , & autres dont le fejour dans la Ville de Londres 
Lo^ndres.^"^ n'écoit pas abfolument néceflàire , d'en fortir dans quarante j ours ^ôc d'aller 
Rushvvorth, faire leur rélîdenc^^ns leurs Provinces & dans leurs Maifons. Cet ordre 
Vol. 1 1. pa^, paroiflToit fondé fur défir qu'avoit le Roi d'empêcher que la Nobleflè ne fe 
ruinât par un féjour inutile dans cette grande Ville , où elle étoit engagée à 
des dépenfes excelTives. Mais on s aperçut dans la fuite ^ que le Roiavoit 
eu un autre but , quand on vit citer devant la Chambre Etoilée , ceux qui 
avoient négligé d'obéïr à cette Proclamation , & qu'on les vit condamner à 
de groffes amendes au profit du Roi. Dans le même tems , le Roi établit 
des CommilTàires pour punir ceux qui ^contre les anciennesdéfenfcs, avoient 
aggrandi la Ville de Londres par de nouveaux bâtimens. De tout cela, le 
Roi tiroit des fommes aflfezconfidérables , les amendes à quoi les infracteurs 
étoient condamnez, étant toutes à fon profit. La Chambre Etoilée ufoit d une 
rigueur exceiTive dans ces fortes d'occalîons. 
la Ville de Environ ce même tems , la Ville de Londres fut condamnée à une amen- 
îi)^ndt^^^^^ de de quinze-cens marcs, parce que le Maire & les Aldermans avoient né- 
àunc^imen. gligéde faire dcs informations fur la mort d'un certain Lamb qui paflbit 
•»c. pour Magicien & dont le Duc de Buckingham s'étoit fcrvi ^ on ne fçait à 

VeT^Tpal ^"^^ ^^^S^- homme, âgé de quatre-vingts ans, avoit écé pourfuivi de 
J45. ' rue en rue , par la canaille , & étoit mort peu de jours après , ou de la fatigue 

qu'il avoit foufîerte , ou des coups qu'il avoit reçus. 
Efforts pour J'ai déjà dit , que le Prclbytérianifme , ou le Puritanifme , comme oni'ap- 
nunifme ^^^'^^^ ^'^^^ ' pS"oi^ ^^^^ les jours quelque terrain , malgré les efforts que 
«^''ob/cr'vr Roi Evêques , la Haute CommilTion , la Chambre Etoilée , les Cours 
^ons fur ce de Juftice , faifoient pour en arrêter le progrès. Comme ces efforts necoi> 
"î^^' fiftoient pas dans l'inftrudHon des Prefbytériens , mais uniquement dans l'ex- 
trême rigueur dont on ufoit envers eux, lorfque leur zélé leur faifoit com- 
mettre quelque faute, ils^en étoient d'autant plus aigris contre l'Eglife An- 
glicane , que , dans le même tems, ils voyoient qu'on laiffoit en repos les 
Arminiens & lesPapiftes, ou que fi on donnoit quelquefois des ordres con- 
tre ceux-ci, ces ordres n'étoient jamais exécutez, C'eft ce qui leur donnoit 
occafion de crier contre les Prélats , & de les accufer de vouloir introduire 
le Papifme & l'Arminianifme dans l'Eglife. Malheureufement . ilsattri- 
buoiciu à toute l'Eglife Anglicane ^ les violences qui ne dévoient êac impu- 
tées 
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tées qu*aux conjondures du tcms , & au caraftere particulier de certains CH/mt 
Evêques y qui , ayant du crédit à la Cour y fa fbient entendre au Roi , que ^^'^^ 
rien n'étoit plus contraire à l'autorité Royale , que le Gouvernement Prelby- ' 
térien dans l Eglifè. Tous ceux qui n'étoient pas aflèz fournis au Roi étoienc 
regardez comme Puritains , & fbuvent opprimez fous ce prétexte. Ainfi , par 
une politique pernicieufè j, on engageoit des gens afFedionncz à l'EglifeAn- 
glicane^mais ennemis du pouvoir ab{blu,à fe ranger,malgré qu'ils en eulTent, 
dans le parti des Puritains y afin de le fortifier , & de le mettre en état de 
s oppofcr aux deflcins de la Cour. Je fuis perfuadé , que , par cette condui- 
te, on donna au Puritanifmc beaucoup departifans qu'il n'auroit pas eu fans 
cela. Ce qui me le fait ainfi juger j, c'ell: que le Prelbytérianifme ne fit ja- 
mais tant de progrès que pendant les quinze premières années de ce Règne, 
quoiqu'il n'ait jamais été plus perfécuté. Au refte , ce n'eft pas à l'Eglife An- 
glicane qu'il faut attribuer cette conduite. On ne trouve dans (es Principes 
ni dans Ces Dogmes , rien qui ne (bit conforme à la Charité ^ ni qui jjutorifc 
la violence ; mais c'eft uniquement au caractère & aux dellèins des Prélats 
de Cour, aux Miniftres & aux Conlèillersdu Roi, qui fe propofoient de 
porter l'autorité Royale au plus haut dégré. Dans cette vue, ils croyoienc 
que rien n'étoitplus capable de leur procurer un heureux fuccès, que l'ab- 
baillèment , ou plutôt la ruïne entière des Puritains ; Se , par malheur , ils 
confidéroient comme tels tous ceux qui s oppofoient à leur deflèin j, félon la 
Maxime du Roi Jacques. Il arriva de-là , qu'en confondant ainfi les Puri- 
tains d'Etat , avec les Puritains de Religion , ils forcèrent pour ainfi dire, les 
premiers à fe ranger parmi les derniers. 

Lcdellèin qu'on avoir de ruiner le Prefby térianif 11e faifoit qu'on n'avoir 
aucune condcfcendance pour les fcrupules des confciences tendres , dans 
les chofes mêmes de peu d'importance , que les Réformateurs avoient laif- 
fées dans le Culte public , plutôt comme indifférentes que comme abfolu- 
mentnécelltiu-es. On atfedoit au contraire , non feulement de ne rien omet- 
tre de ce qui choquoit le plus les Prelbytériens , mais même de le faire re^ 
garder comme nécellàire, & d ajouter encore de nouvelles chofes capables 
de faire la brèche plus grande, &:de porter des obftacles invincibles à la réu- 
nion. C'eftce dont on aura occafion de fe convaincs dans la fuite. Mais 
avant que de quitter cette matière , je ne puis m'empêcher de rapporter un 
fait qui prouve clairement ce que je viens d'avancer. 

Il y avoir dans la Ville deSalifbury une Eglife Collégiale nommée J'^^^'J^f^^^ 
Edmond , qui , avec toutes les autres de la même efpece , avoir été conhfquée //g^'alk 
au K oi fous le Règne de Henri VIII. La Couronne étoit demeurée en pot bury. 
felTion de cette Eglife &c du Cimetière qui y étoit joint , jufqu au tems de ^^^//J^J 
Jacques I. qui la vendit à un Particulier , &c celui-cià un autre , de lorte ,53. 
qu'elle paai fuccelfivement en plufieurs mains, jufqu'à cequ'enfin , le der- 
nier propriétaire la vendit aux Habitans de la ParoilTe d^ Samt Edmond, 
qui la firent rebâtir , & y établirent des Miniftres pour la delfervu-. Les vi- 
tres de cette Eglife, qui s'étoient confervées jufqu'alors , étoient peintes (eloa 
l'ancien ufage , &c contenoient , entr autres chofes , THiftoire de la Création,, 
dans laquelle le Peintre avoir repréfenté Dieu le Pere ious la forme d'un 
Vieillard, travaillant à créer le Monde, pendant les lix premiers jours , & 
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Cha ries repiéfenté aflis dans le feptiéine pour maïquer le jour du repos. Ce Peîiî- 
I- tre ignorant avoit commis diverfes fautes dans fa peinture , ayant donné à 
un jour l'ouvrage qui convenoit à un autre , & voulant repréfenter la créa- 
tion du Soleil &: de la Lune , il avoit mis un compas dans la main de Die» 
pour les mefurer. Un Gentilhomme de Salifbury nommé SImfield y Recor- 
der de la Ville, & Membre de la Paroiflè de Saint Edmond y ayant fait aC- 
femblerdans la Sacriftie ceux qui étoient prépofez au Gouvernement de 
cette Eglife , leur repréfenta , que ces peintures caufoient du fcandale , & 
qu'elles étoient capables de porter le Peuple h la Superftition. Que le Pein* 
sre avoit commis diverfes fautes , &c que d'ailleurs , la reprélentation de 
Dieu le Pere fous la forme d'un Vieillard j, choquoit les yeux des bonsChré* 
tiens* Sur ces repréfentations l' Aflèmblée trouva qu'il étoit à proposd'ôter 
ces vitres , & d'en mettre d'autres fans peintiu^ , à Icurplace Le Recorder* 
muni de cet ordre y fit venir un vitrier dans l'Eglife ^ 6c en lui montrant avec 
on bâton les vitres qui dévoient être changées ^ il encalfa quelq^ues car- 
reaux y comme fe fouciant peu de les conferver. 

Sur cet attentat 5 le Procureur Général du Roi préfenta contre Sherjielây 
à la Chambre Etoilée , une accufation portant , que contre les Canons quL 
défendent à toutes (brtesde perfbnnes défaire aucuns cliangemens dans les 
Eglifes y fbit à la fabrique , foit aux ornemens y (ànsLiceiice fpéciale de l'Eve- 
que duDiocéle \ Sherfietdy étantmal atFedkionné au- Gouvernement de l'E- 
glife par des Evêques y s'étoit ligiié avec d'autresperibnnesxiij même carac- 
tere, & avoit entrepris, fur une (rniple réfolution du f^efiry (i) ydc au mé- 
pris du Roi Se de l'Evêque Diocézain , d'oter Si de caflfèr les vitres de tEgli-^ 
fè de Saint Edmond y qui contenoient d^excellentes peintures de la Création,, 
feites depuis plufieurs Siècles , Se qui fervoient d'un grand ornement à ladite 
Eglife. Qu'il avoit commis cet attentat , contre les ordres de Ibn Evêque>, 
qui y parune Lettre y lui avoit enjoint de fe délifter de ce deflèin.. Que, par 
cet exemple 5 diverfes perlônnes méchantes , fchîfmatiques, mal difpolées 
pour le Gouvernement del'Eglife Anglicane &envers Sa Majcfté pourroienr 
être induites àcommettrelesmêmes excès. 

Sherfield répondit, que l'Eglife de Saint Edmond étoit un Fief laïque , de-- 
puis qu'elle avoit été coi:ifi(qu€e au profit de k Couronne , & que , par cette 
raifon, elle étoit exempte de la juriidiâionde l'Evêque > félon les Loix. Que 
par conféquent , ceux qui l*avoient aclietée avoient le droit d'en changer ks 
yitres,comme ils y avoient fait d'autres €haiigemens,da«s k Clocher, dans 
les Murailles , dans la Chaire , êcen d'autres ehofes , (ans que l'Evêque s'en 
fut plaint. Qu'au fbnd, il n'avoitfait que quelques trous à quelques-uns 
des carreaux pour montrer au vitrier ce qui devoir être changé , ôc que 
t'Hiftoire de la Création demeuroit eix:ore toute entière. Que bien loin que 
ce fut un excellent ouvrage , il n'âvoit pascoùtc quarame Schellings lorixju'il' 
£ut fait. Enfuite , il fit voir les fautes grolTîeros du Peintre , & prouva par 
des Ades de Parlement faits fous Edouard V L & Elifabeth , que les Peintu»- 
res dévoient être ôtées des Eglifes. Enfin , il nia d'être mal difpofé pour le 
Couvcmement de l'Eglife par des Evêques y ou d'avoir agi par mépris pour^ 
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le Roi , & d'avoir jamais reçu aucune Lettre de l'Evêque de Sali/buiy fur ce Charles 
fujet. Sur cela y l'Evêque de Londres dit > qu'il ne prétendoit pas juftitier les 103^^ 
erreurs du Peintre y mais feulement faire remarquer à la Cour , que ce qui 
pouvoir avoir donné lieu au Peintre de repréfencer Dieu le Pere comme uii 
Vieillard y étoit , que Dieu étoit appelle dans lEcriture V Ancien des jours. 
Mais que Sherfield eioit bâen plus coupable que le Peintre , d'avoir ofé entre- 
prendre une réformacion fans autorité. Enlin , Sherfield fut condamné à 
une amende de cinq-cens livres (lerling , contre l'avis de pluiîeurs des Juges, 
qui vouloient qu'elle fiit de mille livres , &c à faire réparation à l'Evêque eu 
préfènce de celles perfonnesque le Prélat voudroit nommer. J'ai cru devoir 
rapporter cet exemple . pour faire voir de quelle manière on travailloit à la 
ruine du Prelby térianilme. Il ell aifé de comprendre 3 que de telles rigueurs 
ne pouvoient que produire de très-mauvais etfecs^parmile Peuple, &c l éloi- 
gner de l'Eglile Anglicane au lieu ae la lui faire aimer. 

Dans la Relation que j'ai donnée du croilîéme Parlement tenu jfbus ce ^^^^5*- 
Règne , j'ai eu quelquefois occafion de parler du Chevalier ThomasWent- 
Worthy Député du Comté d'Yorck. Ce Chevalier donna plufieurs fois dans went. 
la Chambre des Communes, des marques de fon zélé pour maintenir les ^^"^ 
Libertez du Peuple , & les Privilèges du Parlement. Pai--là , il fe rendit re- 
doutable à la Cour , quoiqu'il fe gardât biai de tomber dans aucun excès, 
à 1 égard du Roi & de lès JVliiiifkres» Au contraire , il adoucilïbdt toujours 
fes opinions par quelques expreffions honorable%& relpedueufes pour le 
Roi : mais cela n'empêchoit pas qu'il ne fut prefque toujours oppofé aux pré*, 
tentions de la Cour. Comme c'étoit ua des plus grands génies qu'il y eût 
alors en Angleterre , le Roi s'appcrçut bieii-tot qu'il pourroit tira* de grands 
avantages de les lumières & de la capacité , s'il pouvoit l'attirer à fon parti. 
Il y travailla donc 5 après, ou peut-être avant la dillolution du Parlement, 
& il y réiiilit li bien , que Wentworth devint tout d'un coup un des plus 
^lez panifans de la puillànce Royale ^ ou plutôt du pouvoir defpotique 
que le Roi vouloir établir. Cela fut caufe que le Roi ne crut pas pouvoir H 1^ ^ait 
confiera aucun autre plus propre que lui ^ la IVélidenceduConfeil du Nord, co^"ictt 
Comme c'eft ici un des plus grands Grieft dont les Angloisfefoient plaints d'Yorck! 
contre Charles L & une des occalîons les plus marquées où ce Ptince ait fait 
connoître le dellèiji qu'il avoit d'établir un pouvoir illimité^ il eft néceflàir 
re de faire voir en peu de mots , ce que c'étoit que ce Confeil du Nord , & 
l'ufage que le Roi en vouloir faire pour foùmettie fes Sujets à un pouvoir 
defpotique. 

Les petits Monafteres ayant été iupprimez dans la vingt-feptiéme année ^«mafqiw 
du R^ne de Henri VliL j, il y eut dans le Nord , deux ou uois années de J^a du^''"" 
fuite 5 divers fouievemenstouscaufezparlafuppreflîon deces Monafteres. Nord , oib 
Cependant, comme Henri VllL n'avoir pas delîèin d'eiidemeurer-là,,& 
qu'il vouloir aulfi fair e fupprimer tout le refte des Monafteres , il crut qu'il 
croit à propos de prendre quelques précautions pour empêcher de fembla- 
bles révoltes, en ce Païs-là. Pour cet effet , il établit à Yorck une Cour de 
Juflice, fous le prétexte Ipécieux de loulaga- l^s Sujets pauvres qui n'avoienc 
pas le moyen d'aller plaider dans les Cours de Weftminfter. Mais fon vérir- 
table but étoit ^ que cette Cour eut l'œil fur les démarches des Seigneurs &: 
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CHARiEs Gentilshommes du Nord qui croient fufpefts , pour les punir fur le champ 
^' en cas qu'on s'apperçût qu'ils travailloîent à exciter de nouveaux (buléve- 
mens. Il adrclîà donc une Commiffion à l'Evêque de LandafF comme Préfi- 
dent, &c à quelques autres comme Confeillers y en vertu de laquelle fut éta- 
bli ce nouveau Confèil du Nord ^ autrement appelle la Cour d'Torck^ Cette 
Cour avoit fous (a jurifdidtion les Provinces dTorck y de Northumberland, 
de Weftmorland , de Cumberland , l'Evêché de Durham j, Kington fur Hull, 
& Newcaftle fur la Thyne. La CommilTîon du Roi étoit de la nature de 
celle qu'on appelle en Angleterre d'OyerSc terminer. On y avoit feulement 
ajouté une claufe par laquelle le Roi donnoit pouvoir à ceConfèil ^ déjuger 
toutes fortes de caufo réelles & perfonnclles 3 dans les cas où quelqu'une 
des Parties , à caufe de fa pauvreté, ne pouvoit pourfuivre (es droits félon 
les Loix du Royaume. Ce pouvoir , quoique contraire aux Loix , neprodui- 
fit aucun mauvais effet , ni aucune plainte , ioix. que la nouvelle Cour ne ju- 
geât pas à propos de s'en prévaloir , ou qu'elle n'en fit ufage que pour le 
bien du pauvre Peuple. 

Le Roi Jacques 1 5 dans la première année de (on Règne , adreflà une pa- 
reille Commilfion au Lord Sheffield Pré(îdent de la Cour d' Yorck 3 mais avec 
cette différence , que (on pouvoir étoit relatif à certaines Inftrudtions que 
le Roi devoit lui envoyer. On ne fçait {)oint fî ces Infliudions fiirent en- 
voyées : mais il eft manifefte , qu'en failant dépendre le pouvoir de cette 
Cour des Inftruétions du Roi, ledeflèin étoit que^ dans les Jugemens, elle 
prît moins pour régie les Loix du Royaume , que les ordres particuliers de 
Sa Majefté. En effet , le même Roi , dans laleptiéme année de ion Regne^ 
domia au même Prélîdent une nouvelle Commillîon dans laquelle étoienc 
omifes ces deux claufes qui étoient dans les premières , de faire des Informa-^ 
tions per Sacrdmentum bonorum & legaiium hominuniy & de juger les cauies 
fecundum legesAngliA. Ainfi le pouvoir de cetteCour étoit borné aux Inftruc- 
tions particulières qui lui furent envoyées:) & qui font les premières dont on 
aîtconnoiffance. 

Depuis ce tems4à , toutes les fois que la Commiffion étoit renouvellée > 
ce qui arrivoità tous les changemens de Prélîdent , ou de quelqu'un des 
Confeillers j> le Roi envoyoit de nouvelles Inflrudtionsquitendoient à xtn^ 
<ire la Cour d'Yorck indépendante , non feulement des Cours de Weft* 
minfter qui font les Cours de tout le Royaume , mais même de toutes fortes 
de Loix. Charles I. renouvella cette Commillîon en faveur duLord Went- 
worth 5 & lui donna un pouvoir plus ample que n'avoit eu aucun de fès 
Prédéteflèurs. En 1631. il y ajouta uneclaufequi lui donnoit pouvoird'ac- 
corder j) de féqueftrèr 3 d'établir les poilèlfions des Particuliers de (à Jurit 
didtion , félon les Inllrudions qui lui étoient envoyées. Mais qu'elles étoient 
ces Inflrudions ? Dans le Parlement de l'année 1 640. Monlîeur Hyde alors 
Membre des Communes , &: qui fut enfuite Comte de Clarendon , ayant 
été envoyé par faChambreà la ChambreHaute, au fu jetde la Cour d'Yorck, 
dit aux Seigneurs , que dans les Inflrudions des années 1 63 1. & 1 63 7. con- 
tenant cinquante-huit Articles , il y en avoit à peine une feule qui ne fût 
contre les Loix , ou qui n'allât au-delà des Loix. Il prit occafîon de-là de 
demander qu'avoit donc fait le Peuple du Nord > pour mériter d'être dé- 
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pouillé de tous ces Privilèges , & d'être gouverné à la difcrétion de la Cour char 
dTorck ? Et même , quoique cecce Cour pût juger félon fa difcrétion , par i • 
les Inftrudions du Roi , fon pouvoir étoit néanmoins borné à ne pouvoir 
ordonner des amendes ou autres punitions , moindres quecellesqui écoient 
ordonnées par les Loix. Cette Cour fut fupprimée dans la fuite par le même 
Parlement de l'année 1 640. 

Le Roi , ayant gouverné trois ou quatre ans fans Parlement , fe trou voit ' ^ ^ ^ 
fort à fon aife. Sa volonté commençoit peu-à-peu , à paflèr pour Loi ; il n'y RoiTn^^^^ 
avoit plus de Chambre des Communes qui ofât fe plaindre publiquement, Ecoflc. 
& il ne voyoit autour de lui , que des gens toujours prêts à l'encenfer , &c à 
Tentrctenir dans Ces principes toucliant le Gouvernement. D'un autre côté, 
il le trouvoit délivré des foins & de la dépenfe d'une Guerre qui lui avoit 
caufë beaucoup d'embarras, & qui lavoit rendu trop dépendant du Parle- 
ment, Enfin, quoiqu'il n'ignorât pas qu'en général le Peuple étoit mécon- 
tenté) il ne voyoit aucune apparence de révolte , la difpofirion des Grands 
du Royaume j, &c celle des Princes voifins , ne pouvant donner aucune elpé- 
rance à ceux qui voudroient entreprendre de troubler l'Etat. Ses affaires le 
trouvant dans cette fîtuation , il crut ne pouvoir prendre un tems plus pro- 
pre pour faire un voyage en Ecofle , ou trois affaires importantes l'appel- 
loient. Premièrement , il vouloit s'y faire couronner. En fécond lieu , il voii- 
loit y tenir un Parlement pour en tirer quelque argent. Troilîémement,fon 
dellèin étoit de prendre en cePaïs-là quelques mefures pour l'exécution du 
projet formé depuis long-tems , de réduire l'Eglife d'EcolIè à une parfaite 
conformité avec l'Eglife Anglicane ^ & de ruiner entièrement le Pre/byté- 
rianifine. Ce fut dans cette viië , qu'il prit avec lui L^ï^^^Evêque de Londres, 
& qu'étant arrivé en Ecoffe , il le ht Confeiller Privé de ce Royaume. Il par- 
lit donc de Londres au mois de Mai de l'année 1635. ôc s étant rendu à 
Edimbourg , il y fut couronné avec les folemnitez ordinaires. Enfuite, il 11 s'y fait 
tint un Parlement qui lui accorda le plus grand Sublîde qui eût jamais été couronner, 
accordé à aucun Roi d'Ecofle avant lui. Le troifiéme point qui regarde la i/y {lent 
Religion, demande quelque explication. Mais comme j'ai delîein d'en par;- un Parie- 
1er plus amplement dans la fuite , je ne dirai ici que ce qui eft abfolument 
néceiîaire pour faire entendre quel étoit le but du Roi à cet égard. ■^"*"* 

Le Réformation fut établie en Ecoffe fous le Règne de Marie Mere de Remarque 
Jacques I. fur le plan des Eglifes de Genève & de Suiffe. La Himrchie fut Tv^JTj^ 
entièrement luppriiTiee , &• le Gouvernement de 1 Egliie tut mis entre les établie ea 
mains des Prefbytéres & des Synodes Nationaux, qu'on appelloit en Ecofle ^^^^^e- 
Affemhlées Générales. Avec tout cela, on ne lailla pas de laifler fubfifter les 
Evêques, quoique dépouillez de toute forte de >urifdi6lion Eccléfiaftique. 
Ils confèrverent feulement , leurs revenus , leurs Terres , leurs mailbns , le 
droit d affifter au Parlement, & généralement tous les avantages temporels 
qui étoient attachez à la Dignité Epifcopale, Depuis le commencement de 
Ja Réformation, c'eft-à dire, depuis l'année i céi. jufque vers la findufei- 
•ziéme Siècle , l'état des Evêques Ibuffrit diverles révolutions , dont je ne di- 
jrai rien ici , parce j'ai deflein d'en parler ailleurs. Il fuffit de dire pour le ^i^es^^réu ^' 
préfènt , que Jacques I. étant devenu Roi d'Angleterre , trouva le moyen biit 1 Epif. 
de gagner le Parlement d'Ecoflè^ de f^ire rétablir l'Epifcopat dans fon pre- ^opat eu 
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Charies mierluftre, & de donner aux Evêqucs leur ancienne jurifdiârionrurrEg^^^^^ 
C'étoit là , le premier degré pour amener TEglife d'Ecolle , au point où il la 
' fouhaitoic', c^eft-à-dire , à une parfaite conformité avec Ptgiiie Anglicane. 
Mais la longue négociation du Mariage du Prince fon Fils avec l'In tante d'El- 
pagne, &les affeires de Bohême & du Palatinat , l^empêcherent d^exécuter 
entièrement fon Projet. Charles I. n'eût pas cet ouvrage moins à cœur que 
ie Roi fon Pere. Mais comme au commencement de fon Règne , il fe trouva 
engagé dans une Guerre avec l'Efpagne , & enfuite avec la France , &: que 
d^ailleurs , fes brouilleries avec les Parlemens ne lui laifloient gueres le tcms 
de penfer à d'autres affaires , il ne put travailler férieufement à celle-ci , qu a- 
Aacj toa- près que les autres furent terminées. Dans le Parlement qu'il tint à Edim- 
chant la Re- ^^^^^ Pannée 1 6 î 5 . parmi pluficurs Ades , qui furent préfeiitez a cette 
S dans ce Affemblee pour y palTer en Loi , il y en eut deux , fçavoir- le troiheme & le 
Parlement, quatrième , dont le premier ètoit intitulé : Ade concernant la Prérogative du 
?r/^77i' > ^ rétemens des Ecclefiaftiques ; Le fécond A^e pour confirmer les 
lîz.&fuiv] Actes faits cldevant concernant la Religion. Ce fut à ces deux Adtes leule- 
ment que le Roi trouva quelque oppofition , à cau(è des conféquences que 
quelques-uns craignoient qu'on n'en voulut tirer dans la fuite. Le premier 
de ces Ades n'étoit proprement qu'une confirmation d'un Ade (emblabie 
pafle fous le Règne du Roi Jacques VL qui donnoit pouvoir au Roi d'or- 
donner les vêtemens des Eccléfiaftiques , comme il le trouveroit à propos. 
Or comme depuis ce tems-là , le delfein de changer la Difcipline de l'Eglife 
d'Ecoflès etoitde plus en plus manifefté , quelques-uns des Membres de ce 
Parlement craignirent que le Roi ne voulût fefervir de cet A6te pour intro- 
duire le furplus. Et en effet , quelqu'un lui ayant demandé fi c étoit là fou 
intention , il ne voulut rien répondre : mais tirant un papier de fa poche , il 
dit, Mefjîeursyfai telles noms de vous tous &jefçaurai aujourd'hui qui font 
ceux qui font difpofez. a me rendre fervice , & ceux qui ne le font pas. Malgré tout 
cela 3 une trentainede Seigneurs , Barons , ou Bourgeois , déclarèrent , qu'ils 
vouloient bien donner leur confentement à PAde pourvu qu'on en otat la 
claufe qui regardoit les vêtemens des Eccléfiaftiques. 
Le fécond A£te dont j'ai parlé étoit conçu en ces termes : 
» Notre Souverain Seigneur le Roi , de l'avis &: du confentement des 
„ Etats 5 ratifie & approuve tous les Ades & Statuts , (àits ci-devant concernant 
„ les Libertez & Franchifèsde la vraye Eglife de Dieu , & de la Religion pro- 
„ feflee prefentement dans ce Royaume , & ordonne que ces A6tes auront la 
„ même vertu que s'ils étoienttranfcrits&: inférez dans celui-ci. 
oppofitions J'aidéja dit, que fous le Règne de Jacques VI , &: principalement depuis que 
à CCS A^cs. ce Prince fut devenu Roi d'Angleterre , il s etoit fait diverfes innovations 
dansTEglifè d'Ecoflè , particulièrement par rapport à la jurifdidion Epifco- 
palequi avoit été rétablie. Tout l'artifice de cet Afte confiftoit donc dans 
ces mots, la Religionpréfentementprofeffée : car par-là , l'Aéteconfirmoit tou- 
tes les innovations qui s'étoient faites dans la DifcipUne de l'Eglife d'Ecode , 
à quoi les oppofans ne vouloient point confentir. Ils vouloient bien ratifier 
les Aéles faits en faveur de la Religion , telle qu'elle étoit établie , par un 
A£le pallè dans la VI. année de Jacques VI , lorfque les Evêques n'avoient 
aucun pouvoir ni jurifdidion : mais ils ne vouloient point admettre ces 
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n\otSyprefemmentprofeJfee. Pendant ces conteftations, le Roidit avec quel- Charie» 
que émotion , My lords , je ne veux point qu'onfaffe des difiinctions y mais je vous ^ ^ 
commande de dire fimplement oiii ou non. Sur quoi les oppofans dirent Non. 
Cependant les deux Ades ne laiflèrent pas de palier à la pluralité des voix. 
Quelques-unsprétendirent dans la fuite , qu'en recueillant les voix , on avoir 
ufe de quelque fupercherie. Quoi qu'il en foit , la chaleur que le Roi té- 
moigna pour faire paflèr ces deux Ades > fit comprendre au Peupled'Ecoflè , 
que le projet de faire de plus grandes innovations dans l'Eglife lubfiftoit en- 
core, & que ces deux Adesétoient une efpéce de Préparatif pour parvenir à 
l'exécution- D'un autre côté, lesoppo(îtionsque le Roi rencontra, lui firent 
connoître qu'il n'étoit pas encore tems d'agir ouvertement , & qu'il étoit né- 
cellàire de prendre encore d'autres précautions pour faciliter le fuccès de fes 
deflèins. 

Si l'on tâchoit en Ecoflèd'achever d'y ruiner le Prelbytérianifi-ne , par des ^ ^l^J^^'^ 
voyes indiredes , on ne fe croyoit pas obligé d'agir en Angleterre avec les petftcutcz 
mêmes ménagemens. Au contraire, on faifoit tous les efforts polïîbles pour «1 Angie- 
le ruiner de fond en comble , en perfécutant les Puritains pour lefquels on 
n'avoit pas la moindre condefcendance. La Cour , & les Evêques avoienc 
pour Maxime , qu'il ne falloir pas fè délifter en leur faveur d'un feul iota de 
ce qui étoit pratiqué dans l'Eglife Anglicane , de peur qu'ils ne dcvinlfent 
trop puillàns , &: q^ue la complaifance qu'on auroit pour eux ne devînt pré- 
judiciable à l'Egliie. Mais il y avoir une raifon encore plus forte. C'étoit la 
haine implacable, que le Roi ^ fesMiniftres, &fur tout les Evêques de Lon- 
dres & de Winchefter avoient conçue contr'eux , & qui leur faifoit recher- 
cher avec ardeur les occalions de les opprimer. Il leur étoit aife de trouver ces 
occafîons. Ils n'avoient qu'à preder lobfervation des Canons fans difpenièr 
d'aucun Article , pour faire tomber ks Préfbytériens dans des contraven- 
tions qui les expofbient à la rigueur des Loix Eccléfîaftiques & Civiles. Mais 
comme les Evêques ne pouvoient pas être par tout , & qu'ils avoient befbin 
degensquilesinformaflent decequi (epaflbit, l'Evêque de Winchefter s'a- Serment or- 
vifa , dans une Vifitede foiiDioccfe, d obliger par Serment les Marguilliers f Evêque^dc 
& autres Officiers de l'Eglife , à faire l'office de Délateurs , afin que perfonne winchef- 
ne pût échapper à cette recherche. Voici le Serment. ^ ^ 

Pous jurez, . que fans affection ^ faveur , haine , efperance de récompense ou de v7l ^il^a^ 
profit j) fans craindre d'exciter contre vous les chagrins ou la malice de qui que ce is^. 
foit y vous prefenterez, les perfonnes de votre Paroijfequt ont commis quelque offen* 
fe y quelque faute y quelque crime ^ ou qui ont omis quelque partie du devoir qui le wt 
ejl prefcrit ^ en quoi vous vous comporterez, droitement , félon la vérité , & fam 
pialice y ayant toujours Dieu devant les yeux : enne pref entant perfonne contre U 
vérité y & en n'épargnant perfonne par affeàion y ou en taifant ce qui efl vrai y 
mais que vous agirez, avec un z,éle ardent pour maintenir la vérité & pour détruira 
le vice. 

A ce Serment étoient jointes certaines Inftrudtions félon lefquelles ils de- inftruftioai 
voient fè régler. ^ du mêmèA 

' li », Par rapport à l'Eglife , ils dévoient informer TEvêque,, s'il y avoir ^^^^1^^' 
dans chaque Eglife un Livre de Conftitutions ou Canons , un Regître en par- ^< 
chemin, un Livre de Prières Communes, un Livre d-'Homelies^ &ç. Si b " 
Tome FIL Pbb .,Tîible 
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Ch a r. Table de la Communion étoit pkcée de relie fone que le Miniftre officiant 
^xV ^ pûtêtre entendu lorfquilprioitj> ou qulladminiftro^ 

2. » Si le Miniftre lifoit^ tous les ans une fois , publiquement, lesConfti- 
yy tutionsdeSaMajefté. 

^ , ,> Si le Miniftre avoir accoutumé de prier Dieu pour le Roi , en lui don- 

nant fon titre entier de Roi de la Grande Bretagne , &c. S'il prioit pour les 
» Archevêques & pour les Evêques. S'il recevoir le Sacrement à genoux & sIL 

ne le diftribuoit qu a ceux qui fe lenoient dans la menie pofture , fuivant le 
» douzième Canon. 

4» » Si le Miniftre avoir admis à la Communion des criminels notoires 
» & Schifmatiques contre la vingc-fixiéme & la vingt-fepticme Conftitution. 
»> S'il y avoit des Etrangers qui vinllènt fréquemment &c communément à cette 
^ Parroillè y en quittant la leur propre , contre le vingt-huitième Canon. S'il 
» avoit accoutumé , quand il bâtiloit des enfans , de les marquer du figne de 
» k Croix. S'il avoir une licence ^ & s'il en avoit , de qui il l'avoit reçue. S'il 
>* portoit le Surplis en lifant les Prières Communes , & en adminiftranr le Sa- 

crement. S'il inftruifoit la Jeunefle , & les ignorans dans la coiinoiflànce des^ 
^> dix Commandemens , Ôcc. S'il folennifoit des Mariages fans que les bans. 

euflent été publiez dans l^Eglife pendant trois Dimanches ou trois jours de 
^ Fête. Si dans le temsdes Rogations j> il faifoit la Proceftion ordinaire autour 

de la ParroilTe. Si tous les lix mois , il dénonçoit ceux de Ql Parroiftè qui 

étant excommuniez nègligeoient de fe feire abfoudre. S'il avoit admis à la 
^ Paix de l'Eglife quelque perfonne excommuniée , fans avoir vu un certificac 

de (on abfolution. Si en favori(ant lesRècufans , ilfe rendoit fufpedde n'ê- 

trepasfincérementaGaché à la Religion. S'il étoit incontinent , yvrogneoii 
« joiieur^&c.^ 

le KoL On peut voir par-là , combien l'Evêque de Winchefter étoit fôigneux 
îêrFétesdc ^'^^""^P^h^^' que des Miniftres Preft^ytèriens ne fe fouirailènr dans l'Eglife 
la Dédicace Anglicane. Mais quoi que le Serment ordonné par ce Prélat , fiit un vèrita- 
acsBgiircs^ ble attentat contre les Loix 5 n'y ayant que le Parlement feul qui puille or- 
donner de pareils Sermens , perlbnne n'o(a l'attaquer diredtement.. Le venc 
VbI. il fag, de la Cour n'ètoit rien moins que favorable au^cPreft^ytériens. Au contraire^ 
il fuffifbit qu'il témoignaflènt que quelque pratique leur déplailbit y pouc 
que la Couraflfedâtdela maintenir. J'en donnerai ici deux preuves aflez re- 
marquables. Les Prefbytéricns ètoient fcandalifez de ce qu'on obfervoit les 
Féres de la dédicace des Eglifes , parce que ce n'ètoicnt que dcsocca(îons de 
débauche, & que d ailleurs , ces jours-là fepaflbient rarement fan s quelques 
dèfbrdres. Dans la Province de fommerfet où ils ètoient en grand nombre, 
les Jugesde Paix étant aflemblez aux Afïîzes avec le Juge Richardfon , ordon- 
nèrent d'une voix unanime y que ces Fêtes feroient abolies. Mais le Jugé 
ayant été cité devant leConfeil , y fut fevèrement cenfurè , & reçut unor^ 
dre exprès de révoquer cette Ordonnance. Voici une féconde preuve de ce 
que j'ai avancé. 

tïîiemeîw' L^smemes Prefbycériens affectant toujours , malgi-é la Proclamation da 
du Diman. feu Roi , de défendre à leurs Domeûiqucs , de joiier , d'allerau cabaret ^ qa 
chc après le de fedivertirpttbHquenienrerKfc'autrcs manières ^ le jour duDimanche après 
le Service divin 5 le Roi tcnwv^lU & ^oiificma la Proclamation que le Rci 
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fon Pere avoir publiée fur ce fujet y & défendit de s'oppoferà ces fortes de CHARiEt 
divertillèmens. La Cour craignoit qu'on ne voulût peu-à-peu , établii- une 
Maxime qu'elle croyoit mauvaifè & préjudiciable à (es intérêts^ fçavoir , que 
quand une Coutume qui n'étoit pas mauvaife en elle-même , produiîoic 
quelques abus , il falloit l'abolir. Cette Maxime lui paroilFant trop générale, ^^^^^ 
parce qu elle pouvoit être appliquée à des chofes d'une grande couléquence , bo^^^ 
elle s'oppofoit de tout (on pouvoir à fbn établiUement. Laud efl 

George Abbot , Archevêque de Cantorbéri , étant mort dans cette an- J^^*'^^^^^^" 
ntk 1 6 } 5 . Guillaume Laud , Evêque de Londres lui fuccéda dans cette cantorberi. 

Dignité. NailTancc 

Dans cette même année , la Reine accoucha d'un (ècond Fils qui fut nom- p^^^J ^^'^^^^ 
nié Jacques , Se créé Ducd' Yorck. d^orck. 

Les Prefbytériens s etoient mis dans refprit qu'il y avoir un projet formé 
de rétablir la Religion Romaine en Angleterre. Cette opinion en général , dc"rctabiTr 
ne doit pas paroîti*e étrange , puifqu'il elt certain , que , depuis la Réforma- lePapifmc. 
rion , ce Projet n'a jamais été interrrompu. Mais il faut foigneufement en 
diftinguer les Auteurs. Si les Prefby tériens s'étoient contentez de croire que 
quelques Particuliers Catholiques avoient formé ce dellein, on peut alFurer 
qu'ils ne fe leroient pas trompez : mais ils alloient beaucoup plus loin. Ils s'i- 
maginoient , que lesMiniftres du Roi , le ConfeiU les Evêques, & particu- 
lièrement 5 le nouvel Archevêque de Cantorbéri , étoient les Auteurs de ce 
projet. S'ils n'en accufoient pas le Roi diredcment , du moins , ils écoienc 
perfuadez , ou qu il le favorifoit , ou qu'il fe lailïbit mener plus loin qu'il 
ne vouloir par des gens qui ne lui découvroient pas leur Complot. Les Ca- 
tholiques mêmes donnoient lieu à ces (bupçons, en faifant connoître aflèz 
ouvertement refpérance qu'ils concevoient de voir bien-tôt un changement 
avantageux à leur Religion. On voit dans un Journal que Laud tenoitdece 
qui lui arrivoit tous les jours , que dans cette même amiée 1 65 j. on lui offrit 
anChapeau de Cardinal , s'il vouloir favorifer le rétabliflèment de la Reli- 
gion Romaine. Pour moi , je fuisperfuadé , que ni le Roi, ni l'Archevêque , 
ni la plupart des Miniftres ne formèrent jamais un pareil de(ïèin. Du moins , 
dans tout ce qui a été dit fur ce fujet , je n'ai point trouvé de preuve qui nVaic 
paru , je ne dirai pas aflèz forte pour m'en convaincre , mais même qui ait 
quelque vrai-femblance. Il efl: néanmoinscertain que cette opinion fe répan- 
doit de plus en plus parmi le Peuple > & que les Prefbytériens faifoient tous 
leurs efforts pour la faire recevoir. Je ne fçai s'ils en étoient eux-mêmes per- 
fuadez, ou s'ils croyoient feulement qu'il leurétoit avantageux de jetter ce 
blâme fur l'Eglife Anglicane afin d'attirer plus de gens dans leur parti , à 
quoi ils réiiflfîrent enfin , même au-delà de leurs efpcrances. Mais puifquc 
cette opinion produint dans la fuite des effets furprenans , je ne puis me dif- 
penferde faire voir ici fur quoi elle étoit fondée. Raifons & 

I. Pandant que Jacques I. régna feulement en Ecoffe , avant la mort d'E- ^^^Çç^^^^ 
lifabeth , il fut foupçonné de favorifer les Papilles. Elifabeth elle-même ne ce bruit- 
ftit pas exempte de ce foupçon , ainli qu'on l'a vu dans THiftoire de fon 
Règne. Depuis que Jacques fut monté fur le Trône d'Angleterre, il témoi- 
gna toujours beaucoup de tendreffepour les Catholiques. C'dl ce qu'il fic 
connoître endiverfes occafions , comme dans la Conjuration des Poudres^. 

Bbb ij par 
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Ch ARi E S par tout ce qu'il difblt en faveur des Catholiques dans tous les Difcours qu'îî 
^' faifoit au Parlement , par les emplois de confiance qu'il donnoit indifférem- 
ment aux Catholiques &c aux Proteftans , comme il l'avoua lui-même dans 
fafameufe Apologie i parfonrefuscontinuel défaire exécuter les Loix contre 
les Papiftesrécufans, & enfin par lepeu de zélé & d'afFcûion qu'il témoigna 
pour la Religion Proreftante, dans les deux Négociations avec rEfpagne & 
avec la France , pour le Mariage du Prince Ton Fils. Je ne dis rien ici de fes 
Conférences avec l'Archevêque d'Embrun, parce qu'elles n'étoient pascon- 
nues pendant fa vie, & qu'on ne peut pas s'afliirerqu'il n'y ait rien que de 
vrai dans les Rélarions qui en on t été faites. Tout cela donnoit quelque lieu 
de foupçonner que ce Prince n'eût quelque mauvais delTèin par rapport à la 
Religion , & qu'il n'eût laifTé à Ton Succeflèur le foin de l'exécuter. 

2. Charles I. étant Prince, & fe trouvant à Madrid , avoit écrit au Pape 
une Lettre qui pouvoir faire naître des foupçons contre lui. Ces foupçons 
pouvoient êae fortifiez par les Articles particuliers qu'on prétendoit qu'il 
avoit fignez à Toccafion de Ibn Mariage avec l'Infante. 

î . Depuis que Charles fut fur le Trône , il témoigna toujours une con- 
defcendance extrême pour les Catholiques, dont plufieursétoient élevez aux 
premiers emplois. Conway , Secrétaire d'Etat, étoit Catholique : Weflon, 
qui fut fait Comte de Portland & Grand Tréforier, l'étoit aufli. Véritable- 
ment , le Duc de Buckingham faifoit profeffîon de la Religion Réformée; 
mais tout le monde étoit perfuadé qu'un changement de Religion ne lui au- 
roit rien coûté. D'ailleurs, fa Mere &c la Femme étoient Papiftes. On a vu 
ci-devant , que le Parlement prélenta au Roi une Lifte d'un grand nombre 
de Papiftes récufans qui étoient revêtus des principales charges dans les Pro* 
vinces. Enfin , quoi que le Roi eût promis pofitivement d'agir vigoureule- 
ment contre les Papiftes récufans il paroit qu'il n'exécuta point là promef- 
fc , puifque les Parlemens fuivans fè virent fouvent obligez de renouveller 
leurs inftances à cet égard , &c toujours inutilement. Si le Roi donnoit quel- 
ques ordres fur ce fujet , ils n'étoient point exécutez, & tout le monde étoit 
perfuadé que la Cour connivoit à la négligence de ceux qui étoient chargez 
de l'exécution ^ en forte que ce fut un fujet continuelde plainte pendant tout 
ce Règne. 

4. Le Roi avoit pour la Reine Con Epoufè une complaifànce qui alloit juC 
qu'à l'excès , & cette Reine étoit non feulement Catholique , mais même 
très- zélée pour fa Religion. Cela donnoit lieu de craindre qu'elle n'eût for- 
mé le projet delà rétablir en Angleterre, & qu'elle n'entraînât enfin le Roi 
dans fes fentimens. 

f . Les Prefbytériens qui étoient regardez comme les plus grands ennemis 
duPapifine étoient violemment opprimez & perfécutez , pendant qu'on laifl 
fok vivre en repos les Amiinîens & les Papiftes. On inféroit de là , que la 
Cour n'agi(Tbit avec tant de chaleur pour détruire cette Se£te , qu'en vûë de 
trouver , après cela , plus de facilité à rétablir le Papifme, 

6. L''Arminiani(îne étoit fi ouvertement fevorifé parla Cour&par quel- 
ques-uns des principaux Evêques, que plufieurs fe pcrfuadoicnt qu'on avoit 
deflèin de s'en fervir comme d'un moyen pour parvenir plus aifémentàun 
changement de Religion» 

7. A 
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7. A mefureque cectc opinion dudeflèin de rétablir le Papifine fercpan- Charle* 
dpi^dans le Royaume , les Chefsde l'Eglife Anglicane afFedtoient de s'atta- 

cher de plus en plus à toutes les Cérémonies & pratiques qui caufoientleplus 
de Icandale aux confciences tendres. La génuflexion en recevant le Sacre- 
ment de l'£ucliarillie , le Surplis des Miniftrcs , la Confirmation , l Werva- 
^^^"i^^^ Fêtes des Saints , les Proceflîons , les révérences à l'Autel, &c autres 
choies femblables qui offenfoient les Prefbytériens , comme étant des reftes 
du Papilme , ces chofes , dis-je , étoient preflTées par les Evêques avec la mê- 
me ardeur que Cl la Religion n'avoir pu fub/îfter fans elles , ôc qu'elles fuHènt 
absolument nécellàires pour le falut. Tout cela faifoit foupçonner à pluiîeurs , 
qu en prellànt Tobfervation de tous ces Articles , on n'eût dedèin d'applanir 
le chemin, pour faire recevoir, avec moins de difficulté, les Dogmes de l'£- 
glife Romame dans un autre tems. 

8. Les Chejs de TEglifc Anglicane ne (e contentoient pas de maintenir 
avec zélé les Cérémonies &c pratiques ufitéesdans leur Eglife depuis la Ré- 
formation , mais ils y ajoutoient même , de tems en tems , certaines chofes 
qui ne pouvoient être juftihées par les Canons. C'eft ce qui faifoit regarder 
ces chofes comme des innovations qui tendoient à rétablir le Papifme. Ce 
que Laud avoit fait en confacrant TEglilc de Sainte Catherine , & en admi- 
niltrant le Sacrement , étoit de cet ordre. Lorfque quelques-uns s'en plai- 
gnoient, les Evêques leurs partifans s'appuyoient fur un Statut qui avoit au- 
torifé la Reine Elifabeth & fes Succelïèurs , en cas de quelques abus^ ou de 
quelques indécences dans le Culte divin , à ordonner les Cérémonies qu'ils 
jugeroient propres pour la gloire de Dieu & pour la décence du Culte. Or 
comme le Roi ne manquoit jamais d'approuver ce qui étoit ordonné par les 
Evêques, plufieurs (bupçonnoient quen employant l'autorité du Roi pour 
foutenirdes innovations qui ne.paroiflbient pas d'une grande importance , on 
n'eût dedèin de faire valoir le même principe pour autorifèr des changemens 
plus conlîdérables. 

9. Enfin , le peu de condefceiidance de l'Eglifè pour les confciences ten- 
dres, ôd^'obltination àne vouloir fè relâcher fur aucun Article , non pas mê- 
me fur les moins importans , comme par exemple le Surplis , donnoit lieu 

de croire , qu'on ne s'attacheroitpas avec tant d'ardeur à ces chofes , fî on 

n'avoir pas des deflèins plus cachez. 

Ce font là, autant que je l'ai pu obferver, lesfondemens fur lefquels étoit 
appuyée l'opinion qui fe répandoît parmi le Peuple , qu'il y avoit undeflèin 
formé de rétablir la Religion Catholique. Ce n'étoient néanmoins que de 
/impies préfomptions , dont on ne pouvoit tirer aucune légitime conféquen- 
ce , que cette opinion fut bien fondée, ainfi qu'on à pu le remarquer dans 
ce que j'ai dit ci-deffus. Mais d'un autre côté, on ne peut défa vouer, que les 
principaux Evêques , qui n'ignoroient par les conféquences qu'on tiroit de 
leur conduite , ne fufïènt très-négligens à fe difculper , ou à prendre quelques 
précautions pour faire cefïèr , ou du moins pour afroiblir ces fbupçons. lis 
tcgardoient les Prefby tériens avec un fbuverai? i mépris , comme des gens tê- 
tus & opiniâtres , qu'il falloit humilier , bien loin d'avoir pour eux la moin- 
dre condefcendance. Mais ce n'étoit pas par rapport à la Religion feulement 
qu'on fecroyoit oblige de travailler à la ruïne des Puritains. On les confidé- 

Bbb iij loic 
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Chaules ^.^j^ encore commedes gens , qui , par les principes de leur Religion , écoient 
16^33» portez à s oppcfer à toute autorité dans l'Etat j, auffi bienquedans TEglife, 
& que par conféquent , on ne pouvoir tenir trop bas. Ceftce qui produire 
entre les deux Partis une haine implacable qui n'eft pas encore éteinte. Les 
Prefbytériens, quiétoient opprimez dans letemsdont je parle, eurent leur 
tour dans la fuite , &: opprimèrent l'Eglife Anglicane. Quedis-jc, ils la rui- 
nèrent de fond en comble. Dans les mouvemens violens que cette haine eau- 
fa, lesEvêquesfoufFrirent les premiers. Laud porta fa tête fur Téchafaut. La 
Monarchie , fut renverse. Le Roi lui-même périt dans ce renverfement> 
d'une manière tragique. L'EglifeAnglicanedifparut pendant quelque tems, 
& fe vit comme enlevelie dans les ruines de l'Etat. Ce ne fut que par une 
merveille de la Providence, que la Monarchie ScTEglife Ce virent enfin réta- 
blies dans leur première fplendeur. 
Ro?'fou-^^ J'ai dit ci-devant que le Roi avoit deflèin d'introduire les Rites de l'Egli- 
chant fa fe Anglicane dans l'Eglifed'Ecoflè. Ce deflein avoit été formé par le Roi ion 
Edim^^^^ ^ Perequi même avoit ordonné que le Service divin fe fit dans la Chapelle de 
bouTg^. ^on Palais d'Edimbourg, de la mêmemanierequ'ilfefaifoitdansfaChapeU 
8. d'oao- le Royale à Whitehall. Mais, (bit que cet ordre eut été négUgé , ou que, 
RZivvorth ^^P"^5 ordre, les Ecoflbis ne vouluflènt plus fi'équenter cette Chapelle , 
VoL^i L ^fig. Charles Jugea qu'il étoit à proposnon feulement de le renouveller , mais mê- 
^05. me d'y ajouter diverfes chofes , pour empêcher à l'avenir que la Chapelle ne 
fe trouvât défèrte. Ainfi , le 8 . d^Odobre 1635. il envoya les ordres fuivans 
à l'Evêque de Dumblain , Doyen de fà Chapelle d'Edimbourg. 

1 . Nous voulons qu'à l'avenir , le Doyen de notre Chapelle foit AfTîftant 
du Révérend Pere en Dieu , l'Archevêque de Saint André , à tous les Cou- 
ronnemens. 

2 . Que le Livre , contenant le Formulaire de notre Couronnement , com- 
me il s'eft pratiqué en dernier lieu , foir gardé dans une boëte , pour (ervir 
de modèle à l'avenir , & qu'il (bit donné en garde au Doyen de notre Cha- 
pelle & à fes Succeflèurs. 

Iljm remarquer ^ que le Couronnemem de Charles L s' ét oit fait y félon les Ri- 
tes de l'Egllfe Anglicane. 

? . Qu'on life deux fois par ]omy dans notre Chapelle , les Prières Com- 
munes félon la Liturgie de l'Eglife Anglicane , foit que nousfoyionsprefent 
ou abfènt , jufqu'à ce qu'on ait trouvé quelque Méthode pour compofer 
une Liturgie qui convienne aux Coutumes , & à la Conftitution de l'Eclifè 
d^Ecoffe. . ^ 

4. Que ledit Doyen prenne foinque tous ceux qui recevront le Sacrement 
dans la Chapelle, le reçoivent à genoux, & qu'on y communie le premier 
Dimanche de chaquemois. 

c. Que le dit Doyen & fes SucceflTeui-s fe rendent exaftement à la Cha- 
pelle en furplis tous les Dimanches & jours de Fête obfervez par l'Eglife: 
qu'ils y prêchent en furplis^ & qu'ils nes'en abfentent qu'en cas de grande 
néceffité. 

6. Que les Seigneurs , Membres de notre Confeil Privé , les Lords de$ 
SelTions , les Avocats , les Clercs , les Ecrivains de la Signature , les Mem- 
bres de notre Cour de Juftice , reçoivent la Communion dans nôtre Cha; 

pelle j 
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pelle 5 au moins une fois l'an , à genoux ^ afin de donner un bon exemple à cuA^ti^ 
loue le refte du Royaume. Nous commandons de plus à notre Doyen de J.^^ 
nous informer de Tobéiflànce qui fera rendue à cet ordre , & par qui ; com- 
me aulli , Il quelqu'un refufe d'obéir , nous voulons être informé de la ma- 
nière , & de la raifon du refus. 

7. Qiie les vétemens , confacrez pour notre ufage, fbient délivrez au 
Doyen ièlon ^Inventaire qui en fera fait , afin qu'ils fervent de modèle y 6c 
qu on s'en ferve , toutes les fois qu'on célébrera le Sacrement dans la Cha- 
pelle. 

Outre ces ordres ^ le Roi écrivit au même Doyen , qu'il eût à informer les 
Seigneurs du Confeil , fi quelques-uns de ceux à qui le Roi avoit ordonné 
de communier dans fa Chapelle, s'acquittoicnt de leur devoir, afin qu'en 
cas de négligence ou de refus , les Seigneurs du Confeil puflent exécuter les 
ordres qulls avoient reçus fur ce fujet. 

On voit par-là , que non leulemenc tout le Confeil d'Ecoflè, mais encore 
tous ceux qui pollëdoient des- Charges ou des Emplois dépendans de la Cour , 
etoient difpofez par avanceà fe conformer à TEghfe Anglicane, fansquoi ils 
n'auroient pas été employez, ou confèrvez dans leurs emplois. Cetoitpar 
ceux-lique le Roi avoit voulu commencer , afin que , comme il le difoit lui- 
même , Ils (erviflènt d'exemple auxautres. Nous verrons bien-tot ce qui ar- 
riva , lorfque le Roi voulut obliger tout le Peuple d'EcolIè à la même condef- 
cendançe. 

Pendant que le Roi cherchoit les moyens d'engager les EcofTois à fe con- ^.^^J'J'f 
former à l'Eglife Anglicane , on travailloit au contraire à en éloigner les Prel^ Table de il 
by teriens d'Angleterre , en afFedant des pratiques & des ufages les plus capa- Commu- 
bles de le choquer. U femble qu'en ce tems-là , les Chefs de l'Eglife Anglica- 
ne 3 au lieu de défabufo ceux qui croyoient mal à propos qu'elle panchoit d'Autel 
vers le Papifme,. prenoienttout le foia polfiblede les confirmer dans leurs s^^^J**" 
foupçons , en affedbnt de fe conformer à l'Eglife Romaine dans des chofès Grégoire"^ 
peu imponantes, &c lans aucune néceflîté, commefi on n*eût eu d'autredef- J^ushworrh, 
fein que de les Braver. Au mois d'Odobre i63^.1eDoyen& leChapitrede îo;!^'^"^' 
Saint Paul à Londres ^ comme Ordinaires de l'Eglife de Saint Grégoire qui 
ctoit tout joignant la Cathédrale , firent ôter la Table de la Commnnion du 
milieuduChœuroù elleétoitplacéedepuislong-tcms, &lafirentmettre tout 
proche de la muraille en manière d'Autel. Pour j uftifier ce changement, ils 
alléguoient deux raifons. La première , que dans la Chapelle du Roi , & 
dans les Eglifes Cathédrales, les Tables de la Communion étoicntainfipla^ 
cées^ en forme d'Autel, & qu1l étoit raifoni:iable que les autres Egliiès le 
conformaflènt à cette pratique. La féconde , que , quand les Tables étoient 
placées au miHeu du Chœur , on y commettoitdiverfès indécences fcanda- 
Icufes, plufieurss'accoudant delTus , pendant le Sermon, ouy mettant leurs» 
chapeaux. Cette dernière raifon , jointe au grand foin qu'on prenoitde fai- 
re communier à genoux , faifoit croire à pluiîeurs que ce n'étoit pas fansdel- 
foin qu'on tâchoit d infpirer un refped extraordinaire pour la Table de la» 
Communion, & de lui donner toujours le nom d'Autel. Cela fut caufe que 
quelques-uns des Parroirtîens de Saint Grégoire intentèrent un procès fur ce 
/ujetau Doy ea ôc au Chapitre de Saine Paul , par devant k Doyen des Ar- 
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ches, c'eft-à-dire , la Cour Spirituelle de Cantorbéri. Maïs le Cotifeil, cii 
ayant été informé, prévint le Jugement, en ordonnant au Juge des Arches 
de confirmer, par Ion autorité , le changement qui s'étoit fait dans l'Eglife 
de Saint Grégoire. Peu de jours après , le Roi , étant préfent au Confeil^ fit 
agiter cette affaire , & , après avoir approuvé ce que le Doyen & le Chapitre 
de Saint Paul avoient fait, il ordonna que fi les Parroiflîens pourfuivoient 
leur appel le Doyen des Arches les en déboutât , & confirmât le change- 
ment. Ce Jugement rendu par Pautorité fouveraine du Roi y fans attendre 
le Jugement de la Cour qui devoir naturellement connoître de cette affaire, 
fut une fourcedopprelTions pour plu(îeurs Miniftres & Troupeaux qui ne 
voulurent pas s'y conformer. Un yavoit prefque point d'Eglifè en Angleter- 
re , excepté les Cathédrales , & la Chapelle du Roi , où la Table de la Com- 
munion fut placée proche de la muraille en manière d'Autel. Mais depuis 
que le Roi eut confirmé le changement qui s'étoit fait dans TEgHie de Saint 
Grégoire , on vit élever de pareilles difputes en une infinité d'endroits , & la 
Haute Commillîon eut de fréquentes occafionsde punir les Miniftres qui 
croient foupçonnez de n'avoir pas afièz de zélé pour l'Eglife Anglicane. 
Comme , depuis la Réformation , on avoit changé les Autels en Tables de 
Communion, & qu'on les avoit placées au milieu du Chœur, afin d'éviter 
la fuperftition ,plufieurs fe pcrfiiadoient qu'on ne vouloir de nouveau chan- 
ger les Tables en Autels ,qu'en vue de rejctter le Peuple dans un Culte fuperC 
titieux. 

L'Angleten-e fè trouvant alors dans une profonde Paix , & neprenant pref- 
que point de part à ce qui fe pallbit dans les Païs étrangers , je ne puis parler 
ici que des affaires Domcftiques. Il eft vraique chacune prife à part peut pa- 
roîtrepeu importante \ mais toutes en (emble peuvent iervir à faire connoître 
le caradtere du Roi , le génie de la Cour^ la conduite des Magifhats , &en 
général , les cauiès qui produifirent la terrible révolution dont Mylord Cla- 
rendon a fait l'Hiftoire. 

Dans le mois de Février de l'année 1654. on plaida fblcnnellement devant 
la Chambre Etoilée une caufe criminelle qui fit beaucoup de bruit ; & qui 
fit voir jufqu'àquel excès cette Chambre pouftbit fa rigueur contre ceux qui 
étoient foupçonnez de n'être pas aflez fournis au Gouvernement. Voici ce 
que c'eft. Un Avocat, nommé Guillaume Pryntiy s'étoit avifé de faire un 
gros Livre in folio , contenant environ miUepages ,& intitulé Hiftriowajlrix. 
Le butprincipal de l'Auteur étoit de faire voir , que les Comédies , les Bals, 
les Makarades , étoient illégitimes & conu'aircs au Cliriftianifme. Mais en 
traitant fa matière ,il y avoit fèmé diverfes réfléxions qui pou voient porter 
fur le Roi , fur la Reine , fur l'Eglife , qui approuvoient ou toléroient ces 
abus. On prétendoit , que fon but général étoit de faire voir, qu'il y avoit 
un defïein formé de réduire la Religion à une efpece de Paganifme , afin d'à* 
voir enfuite plus de facilité à rétablir le Papiime. Cet attentat fut exagéré 
par les gens du Roi , avec les plus noires couleurs qu'ils fiu-ent capables de 
lui donner. Enfin, açrès une audience folennelle qui dura trois jours, le 
Livre Rit condamné à être brûlé parle Bourreau , quoique jufqu'alors , ce ftit 
une chofe inufitée en Angleterre. Pour l'Auteur , il fut condamné à être chaf- 
Cé de la Soçietc des Avocats , dégradé du degré qu'il avoit reçu ^ Oxford , à 
. . être 
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?tre mis au Pilori, à avoir les oreilles coupées, à une prifon perpétuelle, & à CHARtÉs 
une amende envers le Roi de cinq mille livres fterling. Le Libraire qui avoir i 
imprimé le Livre fut condamné à une amende de cinq cens livres > ôc celui 
qui avoit donné la licence pour Timprimer à une amende de cinquante li- 
vres. 

^ Cette Sentence parut tropfévere à bien des gens défintéreflez. Elle mot- ^qu^^^^ 
tlfiafur tout lesPrefbytériens ,dont la plupart etoient dans les mêmes princi* cour , en 
pes que Prynn, Ils ne pouvoient s'empêcher de voir , dans la fèverité dont on opprini?nt 
avoit ufé envers cet Auteur , undcflein malicieux de décrier leur Sedte , & uins!"'* 
de les opprimer dans toutes les occalîons qui fe préfenteroient. EfFedive- 
ment , le Parti Prefbytérien , quoique très-nombreux comme il parut bien 
dans la fuite , gémiflbit alors (bus PopprelTion. Il avoit contre lui , le Roi , 
les Miniftres, le Confeil, la Chambre Etoilée , la Haute CommilTîon , lég 
principaux Chefs de TEglilè Anglicane , les Arminiens , les Catholiques ^ les 
Gouverneurs des Provinces , les Juges du Royaume , Se en général tous les 
Magiftrats. Malgré tout cela , il ne lailfoit pas de faire tous les jours des pro- 
grès. Cela paroîn"oit incroyable , Ci on ne confîdéroit pas , que la Cour elle- 
même étoit la principale caufc de l'accroiflèment de ce Parti. Elle regardoit 
commme Puritains tous ceux qui ne témoignoient pas allez de fbumiflîon 
pour le Roi , ou qui ne vouloient pas donner allez d'étendue à la Prérogative . 
Royale : Se en les opprimant comme tels , ou en leur refufant toutes fortes 
d'emplois^ elle les engageoitindifpenfablementà (è ranger dans le Parti Pref 
bytérien. Comme les prétentions du Roi, par rapport au Gouvernement, n'é- 
toient pas approuvées delà plupart des Anglois , il an iva peu à peu , que pref 
•que toute l'Angleterre fe rendit Prefbytérienne, félon le fens que la Cour 
donnoit à ce terme. Car d ailleurs , il eft certain qu'il y avoit , dans le Parti 
Prefbytérien, une infinité de gens qui étoient très-attachez à l'Eglilè Anglica- 
«le , mais qui ne pouvoient approuver les principes du Roi , par rapport au 
Gouvernement. Ainlî ce Parti , quoique toujours opprimé , (è rendit de jour 
en jour plus nombreux, attendant avec impatience un Parlement , où il étoit 
comme alTuré de trouver des Protecteurs. Mais dans le temsdont je parle , 
il n'y avoit aucune apparence que le Roi eûtdellèin de convoquer un Parle- 
ment. Comme rien ne l'y obligeoit , il n avoit garde de s'expofer à la mau- 
vailè humeur d une Chambre des Communes , Se à voir renouveller les plain- 
tes qui l'avoient engagé à calîer les trois Parlemensprccédens. 

Il eft bien vrai qu'en gouvernant fans Parlement , le Roi fe pri voit des fe- 
cours extraordinaires que les Rois reçoivent ordinairement de ces Aflèm- time^pour^ 
blées : mais il ne prétendoit pas que le feul moyen d'avoir des fecours ex- la garde de 
traordinaires fut de s'adrelïèr à la Chambre des Communes. Il avoit fait di- 
re exprelTement au Parlement , par le Garde du Grand Sceau , Se il l'avoit 
lui-même allez fouvent infinué , qu'il pouvoit pour cela fe palier des Parle- 
merâ. Cependant , la Requête de droit étant intervenue depuis ce tems-là^ 
&leRois'étantengagé,parfaRéponfe ,à ne lever aucune impofition fans le 
•confentementdesdeuxChambres ,ilfembloits'être privé , par cette Réponfe, 
de tous les moyens dont il avoit cru pouvoir fe fervir, avant que la Requête 
lui fut préfentée. Mais les expédiens, pour éluder les promelles les plus fo- 
knnelles, manquent rarement quand on [a la force en main. En ces occar- 

Xme FII. Ccc fions ^ 
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CnARiEs fions , il fe trouve aflêz de &4iniftres & de Confeillers qui font entendre à 
J' leurs Maîtres , que les promefles faites par les Souverains ne les engagenrt: 
qu'autant qu'ils le trouvent à propos. Noy j, Procureur Général, qui étoic 
tin de ces liardis Confeillers , avoir , dès Tannée précédente , fourni au Roi 
un moyen pour faire une levée d'argent extraordinaire fans la concurrence 
du Pailement, C etoicd'impofer fur le Peuple une Taxe ^ fous prétexte d'eu- 
tretenir un certain nombrede Vaiflèaux pour garder la Mer. Mais ce Con- 
cilier peu (crupuleux étoit mort avant que d'avoir vu l'effet de fon confeil y 
après avoir néanmoins engagé fon Maître dans uneentreprife qui lui fit per- 
-dre ]pour jamais la confiance de fon Peuple y &c qui fut une des principales 
caules de fa ruïne. 

La mort du Procureur Général n'empêcha pas que le Roi ne voulût pro-^ 
fiterdefon confeiL Pour cet effets il adrella aux Maires & Magiilrats des» 
Villes maritimes , des ordres à peu prèsde même teneur que le fuivant qui 
fut adrefle au Maire de Londres. 

Charles Roi^ 

Lctne du Mahc ^ Communauté Citoyens de notre Fille de Londres ^ Aux She^- 

^cl^Lo^' ^ipy^^^^ homme s, de ladite Fille & de [es dépendances ^ & Membres de la^ 
dres. dite Communauté y Salut. 

r<?7x/^T^ * ^^^^^^ ^^^^^ que certains Foleurs de Mer & Pirates , tantTurcs 

^ ' ennemis du nom Chrétien , qu'autres s' étant ajfemblez, prennent par force & 

detruifent les Fatjfeaux & les Marchandifes tant de nos Sujet s ^ que de nos amis 
Alliez, y fur la Mer qui a été toujours fous la protection des Anglois , & em-^ 
mènent leshommespour les livrer a une malheur eufe captivité. Nous f^ avons 
Aufjî qu'ils préparent divers Navires pour molefier nos Marchands^ &pour 
affliger ce Royaume , à moins qu'on n'y remédie de bonne heure y & qu'on ne sop- 
fofe à leurs entreprifes plus vigoureufement qu'on n'a fait par le pajfé. Ainft^ 
confiderant les dangers dont nous fomme s menacez, danscetems de Guerre y & 
qu'il eft convenable à nous & à nos Sujets de nous hâter de défendre la Mer 
notre Royaume y avec toute la diligence pofjible ; nous avons rejolu y avec l'af^ 
fiftance de Dieu y de pourvoir a la défenfe du Royaume , à la fureté de la Mer y 
de nos Sujets , des Marchandifes qu'on Porte dans le Royaume ou qu'on en tranf-^ 
porte ailleurs ^ ^ar la rai fon que nous èr nos Ane être s Roi s d'Angleterre avons 
toujours éténiaitres delà Mer y er qu'il fer oit fâcheux pour nous , que cet hon- 
neur fe perdit , ou fut en quelque forte diminué fous noire Règne. Mais quot^ 
que, félonies Loix& les Coutumes d'Angleterre y les charges d'une défenfe 
tonmîine doivent être fupportées par tous; ne^mmoinsy confiderant y que vous ^ 
qui habitez, proche des Côtes , êtes dans un plus pand danger y & que d'autre 
iotéy vous faites déplus grands profits y & vous trouvez, en état de donner de 
plus grands feccurs pour la défenfede la Mer : Nous vous commandons , àvous^ 
Maire y&c. que vous ayez à préparer & af aire conduire a Port smouth y avant 
ie i.de Mars prochain , un Navire de Guerre de la charge de neuf cens ton-^ 
ne aux y monté de ^^o. hommes au moins , tant Maîtres experts y que Matelots^ 
plus, un aiare Navire de Gnemd^U cbArged^ S oo. tonneaux j monté dê 
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iSo. hommes au moins , tant Maîtres , &c. De plus , quatre autres Navires CffARtpj 
4e Guerre chacun de la^harge de j oo. tonneaux & monte de deux cens hommes ^' 
moins , tant , &c. De plus y un de ^ oo. tonneaux monte de 150. hommes y ' ^ ^ ^' 
&c. Que chacun de ces Navires [oit pourvu degrojfe & petite Artillerie, 
d'armes y de munitions y & autres choses necejfaires pour U Guerre y&de x/i- 
^res y jufqu'audit jour i . de Mars y & de ce jour4a en avant y pour vingt-fix 
femaines y à vos frais , tant pour les gages que pour les vivres & autres chofes 
durant U même tems , pour fervir à la défenfe de la Mer , & à notre fervice , 
fous les ordres de l'Amiral auquel nous commettons la garde de la Mer : en 
telle forte que ces Navires fe trouvent a Portsmouth au jour marqué, pour met^ 
îre a la veile en compagnie de nos P^a jfeaux & des autres de nosfidelles Sujets 
dejline^àdefendre vous & les vôtres , & à repoujfer ceux qui voudroient mo^ 
Icjhrnos Sujets ynos Marchands , ceuxqui viennent dans nos Port s pour eau fe 
de Commerce y (y qui s en retournent dans leur Pais. Nous vous établirons 
Auffi vous Maire & Aldermans y & c. ou treiz^e d'entre vous , pour régler dans 
trente jours après la réception de cet Ordre y ce que chacun de ceuxqui dépen- 
dent de vous doit payer ou contribuer a cette depenfe , & pour lever ce quiaurx,^ 
été réglé. Nous vous donnons pouvoir de faifir les biens de ceux qui feront re^ 
frailatres y & d'emprifonner Iturs perfonnes jufqu'à ce que vous receviez, ordre 
de les mettre en liberté. Nousvons commandons auffi d'exécuter diligemment 
& efficacement ce qui vous efi ordonné fur le péril de ce qui vous en peut arri- 
ver. Nous n'entendons pas neamnoins , que /fous prétexte de cet Ordre y on le^ 
<ve une plus grande fomme que celle qui fera fuffifante pour cette dépenfe y nique 
perfonne s'approprie aucune partie de ce qui aura été levé y ou l'employé à d'au* 
très ufages: mais nous voulons que fi on levé plus que le necejfaire ^ le furplus 
[oit rendu auxContribuans y à chacun à proportion de ce qu'il aurapayé. 

Témoin moi-même, à Weftminfter 
Je 20- d'06^:obre , dans la X. année 
de notre Règne. 

Le Maire de Londres ayant reçu cet Ordre, fît a(Tembler le Confeil de 
Ville, où il fixt réfolu depréfenter au Roi la Requête fuivante. 

HUMBLE REQ^UETE 

de vos fidelles Sujets le Maire , la Communauté , 
& les Citoyens de votre Ville de Londres. 



Remontrent humblement , 



Sur l'Ordre qui leur a été adrejfe par V. M. & équiper fept Va'tjfeaux , de les Requête de 
envoyer a Portsmouth avant le i.de Mars , & de les continuer aujervïce de V ijj^^^ 
M. pendant 1 6. femaines , les Supplians , avec une humble fownijjm , & avec koI 
reconnoipnce des faveurs que la mile a reçues de Fotre Majejié , prennent lait- ^'^^''^y'^'^ ' 
bertéde l'informer} que , par d'anciens Privilèges , des Concefjms y&des Ades de."' 

Cccij Par- 
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Ch AELE s Parlement , lesquels Ils font prêts à produire Jls fe croyent exempts de cette charge. 
^' Ils demandent très-huwblementa K M. qu'il vous plaife de les faire jotiir de leurs 
^^^"^^ Privilèges y & de les exempter de la charge de pourvoir lefdits Faiffeauxy &c.- 
Mais les prétentions delà Ville de Londres n'étoient pas capables de faire 
défifter le Roi de fa réfolution. On verra au contraire que dans la fuite , cet- 
te Taxe, qui étoic d'abord particulière aux Villes maritimes, devint généra- 
le pour tout le Royaume, 
j^.* Depuisque Laud avoit été promu à l'Archevêché de Cantorbéri, fonzele 
inj Jnftions pour rEglifc Anglicane , & contre les Prelby tériens fembloit s'être beaucoup 
envoyées accru. Il entrctenoit par ordre du Roi une fecrette correfpondance avec les 
véque^'ux'' Evêqucs d'Ecoffe , touchant la Liturgie & les Canons qu'on avoit defTein 
Egiifcswai- d'introduiredansl'E^lifèdeceRoyaume& dont je parlerai plus amplement 
Fraroi£ tout à l'heure. Il fuffit dédire ici, que c'étoitluiqui étoit chargé de la con- 
Btuhvlor%, duitede ce projet , & du foin de chercher les moyens de l'exécuter. Mais U 
VQlM.p.zyz. nebornoitpasfes travaux àlaconverfiondesPrefbytériensd'Ecofi&^nimê-' 
medes Prefbytériens Anglois. LesHoUandois, les Wallons , les François qui 
ctoient réfugiez en Angleterre , depuisle Règne d'Edouard VI, avoient ob- 
tenu divers Privilèges des Roisprécédens, & particulièrement celui de cé- 
lébrer le Culte divin à leur manière, c'eft-à-dire, félon qu'il étoit établi par- . 
tni les Prefbytériens , & formoient diverfes Congrégations, tant à Londres 
qu'en d'autres endroits du Royaume. Mais Laud , ne put foufFrir qu'ils 
joliifïènt plus long-tems de ce Privilège. C'eft pourquoi il leur envoya les 
deux Injonctions fuivantes , après s'être premièrement aflîiré de l'approba- 
tion du Roi. 

1 . Que tous ceux qui étoient Membres des Congrégations Hollandoi- 
„ (es 5 Wallonnes , &c. qui étoient nez dans le Royaume eudènt à les quitter, . 
„ & à fe ranger chacun à fon Eglife Parroîlïîale , pour y affilier au Service di- 
„ vin ^ y faire tous lesdroits requis. 

2. » Qiie les Miniftres& autres qui n'étoient pas nez Sujets du Roi, pour- 
„ roient , pendant qu'ils demeureroient étrangers , fuivre la même Difcipline 
„ qu'ils avoient auparavant. Mais que néanmoins, la Liturgie Angloifeferoit 
„ traduite en Flamand &: en François , & qu'on s'en (èrv i roit dans ces Congré- 
„ gâtions, afin que les enfans nez en Angletenre puflènt plus aifèmentfe rendre 
,> propres à Ce Ibûmettreau Gouvernement. 

Outre que, par ces Injonctions, il impofbit à ces Egli(ès étrangères une 
Liturgie qu'elles n'approuvoient pas , Il réduifoit ces Congrégations à bien 
peu de choie , puifqu'il en excluoit tons ceux qui étoient nez dans le Royau- 
me , c'eft-à-d ire, tous les Defcendans deceux qui s'étoient réfugiez (bus le Rè- 
gne d'Edoiiard , & parconféquent, il n'en pouvoit refter qu'un bien petit 
ïiombrede ceux qui étoient nez hors du Royaume. 

Sur cela , les Hollandois établis à Nomich préfenterent à PEvêque de 
cette Ville une Requête, dans laquelle ilsrepréfentoient ^quc les Injoudtions 
de l'Archevêque étoient contraires non feulement à divers Ordres du Con- 
feil donnez en faveur de leur Congiègation , mais encore aux Privilèges qui 
leuravoientété accordez lorfqu'ils s'étoient établis en Angleterre, & dont ils 
avoient paifiblement joiiij) fous les Règnes d'Edoiiard VI, d'Elifabeth, & 
lie Jacques I ^ & qui même leur avoient été cojxfîrmez par le Roi régnant ^ 

fm; 
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fuv fa parole Royale. L'Evêque de Norwîch n'ayant pas répondu favora- Chabies 
blement à leur Requête , ils s adrefTerent à T Archevêque mêmej) qui leur ré- ^^^'^^ 
çondit par une Lettre; Que le bonplailirdu Roi étoitj, que Tes In jonctions ^ ' 
lubfiftaflènt3&:que tous ceux qui étoient nez en Angleterre, après le pre- 
mier dégré 5 y obéïflcnt ponduellement. Il finiflbit fa Lettre de cette ma- 
nière. 

Ahifi^fal répondu a tout ce que vous m'avez^ reprefente^ & j'attends de vous 
une entière obetjfance ^& que vous vous conformiez, a mes Injonctions. Si vous le 
faites y l'Etat aura occafion de connoitre combien vous étesprompts a pratiquer l'o^ 
béiffance que vous faite s prof effion de prêcher. Pour moi , je ne doute pas me vous-' 
mêmes y ou du moins ^votre Pojlérite ^n'ayez, fujet de remercier l'Etat é* l'EglU 
fedu foin qu'on prend de vous. Mais fi vous le refufez. ^ quoique fans raifon^je 
procéderai contre tous ceux d'entre vous qui font nez. dans ce Royaume ^ félon les 
Loix & les Conflit utions de lEglife. 

Ainfî y l'Archevêque n'alléguoit pour juftifier la violation des Privilèges 
accordez à ces Congrégations , confirmez par quatre Roisdontle Roi ré- 
gnant étoit un 5 que la feule volonté du Roi , ou plutôt la fîenne propre. Il 
étoit manifeftc, que le bon plaifir du Roi qu'il faifbit valoir ^ étoit plutôt , 
une approbation de ce que l'Archevêque avoit entrepris , qu'un ordre de l'en- 
treprendre. Les Prefbytériens ne pouvant fe venger autrement de l'Arche- 
vêque , publièrent contre lui divers Libelles , dans lefquels ils faifbient re- 
marquer toutes les innovations qu'il introduifoit dans l'Eglife , prétendant 
que c'étoicnt autant de pas qu'il faifoit faire au Peuple vers le Papifine. Ils Reproches 
n'oublièrent pas de lui reprocher , les peintures qu'il avoit fait mettre fur 
les vitres de la Cliapelle à Lambeth , où Dieu le Pere étoit reprefenté fous la ^ ^^^^"^^ 
figure d'un Vieillard Ils firent remarquer di verfcs autres chofes pour lelquel- 
les 3 l'Archevêque fut enfuite formellement accufé par la Chambre desCom- 
munes. Mais ce n'eft pas ici le lieu déparier plus en détail de cette accufa- 
tion, ni des Réponfes de l'Archevêque. 

Le Roi ayant toujours befoin d argent 5 fes Miniftres étoient continuelle- Accufatio» 
lement occupez à chercher les moyens de lui en faire recouvrer. Au com- ^^^^^^l^^^ 
mencement de l'année 1 63 f . le Procureur Général préfenta à la Chambre fanTàiaVro- 
Etoilée, une accufation contre plufieurscentainesde perfonnes. Seigneurs, ciamation 
Chevaliers , Gentilshommes , Dames & autres , pour avoir désobéi" à la réndence^* 
Proclamation du Roiquidéfendoit aux Etrangers de faire leur réfidence dans dans Lon- 
Londres. Je ne trouve point le Jugement qui fut rendu fur cette acçufa- ^^«s. 
tion ; mais il y a beaucoup d'apparence, vu le zele de la Chambre Etoilée à voi'ufZliï. 
foutenirlautorité du Roi , que les accufêz furent punis par des amendes. 

La Taxepour fournir & entretenu* un certain nombre de Vaifieaux defti- La taxe da 
nez à garder la Mer, n avoit été impofée en 1634. pour l'année 163 y. que fj'^-j^^^^fg 
furies Villes maritimes feulement. Mais en 163 y. le Roi, par des Ordres dans tout le 
fous le grand Sceau , la rendit généraledans tout le Royaume , pour Tannée Royaume. 
1636. La raifon , ou plutôt le prétexte de cette impolition générale étoit , 
que le Royaume fe trouvoit dans un extrême danger , à caufede la Ligue 
que les Provinces-Unies des Païs-Bas venoientde conclurre avec la France. 
Quoique perfonnenepùtappercevoir comment cette Ligue , qui n étoit pas 
contre TAnsleterre, pouvoic mettre le Royaume en danger, le Roi en in- 

Ccc iij fcroit 
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Charles feroitnéanmoins,queles deux Etats les pluspuiflàns en Forces navales^s'erant 
I- unis enfemblc , il étoit abfolument néceflaire que l'Angleterre eût une puit 
^ ^ ^ ^ ' faute Flotte pour fe conferver la domi nation de la Mer > (ans quoi elle pou voit 
être infultée&: fon Commerce troublé. Cette impontion étant ordonnée en 
' vertu de la Prérogative Royale , plufieurs Particuliers refuferent de payer les 
fommes à quoi ils avoient été taxez. Il y en eut même qui intentèrent des 
procès aux Magiftrats & autres Officiers commis pour lever Targent , foute- 
nant que les Su jets ne pouvoicntêtre taxez qu'en veitu d'un Adede Parle- 
ment. Ces oppofitions furent caufe que dans rannée 165 6. cette Taxe n'ap- 
porta au Roi qu environ deux cens mille livres fterling , quoiqu'il en eût at- 
tendu beaucoup plus. Cependant, le Roi confidérant que , par le moyen de 
cette impofîtion, il pourroit fe faire un revenu fixe , outre que ce feroit une 
planche pour faire ufage de fa Prérogative en d'autres occafions réfolut defou- 
tenir fonentreprife à quelque prix que ce fût. Mais pour la défendre contre 
les obj edions qu'on faifoit , qu'elle étoit contraire aux Loix , & à fa Réponfe 
à la Requête de droit , il voulut faire voir qu'il étoit aurorifé en cette occa- 
Le Roi de- fion à faire valoir fa Prérogative. Pour cet effet , il fit alTembler les Juges du 
«î^nd^ des ï^^y^"^^^ y ^ ^^^^ demander leurs opinions fur le droit qu'il prétendoic 
jugcTfur ce avoird'împofet cette Taxe. Comme les Juges éroient des gens entièrement 
iujet. dépendans de la Cour , ils ne balancèrent point à décider en faveur du Roi , 
& ils lui donnèrent leurs opinions par écrit. Mais le Roi ne jugea pas à pro- 
pos de divulguer leur décifion , fe contentant de la garder fècrettement, juf 
qu a ce qu'il eût occafion d'en faire ufage. C'eft ce qu'on verra dans la fuite. 
Mais il faut auparavantparlerde quelques autres chofes qui fè palîèrentdans 
cet intervalle. 

comminfion Dans cette année 1 6 5 y. le Roi renouvella une CommifTion qu'il avoir de- 
pour corn- ^^\^ quelque tems rétablie , pour confirmer les titres défectueux de ceux qui 
litres défcc- pollédoicnt dcs Terres de la Couronne. Il prétendoit que c'étoit un a6te de 
tueux. pure grâce , &: qu'il n'avoir pour but que d'alTûrer la polîèlTîon des Terres à 
Fîishvvorth, ^çy^ q^j podedoient fous quelque titre qui pouvoir être contcfté. Mais 
cela n empeclioit pas qu on ne regardât cette Commillion comme une op- 
prelîion manifefte. En effet , fous prétexte de vouloir examiner les titres qui 
pou voient être défedueux , tous les Propriétaires étoient obligez de produire 
leurs titres , contre le(quels , quelques légitimes qu'ils fuffent , les Commif- 
faires faifoicnt des objections. Ainfi , pour éviter d'avoir avec le Roi , un 
procès dans lequel ils étoient commeaflîirez de fuccomber , vu la difpofition 
des Juges , les Propriétaires fe trouvoient obligez de compofer avec les Corn- 
midàires, & de donner une fom me d'argent pour pouvoir conferver leurs 
Terres, (ans quoi ils couroientrifque de les voir réunir à la Couronne. 
Troclama- Pcu de tems après , le Roi fit publier une Proclamation qui défendoit à 
défeldTde ^^ou^^sperfonnesj, excepté les Sodats , les Matelots, les Marchands & leurs 
Sortir du Fadeurs , de fortir du Royaume fans fa permilTion. Plufieurs Rois d'Angle- 
Royaumc. terre avoient fait les mêmes défenfes en certaines occafions particulières ; 

mais on doutoit beaucoup que cette défenfe fût néceflàire , dans le tems que 
la Proclamation fut publiée. 
Abus des In- L'abus des Informateurs , c'eft-à-dire , des gens qui épioient les actions 
Sudcxc."" Particuliers , pour les accufer , encas qu 'As eulfent contrevenu aux Loix , 

étoient 
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étoient parvenu à un cel excès , que le Roi fe vit obligé, finon de l'abolir eii- Charles 
tiérement , du moins de le modérer par certains Reglemens qu'il.fit fur cette i • 
matière. ^ 

La Charge de Grand Tréforier qui étoit exercée par des CommiflTaires , de- ^{le^a " Lon" 
puis la mort du Comte de Portland , fut conférée au DoÔicuv Juxon Evêque dres fait 
de Londres qui s en acquitta dignement. Aucun Eccléfîaftique n a voit été ^^^^^^ ^^^^ 
revêtu de cette Charge depuis le Règne de Henri VIL 

Dans cette même année on préfènta au Roi un homme nommé P^trr , qui ^^^^^^^'^^f 
étoitâgéde i 52. ans^fic quijoiiidbit d'une parfaite fanté. Il étoit né la der- ^ ^"^ 
niéreannée du Règne d'Ldoiiard IV. 

L'Eledeur Palatin & le Prince Robeit Ton Frère arrivèrent en Angleterre ht^^rLon^ 
dans ce même tems , &c furent logez dans le Palais du Roi. drcs. 

Oncontinuoit toujours à chagriner les Prelbytériens , toutes les fois que j^ij,^^^/*^ 
1 occaiîon s en préfentoit , ou qu'ils donnoient prifefur eux par un excès de cès \^oI^^^' 
zele qui n'étoit pas toujours bien réglé. Un Miniftre à"Ipf\vîcb , nommé cii-^nt les 
Ward , ayant eu la hardi elle de blâmer fortement dans un Sermon , les di- 
vertillemens du Dimanche, quoi qu'autorifez par une Proclamation du 
Roi 5 &d1n(înuer que la Religion alloit être changée, futfufpendu par la 
Haute Commillîoji , & enfuite mis en prifon :> fur le refus qu'il fit de le re- 
trader. Dans la Province de Sommerlet, les Marguilliers d'une certaine 
Parroillè ayantrefufé de placer la Table de la Communion autrement qu'elle 
ne l'a voit été pendant foixante ans y cette caufe fut portée à la Cour Spirituel- 
le de Cantorbéri , qui les condamna. Ils en appellerent au Roi qui confirma 
la Sentence. Enfin , fur leur refus d'aquiefcer au Jugement , ils furent excom- 
muniez &: envoyez en prifon , d'où ilsnefortirenrqu'après avoir promis d'o- 
béïr. Il feroit trop long de rapporter tous les procès qui furent inrentezdcvant 
la Haute Commiffion , fur les deux Articles dont je viens de parler. Il fufïîc 
deremarquer qu'ilsfurenten très- grand nombre, & que la Haute Commif- 
fion punit toujours très-fëveremcnt ceux quioferent s'écarter de ce qui étoic 
prefcritparl'Eglife. 

D'un autre côté , TArdievêquede Cantorbéri 3 roûjours zélé pourl'Eglifé Y^J^Jj^/f 
Anglicane , regardoit comme des Puritains , tous ceux qui négligeoient le ?ita iesuni- 
le moindre des Rites de cette Eglife. Ce Prélat ayant été informé qu'il y avoir verfuez. - 
quelque relâchement à cet égard , dans les deux Uni verfitez , ne put fouffrir y^/j]^^^^^^ 
un pareil abus. Il y avoit dans Cambridge trois Egli (es oii l'on célébroit jour- 
nellement le Service divin , quoiqu'elles n'euffent jamais été confacrées^ 
Cette négligencequi lui paroifloit fi condamnable, excitant (on zele , il ré- 
folut d'aller faire la vifite des Univcrfitez , en qualité de MétropoHtain. Il y oppofir 
trouva de l'oppofition , les Uni verfitez foute nant qu'il n'avoitpasce droit en 
qualité d'Archevêque , quoiqu'elles ne niafiènt pas qu'il nepût faire cette vi^ 
fîte comme Commifïàire du Roi , s'il plaifoit à Sa Majefté de lui accorder 
uneCommifilîon. Mais n'étant pas content d'un pouvoir emprunté, il por- LeRoîdé- 
tafa caufè devant le Roi qui décida en fa faveur , aprèsavoir lui-même ap- 
puyé les raifons de l'Archevêque par des argumens , &répondu aux objec- 
tions des Univerficez. L'archevêque étant Ci bien appuyé , ne pouvoir man- 
quer de remporter la vidoire. 

LeKoiayaiuiéfolu^aiiiiiquc içraidcjadit^de conriiiuer la Taxe pour 

leiK 
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Chames pentretieii des VaifTeaux deftinez à garder la Mer, & ayant dès l'annceprécé^ 
ï 5*^3 5 dente ordonné delà lever pour Tannée 1 6 j 6 . fe vit obligé de chercher un pré- 
Trociama- texte pourentretenir Une Flotte. Cette Taxe, qu'on appelloit en Anglois5/?//>- 
tioii pour ^loney & q ue j'appellerai ainfi dansla fuite^, pour abréger:, étoit fondée furla né- 

defcndrc ^. ^ . ....... r • • i 




Grande Brc- prétexte , celui de maintenir la Domination des deux Mers, c'eft-à-dire ,des 
tagiic. bras de Mer , qui fe trouvent entre T Angleterre & la France & entre T Al- 

jiushvvorrh , kiTï^gncÔc k grande Bretaf^nc! c'eftccqu'on appcUc en Angleterre, /^/yî/w 
VplM.p,3Z3. Etroites. Pour cet effet , il publia une Proclamation dans laquelle il expofoit. 
Que le Roi fon Pere dansla 7.annéedefonRegne,avoicdéfenduàtousles 
Etrangers de pêcher proche des Côtes de la Grande Bretagne , dTrlande , Sc 
» des Ifles adjacentes, fans en avoir obtenu la permiflîon , de lui. Que depuis 
»> ce temps-là , le Roi fon Peie , ni lui-même n'avoient pas fait exécuter cette 
i " défcn(e , parce qu'ils s attendoienc qu'on s'y conformeroit volontairemcnr. 
" Mais qu ayant reconnu par expérience les inconvéniens qui naiflbient de 
" cette inéxécution ^ &c la néceflîté qu'il y avoit de maintenir les droits de fa 
Couronne , il renouvelloit cette défenfe. Qu'il étoit réfolu de tenir une Flot- 
te en Mer , capable de s'oppofer à ceux qui voudroient ufurper le droit de la 
'> pêche & de protéger fes Amis 6c fes Alliez , aufquels il accorderoit cette per- 
" million. 

C'étoient les Hollandois qui alloient tous les ans pêcher le harang dans la 
Mer d'Ecoflè. Il étoit donc manifefte , qu'il ne cherchoit querelle à cette Na- 
tion , après trente ans de patience , que pour avoir occafion d'équiper une 
Flotte qui fervît de prétexte pour étabHr le Ship-money , c'eft-à-dire la Taxe 
pour les Vailîeaux. Ce différend produifit les deux fameux Livres intitulez 
A^are Liherum , & Mare Claufum , dont le premier fut compofë par Grotius 
& l'autre par Selden. Mais le Roi ne s'en tint pas à des argumens tirez de 
l'Hilloire ou des anciens Traitez entre les deux Nations ; Il employa des 
moyens plus efficaces , fçavoir une Flotte commandée par le Comtede Nor- 
LaFlottcdu thumberland. Cette Flotte ayantattaqué les Pêcheurs difperfez qui ne s'at- 
ksvêchcïis tendoient à rien moins, & en ayant coulé quelques-uns à fond , contraignit 
Hollandois, lesautres à fe retirer dans les Ports d'AngleteiTe y comme n'ayant pas de plus 
?c"nt^aiîec le ^^^^ ^'^t^'^tc , & enfin de donner trente-mille florins au Roi pour avoir la li- 
Roi. hcné de continuer leur pêche pendant cette année. 

Peu de tems après , le Roi tira z o. mille livres fterling d'une Commiflîpn 
qu'ilavoit établie pour faire la recherche de ceux quicontre les Loix , avoient 
changé leurs terres labourables en pâturages , depuis la dixième année du 
Regned'Elifabeth. Il s'en trouva un allez grand nombre , Se un Chevalier 
nommé Roper ^ fut condamné parla Chambre étoilée à une amende fi exceC- 
five , que les autres^ pour ne pas s'expofer au même rifque , fe ^hâtereiK de 
compofer avec le Roi. 

Mais la Taxe du Ship-money étoit ce qu'il y avoit de plus important > & ce 
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T.a {êconde, qu'en (e défiftant de cette Taxe après l'avoir levée deux années Charieî 
(Icluice , il auroic donné lieu de croirequ'il n'avoitpaseu le droit de l'impo- ^^^'^^ 
1er , & par conféquent , qu'il avoir violé, les Loix. La troifiéme , qu'ayant 
réfolu de ne convoquer plus de Parlement , il lui étoit très-important d eta- 
blir Éi Prérogative d'une telle manière, qu'on n'ofât plus la lui contefter. 
Ainfi , la Ville de Londres s'étani adreHée au Confeil pour demander que les f/f^"ç^^5f"i 
vingt Vaifleauxàquoielleavoit été taxée fullènt réduits à dix 5 en reçut une vuic^dc^ * 
Réponfefort féclie. Cette Réponfe portoit , " Que la Taxe du S hip-money »» Londrc» 
étoit nécclfaire pour le lalut de l'état ; qu'elle n'étoit pas exceflîve : que S. M. « ^^^u!h^^' 
ne vouloir recevoir aucune excufe , mais qu'il s'atteudoit à une prompte obéît « wonk . 
fance:quelespréjugezalléguezenfavcurdela Villedevoientlaporteràobéïr, « 
plutôt qu'à contredire , à vouloir diriger le Roi. « ^' 

Malgré tout cela , il ne laidbit pas d'y avoir des gens qui refiifbient avec Divers pco- 
obftination de payer leur portion de cette Taxe , (e peruiadant qu'aucune 
Gourde Juftice ne feroit allèz bardie pour les y contraindre. Comme ces " 
exemples étoient d'une dangereufe confcquence , le Roi jugea qu'il étoit à 

{)ropos de rendre publi ques les opinionsdesjugesdu Royaume. Pourcet effet. Le Roi rend» 
e Garde du grand Sceau ayant fait aflèmbler tous les Juges dans la Cham- ^édâon^dc* 
bre Etoilée^leurdit:, que le Roi étoit très-fatisfait des cfrorts qu'ils avoient juges fuic^ 
faits dans leurs divers Circuits, pour porter Tes Sujets au payement du Ship^ ^^)^'*- 
money : que néanmoins SaMajeftéayant appris que quelques-uns refufoient 
de payer cette Taxe , il avoir jugé à propos de leur demander leur avis afin 
de le diriger lui-même dans cette affaire, & qu'il luiavoit commandé de les 
publier , pour la fatisfadion de Tes Sujets. Après cela , il fit lire publique- 
ment la Lettre que le Roi avoir écrite aux Juges fur ce fujet en ces termes. 



Cher ET bie n-a i m e z> 

N)iis avons pris en notre Royale confidération l'honneur & la fiireîedu Roy an- Lettre du 
me d'Angleterre y dont la confervatïon efl commife a nos foins y & qui fe trouve 
prc\cntement plus en danger que dans le tems pajfe, tant par les confcils qu'on Riuhworrh, 
praii y &par les entrepriÇes qui fe font pour nous dépouiller de la Domination de vtULf 554* 
ta Mer^ qui nous appartient y cr dont la perte mettroit en danger ce Royaume y 
du(Ji-bien que nos autres Etats. Cejl pourquoi , pour éviter ces dangers , confide- 
tant en nous-mêmes , que quand tout le Royaume ejl en danger y il faut que fa dé- 
fenfe foit a la charge de tout le Royaume , nous avons résolu d'équiper une Flotte 
capable de protéger nos Sujets , & de les défendre contre toutes fortes d' attentai s. 
Dans cette vûé y nous avons fait expédier nos Ordres aux Shérifs des diverfes Pro- 
vinces y pour qu'aux frais communs de toutes les failles & Villages , ils ayent a 
équiper un certain nombre de Navires bien fournis & en état d'exécuter nos def 
feins y & que cette charge foit diflribuée avec autant d'égalité qu'il efi poffible. 
Nous avons trouvé une prompte obétffance dans toutes les Provinces , de la part de 
nos Sujets , ce que nous regardons comme un témoignage , tant de leur devoir & 
de leur affection pour notre fervicey que des égards qu'ils ont pour le bien public ^ 
comme il appartient a de bons Sujets. Cependant , il s'en trouve quelques-uns , qui 
peut-être par ignorance 3 ou pour fe délivrer de ce fardeau , quelque gén/ral quil 

Tome VII. Ddd doive 
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Charles doive être y fi ont pas encore paye les [ommes à quoi Us ont été taxez,. Comme 
' nous jugeons que ce pourroit être a l'avenir une matière a divers procès y dans nos 

Cours de Weftminfter j, nous avons jugé à propos , par affection pour nos Sujets y 
érpour prévenir les fautes dans lefquelles ils pourroient tomber /devousconfulter 
comme des gens qui connoiffent parfaitement les droits de notre Souveraineté. 
Mais parce que la difcufjion de ces cbofes y félon les procédures ordinaires de la 
Tufiice , pourroit emporter trop de tems , nous avons cru qu'il étoit expédient de 
vous requérir y par cette Lettre qui vous efl adrejfée en commun y de donner vos 
avis fur la Quefiion fpecifiée ciJeffous , tant pour gagner du tems y que pour 
diriger , par votre autorité , les Jugemens & les opinions des autres fur cette 
matière. 

oueftions ^ L^^^^^ Roi étant lûë, le Garde du grand Sceau fit lire laQueftion 
propofëes" que le Roi avoic propolee aux Juges y avec leur Réponfe ^ en ces termes. 

aux JugesÔc 
leurs Rc- 

P^"^^^- Q^U E s T I o N. 



Si dans un cas qui regarde le bien public & la (ureté du Royaume , 

„ qui Ce trouvent en danger 3 le Roi ne peut pas y par des Lettres du grand 

„ Sceau obliger fes Sujets à lui fournir un certain nombre de Vailîèaux 5 avec 

„ les munitions rcquifcs& néceflaires 3 & pour autant de tems qu'il juge à 

5, propos pour la défenfe du Royaume, & pour prévenir de tels dangers, & 

„ en cas de refus , les contraindre à l'obéiïïance. De plus y lî y dans ce cas , le 

9, Roi n'efl: pas le (eul Juge du danger , & du tems y & de la manière dont il 

„ doit être prévenu. 

REPONS E D ES JUGES. 

SIRE, 

Nous avons y chacun en particulier & tous enfemhle , examiné la Quefiion 
fignéeparV, M, y & renfermée daju fa Lettre, Notre opinion eft^ que y lorfqu'il 
s' agit du bien général du Royaume &defa fureté^ & que tout le Royaume efl en 
danger y Ad, peut , par un Ordre fous le grand Sceau y commander a tous fes 
Sujets de lui fournir , à leur charge y un tel nombre de V^aiffeaux y avec la quan- 
tité de vivres & de munitions y & pour la tems q ue vous jugez, néceffaire , pour la 
défenfe & la garde du Royaume contre un tel danger y & que par les LoixFotre 
Majefiè peut les contraindre y en cas de refus. Notre opinion eft aufji y que 3 dans 
ce cas y F. M. eft feul Juge , & du danger y & du tems y & de la manière dont 
il peut être prévenu. 

Signez, 



Jean Brampton, 
Jean Fi n ch. 



^ George Cr ook. 
Thomas Treyol. 



Hum- 
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HuMPHROY Davenport. George Vernon. Charies 

Jean Denham. François Cawley, 

"^Richard Hutton. Robert Berkley. 

Guillaume Jones. François VVeston. 

Après la lecture de la Queftioii & de la Réponfe , le Garde du grand La Réponfc 
Sceau diz , que le Roi lui ayant comiTiandé de rendre publique la déciiion ^"^^"f^? 
des Juges ^ lui avoit aullî donné ordre de la faire enregitrer dans toutes les t^cXnfics 
Cours de VVeftminfter. Que de plu5 , Sa Majefté ordonnoit aux Juges de ^^^^^ 
la publier aux AlTîfes déroutes les Provinces , afin que perfonne nen pût J^^*^^* 
prétendre caule d'ignorance. Que néanmoins , le delTein de S. M. n'étoit 
pas d arrêter les procès qu'on pourroit intenter fur cette matière , mais feu- 
lement d'éviter que ceux qui voudroient en intenter ne fulfent furpris. Il 
finit en difant , que s'il y avoit une opinion contraire , elle ne pouvoir pro- 
céder que des Fils de la Loi , c'eft-à-dire , des Avocacs : mais qu'il ne (eroit 
pas léant aux Fils, de difputer contre les Juges qui étoient les Pères de la 
Loi. 

Il n'efl: pas difficile de s appercevoir , que l'artifice de la Queftion propo- ohCa-vz- 
fée aux Juges conlîftoit dans la fuppolîtion d'un danger éminent où le ^'^^ 
Royaume pouvoir fe trouver , comme par exemple , une invafion (oudaine 
& imprévue^ ce qui n'étoit pas alTurément , le cas où il fe trouvoit alors. Ce- 
-çpendant , fur la fimple pollîbilité d'un tel cas extraordinaire , le Roi établif- 
loic un principe qui le rendoit maître d'impofer non (eulcment le Slnp-money^ 
mais telle autre Taxe qu'il trouveroit à propos à l'avenir. La prévarication 
des Juges confiftoit en ce que feignant de ne pas appercevoir l'artifice delà 
Quellion propofée , ils admettoient fans examen la fuppofition du Roi , Se 
décidoient le cas prélent fur le fondement d'un cas extraordinaire & impré- 
vu qui n'étoit pas impolTîble. Il y eut néanmoins deux Juges ^ fçavoir Hutton 
& Crook^^ qui ne furent pas du même avis : mais on leur perluada de ligner 
comme les autres par la confidération que c'étoit l'opinion du Corps. Re- 
marquons encore , que l'Ordre de faire enregîtrer la décifion des Juges dans 
les Cours de Juftice , & de la faire publier dans les Provinces , étoit fort ex- 
traordinaire:) puifque par-là , le Roi prétendoit en faire une efpece de Loi , 
fur laquelle on devoir (è régler dans les Jugemensdes procès qui pourroient 
intervenir:, dans la fuite:, fur cette matière. C'eft ce qui ne s'étoit jamais prati- 
qué qu'à l'égard des Ades de Parlement. 

Après ces précautions , le Roi le crut allez autorifé pour ordonner qu'on 
pourfuivîten juftice ceux qui refuferoient de payer la Taxe du Shi^^money. 
Il ne croyoit pas qu'il fe trouvât quelqu'un allez hardi , ou alTez opiniâtre, 
pour vouloir foutenir fbn refus , devant des Juges qui s'étoient déjà décla- 
rez , & qui ne pouvoient donner un Jugement contraire , fans fe rendre ri- 
dicules. Il fe trouva néanmoins un homme qui étant perfuadé , malgré 
l'opinion des Juges , que la Taxe dont il s'agiifoit étoit direélement contrai- 
re aux Loix :, & à la Requête de droit , fe rélolut à foutenir le choc , en rcl u- 
fant de payer la Taxe. Ce fut Monfieur Hamhden , Gentilhomme de la Pro- .^'^f^^^^ 
vince de Buckingliam , qui ayant été taxé à dix Schcllings , aima mieux être " 
condamné que de payer volontairement. Cette caufc fut pkidée avec tout fujet. 
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Charlh^ l'apparat poflTible, dans la Cour de l'Echiquier, eiiprcfênce de tous les Jii- 
14] 6. ges du Royaume qui y avoient été appeliez pour rendre le Jugement plus 
lolemnel Se plus authentique. Quoiqu'il ne s'agît que de décider fi Mon- 
lieur Hambden payeroit dix Schellings , ou non , c'étoit pourtant la caufe la 
plus importante qui fe fût jamais plaidéc dans aucune Cour de Juftlce. Il 
s'agillbitde décider fi le Roi avoir le droit d'impofer des Taxes fur les Sujets, 
îans l'intervention du Parlement , &:lî les Sujets étoient obligez de payer 
des Taxes impofëes de cette manière. AulTi les Avocats de M. Hambden, 
& les gens du Roi firent-ils paroître en cette occaiîon tout ce que Tefprit , 
l'érudition , la fcience des Loix ^ la folidité du raifonnement , la iubtilité , la 
Chicane , font capables de produire. Il y en eut donc les Difcours occupè- 
rent jufqu'à quatre Audiences. Je necroi pas qu'on attende de moi , que 
j'infère ici toutes les raifons qui furent alléguées de part & d'autre dans cet- 
te fameufe caufe. Je me contenterai donc d'en donner en peu de mots, une 
idée générale. 

Idée des Les gens du Roi foutenoient que le Roi étoic le Chef de l'Etat , & qu'il 
"au ^^d^aii- ^^^^^ obligé d'en prendre la défenfe , lorfqu'il étoit en danger : que ce dan- 
^ ^ 8^1' pouvoir être tel , que le remède ne pouvoir (buffrir de retardement. Ils 
inféroient de-là y que ce qu'on difoit en faveur des Loix étoit inutile , puif- 
qu'il pouvoit arriver des cas où il étoit impolîîblede les obferver : que par 
conféquent leur exécution étoit rellrainte par la nécellîté , & qu'en ces cas 
de nécelTité , le Roi avoit un droit abfolu d'impofer des Taxes , pour la dé- 
fenfe du Royaume , fur quoi , ils faifbient valoir divers préjugez des Règnes 
précédcns. Ils ajoutoient , que comme le Peuple n'étoit pas appellé au Con- 
îèil du Roi , pour juger s'il y avoit de la néceiïité ou non , d'impofer des 
Taxes pour la défenfe du Royaume , il s enfuivoit que le Roi , par l'avis de 
fon Confeil , en étoit le feul Juge : que S. M. ayant jugé que cette nécellîté 
le trou voit dans le cas prélent , il avoit pu impoler la Taxe du Ship-money, 
tk que les Sujets ne pou voient Ce dilpenler de la payer (ans tomber dans le 
crime de défobéiïfance. ^ 

Les Avocats de Monfieur Hambden reconnoilTbient que le Roi écoit le 
Chef de l'Etat , & que c'étoit à lui à le défendre : mais ils foutenoient en mê- 
me tems ) que les Loix avoient poui-vûs aux moyens qui pouvoient le met- 
tre en état de fureté, en lui accordant divers droits qui étoient deftinez à cet 
ufage. C'étoit par exemple le droit qu'il avoit de fe faire alTifter par les pol- 
fcflèurs des Fiefi de la Couronne , celui de faire armer les cinq Ports , les 
amendes , les confifcations , le Tonnage & Pondage y &c autres droits fur les 
Marchandifcs , dont il étoit adluellement en polIeiTion , &: qu'il avoit re- 
- connu lui-même être deftinez à la défenfe de la Mer. Enfin, qu'en fuppofant 
& en admettant que tous ces moyens étoient épuifez , le Roi en avoit un 
autre infaillible , qui étoit d allembler un Parlement pour lui demander les 
fecours extraordinaires dont il avoit befoin. 

Mais les gens du Roi infiftoient principalement fur la poiïibilité qu'il ar- 
rivât des cas foudains & imprévus qui nedonnoientpas le tems d'aflèmbler 
un Parlement. C'étoit-là prefquerout le fort de leurs raifonnemens 5 & l'uni- 
que fondement des avantages qu'ils prétendoient tirer des préjugez qu'ils 
alléguoient des Règnes préccdens. Qiioique les principes qu'ik vouloienc 
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établir temiillcnt à rendre le Roi maître abfolu d'impofer des Taxes quand Charles 
il le trouveroit à propos y ils n'ofoient néanmoins le dire ouvertement, & 
ils bornoient fon pouvoir aux leuls cas où il y avoit de la nécelTîté , de la- 
quelle pourtant ils vouloient que le Roi fut le leul Juge j, ce qui revenoit à la 
même chofe. 

Mais les Avocats de Mr Hambden repliquoicnt à cela, i . Que ces cas 
croient extrêmement rares , & quand même on admettroit qu'en ces cas-là, 
le Roi a le pouvoir d'impoler des Taxes ordinaires , il faudroit que cette né- 
celTité fût 11 manifefte , que perfonne ne pût s'empêcher de Tappercevoir. 
2. Que le Roi^ fur une femblable fuppofition , ayant exigé des prêts d'ar- 
gent de fes Sujets , le Parlement les avoit déclarez nuls , & que le Roi , dans 
fa Réponfe à la Requête de droit , avoit reconnu qu'il n'avoir pas droit de 
les exiger. 3 . Que dans le tems préfent , il n'y avoit aucun fujcc de craindre 
que le Royaume fût furpris , puifque le Roi étoit en Paix avec fes Voilîns. 
4. Qoele Roi lui-mêmen'avoit pas jugé que le danger fût éminent, puifque 
les Ordres envoyez aux Provinces pour équiper des Vailfeaux étant datez le 
7. du mois d'Août , ces Vailfeaux ne dévoient fe rendre à Portfmouth que le 
premier de Mars fuivant , & que par conféquent , le Roi lui-même avoit ju- 
gé qu'il avoit fept mois de tems pour prévenir le danger, tems qui fuffifoit 
bien pour allèmbler le Parlement. 

Jen'infifterai pas davantage fur cette matière qui me meneroittrop loin. 
Ci jevoulois rapporter les objections , les Réponfes :> &c les répliques des deux 
Partis. Il fufîît de faire remarquer en général , que les Avocats de Monlieur 
Hambden fe fondoient fur des Loix expre(ïes , fur la Grande Chartre , fur 
des Statuts faits en confëquence , & fur la Requête de droit. Les gens du 
Roi s'appuyoient principalement fur des préjugez & fur des exemples tirez 
dequelques-uns des Règnes précédens ^ & lur l'impoflîbilité qu'il y avoit , 
en ceitains cas , d'oblerver ponduellement les Loix. Ils infercient de-là, que 
les Loix n'étoient pas Ci générales , qu'elles ne fuffent bornées par certains cas 
extraordinaii-es^ éc que le Roi étant tenu de défendre TEtat, devoitêcre le 
feul Juge de ces cas. Je ne trouve point qu'ils ayent fait des efforts pour 
prouver que le Royaume Ce U'ouvoit aftuellementdans un de Ces cas extra- 
ordinaires , ou dans un danger éminent. 

Après que cette caufe eut écé débatue en plufieurs Audiences , depuis le Mr Hamb- 
commencement de Novembre ju(qu'à Noël , &dans le terme fuivant , aux ^^^^^ 
mois de Mai &:de Juin , les Juges prononcèrent leur Arrêt , qui condam- 
noit Monfîeur Hambden à payer la Taxe dont il avoit été chargé. Depuis 
ce tems -là , perfonne ne voulut plus entreprendre d'avoir recours à la JuC 
tice , puilque la tentative en auroit été inutile , après un Jugement fi fo- 
lemnel. 

Pendant qu'on travailloit en Angleterre , à mettre la Prérogative Royale DeiTcin du 
fur un pied où elle n'avoit jamais été auparavant 3 le Roi prenoitlaréfolu- ^^^^^P/^l"?" 
tion d'exécuter enfin le Projet qu'il avoit formé par rapport à TEcollè. 
C'étoit de réduire l'Eglife de ce Royaume à une parfaite conformité avec 
l'Eglife Anglicane. Ce projet avoit été formé par le Roi Jacques:, dès qu'il 
fut parvenu à la Couronne d'Angleterre. Il avoit même , avant que de quit- 
Kr rEcoflè y trouvé le moyen de rétablir TEpifcopat dans iXglik de ce Ro- 
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OiARiEs yaumcj, aînfî qu'on le verra tout-à- l'heure. Depuis cetems-là, lesEvêqucs 
j sis. (dirent toujours protégez &c favorifez par Jacques I. , & par Charles I. qui 
trouvèrent le moyen de mettre les Parlemens dans leurs intérêts , & qui ou- 
tre cela firent un grand ufage de leur Prérogative en faveur des Prélats : car 
c'étoit par-là qu il falloit commencer l'exécution du deflein qu ils avoient 
formé. Comme les troubles que cette affaire produifit en Ecoflè furent la 
principale caufe des difgraces &delaruïnede Charles Lj, il me femble que 
je ne puis medifpenfer d'en faire connoître l'origine : d'autant plus qu'ils 
eurent de grandes influences fur les affaires d' Angleterre. D'ailleurs quoi- 
que heaucoupd'Auteurs étrangers ayent parlé des différends entre Charles I. 
& Tes Sujets d'Ecollè , je n'en connois aucun qui ait entrepris d'expliquer 
clairement cette matière, ou qui n'en ait parlé avec quelque partialité. 
Informa- £a Réformation fut admife en Ecoflè, par autorité publique, fous leRegne 
m où s'aft' de Marie , dans l'année 1 560. immédiatement avant la mort de François 11.^ 
trouvé l'E- & pendant que la Reine fa veuve étoit encore en France. Les premiers qui em- 
Sr de- brafferent la Religion Réformée en Ecoflè 3 fous lesRegnes précédens, furent 
jguié la Rc- beaucoupperfecutezjufqu'autems dont je viens de parler,&: néanmoins, leur 
tormation noiribre nclailToit pas de s'accroître de jouren jour. LesEvêques fe croyoient 
ncï'îds 7?" obligezenconfcience, de perfécuter les Réforme. C'étoient eux qui étoient 
tout en(èmble5& leurs Parties c^: leurs Juses;& par conféqueiit,il étoit comme 
impofïîble:, que cette conduite ne leur attirât la haine de ceux qui foufïroient. 
AulTi , le Décret des Etats pour recevoir la Réformation ne fut pas plutôt lait, 
que les Evêques perdirent tout leur crédit & toute leur autorité. Il d\ cer- 
tain que le Plan fur lequel on régla d'abord le Gouvernement de la nouvelle 
Eglile, ne fut pas favorable à TEpifcopat ; mais qu'on rélolut de feconformer 
à la Difcipline des Eglifes de Suillè. Les Réformez haïlibienf trop les Evê- 
ques 5 pour vouloir demeurerfous leur joug , d'autantplus qu iln'y eut qu'un 
très-petit nombre de Prélats qui voulullent acquieicer au changement qui 
venoit de fe faire dans la Religion. Tout ce qu'on fit en leur faveur :> c'eft 
que le Confeil ordonna , que ceux d'entr'eux qui voudroient embraiïer la 
Réformation, joiiiroient de leurs revenus, à condition qu'ils entretiendroient 
des Miniflres. Cela marquoit bien , qu'en leur conlervant leurs revenus , 
on n'avo't pas intention de leur conlerver le Gouvernement de l'Eglife. Il 
^ n'en avoit pas été de même en Angleterre , lorfque la Réformation y fut in- 
troduite 5 fous le Règne d'Edouard VL Bien loin que les Anglois fudènt pré- 
venus contre les Evêques , ils ne pouvoient au contraire , que reconnoître, 
que c'étoit par le fecours des principaux Prélats j, que la Réformation s'étoic 
établie. Il n'y avoit donc aucune raifbn ni de haine ni de politique , qui 
portât les Anglois à rejetter le Gouvernement Epilcopal , quand même on 
mppoferoit qu'ils le regardoient comme une chofe indifférente. Mais eu 
Ecolfe, les pallions , la Politique , &laRai(on même , demandoient qu'on 
fe délivrât du joug des Evêques , qui , pour la plupart , s'oppofoient de tout 
leur pouvoir à la Réformation. Ainfi , on établit d'abord des Preibyteres^ 
& des Synodes Nationaux ^ ou Aflèmblées générales ^ Eccléfîaftiques, auf- 
quelles on commit le foin de régler la Difcipline. 

Ces Aflèmblées Générales eurent d'abord , ou peut-être , ufurperentune 
trcs-grande autorité. U étoit même nécelïàire qu'elles en euflènt beaucoup , 
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afin de pouvoir foùtenir la Réformation contre les attaques perpétuelles, chari 
de (es ennemis. La Reine Marie , qui arriva bien^tôt après en tcoUc , étoit 
Catholique zélée plulîcurs des principaux Seigneurs étoientdajis les me- 
mes fentimens. Ainfî le Pani Catholique étoit encore puiflant, & en état 
de porter de grands obltacles aux progrès de la Réformation. D'un autre 
coté 5 l'AlIèmblée Générale , qui n'étoit alors compofée que de Miniftresj 
foutenoit vigoureufement la nouvelle Religion , malgré les efforts du Parti 
Catholique. Cependant , quoiqu'elle travaillât avec ardeur à faire abolir 
TEpifcopat par autorité publique , elle ne pouvoit obtenir du Parlement un 
Ade exprès &c précis fur ce fujet. Enfin , en 1566. elle approuva folemneU 
lement la Difciplinede TEglife de Suiirej, & légalité entre les Miniftres. C'en 
ctoit allez pour renverfer tout d'un coup le pouvoir fpiritucl desEvêques: 
mais cela ne fuflîfbit pas pour les dépoiiiller de leurs Privilèges temporels. 
Ainli > depuis Tan 1^61. jufqu'à la dépolition de Marie , arrivée en 1 567. 
k condition des Evêques fe trouva très-incertaine. Ils joiiidoientde leurs re- 
venus : ils afliftoient au Parlement ; mais leur Jurifdidion ipirituclle étoit re- 
connue de peu de perfonnes , quoiqu'ils tâchaflènt de la conferver. l'Allèm- 
blée Générale s'étoit bien déclarée pour le Gouvernement Prefby térien j mais 
le Parlement n'avoit encore rien décidé. Cependant la condition des Evê- 
ques étoit aflèz trifte j puilque le Peuple , qui avoit une grande vénération 
pour l'AlIèmblée Générale , ne pouvoit les reconnoître pour Pafteurs , après 
qu'elle les avoit condamnez. Ainfi ^ quoique leur autorité fpirituelle n'eut 
pas été expreflément abrogée par le Parlement , elle fe trouvoit , pour ainlî 
dire , réduite à rien , puifqu'ils ne pouvoient pas l'exercer , l'Aflèmblée Gé- 
nérale étant en polïèlïion de diriger toutes les affaires de l'Egli(e. C'eft ce 
qui a donné lieu à de grandes conteftations au fujet de l'Epifcopat , les uns 
ayant prétendu qu'il avoit été entièrement aboli enEco(lè3& les autres, qu'il y 
avoit toujours été confervé. On ne peut d'abord que trouver fort étrange une 
difpute fur un Fait de cette nature, & il n'eft pas moins étonnant;) que le Par- 
lement d'Ecofîè ait attendu plus de trente ans à fixer le Gouvernement de 
l'Eglifè par fon autorité. C'eft pourquoi il eft abfolument nécellàire d'eu 
expliquer les raifons. Sans cela il ne feroit pas aifé de comprendre les cau(es 
des troubles d'Ecoflè , dont il faudra néceflàirement parler. Mais avant que 
d'entrer dans ce détail, je dois faire une remarque abfolument nécellàire. 
C'eft qu'il faut foigneufement diftinguer le Bénéfice , de Wffice des Evêques. 
J'eiuends par le Bénéfice y les revenus , les Terres , les honneurs , les Privilè- 
ges , les Prérogatives des Evêques , & en un mot tout ce qu'il y a de tempo- 
rel attaché à la qualité d'Evêque. Par l'Office , j'entends la jurifdidion & les 
fondions fpirituelles des Evêques. Si on n'a pas continuellement cette dif- 
cindion dans l'efprit , il ne fera pas pofTible d'entendre les difputes qu'il y 
a eu fur cette matière. 

Il eft certain que depuis l'année i f6o. que la Réfoîfnation fut établie en 
Ecofle , jufqu'à l'année 1 609. l'Eglife de ce Royaume fut gouvernée par des 
Prefbytéres , des Synodes Diocefains & Provinciaux , des Affemblées Gé- 
nérales , & qu'on y avoit même établi des Surintendans qui fubfifterent juf. 
qu'en i y 7 5. Il n'eft pas moins certain , que les Affemblées Générales ont 
toujours condamné & rejette le Gouvernement Epifcopal pendant l'cfpacc 
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de plus de trente ans , & que j, durant tout ce tcms-là 3 elles ont conftamment - 
demandé & follicité avec ardeur , l'abolition de l'Epifcopat , tant pour le 
temporel que pour le fpirituel. Cependant , depuis le commencement de 
la Réformation , jufqu'en i y 91. on ne peut produire aucun Adede Parle- 
ment qui foit exprès , (bit pour l'approbation ou laréjedtion de l'Epifcopat, 
foit pour Tapprobation ou la réjedion du Gouvernement Prcfbytérien , li 
Von excepte l'intei-valle entre les années i J71. & i57f. dont il fera parlé 
dans la fuite. 

Si les Alfemblées Générales s'étoient bornées à demander que TEpifcopac 
fût aboli quant aux fondions fpirituelles , il y a beaucoup d apparence qu'el- 
les Tauroient aifément obtenu. Mais après avoir abrogé l'Epifcopat , autant 
qu'il dépendoit d'elles ^ par rapport au Spirituel , elles ne fe contentoient pas 
de demander que leurs Ades fulTent confirmez par le Parlement, elles de- 
mandoient aulTiquelenomd'Evêque fut aboli, & qu'on dépouillât les Evê- 
ques de toutes fortes d'honneurs & de Privilèges temporels, comme du droit 
d alfifter au Parlement , & autres. Mais la Cour s'y oppofa toujours forte- 
ment , parce que les Evêchez &c les Abbayïes étant à la nomination du Roi, 
il pouvoit prefque compter fur autant de voix dans le Parlement^ qu'il y 
âvoit dXvêques &c d' Abbez. Ce fut aufTi par cette raifon , que la Cour em- 
pêchoit , par fes intrigues , que le Parlement ne fit aucun Ade pour rétablir 
le Gouvernement Prcfbytérien , &c pour abroger la jurifdidion fpiritucUe 
des Evêques parce qu'elle comprenoit bien que ce feroit un dégré pour par- 
venir à les dépouiller de leurs homieurs temporels. Ce n'eft pas que , dansla 
pratique aduelle de TEglife^ TEpifcopat ne fiit véritablement aboli , & le 
Gouvernement Prefbytérien établi ; mais pendant qu'il n'y avoit aucun 
Ade exprès pour abolir TEpifcopat, on ne pouvoit empêcher les Evcques 
&c les Abbez d'avoir leurs voix au Parlement, en quoi la Cour trouvoit un 
grand avantage. Ainfi le nom & le titre d'Evêques & d' Abbez fubfiftoient 
toûjours. Ils polledoient les Terres annéxées à leurs Bénéfices , & jouïlloient 
des mêmes droits temporels dont leurs Prédécellèurs avoient joiii^ quoique 
l'Office fût éteint. Celaeft livrai à l'égard des Abbez , qu'il n'y a aucune 
conteftation fur ce fujet. Les Abbayïes n'étoient poflédées que par des Laï- 
ques qui nelaillbient pas d'alTifter au Parlement, fous le nom & la quaUté 
d'Abbez. A l'égard des Evêques , la chofe n*eft pas llcbire , parce que les 
titres d'Evêques étoient conférez à des Eccléfiaftiques. Si la Cour avoit dif- 
pofé des Evêchez en faveur des Laïques , elle auroit donné trop d'avantage 
à l'Adèmblée Générale qui ne demandoit pas mieux qu'un prétexte plaufi- 
ble pour prelTcr l'abolition du temporel des Prélats. Cela fait voir qu'on 
peut dire avec fondement , que , dans un même tems , il y avoit des Evêques 
en Ecoflè , & qu'il n'y en avoit pas. Il y en avoit , fi on confidere qu'il y 
avoit des gens qu'on nommoit Evêques , qui polfédoient les Terres & les 
revenus des Evêchez & qui , en cette qualité , avoient féance au Parlement, 
Il n'y en avoit pas , fi l'on regarde aux fondions fpirituelles des Evêques , 
qui étoient elfedivement abolies , parles Décrets de l'AHemblée Générale 
& par la pratique aduelle , quoique le Parlement ne les eût pas abolies par 
un Ade exprès. C'efl: fur la confufion des deux états Spirituel & Temporel 
des Evêques, que roulent toutes les Objcdions&: les Réponfes qui iè font 
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fur cette matière. Les uns prouvent fort bien que l'IIpifcopat fubfiftoit en Char 
Ecoflè y pouivù qu'ils bornent le (ens de ce mot au temporel ; mais leurs ^• 
preuves font défeâ:ueufes par rapport au fpirituel . Les autres font voir clai- ' ^ ^ 
rcment que TEpifcopat étoit aboli par rapport aux fonctions fpirituelles , en 
vertu des Aftes faits par TAflcmblée Générale. Mais ils ne peuvent faire 
voir qu'il fut aboli par rapport aux Privilèges temporels , puifque le Parle- 
nient n'avoit encore rien décidé. Comme ni les uns ni les autres ne peuvent 
produire aucun Ade de Parlement , qui foie exprès du moins , jufqu a un 
certain tems , ils en allèguent quelques-uns dont ils tâchent de tirer des con- 
féquences à leur avantage. Mais ceci demande encore quelque explication. 
Pour bien entendre cette matière , il faut nécefifairement diftinguer les di- 
verfes conjonctures où TEcollè s eft trouvée depuis le commencement de la 
Réfomiation , fçavoir , fous le Règne de Marie , fous celui de Jacques V L 
pendant fa minorité , fous ce même Roi , depuis qu'il eut pris en main le 
Gouvernement de fon Royaume , félon les divers Miniftres ou Favoris par 
1 avis defquels il fe conduifoit , & enfin fous ce même Roi , depuis qu1l 
fut devenu Roi d'Angleterre. La condition des Evêques a dépendu pendant 
toutcetems-là , des intérêts de ceux qui avoient en main le Gouvernement. 

Le Règne de Marie continua jufqu a Tannée i Cette Reine étoic 
Catholique zélée , &c néaniTK)ins , pendant que le Comte de Murray fon Frè- 
re bâtard eut quelque crédit auprès d'elle , la Réformation ne reçut aucune 
atteinte. Mais iur la fin de fon Règne , fous le Minifteredu Comte de Both- 
well 5 l'Aflèmblée Générale perdit quelque chofe de fon crédit. Cela n'em- 
pêcha pourtant pas , qu'en i ^66. elle ne fît le E)ecret dont j'ai déjà parlé, 
pour approuver la Difcipline des Eglifes de Suille , & l'égalité entre les Mi- 
aiillres , ce quidétruifoit entièrement 1 Epifcopat. Mais la Reine faifànt peu 
de cas de ce Décret, rétablit hautement T Archevêque de Saint André , mal- 
gré les oppofitions de T Alîèmblée. • 

Tout le tems qui s'écoula entre la dépofirion de la Reine Marie , qui arri- 
va en I (67. jufqu'en i 3 . fut un tems de troubles &c de divifions , fous le 
Gouvernement de divers Régens dont l'autorité n'étoit pas bien affermie : 
de forte qu'il étoit bien difficile que le Pailement pût travailler eificacemeMt 
à régler la Difcipline de TEglife. Tout ce qu'on peut dire , c'efl qu'il ne re- 
jctta pas celle qui étoit établie par T Aflemblée Générale , quoiqu'il n'y don- 
nât pasun confentement aéluel. D'un autre côté , en 1 571. & i f 75. leRé- 
gentjpour desintérêts particuliers, fit palier au Parlement quelques Ades fa- 
vorables à TEpifcopat^mais qui furent révoquezdansla fuite. Voici ces Adtes. 

Le premier , qui efl le 46. du Parlement tenu en 1 571. portoit , Que les 
Archevêques & Evêques feroïent autorifez. pour faire comparottre devant eux y 
& pour priver de leurs charges p les Mïnijlres qui refuferoient de prêter Serment 
âu Roi 3 & de reconnoitre [onautorite\&qui ne produir oient pas un Certificat Jix 
mois après leur réception y qu'ils avoient prêté ce Serment. 

Par le 48. du même Parlement , il étoit ordonné que les Archevêques & 
Evêques feroient autorifez, pour marquer y dans leurs vifttesy les glèbes des Par-, 
toiffes. 

Le 54. du même Parlement donnoit pouvoir aux Archevêques , De nom* 
mr dans chaque Parroiffe des perfonnes propres pour régler les Taxes defiince^ à 
Tome VIL Eee l'entretien 
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Charles l'entretien des Egllfes , & de cenftirer ceux qui aur oient applique a leur uftge 
16 i6, P^^^ 'culler , les matériaux des Eglifes démolies. 

L'Aéle y f . du Pailement tenu en i y? 5 • ordonnoit aux Evêques ^ d'admo- 
nefier les maris & les femmes qui s'étoient féparez, , de retourner enfemble , & 
en cas de défobétjfance ^ d'ordonner aux Minifires de la Panoijfe , de procédera 
l'Excommunication. 

Véricableiiient , on voit dans ces quatre Ades , quelque lueur de la jurif- 
diftion Epilcopale , ou du moins ^ que le Parlemeiic ne regardoit pas TEpif^ 
copat comme entièrement aboli. Mais d'un autre coté , (î les Evêques exer- 
çoient a<5tuellement leurs Fonctions ence tems-là , on ne comprend pas bien 
quelle nécellicé il y avoit que le Parlement les autorifàt pour agir dans la plu- 
part des choies dont il s'agit dans ces Adcs. Mais ily aiciuneobjedtionen- 
corc plus torce contre les Evêques, C^cl\ que ceux qui ont cité ces Ades , de 
la manière dont je viens de les rapporter y les ont tronquez , en pallant lous 
iilence, les ^urintendansqm y étoient joints aux Evêques, d'où l'on infère, que 
les Evêques n'etoient aucorilez que comme Commiitàires du Parlement. 

Jepallèprélèntemcncau temsde la majorité de Jacques VI.^ou du moins» 
au temsoù il gouvernoitparlui-rncme , quoiqu'il ne fût pas véritablement 
ma;eur» Le Comte de Morton ayant été décapité eni j8 1 . le Duc deLenox 
& le Comte d'Aran gouvernèrent abiolument le jeune Roi. Ils furent chat 
fez dans la fuite par les Ruthwens ^ mais le Roi rappella le Comte d'Aran qui 
jfe rendit plus pui(I?rnt qu'il ne l'avoir jamais été. Il eil: certain que le deifeiii 
de ce Favori é:oir de détacher le Roi fon Maître des intérêts de l'Anglecer- 
rc , cv: de favorifer le projet formé par le Duc de Gulfe , d attaquer Elifabeth 
par PEcolIc. L'intérêt du Favori étoit donc de réprimer le Q'op grand crédit 
de l'Alïèmblée Générale qui s'oppo(bit de tout fon pouvoir à l'exécution de 
ce projet. Le meilleur moyen pour y réuf^îr, éroit non feulement de protéger 
les Evêques , mais encore de leur procurer de l'autorité fur les Miniftres, 
afin que ceux-ci fulfent plus foumis. Ce fut dans cette vùë, qu'il fit en forte 
que les quatre Ades fuivans palîèrent dans le Parlement, qui fe tint dans 
l'année 1584. 

Le 1 50. portoit , Qu'aucun des Sujets ne prcfume d'impîigner lj4utorit:& 
la Dignité' des trois Etats du Roy^mne^par lefquelïesj honneur & t autorité du Roi 
& d'jja fuprême Cour du Parlement ont été' continuez depu 's un tenu immémoriaL 
Qu a l'avenir aucun n* ait la hardie ffe de procurer aucune innovation ou diminution 
du pouvoir &de l'autorité des trois Etats , ou d'aucun d'eux , fur peine de trahi fon. 

Le 1 3 1 . c^dç tous les Jagemens & les jurifdictions qui ont été en ufagc pendant 
les vingt 6- quatre dernières années , fans l autorité exprejje du Roi 6- des trois 
Etats. Il eft déplus ordonné, qu'à l'avenir , aucun n'ait la hardieffe d'affembler 
des Com tles, C onventions , Aifemblées Générales , pour y traiter d'aucune ma^ 
ttere Civile ouEccléfiaflique , les JurifdiHions ordinaires exceptées, fans en avoir 
obtenu un 0, dre fpécial&un.^ licence exprejfe du Roi. 

Le 1 3 1. donne pouvoir aux Evêques de juger les Mlniftres accufez, de crï^ 
mes qui méritent la dépofition. 

Le 1 5 5 ordonne , que les Mmiflres qui exercent quelque Office , outre leur 
vocation .feront jugez par leurs Ordinaires. 

Il eft mainfcfte que le butde ces quatre Aftes écoitd abolir les AfTemblées, 



D'ANGLETERRE. Liv. XIX. 405 

Générales 8c le Gouvernement Prefbytérien , & de rétablir l'Epifcopal. Cnk^ut 
Mais il faut remarquer 

I. Que ces Aétes furent faits pendant la Tyrannie du Comte d'Aran , 
qui avoit formé le projet de faire entrer une Amée Catholique en Ecollfe , & 
qu'il n'eft pas honorable pour les Evêques , qu'il lésait cru propres à favorifer 
ce dellcin. 1. Que l'Alfemblée Générale protefta folennellement contre ces 
A£tes , (butenant , qu'il n'étoit pas au pouvoir du Roi &c du Parlement de 
régler ou de changer le Gouvernement de l'Eglile , fans le confentement de 
l'Eglifc même. Qu on ne pouvoir pas précendre avec juftice , que quatre 
Evêques qui avoicnt alTîfté à ce Parlement (Scdoiu: le pouvoir fpirituel écoit 
depuis longtems aboli , 5^ quatre perfonncs laïques fous le nom d'Abbez , 
fuflènt de légitimes Repréfentans de toute l'Eglife, nique leurconfèntemenc 
à ces Ades , put être regardé comme celui de touce PEglife Nationale. ^ . Que 
ces quatre A 6tes furent révoquez par le Parlement tenu en i f . 

Il faut préfentement palier à un autre temsou Jacques VI, délivré de la 
Tyrannie du Comte d'Aran , s étant défifté des projets chimériques que ce 
Favori lui avoit infpirez , connoillbit mieux fes véritables intérêts. Je veux 
parler de Tannée 1 ^87. Quoi qu au commencement de cette même année, 
Elifabeth eût fait couper la tête à Marie Mere de Jacques ^ il enétoit confolé , 
par refpérance de pollcder un jour la Couronne d'Angleterre , laquelle il 
craignoit de manquer , s'il continuoit à former des Projets contre la Pvcligion, 
comme il avoit fait pendant le Miniftere du Comte d'Aran. Ce fut donc 
danscette mêmeannée ^ qu'il donna fon confentement à l'A£te qu'onappel- 
l'àd'Annexatmh qui annéxoità la Couronne , les Seigneuries & Baronles ap^ 
f menant aux Evêques ^ jibbe^ y Prieurs ^ réservant néanmoms a ceux qui avoient 
le s titre s de grands Bénéfices , les principaux Châteaux dont Us et oient enpojfeffion. 

On peut inférer de cet A6te , qu'en dépoiiillant les Evêques de leurs Ter- 
res 5 on les privoit en même-tems , du droit d'allîfter au Parlement 5 puifquc 
ce droit ne toit fondé que fur la portèlfion du Bénéfice. Il femble même que 
depuisce tems-là oncommença à donner le titre d'Evêques à des Laïques, ce 
qui ne leur conféroit que la polTèlTion d'un Château qui avoit appartenu à 
TEvêché. Du moins on trouve que , peu de tems après , l'Evêchéde Cathnejf 
étant venu à vacquer , par la mort de Robert Comte de la Marche Oncle du 
Roi , l' Aflèmblée Générale pria le Roi de ne pas conférer cet Evêché à un Ec- 
cléfiaftique. 

Enfin 5 en I f 92.. le Parlement révoqua & annulla , non feulement les Ac^ 
ÛLCsàt I f 84.donti aidéjaparléci-dellus, maisencore, tous ceux qui étoient 
contraires à la Di (ci pline établie. Il approuva^ ratifia , & établît, entant que 
de befoïn , les AjjembléesGenérales y les Synodes , les Presbytères y &c en un mot , 
le Gouvernement Prelbytérien , nonobjlant tous A^esy Statuts , Loix civiles 
ou municipales faites au contraire. Il abrogea tous les A^es qui accordoient des 
Commijjions aux Evêques , ou autres Juges Ecclcfiafiiques , & ordonna que tou- 
tes les Préfentationsferolent faites aux Presbytehs. 

Cet Ade fut confirmé en i f 95 . &: le pouvoir des Prelbytéres fut folen- 
nellement reconnu par l'Ade 119. du Parlementtenu en i J94. ^ 

Quel falloit il davantage pour abolir entièrement l'Epifcopat? Parl'Aftc 
de 1 587. les Evêques avoicnt perdu leurs Terres, & par celui de i ^91. ils 

Eee ij peu- 
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îARLEs perdoient toute forte de luridlidlon. Car comment pourroît-on accorder 
^ le pouvoir des Prefbytéres & des AfTemblées Générales avec la jurifdidion 
Epifcopale ? Et néanmoins ^ il y avoir encore des gens qui portoienr le rître 
d*Evêques à caufe qu'ils polféd oient des Châteaux qui avoient autrefois ap- 
partenu aux Evêchez : car on ne voit pas fous quel autre titre , ils pouvoient 
porter le nom d'Evcques. Il y a même beaucoup d'apparence , que plufieurs 
de ces fortes d'Evêchez ctoient entre les mains des Laïques. Du moins c'eft 
une chofe certaine à l'égard des Abbayes & des Prieurez. ^ 

Mais les chofes ne demeurèrent paslongtems fur le même pied. Soit que 
les AlVemblées Générales ufurpafTent trop d'autorité , depuis qu'elles étoient 
délivrées des Evêques , ou par d'autres raifons , le Roi forma de nouveaux 
projets, & réfolutde rétablir les Evêques. En ce tems-là , comme en beau- 
coup d'autres , la Cour avoir ranr d'influence fur le Parlemenr , qu'elle y 
faifoit réfoudre à peu-près tout ce qu'elle vouloir. 

Le Roi fit donc en lorte en i y 97 . que le Parlement accorda , par un Ade , 
à route l'Eglife , le Privilège de donner fa voix dans le Parlement , & pour toute 
VEglife & en [on nom, aux Evêques & aux Ahbe^ comme avant la Réforma^ 
tion. Quant aux fonctions fpirituelles des Evêques, le Parlement s'enrapportoit 
au RoTcr a tApmblee Générale , ne prétendant point porter du préjudice ^ aux 
jijfemblàs Générales , Synodes , Sejfions , Presbytères , ni a la DifcipUne établie 
de l'Eglife. 

Cet Ade fait voir que les Evêques avoient perdu leur droit de féance au 
Parlement puifqu'il fallut le leur redonner. En vertu de cet Adeils reprirent 
leurs places danscette Aflemblée , & même Robert Spotf vood Laïque y aflîfta 
comme Abbé de la nouvelle Abbaye. Le Roi n'en demandoir pas davan- 
tage pour cette fois-là , que d'introduire de nouveau les Evêques «Se les Abbe^ 
dans le Parlemenr. Mais il n'en demeura pas là ^ comme on le verra dans la 
fuite. 

Cependant, comme TAflemblée Générale continuoit toujours à s'oppo- 
fer fortementà l'élévation des Eccléfiaftiques aux poftes ci vils & d'autorité,. 
&que le Peuple paroiflbit plus difpofé à fuivre les décifionsde l'AfTcmblée 
Générale que celles du Parlemenr ^ il étoir à craindre que cette diflcntion 
n'excitâtenfindes troubles dans le Royaume.Pour prévenir cet inconvenienr^ 
k Roi fit tellement prelFer l'Aflèmblée Généralequi fe tint à Montrofe^ dans 
Tannée 1600. deconfentir à ce que le Parlement de i y97.avoit accordé aux. 
Evêquesj qu elle fe vit réduite à la nécellité ou d'avoir cette complaifance, 
ou <ie rompre entièrement avec lui. Elle approuva donc cet Adte , mais/bus 
certaines conditions dont la fubftance étoir , que les Evêques n'agiroient dans 
le Parlement que comme Commiflàires ou Députez de l'Eglife^ & qu'ils (e- - 
roient foumis à l'Aflèmblée Générale. Voici les conditions qu'elle leurim- 
po(a. 

Qu'ils obtiendroient uneCommilTîon de TAflèmblée Générale, pour agir 
en (on nom dans le Parlemenr, & jureroienrd'obferverles Articlesfuivans. 

Qu'ils ne propoferoient rien , fans en avoir un Ordre exprès de l'Eglife , 
fous peine d être privez de leurOfl:îce. 

. Qu'ils ne confentiroient , non pas même par leur filence ^ à rien qui fut 
contraire aux Libériez de l'Eglife ^ fous la même peiiie» 

Qu^à 
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Qu'à chaque Aflemblée Générale ^ ils feroient tenus de rendre compte de 
la manière dont ils avoient exécuté leur Commiffion depuis Aflemblée pré- 
cedente 3 d'en demander l'approbation & defe foumettre à la détermination 
&à lacenfurede l'Aflcmblée, fans aucun appel , fous peine il'être déclarez 
infâmes , ôc d être excommuniez. 

Qu'ils fe contenteroient de la portion de leurs Bénéfices, qu'il plairoit au 
Roi deleuradigner pour leur fublîftance , afin de ne pas porter du préjudice 
aux Miniftres déjà établis , ouquipourroient être établis à l'avenir dans leurs 
Bénéfices. 

Qu'ils ne laifleroient point dépérir leurs Bénéfices , ni ne difpofèroient 
d'aucune de leurs dépendances , (ans le contentement du Roi&: de TAflèm- 
blée Générale , & qu'ils permettroient qu'on leur adrefsât des inhibitions ex- 
preflesfurcefujet. 

Qu'ils exerceroient les fondions dePafteursdans leurs propres Congréga- 
rions 5 &c qu'ils leroient fujets à la cenfure de leurs propres Presltytéres &: de 
l'Aflèmblée Générale , comme tous lesautres Miniftresfans Commiiïîon. 

Que dans l'adminiftration de la Difcipline , & dans tout ce qui regarde 
le Gouvernement deTEglile, ils n'ufurperoient aucun pouvoir ou jurifdic- 
tion par deflîis ce qui eft adjugé aux autres Miniftres , fous peine de priva- 
tion de leur Office. 

Que dans les Prefbyteres, & dans les Afièmblées Générales & Provincia- 
les, ils fe comporteroient de la même manière que les autres Miniftres , ôc 
qu'ils feroient fujets à leur cenfure. 

Qu'aucun de ceux qui auroient féance au Parlement ne pourroit afîîfter 
aux Afièmblées Générales , à moins qu'il ne fut exprefïement député par fou 
Prefbytere. 

On voit par ces conditions qui furent inférées dans l'A6te du Parlement 
feit pour confirmer celui de 1 597. quelle étoit l'intention de l'Aflèmblée de 
Montrofe , en confentant par complaifance pour le Roi , que les Evêques 
prifTent féance dans le Parlement. Les Evêques prirent de cela ce qui leur étoit 
avantageux , fçavoir le confèntement de l'Aflèmblée au Privilège qui leur 
étoit accordé : mais ils n'exécutèrent jamais aucune des conditions qui leur 
étoient impofées. Le vent de la Cour leur étoitalors favorable : mais il le de-i 
vint encore plus , depuis que le Roi fut parvenu à la Couronne d'Angleterre» 

J'ai déjà dit , qu'aufTi-tôt que Jacques L fut Roi d'Angleterre , il forma 
le projet d'étabhr dans l'Eglifed'Ecofïe 3 la Difcipline &: la Hiéraixhie de l'E- 
gUfe Anglicane. Pourréiiffirdanscedeflèin, il falloitnéceflairement rétablir 
les Evêques dans tous les droits dont ils avoient joiii avant la Réformation y 
& ce futaufTi par-là qu'il réfolutde commencer. Son crédit > dans le Parle- 
ment 3 avoitété fort grand pendant les dernières années qu'il avoit été en Ecof^ 
fe : mais c'étoit peu de chofe au prix de ce qu'il fut loriqu'on le vit fur le Trô-r 
ne d'Angleterre. Il fuflSt de dire , que ce crédit fut proportionné aux moyens 
qu'il avoit dediftribuer à fes Sujets d'Ecoflè , des graçes.&'des faveurs qu'il 
n'avoit pu leur accorder dans leur Païs. On a vu ^ dans THiftoire de fbii 
Règne , combien il étendit fur eux fcs libéralitez dont les Anglais ne pou- 
voient s'empêcherde fc plaindre. Il n'eft donc pas foit étrange que les Mem- 
bics du Parlement dXcolTe fujfleiK fournis à fes volontez. Il fit ufage de 

£ce iij " foo 



4o« HISTOIRE 

Charles fî)n crédit dans l'année 1606. en obtenant du Parlement un Adequi por* 

Que la Police ancienne &c fondamentale confîftant dans le maintien des 
a-ois Ecats du Parlementa avoir beaucoup dégénéré , & fe crouvoicprefque 
\[ abolie , fpéjialement par l'abolition induede de l'Erat des Evêques , que 
TAded'/innexation avoitproduice , quoi que ce neiic jamais été l'mtenrioii 
**, du Roi & du Parlement que ledit Etac des Evêques , li néceflaire pour cont 
ricuer le Parlement y fut fuppriméen aucune manière , & que néanmoins , les 
" Evêques écoient tombez dans la pauvreté , par la fouftradion de leurs reve- 
„ nus. C'eft pourquoi , il écoit ordonné que ledit Etac feroit rétabli &c réintégré 
„ dans fes anciens & accoutumez Honneurs , Dignitez , Prérogatives , Privile- 
„ ges , Terres , rentes , revenus , tels qu'ils éroient dans TEglife Reformée avant 
„ l'Adc d'Annéxacion. Le même AdecafToitSc annulloit tous Ades faits au- 
„ paravant au préjudice defdits Evêques, ou d'aucun d'eux , avec cour ce qui 
M s en étoit eniuivi , ou qui pourroit s'en enfuiyre , afin qu'ils pulfent jouir pai. 
fiblement des honneurs, &c. qui leur compétoienc , ou à leur Etat. 

Jufque-là néanmoins , il ne s'agiflbit que du Temporel , n'y ayant pas dans 
TAde un feul mot d'où on pût inférer que le Parlement rctabliflbit les Evê- 
ques dans leurs fondions (pirituelles , ni dans leur ancienne Jurifdidion. 
L'Allêmblée Générale prétendoit bien que le Roi &c le Parlement ne pou- 
voient rien changer dans le fpirituel fans leconfentement de l'Eglife : mais 
elle n'avoit aucun droit a empêcher le Roi &: le Parlement de donner les Ter- 
res de la Couronne à qui il leur plaifoit , Ôc d'admettre au Parlement ceux 
qu'ils trouvoient à propos d'y recevoir. Mais le Roi n'avoit pas deiîèin d'en 
demeurer là. 

En 1609. le Roi , fous prétexte de faire confirmer l'Ade de 1606. obtint 
du Parlemenf un autre Ade qui en confirmant celui-là ^ y ajoûtoit une clau- 
fe, par laquelle le Parlement rétablillbit les Evêques dans toutes leurs Immu-^ 
nlte^ & JmfdkVons. Ce fut en vertu de ce dernier Ade , que les Evêques le 
mirent en pofldlîon du Gouvernement de l'Eglife , malgré les conditions de 
l' Aflèmblée de Montrofe , dont ils ne feifoient pas grand cas , & lefquelles ils 
fuppofoient annulléespar ce dernier Ade. Mais l'Allemblée Générale pré-» 
fènra une Proteftation en forme contre cet Ade, foutenantque le Parlement 
n'avoit pas le droit , fans le confentementde l'Egliie , de rétablir un Office 
jfpirituel qui avoir été aboli. Elle protefta aulîi contre l'élévation des Ecclé- 
fiaftiques à des Charges ci viles, comme pernicieufes à la Religion. Sa pro- 
teftation fut rejettée: mais elle ne lailTa pas d'être imprimée & répandue dans 
tout le Royaume. 

L'oppofition de l'Alfemblée Générale (aifoit un grand effet fur le Peuple , 
qui n'aimoit pas les Evêques , & qui , depuis cinquante ans , étoit accou- 
tumé au Gouvernement Prefbytérien. Il fe plaignoit que le Parlement s'étoit 
laide corrompre pour lui impofer un Gouvernement Epi(copal qui étoit 
odieux à toute Ta Natiôti , non feulement (ans confulter l'Eglife , mais même 
contre fa volonté. Cesoppofitions firent comprendre au Roi, que , malgré 
l'autorité du Parlement , il auroittrop de peine à réduire le Peuple d'Ecofle à 
l'obéïflance, tant que l'Afïèmblée Générale s'oppoferoit au rétabhlTemenc 
des Bvêqutls, Il prit doiic^le parti de feirc tenir à Glafgow y e« 1610. um 

Aflèmblcc. 
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Aflemblée Générale , dont il prit foin par avance de gagner la plupart des CHAntsf 
voix j, &c de laquelle les Evêques furent les principaux Directeurs. Cette Af- ^• 
fembléeainfidilpoiée^ conlentitque les Evêques reprillènt toutes leurs fonc- 
cions fpirituelles , & le Gouvernement de l'Eglifè. Enfuite , en 1 6 1 1. le Roi 
adèmbla un Parlement, qui , le fondant fur le confentement de rAllèmblée 
Générale de Glafgow , fît un Ade par lequel les Evêques étoientrécablis dans 
tous leurs droits Ipiricuels. 

Les Adverlaires des Evêques frappez dcce coup y fe virent réduits au filen- 
ce y le torrent étant trop fort pour qu'ils fulFent en état de l'arrêter. D'ail- 
leurs 3 les Aflemblées Générales étant devenues moins néceilàires , dejpuis que 
les Evêques gouvernoient TEglife 5 le Roi n'en accordoit plus que bien rare- 
ment , ou s'il en accordoic quelquefois y ce n étoit qu'après avoir pris toutes 
les précautions néceilàires pour s aflurer que les Evêques en feroient les Di- 
redeurs &c les Maîtres. En 1617. il obtint encore du Parlement , un Ade 
par lequel il étoit ordonné que les Evêques feroient éluspar lesChapitres, & 
conlacrez félon les Rites accoutumez , c'eft-à-dire , félon ceux qui avoient 
été introduits depuis peu d'années. Comme durant les troubles qu'il y eut 
enEcolFe auiujet de la Religion 3 le Peuple feplaignoit hautement du réta- 
blilleme.it des Evêques ^ ainfiqu on le verra tout à l'heure^ on lui oppofoit 
ians celle le confentement donné par l'Aflemblée de Glalgow, tenue en 1 6 1 o. 
Cela fut caufc que la première Allèmblce Générale que Charles I. fe vit obli- 
gé d'accorder en 1 6 8. ne trouva pas de meilleur moyen pour fe délivrer de 
cette objedion , que de déclarer cette Aflemblée de Glalgow y nulle dès le 
commencement. 

Tel futl état oùfe trouva l'EpifcopatenEcofïè y depuis le commencement 
de la Réformation julqu au Règne de Charles], qui, en montant fur le Trô- 
ne, le trouva tout établi , quoi que contre le gré de la Nation en général, 
comme il parut bien dans la fuite. J ai déjà dit que Jacques I. avoit formé 
le deilein de mettre l'Eglife d'EcolTe , fur le même pied que celle d'Angle- 
terre. Il y avoit déjà fait beaucoup de progrès y & Charles I. pourfuivit le 
le même delîein avec encore plusd'ardeurque le Roi fonPere. Maiscomme 
jufqu'ici je n^ai rapporté que ce qui regarde les Evêques , il éftnécellàire avant 
que de parler des troubles de ce Royaume qui ne commencèrent qu'en 
1637. de dire un mot des mefuresqueles deux Rois avoient prifes fuccellîve- 
ment pour exécuter leur deflein. 

Après que Jacques I. eut entièrement rétabli l'Epifcopat en Ecoflè , ainlî 
qu'on vient de le voir , il rélblur d'achever (on ouvrage pcu-à-peu & par dé^ 
grez. Pour cet effet , il commença par les cinq Articles dont il a été parlé dans 
l'Hiftoire de fon Règne , lefquels il fit approuver par l'Affemblée Générale 
de Penh , non fans une efpéce de violence , & par des voyes qui n'étoienc 
peut-être pas plus légitimes. Les Evêques s'étoient rendu maîtres des Prefoy- 
téres en s'en faifant eux-mêmes , Malérateurs , en forte qu'il n'étoit pas pof- 
fible d'élire pour Députez à l'AlTemblée Générale que ceux qu'ils trouvoient 
à propos. Quoi t[u'il en foit , les cinq Articles ayant été approuvez y le Roi , 
qui connoiflbit bien le génie & le caraitere des Ecoflbis , pour en avoir faic 
une longue expérience ^ crut qu'avant toutes chofes , il de voit travailler à re- 
piimer la péculence Se la hardiellè desMjiiiftres , de peur q^a'jJsiiexcitairenr 

des 
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Charles troubles dans le Royaume. Le Peuple avoit pour eux une grande véné- 
j$35. ration qui s'écoit même augmentée depuis le rétablillèmenc des Evêqucs, 
parce que ceux ci prenoient plus de loin de s'agrandir, & de maintenir leur 
domination , que de s'attirer l'afFedion de leurs Troupeaux. Pour parvenir 
à ce but y le Roi établit en Ecodè une Haute Commijjion y femblable à celle 
qui étoit établie en Angleterre 5 mais qui jufqu'alors, avoit étémconnuëen 
Ecolle. Comme les Ecolfois n'avoient pas accordé à leur Roi le titre de Chef 
fuprême del'Eglife ,^\nCi qu'on l'avoir fait en Angleterre , il n'y avoit eu au- 
cune nécelfitéd^ctablir en Ecofle une Haute CommilTion pour exercer la Sii- 
prémacie au nom du Roi. Mais Jacques I. qui étoit aflèz porté à étendre les 
Prérogatives , le perfuada ai fément qu'il n avoit pas moins de droit d'exercer 
laSuprémaciccn Ecollè, qucn Angleterre , quoi que jufqu alors, il ne s'en 
fiit jamais avifé. Quoi qu'il en foit , par le moyen de cette nouvelle Cour , 
qui fut d'abord fort févére & qui excommunioit & dépofoit les Minilhes 
pour les moindres fautes , il les tint tellement en bride, qu'aucun n'ola re- 
muer. Cela , joint aux grâces & aux faveurs qu'il répandoit fur ceux qui 
vouloient bien avoir la complaifance de favori 1er les dellèins , le rcndoit 
à peu-près maître du fuccès de Touvrage qu'il avoit entrepris , & qui s'avan- 
çoit tous les jours. Il ne manquoit plus , pour le perfedionner , que de fai- 
re recevoir en EcolTe la Liturgie & les Canons de l'Eglife Anglicane, après 
quoi on n'auroit vû aucune différence entre les Egliles des deux Royaumes. 
Ceci n'étoit pas plus difficile à faire que ce qui avoit été déjà fait. Ainli le Roi 
ayant convoqué une Allèmblée Générale à Aberdeen, y fîtrepréfenter, que 
le SeiTice divin fe faifoit dans l'Eglife d'Ecollè , d'une mamere indécente, 
chaque Miniftreayant la liberté de faire les Prières publiques , de la manière, 
& avec les cxprellions qu'il trouvoit à propos , ce qui étoit fujet à de grands 
inconveniens. Qu'il feroit doncàpropos, dedrefleruneLiturgiequi futcom- 
mune à toute l'Eglife d'Ecollè , afin que , dans toutes les Eglifes, on priât 
Dieud'un mêmecocur&: d'une même manière. Il faut remarquer, qu'il ne 
fut pas propofédc recevoir la Liturgie de TEglife Anglicane, maisleulement 
d'en compofer une qui fut propre à lEglife d'Ecollè. Cela fit que plufieurs 
Membres de l' Allèmblée feperluadérent , qu'ils pou voient fans danger , con- 
fentir qu on le fervit d'une Liturgie commune; d'autant plus que les autres 
Eglifes Réformées de Genève , de Suilïè, de France, & d'Allemagne , en 
avoient aulfi une , quoi que fort différente de celle des Anglois. Cette pro- 
pofition ayant été approuvée , l' Alfemblée nomma des Commiflaires poui: 
drcllcr la nouvelle Liturgie , & Ton peut bien penfer que cette nomination 
fè fit félon les défirs du Roi. Ces Commiflaires, dont la plupart étoientdes 
Evèques , après avoir long- tems travaillé à cette Liturgie , ne firent autre 
chofe que tranfcrirccellcqui avoitété ordonnée en Angleterre , fous le Règne 
d'Edoiiard VI. & ils l'envoyèrent au Roi pour avoir fon approbation. 

Les affaires du Palatinat , & le Mariage du Prince avec l'Infante d'Ef- 
pagne, occupèrent tellementle Roi Jacques pendant les dernières années de 
Hvie, qu'il ne put penlèr efficacement à finir l'ouvrage qu'il avoit entrepris 
en EcoHe. Comme il connoifibit parfaitement les Ecoflois, & l'entêtement où 
ils étoient pour le Prefbytérianifme , il jugea fans doute , qu'il étoit à propos 
de différer l'excciitionde fon deflein jufqu'à ce qu'il eût terminé fes deux afr 

faites 
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faîres principales. Il craignoic que fi par malheur il arrivoit quelques tiou- Chame^ 
blesen Ecoflèà l'occafioii de la Liturgie , ils ne fullènt capables de le diftraire is^s^ 
de ce quifaifoit alors le Principal objet de fes foins. J'ai rapporté dans iHit 
toire de fon Règne, comment il fut amufé durant plufieurs années :> &: cela 
fut cau(e qu'il ne put avant fa mort achever ce qu'il avoit commencé , &C 
dont il laiflà le foin à Ion Succefïèur. 

Charles l. n'eut pas moins d'ardeur que le Roi fon Pere , pour établir la 
Di(ciplinede TEglile Anglicane en Ecoile. Mais les conjondtures où il fe trou- 
va au commencement de (on Règne, ne lui permirent pas des'attacher à ter- 
miner cette affaire avec toute la promptitude qu'il auroit bien fouhaité. La 
Guerre avec l'Efpagne , &c enfuite avec la France, les projets qu'il formoit 
pour l'Angleterre , par rapport à fa Prérogative , fes broiiilleries perpétuelles 
avec les Parlemens , demandoient toute fon application. D'ailleurs , il n'é- 
toit pas à propos dans ces conjonctures de réveiller lesEcofloisqui véritable- 
mentfembloient endormis & foiimis, mais qui néanmoins étoient trcs-mé- 
contens , comme le Roi le fçavoit bien. Il attendit donc qu'il eût fait la Paix 
avec la France & avec l'Efpagne , qu'il fe fut mis comme hors de page par la 
caflation de trois Parlemens , par la réfoliîtion qu'il avoit prife de n'en plus 
convoquer, & par l'établillement de (a Prérogative touchant lesimpofirions 
fans la concurrence du Parlement. Ce fut alors qu'il penfa férieufement à fi- 
nir ce qui reftoit encore à faire, pour réduire l'Eglife d'Ecolle à une parfaite 
conformité avec l'Eglife Anglicane. Il n'étoit pourtant pas demeuré oifif par 
rapport à l'EcolIe , pendant ces premières années de fon Règne. S'il avoit 
différé l'exécution de ion dellèin , c'étoit fans le perdre jamais de vue , &c fans 
négliger de prendre , par avance , des mefures qui fembloient l'alfurer du 
lucccs. Premièrement j, il avoit ou continué ou rétabli la Haute CommifTîon 
introduite par le Roi fon Pere. 2. Il avoit comme aboli les Aifemblées Gé- 
nérales , en n'en accordant aucune depuis qu'il fut monté fur leTrône. 3 . Il 
avoit tellement foutenu & favorifé lesEvêques, qu'ils s'étoient entièrement 
rendu maîtres du Clergé fur lequel ils exerçoient une très-dure domination. 
4. Il avoit gagné un grand nombre de Miniflres par le moyen des Bénéfices , 
ôcAcs Charges ou DignitezEcclélîafliques , qui n'étoient accordées qu'à des 
gens fur la complaifance delguels il pouvoit compter, Il avoit tellement 
compofé fon Confeil d'Ecolle , entre les mains duquel réfide l'adminiftra- 
tion du Gouvernement en l'abfenceduRoi, qu'il n'y avoit prefque point de 
Confeiller Privé qui ne fût engagé par avance à favorifer fes deflèins. 6. Il 
y avoit dans ce Confeil, plufieurs Evêques, & l'Archevêque de Saint André 
étoit revêtu de la Charge de Grand Chancelier , qui efl la première du Royau- 
me. 7. Il s'étoit de mêmeafluré, par avance, des Sellions, c'eft- à-dire , 
de la Cour de Juftice du Royaume , & en un mot , de tous ceux qui pofie- 
doient des Charges dépendantes de la Cour. 8. Il avoit chargé Laud , Ar- 
chevêque de Cantorbéri , d^entretenir avec les Evêques :k le Confeil d'Ecot 
fe des correfpondances continuelles , & de prendre avec eux les méfures né- 
celTairespour faire réiilTîr le delîein. Il paroifToit doncimpolTible que le Roi 
trouvâtde la rcfiftance de la part d'un Peuple difperfè , fans Chefs &C fans au- 
cun appui , & dénué du fecours de fes Magiftrats. 

Ce fut avec tous ces avantages y que Charles entreprit d'achever ce qui 2.^JJ' 
Tmcril. Fff reftoit 



V 



410 HISTOIRE 

Charies reftoic encore à faire en EcofTe. Pour cet eflfet , après avoir revu ta Liturgie 
îi* qu'on avoir envoyée au feu'Roi > il la renvoya en Ecoflè > avec ordre de U 
d'envoyer faire recevoir dans TEglile. Mais fur l'objedion qu'on lui fit >.que , cette Li- 
la nouveUe turgic étant la même mot à mot que celle de TEglilè Anglicane , lesEcofloi& 
ëcHc^ru" pourroient fe trouver choquez qu on leur imposât la Liturgie d'un autre 
pendu.' Royaume, iljugeaqu il étoità proposd'y changer quelquechofe. Lechaiv 
^'■''''IZdf S^i'^^i^f y confifta qu'en ceci feulement. Ceft qu'au lieu delà 
TA- ' ' Verfion Angloife des Pfeaumes > &c des paiTages de l'Ancien ôc du Nouveau 
Rnshvvorth , Tcftamcnc , le Roi ordonna qu'on fe fervît de la Verfion Ecolloifc, pour la 
^lu^&futv. Liturgie d'Ecolïè. Aprèscela, ilnecroyoit pas qu'on put , avec quelque om- 
Franklin btc dc luifon y fe plaindre qu'il voulut impofer la Liturgie Anglicane à l'Egli- 
Annnics de dïcoflè , Guoi qu'il n v eut point d'autre différence entre les deux , que 

Charles I. ii i • • i i 

Naifin. celle dont je viensdeparler. 
MyL ciaren-^ Pendant qu'on travailloit à la correction de cette Liturgie , le Roienvoya 
^Le ftoi en- Ecollè un Recuëil de Canons pour fervir de régie au Gouvernement de l'Er 
voye le LU glife , & ces Canons-ordonnoient qu'on le conformeroit à la nouvelle Liturr 
vre des ca- gie^quoi qu'elle ne fût pasencore publiée , ni même connue du. Peuple. C'é- 
Ecoflc!" ^^^^ ^^^^ f^^fc ^1 grolTiére , qu'onnepeut qa'éae furpris que le Koiik fes Mi- 
MyL curtn- niftres y puflent tomber. Le prétexte pom* introduire ce nouveau Livre de Car 
dony Tom. T nonsétoit:» que les Adesdes Alîemblées Générales n'étant point imprimez. 
UTraduaion ^ trouvaiit contenus dans plulieurs gras Volumes écrits a la main , demeu- 
Iranfoifi^ roient inconnus au Peuple. Par cette raifon , le Roi fe perfuadoit qu on lui 
auroit obligation du foin qu'il avoit prisd'en faire extraire ce qu'il y avoit de 
principal & de plus nécellàire , dans un petit Livre que tout le monde poutr 
roit avoir. Il femble quelquefois , que certains Princes s'imaginent qu'ils ont 
un fouverain pouvoir , non feulement fur les corps de leurs Sujets ;> mais en- 
core fur leurs jugemens , pour leur faire accroire les choies les plus abfurdes. 
En voici deux exemples remarquables. Charles entreprend de perfuader au 
Peuple d'Ecolïè, qu'il ne prétend point leur impc;fer la Liturgie Anglicane,, 
quoi que ce loir la même, non feulement en iubftance > mais mot à mot, 
fou5 prétexte que la Vediondcs Partages del'EcritureeftdilTérente. D'unaur 
trecoté, il veut leurfaireacci\)ire, que le Livre des Canons qu'il leur envoyé 
n'cft qu un Extrait ou un Abrégé des A<?les de leurs Allemblées Gàiérales^ 
quoi que le contraire Ibic manifelle. Dcpuisje commencement de la Réfoiv 
marion, jufqu al'Alîémbléetenuë àGlalgow en 1 6 i o.c'eft-àrdire5pendani: 
l'efpacG de cinquante ans , les Aile mblées Géiiéroles avoient toujours ^^^^^ 
né &: rejette le GouvernementEpifcopal ; cv tous leurs Ades , lai:isen excepter 
un fcul 5 luppofoientle Gouvernement Prefbytérien. Le Livre de Canons au 
contraire, fuppofoit, dans touslesArticlesJa Hiérarchie Ecclélîallique, & 
le Gouvernement desEvéques. Comment donc étoit^ilpolTible de perfua- 
der aux Ecolfois , que ce Recueil de Canons, étoit un Abrégé des Adtesdc^ 
leurs Allémblées Générales ? C'étoit fe joiier d'eux d'uiie étrange manière. 
Eiifaite U La Liturgie étant prête , le Roi l'envoya en Ecollè, avec oi'dre de la faine 
lire dans toutes les Eglifcs d'Edimbourg , le propre jour de Pâquc de cetie mê.- 
meamiée \ Mais fur de nouvelles conlîdérations, cet ordre fut révoqué. 



Onfit entendreauRoi , qu ilpourroiry avoirdudangeràfurprejidrele Peu- 
ple par la leAure de.cette Liturgie ayant qu'il y fùt.prépai'é. . Qu'il étoiiplus 
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l proposde la différer de quelques mois , afin de voir fi , dans cet intervalle , CHAutBi 
lesMécontens neferoient point quelques mouvemens pour s'y oppofer. Qu'en 
ce cas-là , on (eroit prêt à les opprimer avant qu'ils eulTent le tems de prendre ^ * ^* 
de juftes mefures, ôcque le mauvais fuccès de leur entreprife ne feroit que 
mieux afiiirer celui du deffein du Roi. Cette raifon parut fi plaufible , que le ordre de 
Roi ordonna de difféi-er la ledure de la Liturgie , jufqu au Dimanche vingt- ^^'^ 1» Li- 
troilîéme de Juillet de la mêmeannée. Pendant tout cet intervalle , il n'y eut ftiifcr' 
aucun mou vement extraordinaire dans Edimbourg, ni la moindre apparen- d'Edim/* 
ce que les Ordres du Roi duflent rencontrer quelque oppofition. Pour s'en ^°"'S* 
aflurcr encore mieux , le Confeil lit publier huit jours auparavant , dans tou- 
tes les Eglifesdela Ville, que le Dimanche fuivant, on commenceroit à 1^ 
fervir de la Liturgie. Peribnne ne branla pendant toute cette femaine , Se 
le calme fut lî grand dans la Ville 3 que le Confeil ne douta nullement du 
fuccès. 

Cependant, le Dimanche fuivant , le Grand Chancelier , la plupart des c'd'im''^'^ ^ 
Seigneurs du Confeil, quelques Evêques , les Lords des Sellions ou Juges du boiTg. 
Royaume, & lesMagiftrats d^dimbourgs ctantrendus à l'EgUfedei'/iiwf ^^^'•^ c^^- 
Gilles , qui eft la Cathédrale de cette Ville, lorfque le Doyen ouvrit le Livre ^l^^T^o?^"* 
pour lire la Liturgie , le menu Peuple , quiétoit dans l'Eglifefe mit à le mau- Ruihwonh , 
dire à haute voix , ôc à faire un fi grand bruit , qu'il n'étoit pas polTible de 
rien entendre. Sur cela , l'Evêque d'Edimbourg qui devoir prêcher, étant 
monté en chaire pour tâcher d'appaifer le Peuple , fut reçu avec les mêmes 
cris & les mêmes malediftions , & fi un tabouret qui fut lancé contre luîj> 
n'eût pas été arrêté en l'air, il couroit rifque d'en être allbmmé. Le Grand 
Chanceher &: les Juges ne furcnt pas plus refpedlez. Enfin , le Prévôt & les 
Aiagiftrats de la Ville trouvèrent le moyen de faire fortir de l'Eglife cette Po- 
pulace animée , & après qu'ils eurent fermé les portes , le Service fut achevé , 
non fans être continuellement interrompu par le bruit qui le faifoit dehors , 
&: par les pierres qu'on jcttoit aux fenêtres. Dans toutes les autres Eglifes 
d'Edimbourg , il y eut de pareils tumultes , &c néanmoins , il n'y eutperfon- 
nc de mort ni de bleffé. Seulement l'Evêque d'Edimbourg courut quelque 
rilquetant dans l'Eglife , que quand il forrit pour fe retirer dans famaifon. 
Cette première fédition ne fut excitée que par la moindre populace , (ans 
qu'il parût qu'aucune perlonne diftinguée y eût part. Les Miniftresd'Edim- 
bourg la délavoiierent hautement , &: promirent au Confeil qu'ils feroient 
kurs efforts pour découvrir (k pour punir ceux qui étoient les plus coupables, 
lis offrirent aulTî de pourvoir à lalùrcté des Miniftres qui feroient chargez R**^^vvorth, 
d-e lire la Liturgie un autre jour , & écrivirent à T Arche vécue de Cantorbéri 
pour fe difculper , &: pour le prier de repréfenter au Roi leur innocence. 

Le tems de la moiilbn s'approchant , beaucoup de gens fortuent dT dim- Préparatifs 
bourg pour aller à la Campagne. Dans cet intervalle, les Magillratsde la ^^^^^^^^^^^ 




Peuple fe rendit à Edimbourg, qu'il fut aifé de comprendre qu'on feprépa- 
roit à un nouveau foulévement. Cela fut caufe que le Conîeil fit publier Proclama- 
trois Proclamations. La première pourordoamer à tous les Etrangers de lor- ^^^'^^ 

Fff ij tir 
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tir de la Ville dans vingt & quatre heures. La féconde pour notifier que 
Confell fe transféroit à Dundee. La troiliéme pour défendre un Livre qui 
faifoic beaucoup de bruit , intitulé , Dtfpute contre les Cérémonies Angloifes 
& Papijles qu'on veut impojer a l'Eglife d'Ecojfe. La première 6l la dernière 
trouvèrent peu d'obéïllànce. 

Dès le lendemani iS. d'Odobre^ le Peuple s'attroupa tumultuaireinent 
dans les rues d'Edimbourg , & ayant apperçu l'Evêque de Galway qui al- 
loit au Confeil j, un grand nombre des foulevez laccompaj^iierent pondant 
tout le chemin , en lui donnant des maléditlions contiauelles^ H^jis pour- 
tant lui faire aucun mal. Ils aflfiégerent même le lieu où le Confeil étoit at 
femblé, demandant qu'on leur livrât cet Evcque , quoiqu'il n'eût tenu qu'à 
eux de l'arrêter, & même de le tuer pendant qu'il croit dans la rue. Le Con- 
feil le voyant ainiî bloqué de toutes parts, fit demander du fecours auxMa- 
giftrats qui répondirent , qu ils étoient eux-mêmes alliégez dans l'Hotel de 
Ville 3 ik que la Populace menaçoit de les mettre en pièces , s'ils ne lui ac- 
cordoient promptement trois chofes qu'elle demandoit dans une Requête* 
La première étoit 5 que lesMagiftrats fe joigniflènt au Peuple pour deman- 
der au Roi la fupprelTîon de la Liturgie. La (econde , qu'ils rétabliflènt par 
leur autorité , Ramfey & Rollok^dcux Miniftrcs qui étoient fort aimez du 
Peuple; (Sclatroifiéme, qu'on leur rendit un autre Miniftre nommé Mai- 
derfon qui avoit été interdit , &: qu'ils n'avoîent pu fe difpenler de fignet cet- 
te Requête. Sur cela , les Comtes de Traquait tk de Wîgton , dont le pre- 
mier étoit Grand Tréforier , fe rendirent à THotel de Ville pour confulter 
avec les Magillrats , fur les moyens de mettre en fiireté l'Evêque de Gall- 
way qui étoit toujours ailiégé. Après cette confultation , les deux Comtes 
s'en retournant au Confeil , furent infultez par la Populace. Le Comte de 
Traquair fut même jette par terre 5 &: perdit fon chapeau , fon manteau , & 
fa baguette blanche , le Peuple criant de toute fa force , Dieu défende fu Cétu^ 
fe y & confonde la Liturgie avec tous ceux qui la méùntienm^it. Peu de tems 
après 5 le PrevÔt d'Edimbourg fe rendit au Confeil , & déclara , que , quel- 
ques efforts qu'il eut faits, il ne lui avoit pas cré polTible d'appaifer le Peu- 
ple. Enfin , les Seigneurs du Confeil s'adrelferent à une Troupe de Gentils- 
hommes & de bons lîourgeois y qui s'étoient alîèmblez pour fignei' la Requê- 
te contre la Liturgie. Ces gens4à eurent plus de crédit fur la Populace , que 
les Magillrats , & la firent enfin retirer. Cette féconde (édition , dans la- 
quelle néanmoins , il n'y eut perfonne de tué ni de bldié , non plus que dans 
la première , parut pourtant plus importante &: plusdangereufe , en ceque 
dans la première , il n'y avoir eu que la Canaille qui fe lut foulevée , au lieu 
que , dans celle-ci , il paroiffoit clairement que les meilleurs Bourgeois & di- 
vers Seigneurs & Gentilshommes protégeoient lesfoulevez. 

Le tumulte étant appaifé, le Confeil fit publier une Proclamation quidé- 
fendoitdes'aflèmbler dans les rues ou ailleurs ; Proclamarion fort inutile, 
dans un tems où le Confeil ne pouvoir ignorer combien fon autorité étoit 
méprifée, parceuxàqui il vouloit infpiiWdc la crainte. Aulïi , bien loin 
d'en être effrayez . les Mécontens lui demandèrent par des Députez , que les 
Minières interdits leur fulfent rendus , & qu'on leur donnât des adiirances, 
que ce qui leur avoit été promis pai- les Magilbats feroit ponduellement 
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exécuté. LeConfeil pouvoit voir aifémeiit par certe conduite , que lesMé- Charles 
troncens n'avoienc pas delîèin d'en deaieuier-là. En effet , peu de tems après, ^ • 
le Grand Chancelier reçue deux Requêtes y Tune au nom de tous les Habi- 
tans d'Edimbourg , hommes, femmes, enfans, & domeftiques , contre la 
Liturgie : Taucre , de la part des Seigneurs , Gentilshommes & Bourgeois de 
la même Ville , contre la Liturgie & les Canons. 

Les premiers difoient , que depuis quelque tems , ils avoient fermé les « Requête 
yeux à diverfes innovations , dans refpérance qu'on n'en voudroit pas in- 
troduu-e d autres. Mais que voyant qu on vouloit encore leur impoter un ne la 
nouveau Service différent de celui qui avoit été approuvé depuis la Réfor- Liturgie 
mation , &c fans Tavis de P Alfemblée Générale & du Parlement , ils prioient ^ 
qu on leur laillât la liberté d'exercer leur Religion de la manière qui avoit « 
été approuvée par TEghle & par le Royaume. 

Dans la féconde , les Supplians fe plaignoient " , que dans le tems qu'ils 
axtendoient une gracieuic Réponfe à la Requête qu'ils avoient préfentée 
contre la Liturgie , on avoit publié une Proclamation qui leur ordonnoit de 
fbrtir de la Ville dans vingt & quatre heures, fous peine d'être déclarez re- 
belles. Que cela leur donnoit un jufte fujct de craindre , qu au lieu d'avoir 
égard à leurs fupplications , on n'eût deflein de les opprimer. Qu acaufe de 
cela , ils (c voyoienc contraints de remontrer , que la Liturgie , procurée par 
les Archevêques & Evêques , contenoit des lémences de Superftition & 
d'Idolâtrie , & qu elle é toit contraire à la Religion établie dans le Royau- 
me par divers Acles de Parlement. Que dans le Livre de Canons il étoit or- 
donné y que quiconque afErmeroit :> que le Service divin , lelon qu'il eft: con- 
tenu dans la Liturgie , eft contraire aux Ecritures , ou contient quelque 
chofe de fupeiftitieux ou d'illégitime , (eroit excommunié , /ans pouvoir 
être reçu à la Paix de l'Eglife , que par l'Evcque du Diocéfe 3 ou par l'Ar- 
chevêque de la Province. Qiie de plus , il étoit dît , que là où les Canons 
n'ordonnoient aucune peine, il feroit au pouvoir de l'Evêque d'ordonner 
la punition qu'il jugeroit convenable, ce qui étoit un Jugement arbitraire 
qui n'avoit jainais écé approuvé par les Loix du Royaume. Enfin , que les 
Evêques nes'étantpas contentez de faire des Injondions fur ce fujct, dans 
les Synodes Provinciaux , avoient obtenu une Proclamation qui ordonnoit 
d'obleiTcr les Canons , lous peine de trahifon. Que pour remédier aux maux 
qui pouvoient provenir de ces violences , les Supplians demandoient que 
leurs plaintes contre les Evêques fullent examinées (èlon les Loix du Royau- 
me , que l-efdits Evêques s'abllinflènt de faire la fondion de Juges, jufqu'à 
ce que l'affaire fut décidée par la Juftice. 

Le Roi ne jugea pas à propos de répondre à ces Requêtes, étant au con- ^-^[^ll^^^" 
traire réfolu à punir féverement les Auteurs des deux féditions. Il ne laiiîa vovécpar le 
pourrant pasde faire publier une Proclamation fur ce fujct , fuppofant , quoi- Roi , ambu 
que fans aucun fondement , qu'elle feroit capable de fatisfaire le Peuple, 
Après avoir parlé dans cecte Proclamation , de la Requête des Seigneurs , tkc. 
il di(oit " , qu'étant jufte. uent offenfé des défordres qui s'étoient commis « 
à Edimbourg , il n'avoit pas crû qu'il fiit encore tems de donner à cette Re- « 
quête la Lléponfe convenable qu'on avoit lieu d'attendre d'un Roi jnjlcôc <« 
religieux. Jvlais qu'en attendant, il déclaroit publiquement , qu'il abhorroit " 

F ff iij ."les 
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<î II A les fLiperftitlons du Papifme , &: qu'il prendroit foin qu'on Introduisît dans 
^ ^ ^ ^' „ les Etats quoique ce fût qui ne tendît à l'avancement de la vraye Religion , 
„ telle quelle étoit préfente?nent çxofdlcc en Ecofle , ni qui fiic contraire aux 
„ Loix du Royaume. 
Remarque II faut remarquer , que y félon le Roi ^ la vraye Religion étoit celle de 
rrodaraa ^'^S^^^^ Anglicane. Que par la Religion prefememem établie , il n'entendoic 
tion. que celle qui conrenoit la Hiérarchie & l'Epifcopat , & que par les Loix du 
Royaume , il cntendoit celles qui avoient été faites , depuis que le Roi fon ' 
Pere étoit parvenu à la Couronne d'Angleterre , & dont j'ai parlé ci-delfus. 
Il efl: du moins certain, que ce fiit-là le Icus que les Mécontens donnèrent à 
fès expreflions générales , d'où ils inférèrent qu'il étoit bien éloigné de vou- 
loir fe défifter de ce qu'il avoir entrepris , & encore plus , d'accorder Timpu- 
nité desdélordres qui s'étoient commis à Edimbourg. Cela futcaufe qu'ils 
fe déterminèrent à prendre des mefures , non feulement pour fè mettre à cou^ 
vert du reflentimentdu Roi , mais encore pour faire abolir toutes les mno- 
vations dont ils leplaignoient. 
153 8. Quelque tems après , le Confeil s'étant tranfporté à Sterling, le Roi lui 
chmadon^" ciivoya Une Proclamation , avec ordre de la faire lire publiquement dans 
envoyée par l^s Principales Villes du Royaume. Cette Proclamation portoit en fubf- 
le Roi. tance : 

>5 » Qu'encore que le Roi eût fujet d'être offenfë de la Requête des Sei- 
„ gneurs , Nobles y Barons, ôcc. tant pour la matière que pour la forme, il 
w vouloir bien néanmoins leur pardonner le crime qu'ils avoient commis en 
„ s'alTèmblant pour dreflèr & pour fïgner cette Requête , (ans en avoir obte- 
9j> nu lapermiiïîon , 6c en la préfentant au Grand Chancelier, mais à condi- 
„ tion qu'ils fe retireroient dans leurs maifons pour y vivre en bons ôc fidelles 
Sujets. Qu'il défendoit toutes fortes d'Affemblées fous peine de trahifon. 
Qu'il ordonnoit que pcrfbnne n'eût la hardiefle de s'approcher de Sterling, 
,j ou d'y demeurer , fans en avoir obtenu la permiflîon. Enfin, il comman- 
doit à tous Seigneurs , Gentilshommes & autres , qui n'étoient pas du Con- 
M feil ou de la Cour de Juftice , de fortir de Sterling dans lîx heures après la 
,j publication de cette Proclamation , à peine d'être déclarez Traîtres. Que, 
quant aux Requêtes qu'on voudroit lui préfenter à l'avenir, il ne les rejette- 
,3 roit pas , pourvû que , ni dans la matière , ni dans la forme , elles ne fuflènc 
M pas préjudiciables à l'Autorité Royale, 
obfcrvation C^^^ Proclamation n'étoit pas capable de fatisfaire les Mécontens. Prc- 
îrodlma ^^^^5^^'"^^'^^ ^ -^voit pas un mot fur la matière de leur Requête, & par- 
^ roc ama- ^ pouvoient aflèz comprendre , que le Roi n'avoir pas intention de lup- 
primer la Liturgie & les Canons. Secondement:) le Roi leur faifoit regarder 
comme un grand efFoit de condefcendance , le pardon qu'il vouloir bien 
leur accorder du crime qu'ils avoient commis en préftntant une Requête 
fans en avoirobtcnu la permiffion. Cela leur fiiifoit connoître que3felon l'in- 
tention du Roi, ils n*avoient à l'avenir d'autre parti à prendre que celui de 
l'obéïlTance. Troifiémement , le Roi leur faifoit entendre allez clairemenr^ 
qu'il ne vouloir plus recevoir aucune Requête, puifqu'il déclaroit, qu 'A re- 
jetteroit celles qui feroient contraires à fon autorité , quant à la matière , ou 
ijuant à la forme. N'étoit-ce pas dire qu'il les rejettcroit toutes ? Enfin , ils 

voyoient 
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Voyoient manifeftemcnt , que le Rai , en leur défendant de s'aflembler ^ cuarie> 
iVavoit pour but que de les défunir , ôc de les empêcher de prendre enfem- ^- * 
ble des mefures pour fe procurer la fatisfadtion qu'ils demandoient. J'avolie ^ 
que je ne comprends point comment le Roi pouvoit fe flater , qu'une telle 
Proclamation pût produire les effets qu'il en attendoit y d'autant plus qu il 
n'avoit en Ecollè aucunes forces capables de faire valoir Ion autorité. Les 
Mécontens ne furent pas adèz ftupides pour méconnoître le de(îèin du Roi. 
Ainlîj dès le lendemain , les Comtes de Hume ôcàeLinfey ^ accompagnez Proteftatk>n 
d'une grande foule de Noblellè ôc de Peuple , fe rendirent dans la place de Mécon- 
Sterling , &c y firent lire publiquement une Proteftation contre la Proclama- l^jcvii««. 
tion y fans que la préfence & l'autorité du Confeil , qui étoit dans la même 
Ville 5 fullent capables de l'empêcher. La même Proteftation fut lue publi- 
quement à Lilintgow de à Edimbourg , immédiatement après que la Procla- 
mation y eiit été publiée. 

Les Mécontens difoient , dans cette Prateftation, qu'ils a voient préfentez 
uneRequête lei^. de Septembre, une autre, le iS.d'Odobre, &: une Re- 
montrance le 9. de Décembre, contre la Liturgie^ contre le Recueil des Ca- 
nons y & contre les Archevêques & Evêques , lefquels ils prenoient à partie y 
ayant préfenté le même jour , un Dkllnatoïre contre eux y pour empêcher 
qu ils ne fullent Juges dans leur propre caufe. Quele Conieil ayaiu refufe de > 
recevoir ce DécHnatoire > ils fe trouvoient obligez de protefter^ < . 

1. Qu'ils auroient recours, immédiatement au Roi , pour luipréfênter 
leurs Griefs, <Sc qu'ils pourfuivroient leur s droits devant des Juges compé- 
tens, 

2. Qu'ils ne pouvoient reconnoître les Archevêques & Evêques ppur 
Juges 5 jufqu a ce qu'ils fe fuflent purgez des crimes dont; ils étoient acr 
Gufez. . . ^ 

2^. Qu'aucune Proclamation , qu aucun Ade du CQnfeil viéïblu en pré- 
fence des Archevêques ou Evêques ^ n^ pouiroit porter du préjudice aux 

Supplians. ^ '.j^-rr* .1 1 -rn;:^:, , , 

4. Que ni eux-mêmes , ni aucua de ceux* qui s'etoiejit jomts a eux , ou 
qui s'y joindroient daiis la fui;e , ppur jS'oppo(OT^ux jmipv^ons ne pouir 
roient encourir aucun danger , par rappoit à leyr$ yfe^ 1, ou à leurs, biens', 
m au<^ui>e pei|iejçivik oaEccléliafti^ufopp.ur avoir rç^^^ 
dits Actes , Livres , Canons , IUres.,,:J4rifdi£tions ^U^rcclaiTi^ fai-' 
tes contre les Décrets des Aflèmblées Générales 5 ou contre les Statuts du 
Royaume. 

y. Que s'il arrivoit des défordres pource. {ajet, ils nç pourroient leur 
être imputez , puifque le Confeil, refufoit de fçfev^ir leurs juftes Rémon- 

trances. :-:rr- / !.. 

6. Qiie, leurs fuppHcarions ne. tendoient qju'au maintieri de la véritable 
Religion dans le Royaume d'Ecofle , &: à l'honneur, de S. M. , 

Jufqu'alors , le Roi & le Confeil d'EcoflTe s'étoient flattez qu'ils pour- ^^J^^'/^fJj^^^ 
toient réprimer les Mécontens par.des Ade$ d'autorité. Mais cette Protefta- biifTcnr du 
tion firaflèz comprendre^qu'ilséioieiutroppuifTans pour pouvoir êtrccon- vers bu- 
traints à: l'obéilTance > par des Ade^ du Çonfeil , oi^ par 'des Proclamations. '^^ri.'^K 
Ûs croient perfuadez que le Roi ne cherclioit qu a fesfurprendre y Se qu'il affaires. 

n'avoic 
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Cn ARï^s^ n'avoit pas intention de fe dciîfter dece qu'il avoît entrepris. D'un autre ca-' 
'J\ té y ils avoient conçu une haine extrême contre les Evêques , les regardant 
^ ^ ' comme les Auteurs des maux fous lefquels TEglife gémillbit. Plus ils s'ap- 
perccvoient que le Roi vouloir les empêcher de s'allembler pour prendre en 
commun des réfolutions convenables à la lîtuacionde leurs affaires plus 
ils connoiilbient la néceflité de le tenir bien unis , fans quoi on ne manque- 
roitpas de les opprimer les uns après les autres. Avant donc quilspuflènt 
fçavoir l'effet de leur Proteftation fur l'efprit du Roi , comme ils n'atten- 
doient rien de bon de la Cour , ils établirent dans Edimbourg , qui étoit à 
leur dévotion, divers Bureaux qu'ils appellerent Tables y poui diriger leurs 
Affaires II y en avoît quatre principales. La première étoit des Soigneurs , 
la féconde , des Gentilshommes , la troi/îéme , des Villes , ^ la quatrième , 
des Miniftres. De ces quatre Tables , ils choilîrent des Députez pour en 
compoier une Table Générale qui formoit les réfolutions , après avoir été 
dûëment informée par les Tables particulières. Jamais Souverain n a été plus 
exaftement obéï , que l'étoif cette Table Générale par tous ceux qui défa- 
prouvoient les innovations introduites dans l'Eglife, depuis trente ou qua- 
rante ans 5 c'eft-à-dirc , par prefque tout le Royaume. 
Ils foufcri- La première chofe qu'on vit fortir de ces Tables , fut le fameux Covenanh 
ycnt le a- c'eft-à-dire , la Ligue que les EcoHbis firent enfèmble pour maintenir leur 
venant, Religiou librc de toutes innovations. Pour bien comprendre ce que c'ëtoix 
que ce Covenant ; il fout fçavoir , qu'en i j8o. pendant qu'on foupçonnoic 
leDucdeLenox&leComted'Aran , Favoris du Roi, d'avoir de mauvais 
defïèins contre la Religion Proteftante , l'Aflèmblée Générale jugea qu'il 
étoit nécellairede dreflfer une Confeflîon de Foi , & de la faire Ibufcrire par 
par tous les Sujets , &: par le Roi même ^ auquel elle préfenta une très-hum- 
ble Requête fur ce fujet. Jacques ne pouvant rejetter cette demande , fans 
confirmer le Peuple dans fes Ibupçons ^ ce qui auroit pu produire de dan- 
gereux effets y fîgna lui-même la ConfefTîon de Foi ^ & donna fes ordres 
pour la faire ligner par tous fes Sujets (ans diflindion. Çela fut fait dans les 
années i jSo.d^ 1 581.&: les fbufcriptions furent renouvel lées en i j-^cavec 
l'addition d'une claufe par laquelle les fbufcrivans s'engageoient à mainte- 
nir la véritable Religion ^ & la perlbnne du Roi. 
Explications Ce fut cette ConfelTion de Foi de l'année i j8o. qu'on renouvella dans 
4iu CoYC- cette année 16} 8. par ordre delà TableGénéi-ale, & quifut préfèntée à tou- 
tes fortes de gens pour la ligner. Jufque-là, il n'y avoit rien qui pût donner 
au Roi un jufte fujet de fe plaindre, du moins, quant à la matière, puifque 
c'éroitla même Confeffion que le Roi fbn Pere & tout le Royaume avoienc 
fignée en I ç8o. &: I j-S I . Il eft vrai que quant à la forme , il pou voit , avec 
railbn, fe plaindre qu'on ne lui eut pas demandé fon approbation. Mais les 
Tables ne fe contentèrent pas de faire figner lîmplement la Confeffion de 
Foi , elles y ajoutèrent encore une Obligation par laquelle les foufcrivans 
s'engageoient , avec Serment , à maintenir la Religion dans l'état où elle étoit 
en I y 80 , & à rejetter toutes les innovations introduites dans l'Eçlife , depuis 
ce tcms-là. C'eft ce qui étoit dire6tement contraire aux defleinsdu Roi. 
Voici une partie de cette claufe obligatoire, ou Serment^ qui étant joint à 
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laConfellîon de Foi , reçut le nom de Covenant y c'eft-à-dire , Contraft , cha mes 
Convention ou Ligue faite entre ceux qui le (bufcrivoient. ^ • 

Finalement , étant convaincus en nos confciences j, & confejfant de nos bouches^ sc^mm 
que tant cette génération que les fuivantes j, dans ce Royaume ,font obligées d'ob- ajouté au 
jerver inviolablement ledit Serment National & la Sou fcription fufdite; TVbwj c^^^"*"^- 
Seigneurs , Barons , Gentilshommes , Bourgeois , Minïftrcsy & gens des Com- 
munes, foufcrits, ayant diverfe s fois confideréy & confiderant encore le danger ou 
fe trouvent la véritable Religion , l'honneur du Roi , & la Paix publique du 
Royaume , par la multitude des innovations en gênerai , ou particulièrement metin 
tionn fes dans nos Plaintes , Supplications- y & Protefiations; déclarons ici devant 
Dieu y devant fes Anges , & devant tout le monde y que y de tout notre cœur y 
nous fommes réfolus d'adhérer a la véritable Religion y de la défendre y de la fou-- 
tenir y & de rejetter la pratique de toutes les innovations introduites dans le CuU 
te public ; de defaprouver la corruption du Gouvernement de l'EgUfe y & l'eleva^ 
tion des perfonnes Eccléfiajliques aux Charges civiles , jufqu'à ce que cela foit ap* 
prouvé par une Affemblée libre &par le Parlement ; & enfin y de travailler de 
tout notre pouvoir à rétablir la liberté & la pureté de l'Evangile y ainft que tout 
étoit et abli& prof effé avant les fufdites innovations. Et parce que yparunférieux 
examen , nous voyons clairement y & croyons indubitablement y que les innova^ 
fions mentionnées dans nos Supplications y Plaintes y& Protefiations^ font contraU 
tes a la ConfeJJîon de Foi , à la penfée & a ^intention des bienheureux Réforma- 
teurs de lEglife de ce Royaume , aux Actes de Parlement y mentionner, ci-deffus; 
qu'elles tendent à rétablir le Papifme , & à ruiner la véritable Religion Refor- 
mée y nos Loîx & nos Liberté : Nous déclarons y que ladite Confeffîon de Foi doit 
être entendue & expliquée y comme Ji elle contenoit y non feulement les Articles 
qui y fontfpecifiez. , mais encore les fufdites innovations y comme fi elles y étoient 
inférées mot a mot. Que nous devons les abhorrer & détejier y de la même maniè- 
re que nous abhorrons & déteflons les Doctrines Papifles qui y font expreffément 
abjurées. C'efl pourquoi , fuivant notre devoir envers Dieu , envers le Roi y & 
envers ta Patrie , fans aucune féduétion ou motif humain y autant que la conditioA 
des hommes en eft capable , & fouhaitant pour cet effet y une plus grande mefure 
de grâce , Nous promettons & jurons y par le nom du Seigneur notre Dieu , que 
nom continuerons dans la profejfion & obétffance de ladite Religion ; que nous U 
défendrons y & que nous nous oppoferons a toutes erreurs & corruptions contraires y 
chacun félon le pouvoir que Dieu lui a donné y pendant tout le cours de notre vie. 
Nous déclarons tout de même & dans un même efprit y devant Dieu & devant 
les Hommes , que nous n'avons aucun deffein , ni aucune intention d'attenter quoi- 
que ce foit quipuiffe tourner au deshonneur de Dieu y nia diminuer la grandeur 
ou l'autorité du Roi ; mais au contraire y nous promettons & jurons^ que y de tou- 
tes nos forces & de tout notre pouvoir y nous employerons nos biens & nos vies ^ 
pour U défenfe du Roi notre redouté Souverain , de fa perfonne & defon autoritéy 
dans la confervation de ladite Religion y des Libertez, , & desLolx de ce Royau^ 
me. Nous promettons auf[i& jurons y que nous nous aflîflerons mutuellement dans 
la même caufe J^avoirypour le maintien de la Religionér de l'autorité du Roi y 
& que nous employerons nos confeils , nos perfonnes y nos biens , nos forces y contre 
quelques perfonnes que ce foient y&c. 
Ce Covenant fut comme le Tocfni qui alTembla en un Corps tous les 
Tome VIL Ggg Ecoffois 
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Charies Ecoflbis qui étoient mécontens du Gouvernement ,c'eftrà-(llre , prelque tout 
lés 8. le Royaume. Il fut fouCcïk par les Grands tk par le Peuple , fi on enexcepte 
les Coiifeillers Privez , les Juges, lesEvêques, &: certainsMiniftresqui joûif- 
foient de quelques Cignitez dans l'Eglife. C'éfoit-là ceux qui , peu aupara- 
vanr, étoient revécus de toute l'autorité , tant dans TEglife que dans l'État > 
le Rois'étant perfuadé , qu'il fuffiloit d'avoir pour lui ceux qui étoient dans 
les Charges , pour empêcher le Peuple de remuer. Mais quand la rupture 
fut une fois faite, par la publication du Coveriant y il fe trouvà quil fallut 
compter par têtes, & alors les Partiiansdu Roi ne fe trouvèrent pas un con- 
tre mille ; de forte que le Roi , le Confeil y les Juges , les Evêcjues , fe trouvè- 
rent tout d'un coup fans autorité & (ans pouvoir. Il nes'agilloitplusde fiure 
valoir les Loix : le Covenant étoit la feule Loi que le Peuple vouloit fuivrc 
par rapport à la Religion y comme s'y écajit engagé par un Sermentfblemnel. 
Ainfi , l'autorité du Roi n'étant plus relpedée , & le Peuple n'ayant aucune 
confiance dans les promeflès du Roi , parce qu'il étoit perluadé , qu'elles ne 
tendoient qu'à le furprendre , il n'eft pas étonnant que les efforts que le Roi 
ht dans la fuite pour éteindre ce feu qui venoit de s'allumer y fuflènt inuti- 
les. Je me luis un peu étendu fur l'origine des troubles d'EcolIè, parce que 
cette connoilîance m'a paru ablblument néceflàire pour pouvoir bien t\\^ 
tendre ce qui s'cfl: palle dans la fuite , en Angleterre, Par cette même 
raiibn , je me vois encore obligé de parler des effets que le Covenant 
produi/îten Ecollè : mais je tâcherai d'abréger ce détail autant qu'il fera 
poflible, 

FauiTes me- Quoique l'enfcigne de la Rébellion fut comme levée en Ecofïè , & que 
Roi! par '^^^ ^^^^'^^ P^^ ^^'^P '^^^^^ comment il pourroit (c tirer de cet embarras > il ne 
rapport a pouvoit cncore fè défifter de fon projet. Il fe flatoit toujours qu'il pourroit^ 
l'EcoiTc. par quelque artifice , ditîiper l'orage qui fe formoit. Il étoit tellement préve- 
nu en faveur de l'autorité Royale , qu'encore qu'il la vît peurefpedée , il fe 
perfuadoit , que fes Déclarations & fes Proclamations , quoique conçues > 
four la plupart, en ttrmes ambigus, fuffiroient pour remettre les Ecofibis 
dans le devoir. Mais il ne confidéroit pas , qu'avant la rupture , le Peuple 
étoit comme obligé de fermer les yeux, & de feindre de ne pas voir ce qu'il 
voyoit : mais que y quand la brèche fut une fois faite , les Mécontens étoient 
trop habiles pour^fe lailïèr prendre à fes pièges , &: trop hardis ou trop infb- 
lens, pour s'empêcher de faire connoîtreau PubHc les artifices par lefquels 
on prétendoit les amufcr. Le Roi s'abufa encore lui-même en une autre cho- 
ie ; c'efl , que comme les Ecofibis alléguoient fans celle leurs Loix, ilcroyoit 
leur fermer la bouche , alléguant de fon côté , les Loix quiavoient été faites 
depuis quarante ans , ne confidérant pas , quec'étoient ces mêmes Loix qui 
failoient le principal iiijetde leurs plaintes , &:quec'étoitprécifémentce qu'ils 
vouloient faire révoquer. Ainfi, en leurs produifant ces mêmes Ades de Parle- 
ment, quiavoient approuvélcsInnovations,ilnefàifoitquelesconfirmer dans 
Iapféequ'ilavoitdefleindelesmaintenir,&queparconféquent,ilétoitnc^ 
celiaired uferdequelquemoyenviolentpourl'enfairedéfifler. Le Roiavoit 
pour lu i des Loix q ui étoient en force , puifqu elles n'avoient jamais été révo- 
quées, &: le Pc uple fe croyoit en d roit de faire aboHr ces mêmes Loix que la cor- 
ruption 3 l'artifice & la violence lui avoient . imposes ,fe plaignant que, pour 

établii' 
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établir CCS nouvelles Loix, on avoir violé les anciennes, Ainfî, chacun, de c^^ries 
(on côté , fe plaignoic de la violation des Loix. , g ^ 

LesMécontensdifoientque, "Jacques & Charles avoient établi dans l'Egli- Raifoiw 

fe le Gouvernement Epifcopal , contre la volonté de l'Eglife même qui auroit « ioniens * 
dû être confultée pour faire un tel changement. Que c'écoit une affaire qui 

regardoit uniquement la Religion , & qui ne pouvoitêtre décidée que par « 

l'Aflèmblée Générale. Mais qu'au lieu de fuivre les règles établies dans l'E- « 

glife 5 on avoit commencé par Tintroduction des Evêques dans le Parlement , " 

& qu'enluite , par le moyen des Evêques , on avoit fait palier dans le Parle- " 
ment tout ce qu'on avoit voulu , quoique le Roi de le Parlement n'euflent 

aucun droit d'établir de nouveaux Offices , & de nouvelles Jurifdiâiions dans « 
1-Eglife 5 fans leconfcntement de TEgUfe même repréfentée par l'Allèmblée 
Générale , & non pas par cinq ou fix Evêques , &c autant d'Abbez Laïques 

aufquels on avoit donné féance dans le Parlement. Que , pour parvenir à " 

ce but 5 on avoit ufé de divers autres artifices , comme en corrompant l'Af- " 

lembléede Glafgow , en abolillant les Aflemblées Générales > en établiflant " 

une Haute CommilTîon incompatible avec les Libcrtez du Royaume. Qu'en- « 
fin ^ le Roi avoit ufé , & ufoit encore d'un pouvoir contraire aux Privilèges 

des Sujets , en voulant leur impoler une Liturgie êc des Canons déteftez par " 

prefque tout le Royaume , (ans demander leconfentement de l'Eglife ni du " 

Parlement. Que par cette conduite, non moins violente qu'artificicufe, le " 
Gouvernement de l'Eglife fe trouvoit entièrement changé , non feulement 

fans l'avis du Peuple , mais contre fa volonté , comme il paroiflbit bien par le ^« 

nombre prodigieux de ceux qui avoient foulcrit le Covenant^ ôc par le petit " 
nombre de ceux qui refufoient de le ligner. Qu'ils (e croyoient donc auto- 

ri(ez 5 en vertu de leurs Privilèges , de demander que la Religion fut rétablie " 

dans fa pureté 5 telle qu elle étoit en i j 80. &: que toutes les innovations fuf- " 

km abolies, que fi le Roi fe plaignoit qu'on eût fait ce C avenant y fans fa " 

participation & fans fon aveu , il ne devoit s'en prendre qu'à lui - même , « 

puifqu'il les avoit mis dans cette nécefTi té , en refufant d'avoir égard à leurs " 

très-humbles Requêtes. Que ce Covenant ne paroilloit contraire aux Loix , " 

que parce qu'on fuppofoit que les Privilèges du Peuple n'étoient pasviolez , " 

quoique le contraire fut manifefte. Que l'EcolTeétoit une Monarchie com- " 

pofée d'un heureux mélange des droits du Roi & des Privilèges du Peuple. " 

Que cet aflèmblage étoit fi abfolument néceffaire , qu'il n'étoit pas polfible de « 
féparer ces deux chofes fans ruiner la Conftitution du Gouvernement. Qu'il 

étoit bien vrai , que fi le Peuple vouloit jouir de fes Privilèges , il falloit qu'il " 

rendît au Roi i'obéï(Iàncequi lui eft due : mais qu'il n'étoit pas moins vrai , " 
que le Roi ne pou voit exiger cette obéïflance , qu'autant qu^l faifoit joliir le 
Peuple de fes Libertez. Que s'ils étoient aflèz infenfez pour fe picquer d'une 

cxaéte obéïflànce aux Loix avantageufesà la Couronne, pendant que le Roi " 
nefe faifoit pas un fcrupule de renverfcr la Conftitution du Gouvernement 

en ufant d'un pouvoir abfolu & defpotique , ils ne fcroientque lui fournir " 

continuellement de nouvelles armes pour les réduire à une entière fervitude. " 

Enfin 5 que le but de leur C(?'z;^«^«r,n'ètoitpasdedèpoiiillcrleRoi de fesju|- " 
tes droits, comme on s'efForçoit de le faire entendre, mais d'empêcher qu'il 
ne lesétcndît plus loin qu'il ne lui étoit permis par les Loix. 

Ggg ij Le 
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C M A A- Le Roi difolc de fon côté , yy que les Ecoflbis , fous le faux prétexte que leurs 

\ I V' Privilèges étoient violez> fe précipitoient dans une rébellion adluellc , en re- 

Raifoiis,, fufantauRoirobéïflance qui lui eftdûë. Qu'en fignant une Ligue direc- 

du Koi. renient œntraireaux droits de la Couronne , ils ufurpoient un pouvoir que 

„ non feulement aucune Loi ne leur accordoit ^ mais qui ctoit même contraire 

„ aux Loix. Que leurs plaintes en général , touchant la violation de leurs Pri- 

„ viléges 3 étoient mal fondées , puifqu'il ne s'agiflToit que d'un feul Article qui 

„ regardoit la Religion, c'eft-à-dire , nonlaDodrine, mais uniquement la 

„ Difcipline de l'Eglife. Que l'Epifcopatétoit établi dans TEglife d^EcofTe de- 

„ puis un tems immémorial. Que véritablement , il avoit foufFert quelque éclip- 

„ fe depuis la Réformation, dans un tems où Tonpenfoit plus à réformer la 

iy Dodtine dePEglife , qu'à régler la Difcipline. Que le Gouvernement Prefby- 

„ rérien n'avoit été établi dans l'Eglife d'Ecofle , que par Tautorité des Aflçm- 

„ blées Générales, qui n'écoient pasSouveraines,& dont les Décrets n'avoient 

„ aucune force que quand ils étoient approuvez & confimiez par le Parlement. 

„ Que de depuis Tannée i y6 1 . jufqu'en i ypi. le Parlement ne Tavoit jamais 

„ approuvé , & que fi le Pariement tenu dans cette année-là , avoit eu fes rai- 

„ fonspour Tapprouver , lesParlemens fubféquens en avoient eu de plusfortes 

,j encore pour Tabolir, & pour rétablir le Gouvernement Epifcopal. Qu'eu 

„ cela , il ne s etoit rien fait qui fût contraire aux Loix & aux Coutumes , 

„ puifque perfonne ne pouvoit ignorer que le Parlement qui repréfente toute 

„ la Nation , a ledroit decaflèr&: de révoquer les Adtes des Parlemens précé- 

„ dens. Que les Mécontens ne pouvoient contefter cette maxime , fans tomber 

„ eux-mêmes dans une groffiére contradiction, puilqu'ils ne pouvoient fonder 

„ leur Gouvernement Prefby térien que fur T A(Ste de Parlement , fait en 1592. 

„ qui révoquoit toutes les Loix anciennes foi tes en faveur de l'Epifcopat. Com- 

» ment donc pourroit-on faire voir que le Parlement de 1 591 . avoit pu abolir 

t> TEpifcopat , & que celui de 1611. n'avoit pas eu le droit d'abolir le Gouver- ^ 

M nement Prefby térien ? Quant aux A(TèmbléesGénéralesau(quellesonattri- 

„ buoit un pouvoir abfolu fur les affaires de Religion , que ce pouvoir étoit ou 

„ naturel ou acquis. S'il étoit naturel , d'où venoit qu'avant la Réformation, 

„ on n'avoit jamais entendu parler de pareilles Ailèmblécscompoféesde Mi- 
„ niftres feuls,{àns Evêques ? Que fî c'étoit un pouvoir acquis ^ elles ne pou^ 

„ voient l'avoir reçu que de la Nation , c'eft-à-dire , du Roi & du Parlement. 

M Que parconféquent , elles étoient fujettesau Parlement > & que leurs Aftes 

„ ne pouvoient avoir de force qu'autant que le Pariement leur en donnoit. 

„ Que fi elles avoient reçu le pouvoir illimité qu'on leur attribuoit , où étoit 

„ l'Adtequi le leur donnoit, & pourquoi ne le produifoit-on pas ? Que quand 
„ même on en produiroit quelqu'un , cela ne fuffiroit pas , fi on ne faifoit voir 

„ en même tems , que cet A6ke étoit irrévocable ; fans quoi il demeureroit toû- 

„ jours conftant , qu'elles dépendoient du Parlement , & par conféquent, leurs 

„ A6tes n'avoient pas la force qu'on prétendoit leur attribuer , à moins que le 

„ Pariement ne les eût approuvez , & que dans la fuite , il n^eût pas révoqué 

„ fon approbation. Que ces Ademblées Générales ne furent inftituées au com- 

„ mencement de la Réformation , que pour diriger les matières , & pour fou- 

„ lager le Roi &c le Parlement dans l'examen de ce qui devoit être changé ou 

i, altéré par rapport à la Réligion. Mais qu'il n'étoit que trop vrai jqu'eU 
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les avoient ufurpé peuà peu une autorité très-préjudiciableà laCouronne, & C4 Ch ar- 
dont il n'étoit pas à propos que des Sujets fulfent revêtus. Que pour ce qui re- « ^ ^ ^ ^* 



gardoit la Liturgie dont les Mécontens affedoient de parler en termes lî me- n 
prifans 5 comme Ci on avoit defTein de l'introduire en vue de ramener peu à « 
peu le Peuple au Papifme , il n'avoit qu'une chofe à dire pour la juftifier. a 
C'eft qu'elle avoit été dreflce par des Evêqucs qui avoient fbufFert le marty- tt 
re pour la Religion Proteftante , Se qu'ily avoix de l'extravagance à dire que « 
de telles gens vouloient ramener le Papifme , dans un tems où , de notorie- a 
république , ils fàifoient tous leurs efforts pour écarter du Culte public tout « 
ce qui pou voit le favorifer. Que fi le Roi fon Pere & lui-même avoient fouhai- « 
té de l'introduire dans l'Eglife d'Ecoffe , c'étoit parce qu'ils la croyoient très- « 
propre pour l'édification des Fidelles , ôi à faire cefler l'indécence dont le « 
Service public fc fâifoit dans cette Eglile , où chaque Miniftre faifoi t les Prie- a 
tes qu'il vouloir , & (buvent fans aucune méditation précédente , ce qui étoit « 
fujet à de grands inconvéniens. Qu'en cela 3 il n'avoit eu pour but que le bien a 
& l'avantage de (es Sujets d'Ecoflè ^ & qu'on lui faifoit un tort extrême en ce 
lui attribuant le deflein de vouloir introduire le Papifi-ne lequel au contraire " 
il abhorroit »> . A Tégard du Livre des Canons, il fe défendoit de la même 
manière qu'il a été dit ci-delfus, c'eft pourquoi il n'eft pas néceflaire de le re- 
péter. 

Après avoir vu les raifonsdesdeuxPartis , il ne fera pas difficile de com- 
prendre les motifs de la conduite del'un & de l'autre , (ans qu'il (bit nécellài- 
le que je m'y arrête dans la fuite , pour les faire entendre. J'ajouterai feule- 
lement 5 que les Mécontens ayant pris la réfolutiôn de profiter de la foibleflc 
du Parti du Roi , & de l'avantage que leur donnoit leur Covenant^ pour fai- 
re abolir les innovations dont ils feplaignoient , s'arrêtèrent moins aux moyens 
les plus juftes & les plus conformes aux Loix, qu'à ceux qu'ils crurent les 
plus capables de les faire parvenir à leur but. D'un autre côté, le Roi s'ap- 
puyoit toujours fur les Ades de Parlement qui avoient établi ces prétendues 
innovations y feignant de ne pas comprendre qu'on eût le moindre fujet de 
fc plaindre de lui ou du Roi Ion Pere , à cet égard. 

Les cho(ês en étant venues au point que je l'ai dit ci-delTus , par la (but Le Roi ea- 
cription prefque univerfelle du Covenant^ le Roi réfolut d'envoyer en Ecof- ^"^^V* 
/e 5 le Marquis d'Hamilton ^ pour repré(ènter fa perfonnefous le titre de fon miiton en 
Grand Commi(ïàire. Il (è perfuadoit que ce Seigneur Ecoflbis étant revêtu ^^-^^c. 
d'un emploi Ci éminent auroit a(rezdecrédit& d'induftrie pour ramener le 
Peuple à l'obéïflànce , fans lui donner aucune fatisfedion réelle j, étant encore 
bien éloigné de fe défifterde ce qu'il avoit entrepris. LesTablesayant appris 
cette nouvelle , ne doutèrent point que l'intention du Roi ne fiit de les amu- 
fèr& de lesfurprendre, c'eft pourquoi elles employèrent tous les moyens 
poflîbles pour prévenir le danger qui les menaçoit. Je ne parlerai point ici 
en détail de ces moyens. Je me contenterai de dire , que le Grand Commi(^ 
faire fut reçu par les Mécontens avec beaucoup de froideur , & peu de re(^ 
ped, & qu'ils fe préparèrent au contraire^à luiréfiftervigoureulemem, en 
cas qu'il voulu faire valoir (on autorité. 

Pendant ce tems-là , le Roi ayant envoyé en EcolTe un Vai(ïeau chargé 
d'armes , pour munir le Château d'Edimbourg , les Tables prirent la réfolu- 
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tion de s'en ùâCiv , dans la crainte où elles étoient que le Roî n'eût defTein de 
les furprendre pendant qu'il les amufoit par des Négociations. Cette réfo- 
lutionne pue être exécutée, parce que le Parti du Roi , en ayant eu quelque 
avis , fit décharger promptement le VaiflTeau , & porter les armes à Dalkeith 
où le Confeil écoit alors. Cela fut caufe que les Tables mirent une garde pro- 
che de la porte du Château , pour empêcher qu'on n^ fît entrer ces armes. 
Dans le mêmetems, les Mécontens reçurent deux Vaiflèaux chargez, d^ar- 
mes pour leur fervice. Le Roi eut bien de la peine à digérer cet affront. Mais 
les Mécontens ne croyoient pasqu'ii y eût de la prudence de s'expofer à être 
furpris , fous prétexte que la rupture entre le Roi & eux n'étoit pas encore 
entière. 

Le Grand CommifTaires'étant rendu à Edimbourg demanda trois choies 
aux Mécontens. 

1 . Quils lui fifTent fçavoir ^ tout d'un coup , ce qu'ils délîroient du Roi 
pour leur entière fatisfadion. 

2 . Qu'ils rentraflènt dans l'obéïfTance du Roi. 

3 . Qu'ils renonçalTent à leur Covenant. 
Leur Réponfe fut y 

I . Qu'ils demandoient une Ademblée Générale 3 & un Parlement. 
1 . Qu'ils ne pou voient rentrer dans l'obéïflance du Roi , puifqu'ils n'en 
étoient jamais fbitis. 

3 . Qu'ils renonceroicnt auiïî-tôt à leur baptême qu'à leur CovetiMiU 
Le Marquis avoit apporté avec lui une Proclamation , dont néanmoins il 
nedevoitfaireufagequ'cncasde nécefïité ^ parce que le Roi ne vouloit s'en- 
gager à aucune condefcendance pour les Ecoflbis , à moins que d'y être forcé. 
Mais le Marquis s'a pperçut bien-tôt qu'il n écoit pas poffible de ramener les 
Mécontens à lobéïlTance, fans les amufer du moins de l'efpérance que le 
Roi auroit quelque égard à leurs Griefs. Il trouva donc à propos défaire pu- 
blier la Proclamation 3 quoiqu'il parût clairement, par les termes mêmes dans 
lefqucls elle étoit conçue 3 que le Roi ne vouloit proprement s'engager à rien. 
Voici ce qu'il y avoit de principal dans cette Pièce , en quoi confiftoit k 
condefcendance du Roi. 

»> Et pourôter plusmanifcftement tous leslcrupulesdes efprits de nosSuî- 
, jets, nous aflùrons , par ces Préfentes, que ni préfentcment ni 1 l'avenir , 
nous n'enjoindrons la pratique des Canons & de la Liturgie, que d'une mank" 
, H conforme aux Loïx ^ qui fera connoître à nos Sujets 5'que nous n'avons pas 
, defTein d'introduire aucune innovation dans la Religion ni dans les Loix du 
, Royaume. Pour cet effet , nous avons ordonné rquë toûsles Adtesdu Con- 
, feil faits fur cefujet, & touchant la Haute Commiffion , demeurent fans 
, force. Nous prendrons foin de redtifier tout d'une telle manière l'avis 
, & avec l'ajjîfiancede notre Cenfcil ^ qu'il ne fe fera rien qui [oit contraire aux- 
, Loix , ni qui puilTe être un jujte fu jet de Grief à nos Sujets. Quant à ce qui 
, doit être agité de plus dans des Aflèmblées Générales ou dans le Parlement , 
, pour bien établir la Religion pr^wr^wfwr profelTée , & pour le paifible Gou- 
, vernemcnt de l'Eglife , nous leprendronsen confidération dans une Adèm^ 
, blée Générale , ou dans un Parlement^ que nous convoquerons dès que nous 
, le pourrons convenable menn ' i ii'iv.) -U' ; 

n 
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Il falloir que le Roi fut mal informé de la difpofitioti des Ecofïois, pour Chakces 
pouvoir feperfuader qu'une Proclamation , quicontenoittantdereftridions, J-^ 
ik dedaufes ambiguës fiit capable de les fatisfeire. Cette Proclamation ne Protcîlaiion 
fut pas plutôt lue & publiée , dans le Marché d'Edimbourg , que les' Tables ^oncrc h 
firent lire publiquement dans le même lieu , une Réponfe en forme de Pro- li^n.^"^^' 
teftation ,dont voici la fubftance. 

I. Qu une (impie Proclamation , qui pou voit être aifément révoquée , 
n'étoit pas capable de dillîper leurs craintes , ni de leur donner aucune aflù- 
rance pour lavenir, 

1 . Qu'ils demandoient pofitivement une Afïèmblée Générale & un Par- 
lement , &: que le Roi ne s'engageoit point à les convoquer. 

5. Qiie la Proclamation ne faifoit mention de leurs plaintes &:de leurs ^ 
Griefs ^ que fous le nom de défordres , de jaloufies ,de craintes fiivoles , &c. 

4. Que le Roi fuppofoit ^qu'il avoit déjà fuffîfamment pourvu à ces Griefs, 
par ces Proclamations précédentes , Se qu'il y pourvoyoit par celle-ci. 

5. Que cette Proclamation fuppofoit quils étoient coupables de rébel- 
lion. 

6. Qu elle ne remédioit à rien qu'elle laifToit aux Evêques la liberté 
<le pratiquer les innovations dont on fe plaignoit. 

7. Qu'elle marquoit clairement le dellein qu'avoit Sa Majefté de main-^ 
tenir ces innovations, d'une manière conforme aux Loix, c'cft-à-dire àces 
Loix nouvelles qui faifoient le fujet de leurs plaintes. 

8. Que le Roi ne promettoit pas d'abolir la Haute CommifTion, mais 
feulement de la redifier par l avis de fon Confeil , comme li le Roi Se le Con- 
(eil étoient en droit d'établir de nouvelles Jurifdiétions Eccléfîaftiques, (ans 
l'approbation de l'A (Tèmblée Générale & du Parlement. 

LeGrandCommilîaire étant mieux inftruit des affaires d'Ecoflè^parce qu'il Le Marqui« 
avoit vu de fès propres yeux , crut qu'il étoit nécelTaire qu'il en allât lui-même ^^^^ ^°y^* 
informer le Roi. Il fit donc un voyage à la Cour , & en revint peu de tems n ufe de^du 
après, étant muni d'un Pouvoir de convoquer une Allèmblée Générale & versartificc» 
un Parlement. Mais à l'égard de l'Afïèmblée , il vouloir (çavoir auparavant, ^je^^ies^ me 
de quelles perfonne elleferoitcompofée, & quelles matières on y craiteroit. fures des"^ 
Les Tables rejetterent cette reftridtion , comme ne tendant qu'à rendre TAf- Mecontens, 
fêmblée inutile. Elles lui firent aulTî entendre , que lî le Roi refulbit de con- 
voquer une Allèmblée Générale , elles fe croyoient fufîifamment autorilées 
pour la convoquer elles-mêmes. 

Vrai-femblablement le Grand Commidairedu Roi avoit ordre d'accorder f^»^ ^nz^ 
une Alîemblée Générale , s'il ne pouvoit abfolument s'endifpenler, & néan- qî^^fon^^^c * 
moins défaire fes efforts pour faire enforte, ou que les Tables fe défiftadèntde jctiees. 
cettedemande, ou du moins , s ilaccordoit l'Allèmblce , d'ajoûterà cette fa- 
veur , des conditions qui empêchalîènt que les dertèinsduRoi n'en reçuflènt 
aucun préjudice. Ce fut fans doute pour obéïr à cet ordre j, qu'il fit préfenter 
auxTables onze Articles qui étoient autant de conditions (bus lefquellcs il vou- 
loir bien convoquer une Allèmblce.Comme il avoit apparemment de bons Et 
pions , il fçavoit à peu près ce que les Tables a voient deflèin de faire , pour tirer 
de grands avantages de la Convocation d'une Aifemblée Générale, &ces 
onze conditions qu'il leur fit préfenter tendoient uniquement à rendre leurs 

mcfures 
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CHAtiÉS mefuresinutiles. I^s Tables qui étoienc compofées de tout ce qu'U 

I- de plus habiles gens en Ecoflè , n'eurent pas beaucoup de peine à découvrir 
quel étoit le but du Grand Commiflàire. Elles répondirent donc à ces onze 
Articles d'une manière à lui faire connoître quil ne feroitpas facile de les 
... furprendre. Il ne fc rebuta pourtant pas, & fous prétextede vouloir ufer de 
à deux' condefcendance avec les Mécontens, il réduifit les onze conditions à deux 
feulement,mais qui contenoient tout ce qu'il y avoit d'important & d'eflèntiel 




des Miniftres qui dévoient être dépi 
les Miniftres mêmes de chaque Prefbytére. 

2. Que l'Aflèmblée ne détermineroit rien que par voye de remontrance , 
fur les Adtes de Parlement. 

Pour pouvoir comprendre le but & le motif de la première de ces condî- 
Explication tions , il faut fçavoir , qu'on ne s'ctoit que trop appcrçu en Ecofle , depuis 
de CCS deux TAflemblée Générale tenue à Glasgow en 1610. combien facilement le Roi 
propofi- pouvoit gagner la fupériorité du nombre des voix parmi les Miniftres , (bit 
par la crainte > (bit par refpérance , ou par des faveurs préfentes & effcfti- 
ves. Par cette raifon , les Mécontens avoient rcfolu de ne lailfer plus les Mi- 
niftres, maîtres des affaires qui regardoient la Religion. C'étoit pour cela 
même qu'ils avoient établi quatre Tables dont celle des Miniftres ,qui n'étoit 
que la troifîéme ^ ne pouvoit rien décider fans la concurrence des trois au* 
très, & (ans l'approbation de la Table Générale ; de plus quand les Tables 
avoient demandé une Aflemblée Générale , elles avoient en même tems 
réfolu de faire enforte que cette Aflcmblée fiit compoféc non feulement de 
Miniftres, mais encore d'Anciens Laïques qui fuftènt de gens d'autorité , & 
dont le nombre furpafsât celui des Miniftres. Enfin , elles (e propofoient de 
faire élire les Miniftres qui dévoient être Députez à l'Aflèmblée , non feule- 
ment par les Miniftres mêmes de chaque Prefbytére , mais auflî par les An- 
ciens Laïques. Le Marquis d'Hamilton , qui avoit connoiflance de leur deC- 
fein, leur tendoit donc un double piège dans la première des deux condi- 
^ tions qu'il demandoit. Le premier confiftoit , en ce que feignant d'ignorer 

qu'elles euftènt dcftein de faire élire des Anciens Laïques , pour Dépurez à 
^ l' Alïemblée , il fuppofbit qu'elle ne devoit être compofèe que de Miniftres 
feulement. Le fécond confiftoit , en ce qu'il prétendoit , que la nomination 
des Miniftres Députezà l'Aflèmblée (c fît par les Miniftres (êuls , (ans la par- 
ticipation des Anciens. C'étoit par-là qu'il tâchoit de rompre les me(ures 
que les Tables avoient jugées nécellàires pour fe mettre à couvert des Articles 
de la Cour. 

Quant à la (èconde condition , il étoit clair que , par les cho{ès déjà éta- 
blies par des Adles de Parlement , il entendoit toutes les innovations dont on 
fe plaignoit , qui avoient été introduites depuis l'année 1 606. & dont la plu- 
part étoient fondés fur des Ades de Parlement , ainfî qu'il a été dit ci-defliis. 
Ainfi , par cette (èconde condition , ilrompoit encore , plus directement que 
par la première , les mefures que les Tables pouvoient prendre , pour faire 
examiner ces Innovations , & pour les faire déclarer telles par l'AfTembléc 
Imcjttcn^^^^ Auflfi les Tables rejettercnt ces deux conditions , les regardant 

jcom- 
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cômme autant de pièges pour les furprendre , puifqu*elles ne pouvoient les Charie« 
acccptei- fans le livrer au Roi pieds &poings liez. Cette affaire en étoit ve- 
nue à ce point , qu'il n'étoit plus queftion à Pégard des Tables , d'examiner fi situation 
les innovations dont elles fe plaignoient étoient véritablement des innova- Jê/oÏ^-"^^ 
rions , & lî elles avoient droit d'en demander l'abolition : elles étoient entiè- 
rement déterminées fur ce fujet. Il s'agilToit uniquement de chercher les 
moyens les plus propres pour fe procurer la (atisfadion qu'elles demandoient. 
D'un autre coté, le Roi n'avoir pas le moindre doute fur la validité des Ac- 
tes de Parlement qui avoient établi ces prétendues innovations. Il doutoit 
peut-être encore moins du droit qu'il avoit d'introduire la Liturgie & les 
Canons, Mais il s'agilîbit à Ton égard , de trouver les moyens les plus conve- 
nables pour maintenir Pautoritédu Parlement & la lîenne propre :> &:dedif- 
fîper l'orage qui Ce formoitcn Ecollè. 

Le Grand CommilFaire ayant clairement connu qu'il avoit à faire à des LeMarqm'c 
gens qui étoient fur leurs gardes, & qu'il neferoit pas facile de les furpren- "n^J^ç^ç^jç'' 
dre, réfolut de faire un Ccconà voyage en Angleterre, pour informer le Roi de 
l'état des chofês. Ce ne fut qu avec bien de la peine , qu'en faifantefpéreraux 
Mécontensque le Roi leur accorderoit une Allèmblée Générale telle qu'ils la 
défiroicnt, il obtint qu'on neprocéderoit point ^ l'éledion des Députez avant 
Ibn retour qui fut fixé au 10. de Septembre. Pendant fon ablence, les Ta- 
bles, qui n'attendoientde la Cour que de nouveaux pièges , ou de nouveaux 
délais , réfolurent qu'il fe tiendroit une Allemblée Générale , ou avec la per- 
millîon du Roi , s'il vouloit l'accorder , ou fans fon aveu , & que les élections 
des Députez feferoientle 11. de Septembre. Dans cet intervalle , elles en- 
voyèrent à tous les Prefbytéres , des diredions difpofées en huit Articles qui 
rendoient tous à faire en forte qu'aucun Miniftre fufped ne fiitélû , & qu'on 
élut par tout des Anciens Laïques , qui fulïent des gens d'autorité , & en 
plus grand nombre que les Minières. En un mot , elles prirent toutes les me- 
fures polTibles pour avoir une Aflèmblée à leur dévotion , en quoi elles réiif. 
firent parfaitement , le Parti du Roi étant par tout fifoible, qu'il n'étoitpas 
en état de s'y oppofer avec fuccès. 

Le Grand Commillaire étant retourné en Ecoflè avec de nouvelles Inftruc- Nouvelle 
tions , y fit d'abord publier une Proclamation contenant enfubftanceces trois Proclama - 
Articles prmcipaux, 

I. Que le Roi révoquoit la Liturgie 3 le Livre des Canons , la Haute Com- 
millîon , les cinq Articles de Perth. 

1. Qu'à l'avenir , lesEvêqucs fèroient cenfurables par T Allèmblée Géné- 
rale, 

3 . Il ordonnoit à tous fès Sujets d'Ecofïè de figner la ConfelTîon de Foi de 
l'année 1 580. avec le Serment qu'il y avoit annexé, mais biendiftérent de 
celui du Covenant. 

Après avoir fait publier cette Proclamation , le Grand CommiUàire con- Grancl 
voqua une Afièmblée Générale à Glasgow , pour le ii.de Novembre de fe^'con'J^^^^^^ 
cette même année 1 63 8. & un Pai'lement à Edimbourg pour le 1 5. de Mai une Affem- 
de l'année fuivan te 1639. ^ pirLmcnt 

Ce n'étoit pas (ans raifon , que les Mécontens s*étoient attendus à quelque Différence 
nouveau piège de la part du Roi. Quoique la Confeflîon de Foi que le Roi entre le c». 

Tome FIL Hhh ordon- 
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CHARiEs ordonnoitde /îgner fut précifémenr celle-là mêmequi avoîtéte mife à la tête 
^' àixCovenant yk Serment que le Roiy avoit annexé portoic^qu on juroit de 
^elln^ du maintenir la Kdi^ionprejentementprofejfee , ce qui renverfoit de fond en corn- 
Roi celui ble le Serment du C(7i'6'^//îwr:>parlequelles{bulcrivaiis&'ccoienceiîgagez à re^ 
des Mécon- j^j^ei. toutes Icsinnovations introduites depuis Tannée i f 80. Ce piégeétoit 
Il groiriei- , & faifoit un Ci grand tort aux atiaires du Roi , que le Confeil , 
pourenarrêter les mauvais effets ^ fe vit obligé de faire un Aûe par lequel il 
déclaroit , que le fens du Serment écoit y qu'on juroit de maintenir la Reli- 
gion pi-ofeffée en I y 80. Mais cela n'empêcha pas que les Tables ne fiflènt 
ïre publiquement uneProteftation contre la Proclamation 5 pour feire voir , 
comme elles leprétendoient ^ que le Roi n'agillbic pas rondement , que par 
certaines claufes ambiguës , par* des reftridions ^ par des additions il leur 
ôtoit d'une main ce qu'il leur donnoit de 1 autre 5 & fe réfervoit la liberté de 
maintenir dans un tems plus convenable, les innovations dont il fenobloit 
lè défîfter. 

Xfforts pour Pendant Tin tervalle qu'il y eûtentre la publîcadon de la Proclamation , &. 
u7ovTal'c l' AflTemblée Générale , le Grand Commillàire & le Confeil firent tous les ef- 
du Roi.' (om polTi bles 5 pour faire ligner à toutes fortes de gens ^ la ConfelFion de Foi 
telle queleRoi Tavoit envoyée; & les Tables de leur coté , n'oublièrent rien 
pour s'y oppoler. Mais ilfe paila dans ce même tems , unechofe plusimpor- 
Requête & tante dont il ne faiu pas oublier de parler, C'eft qu'un grand nombre de 
prefentée^u ^^^g^^^^^'s^ Barons , Gentilshommes , Miniftrcs, Bourgeois qui n'étoient 
Presbytéic P^s Députcz à TAfîemblce Générale , préfenterent au Prefoytére d'Edim- 
d'Edim^ bourg une accufation en forme,contreZ>4î//i/ Lîndfey Evêque d'Edimbourg,. 
trcTe^s^Evê. & en même tems , contre tous les autres Evêques. Le principal de cette ac- 
qacs. cufàtion qui contenoit divers Articles ^ dont (ans doute plufieurs étoient beau- 
coup exagérez 5 rouloit fur ce que Lindfey & {es Confrères n'a voient pas la-^ 
tisfaits aux conditions qui leur avoient été impofées par TAllemblée Généra- 
Jutde cette le deMontrofe, dont j'ai déjà parlé. Le but de Tacculation étoit d'obtenir 
accttiation. Ju Prefbytéred'Edimboui-g, qu'il ordonnât, comme il le fit effedivement^ 
que les Evêques comparoitroient devant TAflemblée qui devoit tenir à 
Glasgow. Car comme l'abolition de TEpifcopat étoit dija réfoluë , il étoit 
nécelïaire que TAlfemblée Générale eût un fondement ou un prétexte pour 
fe fàifir de Taifaire des Evêques , & de les juger. C'étoit à cela que Taccufa- 
tion étoit déftinée. 

Rech de ce L'Alîemblée Générale (è tint à Glasgow au jour qui avoit été marqué» 
3aiis^VAr'^ ctant compofcede la manière que les Tables Tavoient fouhaité, ou plutôt 
fcmbiéeGé- F^^crit. Le Parti du Roi y étoit fi foible qu'il n'ofoit lever la tête, & les.ma- 
jocraïc tenue tieres qui devoient y être traitées avoient été d-éja dirigées par les Tables qui 
hmxT ^^^^^^^ envoyé leurs Inftrudions aux Députez. En un mot^ comme dans 
TAfïemblée de 1 6 1 o. & dans les fuivantes j, leRoi Jacques avoit pris des pré- 
cautions pour y faire réfoudre ce qu'il fouhaitoit , les Tables avoient pris les 
mêmes précautions à l'égard de celle-ci , pour feire annuller tout ce qui ne 
leur plaifoit pas. Auffi , le grand but duMarquis d'Hamilton fut vifiblement 
défaire naître des conteftations qui leui donnaflent Ueu de diflbudre TAi^ 
ièmblée. 

LepreinierjouTiOnncfociufilirclaCoirai^ duRoL Lefecondjou^ 
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t)n lut une Lettre du Roi qui ne contenoitrien d'extraordinaire. Enfuite, cuARtis 
on voulut procéder au choix d'un Modérateur : mais dans le même tems , le i 
pocfteur Hamilton préfenta , de la part des Evêques , un Dcdinatoire , c'eft- ^* 
à'dire , une proteftation de nullité contre TAflemblée , & le Grand CommiC 
faire voulut d'abord faire lire ce Déclinatoire. Mais on obje6ta qu'il n'y 
avoir point d'Afifèmblée fans Modérateur, &:que par confëqu en t ^c'étoit par- 
là qu'il falloir commencer. Le Grand CommilTàire voyant qu'il ne pouvoit 
rien gagner 3 protefta contre le refus qu'on faifbit de lire le Déclinatoire 
avant Téledion du Modérateur, & fîtenregiftrer fa Proteftation. Avant qu'on 
procédât au choix du Modérateur:) le Grand Commiflaire fîtenregiftrer une 
féconde Proteftation , que ce choix ne pourroit préjudicier , ni à la Préro- 
gative du Roi, ni à aucune Loi ou Coutume, ni l'empêcher de produire fes 
exceptions , ou contre la perfonnequi feroit élue , ou contre l'élcdion même. 
Après cela ^ d'uue commune voix , le Miniftrc Henderfon fut choifi pour Mo- 
dérateur. 

Le troifiéme jour , le Grand Commiftàire voulut faire lire le Déclinatoî* 
re des Evêques. Maison lui oppofa , que l'Aflèmblée n'étoit pas formée, 
jufqu'à ce que les Commiflîons des Députez fuftent examinées , ôc qu'on 
Içûc fi ceux qui étoient préfcns , étoient dûement autorifez. Cette affaire 
étoitplus importante qu'elle ne le paroit à la première vùë. Comme le Dé- 
clinatoire contenoit des raifbns pour faire voir que l'éledion de tous les Dé- 
putez, ou du moins , de la plupart, étoit nulle , il étoit aifé de comprendre 
que ces raifonsviendroient trop tard , après que le pouvoir des Députez au- 
roit été reconnu , & qu'ils auroient été admis pour Membres de l'Aflèmblée. 
Le Grand Commiflaire ne pouvant obtenir ce qu'il fouhaicoit , fit enregiftrer 
une troifiéme Proteftation fur ce fujet , &c une quatrième , le même jour , fur 
le choix qui fut fmd'yîrchibald Johnfton pour Secrétaire de l'Aflèmblée; cel- 
le-ci étoit fondée fiir ce que Johnfton avoit été Secrétaire de la Table Géné- 
rale à Edimbourg. 

Le quatrième jour , on examina les Commifllîons des Députez. Mais au^ 
paravant , le Grand Commiflaire fit enregiftrer une cinquième Proteftation, 
pour n'être pas privé du droit de produire des exceptions contre les Députez , 
lorfqu'il le trouveroit convenable. 

L'examen des CommilTîons n'ayant pu être terminé le quatrième jour , fut 
continué le cinquième. On peut biens'imaginer ,que les élevions qui fe trou- 
voient conformes aux Inftruftions des Tables , étoient généralement ap- 
prouvées , & qu'on ne manquoit pas de moyens pour rendre douteufes , ou 
pout rejetter entièrement celles qui y étoient conraires. 

Le fixiéme jour 17. de Novembre , on lut enfin le Déclinatoire des Evê- 
ques , dans lequel ils prétendoient faire voir par plulieurs raifons que cette 
Aflemblèe étoit nulle. Après la ledure du Déclinatoire , le Grand Commit 
faire fit lire quelques autres Proteftations qu'on lui avoit envoyées de divers 
endroits, contre le droit qu'on attribuoit aux Anciens Laïq|ues d'avoir voix 
dèliberative dans les Aflèmblées Générales , &c contre les eledtions des Mi- 
niftres Députez , faites par des Laïques, 

Lefeptiéme jour, i8. de Novembre , il fut propofé dans l'Aflèmblée de 
délibérer fi on jugeroit l'affaire des Evêques , nonobftani leur Déclinatoire. ,eSut*'^' 
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Comme après divers Difcoursqui furent faits fur celfujet, le Modérateur at 
loit recueillir les voix, le Grand Commiflaire prit la parole , &:dit, que> 
puifqu'ilsprécendoient s'attribuer le droit de juger les Evêques , il ne pouvoir 
y confentir:, ni demeurer plus long-tems avec eux. Enfuite, après, un allez 
long Difcours , où il repréfenta les gracieufes coviceflions de S. M. dans fa 
dernière Déclaration , il ca(ïàl'AiIèmblée au nom &c en l^autoritç du Roi ^ & 
en donna ces quatre rai(bns principales. 

I . Qu'on avoir inti'oduit dans cette Aflemblee , des Anciens Laïques pour 
y donner leurs voix , ce qui écoit hors d'ulage depuis fi long-tems , qu'aucun 
homme vivant ne pouvoit fe fouvenir de l'avoir vu. 

z. Qiie les Aliniftres députez avoient été choifîs par des AnciensLaïques > 
contre Tufage ordinaire & accoutumée 

5 . Que le petit nombre de Députez qui avoient été choifis contre la dé- 
signation des Tables , avoient été rejettez par de pures chicanes. 

4. Que les Evêques citez dévoient être jugez par des gens qui s'étoient: 
déjadéctai-ez contre eux. 

On peut remarquer fur ces raifôns , que le Grand commiflaire n'avoitpas 
ignoré , avant que TAflemblée fe tînt 3 la manière dont l'éledlion des Dépu- 
tez s'étoit faite , ni que la caule desEvèques devoit être portée à TAflemblée 
Générale. Par conféquent , ces mêmes raifons auroient été auffi fortes poun 
empêcher que TAflemblée ne fe tint , qu elles l'étoient pour ladiflbudre le 
feptiéme jour. Mais il n'avoir pas voulu donner aux Mécontens l'avantage 
de fe plaindre avec raifon , (}u'il les avoit amulez de Tefpérance d'une Af- 
lemblée qu il n'avoit pas delîein de faire tenir. Il efpéroit de trouver dans les 
procédez de 1' A(îemblée des caufes ou des prétextes pour la dilloudre , & les 
fréquentes Proteftations qu'il fit cnregîtrer étoient autant de moyens dont il 
prétendoit Ce fervir quand il en feroit tems. Mais comme , félon toutes les 
apparences 3 il avoit un ordre exprès du Roi de dilloudre l'Aflemblée , en 
cas qu'on voulut entreprendre de juger les Evêques , & que ce fut propre- 
ment la première chofe qui fut propolée > il ne fut plus en fon pouvoir d'at- 
tendre qu'on lui en fournît d autres prétextes. U le vit donc obligé d'em- 
ployer pour la diflôudreles mêines raifons qui auroient pu fervir pour TaTi- 
pêcher de s alîèmbler. 

Le Rai ne trouva pas dans l' Alïemblée , l'obéïlTance à laquelle il s'étoît at- 
tendu 5 quoiqu'avec peu de fondement , vu la difpofition où lesEcolïbis fe 
trouvoient. llétoit aiféde prévoir, que ceux-là mêmes qui avoient voulu 
tenir une AlTemblée^ quand même le Roi n'y auroit pas confenti y n étoient 
pas difpofez à fe féparcr après une féance de fept jours , fans avoir terminé 
aucune affaire. Ils vouloient abfolument faire abolir l'Epifcopat & toutes, 
les innovations introduites dans leur Eglife depuis environ quarante ans jôc 
après toutes les démarches qu'ils avoient faites, il n'étoit pas apparent qu'ils 
voulullènt , tout d'un coup , fe délîfter de leurs projets , & revenir aux 
Requêtes &: aux fupplicacions qui jufqu'alors leur avoient été inutiles. Ils 
Toyoient d'ailleurs que le Roi employoit toutes fortes de moyens pour s'em- 
pêcher de confentir à leurs défirs , ou que s'il feignoit d'avoir quelque con- 
defcendance pour eux , ee n'étoit que pour céder au tems y & qu'il fe i^fer- 
toit k faculté de maintenir les innovations dans une occafioa plus favora-^ 

ble. 
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bic. Ils en éroient du moins perfuadez, & cette prompte dilTolution d'une Chaeles^ 
Aflemblée qu'ils avoient demandée avec tant d'inftance , les confiumoit dans ^ ^^'^ 
leur penfée. Cell pourquoi ils ne vouloient pas laiflèr échapper uneoccafion 
qui leur paroiffoicii avantageufè.Ilsavoient tout le Royaumedans leur parti, 
Se ils fçavoient bien que les grands mécontemens qu'il y avoir en Angle- 
terre, ne permettroient pas au Roi de faire de grands efforts contre l'E- 
colle. 

Ce fut par ces miConSy que l'Alîemblée deGlafgow fe continua elle-même 
par fa propre autorité , malgré fa dillblution ordonnée au nom du Roi , & 
malgré une Proclamation qui fut publiée dès le lendemain j> à laquelle on 
fe contenta de répondre à l'ordinaire par une Proteftation. Ainfi le Roi eut 
le chagrin de voir (on autorité méprifée , &c les A6tes de Parlement que le 
Roi fon Pere avoit fait pa(Ièr pour inu'oduire la Hiérarchie dans l'EgUie 
d'Ecoflè y fervir de fondement à la révolte des Eco(lbis. Ce devroit être une 
Jeçon pour empêcher les Souverains d'introduire des nouveautezquine Ibnc 
pas abfolument nécefïaires. Il eft certain que la Réformation avoit été éta- 
blie en Ecollè luivant la manière desPrefbytériens 5 de même qu'en Suifle, à 
Géneve, en France , en Allemagne , dans les Païs-Bas : que ce même Gou- 
vernement y fubhfta jufqu'à ce que Jacques VI. fut devenu Roi d'Angle- 
terre : que ce Prince s'entêta du dellèin d'inn*oduire le Gouvernement Epif- 
copal 5 Ôc que Charles , fon Fils & fon Succefîèur , ne fut pas moins ardent 
que lui à pourfuivre le même projet. Il n'efl pas queflion de fçavoir fî le 
Gouvernement Epifcopaleft bon ou mauvais en lui-même; mais enlefup- 
pofant bon , &c même excellent , il s'agit de fçavoir lî TEglife d'EcolTe ne 
pouvoir point s'en pafïèr , & ii Charles I. eut d'afïez fortes raifbns pour 
hâzarder de nroubler la tranquillité de ce Royaume, &:la fîeniie propre ^ 
afin de fouienir un deffein dont l'exécution n'étoit pas d'une abfoluë né- 
cellîté- 

L'Afïèmblée Générale ayant fait la démarche de fè continuer elle-même , AAcs fait» 
contre les ordres du Roi , ne perdit aucun tems pour commencer & pouv ^J^^î'^^^^ 
achever proraptement ce qui avoit été réfolu par les Tables. Voici une pe- fa diffoUu 
tite Lifte de quelques Ades qu'elle fit, qui fera connoître combien elle prit ^i^- 
Il tâche d'abolir, autant qu'il dépendoit d'elle, toutes les innovations. 

Ade contenant la Proteftation de TAllemblée contre fa diflblution. 

Ade qui annulle les fix précédentes Ailèmblées , fçavoir , de Lilinthgow 
en 1 606. & en 1 608 ; de Glafgow en 1 6 10 i d'Aberdeen en 1 6 1 6. de Saint 
André en lôiy^dePerth en 1618 j 

Ade qui annulle le Serment exigé par les Prélats de ceux qui font admis, 
aux Bénéfices. 

Ade qui condamne la Liturgie. 

Ade qui condamne le Livre de Canons. 

Ade qui condamne la Haute CommilTîon. 

Deux Ades contenant la condamnation & l'excommunication de qua:- 
corze Evêques. 

Ade qui explique la ConfefTîon de Foi del'année i jSo. comme abjurant 
le Gouvernement Epifcopal. 
Ade contre les cinq^ Aiticlcs de Path. 
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CMARtEi Ade pour rétablir les Prefbytéres , les Aflèmblées Provinciales & Sytio* 
^- dates , félon Tancienne Conftitucion , & les Miniftres & Anciens dans leur 

' ^ ' Jurifdidion. , ^ ^ , 

Adtes concernant le pouvoir des Prelbyteres, oc le choix des Modéra* 

teurs. 

Ade contre la Prophanation du jour du Sabbath. f 

Ade contre ceux qui parleront ou qui écriront contre le Covenant, ou 

contre cette Alîèmblée. 
Ade qui condamne les Chapitres , les Archidiacres , les Diacres prê- 

chaiis ôcc» 

Ade contre les Miniftres qui exercent des Offices civils , comme de Juges 
de Paix, ou qui prennent féance au Confeil ou au Parlement. 

Ade qui nomme des Commiflaii'es pour demander certaines chofes au 
Parlement , au nom de l'Eglife. 

Ade pour défendre de rien imprimer touchant cette AlîemWée y fans li* 
cence du Secrétaire. 

Ade qui ordonne la foufcription du Covenant , avec la Déclaration de 
rAlTemblée. 

Ade pour annuller les foufcriptions de la ConfefTion de Foi , ordonnées 
par le Roi &: par le Confeil, 

Ade qui ordonne de tenir des AlTemblées tous les ans , & même plus fré- 
quemment , félon le befoin ,& qui aflîgne la prochaine Aflèmblée à Edim- 
bourg le troifiéme Mercredi du mois de Juillet de 1 6 5 9, 

Ade qui défend de choifîr pour Anciens ceux qui n'ont pas figné le Co^ 
venant. 

Il y avoit encore divers Ades pour dépofer quelques Miniftres particuliers 
qui , félon les apparences , s'étoient rangez dans le Parti de la Cour , & quel- 
ques autres fur des affaires dont il feroit inutile de pai ler ici. 

Ces Ades font voir que le Roi n'avoir pas tort de dire que les Aflèmblées 
Générales d'Ecofïè avoient ufurpéune cipece de Souveraineté dans les affai- 
res de Religion , puifqu'on voit celle-ci prendre la hardieflè de caflèr & an- 
nuller , par fbn autorité , des chofès qui avoient été établies par des Ades de 
Parlement. Mais , comme je Tai déjà dit , dans le différend qu'il y avoit 
entre le Roi Ôc fès Sujets d'Ecoflè y il n'étoit plus queftion d'examiner le droit 
des Parties ; mais d'employer les moyens qu'on jugeoit les plus efficacespour 
parvenir au but qu'on fe propofbit. C'eft le parti que prit l'Aflemblée Gé- 
nérale de Glafgow. Comme le Parlement devoit s'aflèmbler au mois de 
Mai fuivant , & qu elle fçavoit bien qu'elle feroit foutenuë , elle voulut lui 
fournir une occafion d'abolir toutes les innovations dont on fe plaignoit> 
L'Affem- fur le fondement que c'étoit le fentiment général de l'Eglife. Il faut encore 
bkcdcciarc remarquer aufujet de cette Aflcmblée, qu'avant qu'elle commençât fès 
copat^cft féances , les Tables avoient fait tous les efforts polTibles pour empêcher qu'on 
aboli dans ne fignât la ConfelTion de Foi de 1 580, avec la claufe d'obligation que le 
iion dc^^^ Roi y avoit ajoutée. Mais comme cela n'avoit pas empêché que plusieurs 
I ^gV^ la foufcriviflènt , l'Aflemblée de Glafgow jugea qu'il étoità propos d'ex- 

pliquer cette Confeffion de décider qu'elle comçnokvlrtuellement l'abo- 
lition de l'Epifcopat , quoiqu'il n'y fut pas parlé des Evêques. Ainfi y par cet- 

te 
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te explication , ceux même qui avoient figné la Çonfeflîôn par ordre du Chariis 
Roi , le trouvoient avoir ligné l'abolition du Gouvernement Epifcopal. Le ,1'^^^ 
Grand Commiiraire , ayant appris qu on travailloit à cette explication dans Explication 
rAllemblée de Glafgow, fe hâta d'en publier une toute différente y dans 5^^"^^;^^ 
laquelle il s'elForçoit de prouver que l'Epifcopat fubfiftoit en mil cinq commU: 
cent quatre-vingt^&queparconféquent, en fignant laConfelîîon de cet- 
te année-là 3 on ne pouvoit pasêcre cenfé abjurer PEpifcopat. On fit à cet- 
te explication une Réponfe foit longue de fort détaillée. Mais , fans en- 
trer dans la dilcuiïîon des Faitsalléguezdepart&d'autre, je méconten- 
terai de remarquer , que c eft à ces deux Pièces pnncipalement qu'il faut ap- 
pliquer ce que j'ai déjà dit ci-devant , touchant l équivoque qui fe trouve 
dans le nom d'Evêques. Le Marquis prouvoir fort bien que le nom , le tître> 
les droits temporels des Evêques , n'avoient pas été abolis par le Parlement 
jufqu'à 1 année i j8o. mais il neprouvoit que très-imparfaitement que jus- 
qu'à cette même année, TEglife d'Ecollèeùt été gouvernée par des Eve. 
ques. 

Le Benefce avoit fubfifté jufqu'aIors;>mais Wffîce étoit éteint.fînon par des 
Aéles de Pailement , du moins par la pratique actuelle de l'Eglife. D un 
autre côté , les Auteurs de la Réponfe faifoient voir manifellement que 
TEpifcopat avoit été aboli quant à fon Office , par les Aflèmblées Généra- 
les , autant qu'il dépendoit d'elles , & par la pratique de l'Eglife : mais ils ne 
pouvoient prouver , que l'Ordi'e Epifcopal eût été aboli jufqu a l'année 
, , . . 

J'ai tâché de faire voir jufqu'ici y l'origine des troubles d'Ecolfe ^ afin qu'on 1619^ 
puifle mieux comprendre quel intérêt les Anglois dévoient prendre dans la ^j^^Yn^îf^ 
Guerrequi commença bien-tot après ^ entre leRoi &:fes Sujets d'Ecoflè. Il itnt^ ^' 
y avoit en Angleterre deux Partis, l'un de la Cour &: des Epilcopaux rigi- 
des , qui étant fcrupuleufement attachez à la Hiérarchie de l'Eglife, étoient 
perfuadez , que les Ecoflois avoient tort de rejetter avec tant d obftination 
cette même Hiérarchie établie depuis trente ans par des Ades de Parle- 
ment. 

Ceux-ci regardoient tes Ecofîbis comme des Rebelles , & iôuhaitoient de 
les voir punis pour leur rébellion. L'autre Parti étoit compofe de Puritains : 
Mais fous ce nom étoient compris y non feulement les Puritains de Religion, 
mais encore , les Puritains (t Etat y c'eft-à-dire, tous ceux qui étoient mécon- 
tens du Gouvernement ^ &c qui croyoient que le Roi ufurpoit un pouvoir 
qui ne lui appartenoit pas. Ce Parti y quoique fans charges , fans emplois^ 
& continuellement opprimé, étoit néanmoins beaucoup fupérieur en nom- 
bre au premier, comme il parut bien dans la fuite. Ceux-ci , bien loin de 
délaprouver la conduite des Ecoflbis , difbient ^ que les Rois Jacques & Char- 
les^ ayant manifeflement introduit des nouveautez dans l'Eglife d'Ecolïe^, 
les Ecofîbis ne pouvoient être juftement blâmez , de ce qu'ils demandoient 
que les choies fulTent rétablies fur le pied où elîes étoient avaiuces innova- 
tions, 

U faut doix: , quand on lit l'Hiftoire de ces troubles , bien diftinguer 
Jes Auteurs qui l'ont écrite. Les uns repréfentenc la conduite des EcofTois^, 
comme une véritable rébellion provenant d'un dcfTeian formé de rompre 

tous. 
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CHARLES tous Ics Hens de fujettioi:i&d'obéïirance,quilesattachok^^ au Rol^ &de; 
^' détruiie ablblument le Gouvernement Monarchique, Les autres ^ au con- 
traire , ne parlent de la conduite du Roi envers les Ecollbis , que comme 
d'une véritable Tyrannie , ^prétendent qu'il n'avoit pas moins dellèin de Ce 
rendre abfolu en Ecolfe qu'en Angleterre . 

Le Parti du Roi en Ecoflè écoit extraordinairement foible , par confé- 
dc'tcim^na quent il ne reftoit au Roi d'autre moyen que d'employer les forces de fon 
fa'irc la Royaume d'Angleterre pour réduire les hcollbis à l'obéïllance. Ce fut aulTi 
Guerre à ^^^^-^ ^^^jj p,.^,.^ j)^^ qu'i[ fm; informé que l'AlIèmblée Générale de Glaf- 
l'Ecoiie. ^^^^ continuoit elle-même par fa propre autorité , & que le Peuple ap- 
prouvoit cette conduite , il réfolut de lever une Armée en Angleterre , pour 
ranger les Mécontens d'Ecoflè à leur devoir. Mais comme les Anglois pou- 
voient naturellement demander , par quelle raiion ils étoieiit obligez d'em- 
ployer leurs vies , pour foutenir les intérêts du Roi en Ecoilé , il crut devoir 
prévenir cette objeétion 5 en fuppofant que les EcolTois avoient déjà levé une 
ilfuppofc Armée à deffein d'envahir l'Angleterre. Il inféroit de-là , que fon devoir 
que c'cft l'obligcoit à poui'voir à la défenie du Royaume , en mettant fur pied des 
une Guerre f^j-^^^s capables dercpouflèr les attaques de les ennemis. Il y avoit peu d'ap- 
defcniivc. ^^^^^^^^ Ecolfois penfafTent à envahir l'Angleterre fi on les laiflbit en 
repos 'y mais il étoit néceflaire d'émouvoir les Anglois par la crainte d'un 
danger fuppoie. 

Ordres aux . Le Roi ne jugea pas à propos de convoquer un Parlement pour fè mettre 
Seigneurs ^^^^ [^y^^ |es forces dont il avoit betoin. L expérience lui avoit aflez 
dê^s^Tro" fait connoître qu'il ne devoir pas s'attendre à recevoir un grand fecours du 
pesàYorck. Parlement , à moins qu'il ne voulût changer de maximes y & redreflcr les 
r.r /' ^^'î^fs ^^^^ Peuple fe plaignoit , ce qu'il n'avoit pas deflein de faire. Au 
pli \^9. & contraire , il fe flattoit qu'il pourroit aifément réduire les Ecoflois, &: qu'après 
' cela 5 il en feroit encore plus abfolu en Angleterre. Il prit donc le parti de 

fuppofer une Guerre défenfive y & dans cette fuppofition il envoya des or- 
dres à laNobleflè de fe rendre à Yorckle premier d'Avril fui vant , chacun 
avec autant de Cavalerie qu'il pourroit lever , & d'informer la Cour dans 
Remar ue quinze jours du nombre de Cavaliers qu'on pourroit y amener. C'eftainfi 
fur c«^Or"^ qu'autrefois les Rois d'Angleterre fe mettoient en état de réfifter aux inva-' 
^'cs. lions dont ils étoient menacez. Mais il y avoit deux différences notables 
entre l'ancienne manière & celle-ci. La première , c'eû qu'il y avoit certai- 
nes Terres de la Couronne , dont les poiîéflèurs étoient obligez de fournir 
des Troupes au Roi , félon les frontières où l'invalion étoit à craindre. Le 
plus grand nombre de ces Terres fe trouvoit dans les Provinces du Nord , à 
caufe du voifinage de l'Ecoflè qui étoit le feul endroit d'où on pouvoir 
craindre des invafions par terre. Mais on n'obligeoit pas les pofleflèurs de 
ces Terres fituées dans le Païs de Kent ou de Suflèx , de fournir des Troupes 
pour défendre les frontières du Nord contre les Ecoflois , ni les pofleflèurs 
des Terres du Nord à défendre les frontières du Midi , lorfqu'elles étoient 
menacées par les François. Au lieu que Charles L fans difl:inguer ceux qui 
poflcdoient ces Terres de la Couronne , de ceux qui n'en poflëdoient pas, 
& fans faire aucune diftindlion des Provinces , adrelTa fes Ordres générale- 
ment à tous les Seigneurs- La fccoude différence confiftc en ce qu'autrefois^ 
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on ne fe fervoit de ce moyen pour lever les Troupes ^ que quand le Royau- Chamei 
me écoic aduellement envahi , ou couroit rifque de l'être , ou du moins, 
lorfqu'il y a voit une Guerre déclarée , & jugée nécellaire pour la défenfe du 
Royaume. Mais Charles L fecontentoit de fuppofer fimplement , quoique 
contre toute apparence 3 que les Ecollbis avoient defîein dienvahir l'Angle- 
terre , & lous prétexte de défendre le Royaume , Ton véritable deflein étoit 
d'attaquer les Ecoflbis, pour fes intérêts particuliers. 

Mais comme il ne fufnfoit pas d'avoir des Troupes j, & qu'il falloit encore lc Roî fait 
avoir de l argent pour les entretenir , le Roi fervit de deux moyens , outre <lcmander 
C€ux qu'il avoir déjà employez ^ comme le Ship-money &c autres j, pour au- au ckreé^ 
gmenter (es finances. Le premier fut de demander une contribution volon- 
taire au Clergé, par lentremife de l'Archevêque de Cantorbéri. Ce Prélat 
écrivit pour cet effet , une Lettre circulaire aux Evêques & à tout le refte d u ^^^^^^ ^ 
Clergé , pour les exhorter à la défenfe du Royaume qui fe trouvoit dans un Reine aux 
extrême danger d'être envahi par les Ecofïois. Il ajoutoit , par apoftille , Catholiques 
que Sa Majefté attendoit du Clergé une plus grande fomme que celle qu'il . [jJlçj^/^^"*^ 
avoir accoutumé de donner lorfqu'on fuivoit la voye ordinaire. Le fécond 
moyen que le Roi employa fut de faire écrire par la Reine ^ aux Catholi- 
ques, pour les exhorter à fecourir le Roi dans cette preflànte néceiïité. Ces 
deux moyens produilirent à-peu-près , ce que le Roi en avoit attendu. 

Outre la Cavalerie que la Noblellè devoit amener à Yorck , toutes les Lc« Provin- 
Provinces du Royaume furent taxées à fournir un certain nombre de Fan- ^^^^"^^"^^ 
tailîns , de Cavaliers, de Dragons, de chevaux d'Artillerie, & une certaine fournir des 
quantité de munitions. Tout cela faifoitenfemble 19483. hommes dlnfan- Ttoufcs. 
terie , 1135. Cavaliers , outre ceux de la Nobleflè , & 1350. Chevaux pour 
lesChaiTois. Déplus , le Roi fit équipper une Flotte de feize Vaidèaux de 
Guerre , dont il donna le commandement au Marquis d'Hamilton qui étoit 
retourné auprès de lui. 

Le Roi partit de Londres pour fe rendre à Yorck , le 7. d'Avril N. S. & le Le Roi fe 
1 3 . du même mois , il fit publier une Proclamation pour révoquer tous les ^^^^^^ 
Monopoles à rétablillèmcnt defqucls il avoit confenti ou donné lieu par fes proclama- 
Lettres Patentes. Mais il y a beaucoup d'apparence que ce n'étoit que pour tion pour 
éblouir le Peuple , & que cette Proclamation ne fut pas exécutée , puifque ^^^^^ 
l'année fuivante , il en fit publier une femblable pour révoquer les mêmes us^"^^^' 
Monopoles qui dévoient avoir été abolis par celle-ci. Le 1 9. de Maijj il fit R^^hworth» 
la revue de fon Armée qui confiftoit en 196 14. hommes , outre yooo. qui ^'/^^^^ 
étoient fur la Flotte , fes propres Gardes & les Garnifons de Barwick &c de Naifon, t.l 
Carhfle. ^ . , . 

Pendant que le Roi faifoit Ces Préparatifs , les Ecoiïbis n'étoient pas de^ ^^^^^ 
meurez les bras croifez. Ils avoient auflfî a(ïemblé des Troupes ; mais leurs fois fe mct- 
efpérances n'étoient pas tant fondées fur les forces qu'ils pouvoient mettre t^^m 
fur pied , que fur les intelligences qu'ils avoient en Angleterre & jufque 0^^^^» 
dans la Cour même. Quelques-uns ont foupçonné le Marquis d'Hamilton, amis à U 
l'un des Favoris du Roi , de n'avoir pas , dès ce tems-là , fidellement fervi 
{on Maître. Comme l'intérêt du Roi étoit d'animer les Anglois contre les on faitfaU 
Ecoflbis , & de leur perfuader^ que ceux-ci étoient dans unemanifefte re- au Roi 
bellion ; celui des Ecoflbis étoit , au contraire , de faire voir qu'ils n'avoient 
. Tome m. lii ja^^^ais 
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CBAtiEs jamais eu aucune mauvaife intention contre TAngleterre , & que s^îls pre- 
163p. noient les Armes , ce n'étoit que pour fe défendre. Ils fça voient bien , que le 
[uccès de cette Guerre dcpendoit des fècours que l'Angleterre donneroit vo- 
lontairement au Roi y &c non pas de ceux qu'il pourroit extorquer par la for- 
ce 3 en vei'tu de fa Prérogative. C'eft par cette raifon , que leurs amis d'An- 
gleterre leur avoient confeillé de faire attention piincîpalement à deux cho- 
ies. La première J de (e purger le plus clairement qu'il leur lèrcrir poflîble y du 
crime de rébellion dont le Roi les accufbit. Laleconde ^ d'éviter de rien fai- 
re qui pût exciter les Anglois à s'engager dans cette Guerre 3 de peur de four- 
nir au Roi l'avantage de pouvoir direqu'ilsentreprenoient une Guerre offen* 
Hve. Ils fuivirent exaftement ces deux confeils , le premier , en répandant 
en Angleterre, par le moyen de leurs Emiflàires , un grand nombre d'Ecrits 
dans lefquels ils expliquoient avec toute la clarté polîîble , les caufesde leurs 
mécontentemens , & les deflèins du Roi. Ils ne négligeaient pas d'iniînuer 
dans ces Ecrits , que l'Angleterre n'avoiipas moins d'intérêt que TEcofle , à 
s'oppofer au Pouvoir arbitraire que le Roi s^attribuoit , tant dans la Reli- 
gion y que dans les affaires Civiles. Ils exécutèrent le fècc«îd confeil , en 
obéïflTant avecune entière foumiflîon , à une Proclamation que le Kca fit pu- 
blier en Ecoflfe, par laquelle il défendoit à l'Armée Ecofibife de s'approcher 
plus près que de dix milles, des Frontières d'Angleterre. Par cette obéïflan- 
ce ils firent voir manifeftement que la Guerre n'étoit que défenfi ve de leur cô- 
té. Il n'eft pas hors d'apparence , que quelqu'un de leurs amis avoir confeillé 
au Roi de faire publier cette Proclamation ^ pour leiu: donner lieu d'en pro- 
duire cette preuve. 

Mais ce ne fut pas le feul avantage que lesEcofIbis retirèrent des confeils / 
que leurs amis iècrets donnoient au Roi. On lui perfuada que lobéïflancc 
quils avoient rendue à fa Proclamation , étoit un effet de leur crainte ; & 
par-là , il fut eijgagé à envoyer à Edimbourg une autre Proclamation par la- 
quelle il commandoit aux Ecoilbis y de quitter les armes fous peine d'être dé- 
ïJaifin, T.L clarcz coupablcsdc trahifon , offrant néanmoins le pardon à ceux qui , en 
224. obéïiTant à fes ordres , fe rangeroient à leur devoir. Rien ne pouvoir lui être 
plus préjudiciable en Ecoflè , que cette Proclamation qui faifoit voir , qu'il 
demandoit une prompte obéïflànce , fans aucune condition : mais lesMa- 
giftrats d'Edimbourg refuferent de la faire publier. La même prévention ou 
il étoit, que les Ecoflbis avoienr peur, lui fit commettre une autre feutCo 
C'eft qu'il détacha leComtedeHolland , avec troismilleHommes depied& 
mille Chevaux , pour marcher en Ecoflè du côté de Kelfey. Lepy ^ Général 
des EcofTois , ayant été informé de la marche du Comte de Holland , envoya 
contre lui cinq ou fix mille hommes d'Infanterie & cent-cinquante Chevaux, 
qui le firenc arrêter tout court. Il leur envoya pourtant un Trompette pour 
leur commander de fe retirer , febn leur promeffe. On lui répondit;, qu'il 
feroit beaucoup mieux de fe retirer lui-même ; & en effet , il trouva qu'il étoir 
àpropos pour lui de fuivre ce confeil. La marche du Comte de HoHand, qui 
n aboutiffoit à rien , dégagea les Ecoflbis de la promefle qu'ils avoient faite 
de n'approcher pas des Frontières , & dès le lendemain > Lepy marcha vers 
Kelfey , avec environ douze mille hommes. 
It Roi Le Roi commença dès^lors às^appercevoir que Tobélflance des Ecoffois ne 

frocédoi? 
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procedoit pas de leur crainte , & que jufqu'alors, il avoir fuivi de mauvais Charles 
confeils. Cela fut caufc qu'il prit tout d'un coup la réfolution de fe tenir fur la 
défenfîve,& dès le même jour, il écrivit au Marquis d'Hamilton , qui étoit commence 
dans le Frhb avec la Flotte , pour lui ordonner de ne commencer point les ^/^ç/^^" 
lioftilitez , quoi qu'il leiit envoyé là , pour y prendre , contre les EcolTois , î^aifol ! r!/. 
tous les avantages poffibles. Mais cette réfolution fut prife un peu trop tard , f «i- 2 m- 
après la démarche qu'il venoit de faire , du moins s'il n'avoit point d'autre y^^JJ' 
dfflcin , que de foire croire au Public , qu'il n'avoit entrepris cette Guerre que 11 femetfuc 
pour (à propre défenfè. Mais il a voit encore une raifon plus forte de ne pas àéknQ- 
trop s'engager. C^eft que , fur l'avis de l'approche des Ecortois , la plupart de î^;/y-,„ ^ 
fès Généraux lui a voient confeillé de ne pas donner Bataille , quoi qu il fut de f^^. i/i. * 
beaucoup fupérieur en nombre de Troupes , ce qu'il ne pouvoit attribuer 
qu'au peu d envie qu'ils a voient d'expofer leurs vies pour fbn fer vice. 

Les deux Armées étoient lî proches l'une de l'autre , qu'on s'attendoit tous Çf^sd^imn- 
les jours à une Bataille , quoi que , dans la vérité , les deux Partis eulTènt éga- dent la Paix, 
iement réfolu de fe tenir fur la défenfive. Mais dans le tems qu'on s'y atten- ^^V^'*» 
doit le moins, le Lord Dumferling Ecoflbis arriva au camp du Roi avec un r^^donfT.'^ù 
Trompette , & préfènta au Roi , de la part des Ecollbis , une très-humble ^ 15$. iS7« 
Requêtepar laquelle ilslefupplioient de nommer des Commilîaires pour trai- 
ter de la Paix. Le Roi répondit , qu'il avoit envoyé à Edimbourg une Pro- 
clamation dans laquelle il ofFroit à (es Sujets d'Ecoflïè la jouifïance de leur Re- 
ligion &: de leurs Loix , avec un pardon à tous ceux qui rentreroient dans leur 
devoir. Qu on avoit rejetté cette Proclamation avec mépris; mais qu'il (bu- 
haitoit qu'elle fut publiée dans l'Armée d'Ecolïè , aprèsquoi^ il (èroitdifpofé 
à écouter leurs demandes. Le Lord Dumferling s'en étant retourné avec cet- 
te Réponfè , le Général Ecoflbis fit publier la Proclamation dans fbn Armée , 
après quoi le Roi nomma fix CommifTaires pour traiter avec les Ecoflbis. 

Dans la Conférence qui (è tint le onzième de Juin , entre les Commifïàires m^ndc"/^* 
des deux Partis y les Ecoflbis demandèrent trois chofes , (çavoir : 

I . Que les Ades de la dernière Aflèmblée de Glafgow fulïènt confirmez 

1 par. 40p. 

Parlement. ^ ^ ^ ^ mfon.T.i. 

1. Que toutes les affaires Ecclcfîaftiquesfuflcnt décidées dans l'Aflèmblée pa^- 234. 
Générale de TEglifè , & les civiles dans le Parlement. 

} . Que le Roi fît retirer fès Forces de Terre & de Mer , & rendre ce qui 
avoit été (aifi, & que les perfbnnes excommuniées , les Incendiaires , &ceux 
qui:, pour leur propre intérêt, avoient excité ces troubles, fiiflènt punis félon 
kurs mérites. 

Sur cela y le Roi ayant fouhaité que les Ecoflbis donnaflent par écrit les 
raifonsfur lefquelles ils fondoient leurs demandes, le Lord Lowdon y Vxin des 
Commiflàires d 'Ecoflè , dit ; Qu^ils demandoient la joliiflance de leur Reli- 
gion & de leurs Libertez , conformément aux Loix Eccléfufliiques & Civiles 




, qui lui etoit due par , ^ . - - ^ 

s'il ne falloit que cela pour avoir la Paix ; elle (eroit bien-tôt faite ; & en effet , 
il accorda fur le champ ce que le Loi d Lowdon demandoit, & dans les me- 
iws tenues , & fous les mêmes conditions. 

liî ij £iuuic<^ 
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Charles Enfuite , les CommifTâires d'Ecoflè donnèrent par écrit les raifonsfur lef- 
Ui9' quelles leurs trois deinandes écoient fondées , & y ajoutèrent : Qiills fou- 
haitoient que le Parlement s'allèmblât au moins une fois en deux ans , ou en 
trois , à caufe de l'abfence du Roi , qui empêchoit que les Sujets ne pulîenc 
avoir recours à lui , pour lui repréfenter leurs Griefs. Ils prirent aufli occa- 
fion de déclarer dans cet Ecrit ^ qu'ils n avoient jamais eu la penfée de refufer 
au Roi PobéïlTance qui lui étoit due , ni de faire aucune invafion en Angle- 
terre, llsdiioîent que c'écoient des calomnies , dont ils demandoient très- 
humblement , que les Auteurs fufïènt exemplairement punis. 

Le Roiatcendit jufqu'au quinzième de Juin à donner fa Réponfe , fur la- 
quelle il ne pouvoit que (c trouver embarrafîe. Il avoir rempli toute l'Angle- 
terre de fes plaintes touchant l'horrible rébellion des EcolTois , & néanmoins^ 
ces mêms gens, qu'il vouloir faire pa(Ièr pour rebelles;, ne demandoientque 
la joiiilfance de leur Religion , & de leurs Libertez. D un autre côté , il avoir 
levé une grande Armée , & équipé une Flotte fous prétexte de défendre l'An- 
gleterre contrelinvafionque lesEcoflbisméditoient: mais ils déclaroientlb- 
lemnellement , qu'ils n'avoient jamais eu intention d'envahir ce Royaume. 
Enfin 3 il donna fa Réponfe en ces termes : 

néponfc du I . Qu'il ne pouvoit approuver ni ratifier les Adtes de l'Alîèmblée de GlaC- 
gow. 

^ll'lls. ^' ^' QP'^^ ^^^^^ P^^^ à exécuter tout ce que fon Grand Commiflaire a voie 
Kushvvorth , promis cw fon nom. 

vei. III. Qp-jj accQidoit , que toutes les matières Eccléfiaftiques fuflènt déci- 

f^£' j^g^ p^^. TAlIemblée Générale de l'Eglife , & les Civiles par le Parlement. 

4. Qii'il feroit tenir une AlTemblée Générale à Edimbourg le fixiémc 

d'Août prochain y & un Parlement dans la même Ville y le vingtième dumê- 

memois. 

y . Qu'aulTî-tôt que les EcoflTois auroient défarmé , fupprimé les Tables & 
autres Allèmblées, rendu les Places dont ils s'étoient misenpoflèlTîon &ret 
titué à chacun ce qu'ils avoient enlevé depuis rAffemblée deGlalgow , il fe- 
roit retirer fcs forces de Terre de Mer , & feroit rendre les Vaiflèaux enle- 
vez par la Flotte , depuis ladite Aflemblée. 

Sur cette Réponfe, on convint enfin le 17. de Juin , des fèpt Articles fui- 
vans 5 dans le{quels néanmoins , il n'étoit fait aucune mention des principaux 
fujets de la querelle , parce que ces matières dévoient être examinées par l' Af- 
femblée Générale &c par le Parlement d'Ecoflc. • Ainfi quoi qu'on donnât à 
ces Articles le nom d'Articles de Pacification , ce ne pouvoit pourtant être 
qu'une Paix fort incertaine , puifqu'il n'y avoit encore rien de décidé tou- 
chant ce qui avoit caufé la Guerre. 
Convcn- Article i . Les Forces d'Ecolîe feront congédiées & débandées dans qua- 

fions pour rante-huit heures après la publication de la Déclaration du Roi précédente 

LZonh, contenant fa Réponfe. 

Vol. III, 1 . On rendra au Roi fes Châteaux , fes Forts , fes munitions de toutes ef- 
péces , après la publication fufdite , & aullî-tôt qu'il envoyera quelqu'un 
pour les recevoir. 

j. La Flotte Royale fe retirera au premier bon vent j, immédiatement après 
la reftitution fuftlite , & en attendant p le Commerce ni la Pêche ne recc-. 
wnt aucun préjudice, ^,Sa 
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4. SaMajefté fera rendre les Perfonnes, les VaifTeaux , les biens, faifis Charibi 
depuis le I . de Novembre palîë. 

f . Il ne retiendra aucune Alïemblée que celles qui font approuvées par des 
Adtesde Parlement. 

6. Tout travail aux Fortifications cellèraj) félon que le Roi le trouvera 
convenable. 

7. Tout ce qui a été détenu aux Sujets du Roi depuis le fufdit tems, leur 
fera reftitué. 

En conféquence de ces Conventions , les Ecoffois congédièrent leurs Trou- 
pes 5 mais de telle manière , fi l'on en croit les partifans du Roi , qu'en les dé- 
bandant 3 ils prirent des précautions pour pouvoir les raflèmbler aifément en 
cas de néceflîté. Cela ne me paroit pas contre la vrai-femblance , puilqu'il 
eft certain que la facilité qui s etoit trouvée dans les deux Partis à faire laPaix, 
étoit un fujet de défiance à Tun Ôc l'autre, 

L' Allèmblée Générale &c le Parlement devant (è tenir dans le mois d' Aoûtj) 
le Roi nomma le Comte dtTraquair pour repréfenterfaperfonne , en qualî- coiTe^dc 
té de Grand Commiflàire. Ce Seigneur , qui étoit Grand Tréforier d'Ecoflè , Traquair 
lui étoit entièrement dévoiié , Ôc c'étoit avec lui que les Evêques d'Ecoflè & orandcom. 
l'Archevêque de Cantorbéri entretenoient , avant la Guerre , une étroire cor- miiiairc en 
refpondance , pour faire réiilTîr les dellèins du Roi. Voici les InftFuélions que ^^^^e. 
le Roi lui donna , (ignées de la propre main. 

INSTRUCTIONS 
au Comte de Traquair* 

5> Au commencement de l' Aflfemblée , avant qu'on parle d'élire un Mo- Jons^^" 
dérateur , vous ordonnerez que celui qui l'étoit dans la dernière Alïemblée de " Naijon, , 
Glafgo w 5 en falle l'office , jufqu a ce qu'on en ait choifi un auae. ^' ^• 

j> Nous conlèntons que les Anciens Laïques foient admis dans l'Aflem- Ruib-"^^' 
blée y comme Membres. Mais en cas que les Anciens Laïquesayent donné ^^v^rrA, 
leurs voix pour Téleélion des a \ iniftres Députez par les Prefby téres , vous pro- 
refterez contre cette fomie d'éledlion. Vous protefterez aulTî contre le droit 
qu'on pourroit attribuer aux Anciens Laïques ^ de donner leurs voix furies 
Articles fondamentaux delà Religion. 

A l'ouverture vous tâcherez de faire bien comprendre , 

quel eft l'exccsde notre bonté ^ d'avoir bien voulu accorder une Aflfèmblée 
libre , & ordonner aux Evêques , par de très- fortes railbns , de n'y pas a(Tîftei*, 
quoi que tout ce qui s'eft paflc nous mît juftement en droit de rcjetter leurs 
demandes. 

» Vous ne ferez point publiquement ufage des A(Te(Tèurs que nous vous 
donnons pour vous aflîfter , à moins que vous ne foyiez en état d'obtenir 
qu'ils puilïent donner leurs voix. 

»i Vous ferez tous les efforts pofîîbles pour empêcher qu'on n'examine le 
droit de la dernière Aflemblée. Mais en cas que cela ne fe puifïè abfolument ^ 
nous voulons que vous déclariez ^ que tout ce qui fera fait pour ratifier les 

lii iij A^es 
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- »i Aétes de la dernière Afîèmblée , & tout ce qui y aura quelque rapport , devra 
' être regardé comme des Ades de celle-ci , & que ce n'eft que fous cette con-* 
M dition expre(ïè que vous y donnez votre confencement , &c non pas comme 
9> ayant relation à l'Aflèmblée précédente. 

» Nous vous ordonnons d'ufer de toutes (brtes de moyens pous éviter qu'on 
„ n'entre en difpute touchant notre pouvoir dans les Aflèmblées. Si Ton vous 
„ prelfe là-deflus , &: qu'on offic de difputer pour fçavoir Ci nous avons la voix 
„ négatiye , ou fimplement le pouvoir de convoquer les Aflèmblées , & par 
„ confëquent de les diflbudre ; nous voulons que vous arrêtiez la difpute ^ à 
„ moins que vous ne (oyiez afTuré de faire décider la queftion en notre faveur. 
„ Et plutôt que de permettre qu'elle foit décidée contre nous , vous arrêterez 
u toutes les délibérations , jufqu'à ce que vous nous en ayiez donné avis. 

y> Pour faciliter Texécution des affaires qui vous font recommandées 8c 
„ pour faire en forte que tout (è fâflè paifiblement , nous vous permettons de 
9, déclarer , lorfque vous le jugerez convenable , que contre notre propre in- 
Il clination, & malgré toute autre confidération , nous voulons bien confen- 
99 tir y pour la fatisfadion de notre Peuple , que l'Epifcopat & Tétat des Eve- 
il ques foit remis à la décifion de l' Aflèmblée , mais néanmoins , de telle manie- 
Il re qu'on n'ait aucun égard à la détermination de l'Aflèmblée de Glafgow. 

f> Maisen confentant à l'abolition del'Epifcopat , prenez bien garde, qu'il 
11 ne paroiflè aucun confentementde la part des Evêques. Si quelqu'un s'avi- 
Il fe de parler pour eux , vous demanderez à voir fon Ordre , & vous ména- 
11 gérez la difpute d'une telle manière , qu'il paroiflè que firEpifcopat e(t abo- 
li li , ce n'efl:pas comme étant illégitime ^ mais uniquement pour fatisfaire le 
11 Peuple 5 pour appaifer les troubles , & pour des raifons d'Etat. Mais eviteK^ 
11 avec foin y qu'on ne puijfe s'appercevoir de nos intentions. 

t> Vous tâcherez de faire en foite , que les Minières dépofez par la der- 
11 nîere Aflèmblée , pour avoir flgné ou appprouvé le Déclinatoire des Eve- 
il ques , (oient rétablis , en fe foumettant à celle-ci , & que les autres qui ont 
11 été dépofez , foient jugez de nouveau. Si vous ne pouvez l'obtenir, tâchez 
M du moins de faire en forte que cette Aflèmblée nomme des Commiflàires 
Il pour régler la cenfure félon la nature de leurs fautes. 

Il Immédiatement après la conclulîon de TAlTemblée , vous en ordonnerez 
11 une autre pour un tems convenable , le plus proche qui (è pourra de la fin de 
Il cette année. Si vous trouvez c[\x' Aherdéen ne foit pas agréable, vous pourrez 
Il choifir Glafgow , & s'ils n'en font pas contens , marquez quelqu'autre lieu 
11 que ce foit. 

» " L' Aflèmblée Générale ne doit point fe mêler d'aucune affaire civile , ou 
f> de ce qui a été établi par Aéte de Parlement, fans une pcrmillîon expreflè 
11 du Roi. 

Nous ne voulons point confentir que T Aflèmblée nomme des Commif^ 
(aires pour la repréfenter pendant l'intervalle des Aflèmblées. Nous ne con- 
fj fentons pas non plus à aucun Ade qui tende à continuer les Tables. 

»i Si l'Epifcopat efl: aboli par cette Alfemblée , vous tâcherez d'obtenir , 
w que nous ayîons le pouvoir de nommer quatorze Miniftres , pour repréfen- 
V ter en Parlement , les quatorze Evêques. Si cela ne fe peut , du moins que 
p (juatprze autres pevfonnçs que nous nommerons > foient agréées , & qu'elles 

aycnt 
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tyent pouvoir de nommer les Seigneurs des Articles pour la Noblellè , & « ch a»* 
pour ce tems feulement , jufqu'à ce que la chofe foit plus mûrement conli- « ,j j,.** 
dérée. « 

M Nous confentons que l'Epifcopat foit aboli', par les raifbns contenues 
dans les Articles , & que le Covenamde l'année i y8o. foit foufcric , pour la « 
fatisfadion de notre Peuple ^ pourvu qu^on entende ceci de telle manière , 
qu on ne foit point conn'aint d'abjurer TEpifcopat comme étant un Aiticledu «« 
Papifine , ou contraire à la Loi de Dieu , ou à la Religion Proteftante. Mais " 
fi on demande qu'il foit abjuré comme contraire à la Conftitution de l'Egli- « 
K d'Ecoflè 5 vous y conlentirez plutôt que de rompre. 

« Après que toutes les Affaires de l'Affemblée feront finies j, & avant qu'on 
feflè la prière , vous repréfcnterez de la meilleure manière qui vous fera pof- 
fible , que comme Sa Majellé , contre fa rcfolution , n'a pu fe trouver à l' Af- 
femblée , & que vos Inftrudions ont été dreflees à la hâte , il peut y avoir eu 
des chofes fur lefquelles vous n'avez pu être informé de la volonté du Roi. " 
Que par cette raifon & autres , que les occafions pourront vous fournir , vous " 
proteftez , que s'il vous eft échappé quelque chofe , ou fi vous avezconfenti " 
à quelque chofe qui foit préjudiciable au fervice du Roi , Sa Majeflé puillè " 
être oiiie dans un tems & dans un lieu convenable , pour faire réparer ce " 
nianquement (i). ^ Barwick^le 27. de Juillet 16^9. 

AUTRES INSTRVCriONS 
au Comte de Traqualr. 

w Nous avons jufqu'ici commandé à Hamilton de répondre à vos Lettres. 
Mais celle du fciziéme d'Août étant d'une plus grande importance que les " vTuji. 
précédentes y nous avons jugé à propos d'y répondre nous-même. " f*^. 95^* 

»> Vous dites que rien ne peut les fatisfaire , à moins que la dernière Aflèm- 
blée ne foit nommée & approuvée in termims y ôc que TEpifcopat foit abjuré 
comme étant contraire à la Confeflîon de Foi de Tan i fSo. & aux Confti- 
tutions de l'Eglifè d'Ecoflè. Que vous avez néanmoins quelque efpérance y " 
que le terme d'abjuré poun-a être changé en celui de condamné ^ comme con- " 
traire aux Conflitutions de l'Eelife. Nous vous renvoyons fur ce point à vos " 
Inflru6Hons qui font claires . n vous confiderez , ce que nous y difons tou- " 
chant l'Epifcopat & la ConfeiTîon de Foi de i j 80. Nous jugeons donc à pro- " 
posde vous déclarer ici, que^ quelle puille être leur furie , nous ne voulons 
pas aller plus loin que ce qui efl porté par vos Inftrudions. 

w Qiaant à la Liturgie& au Livredes Canons , quoi que nous voulions bien 
cpnfèntir à leur fupprefïîon nous ne permettrons jamais qu'ils fbient con- " 
damnez comme contenant des erreurs Papifliques &c des Superflitions. Tout 
de même y à l'égard de la Haute Commillîon , quoi que nous voulions bien 
ronfèntir qu'elle foit fuppriméc , nous ne rcconnoîtrons jamais qu'elle foit ^* 
contraire aux Loix > ou qu'elle détruife les Jurifclidions Civiles & Eccicflafti- 

ques 

( On voie parlà ^ k Kei voidok (c lefcmr ua moyen pour déiàvoUci fon^ Co» 
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c H A rc^ „ ques d'Ecofîe. Il en eft de même des cinq Articles de Peith , quoi que nous 
w voulions bien qu'ils demeurent fans force , nous ne confenrirons jamais qu'ils 
13 foient condamnez comme contraires à la fufdire Confeflion. Pour ce qui re- 
,j garde les dernières Aflèmblées , qui font manifeftement des Ades du Roi 
» notre Pere , nous ne pouvons confentir qu elles foient déclarées nulles. C'eft 
,> une chofe bien étrange , que , puifque nous contentons à l'abolition des cho* 
„ fcs dont ils fe plaignent , faites par ces Alïèmblées , ils ne puilîent être fatis- 
f9 faits 3 Cl nous ne répandons encore du blâme fur les adionsde notre Pere. C'eft 
pourquoi ^ li malgré vos efforts , l'Aflèmblée prend une réfolution contraire 
9k à ceci y vous devez protefter contre ce procédé , ôc quoi qu'il en Coït , gardez- 
w vous bien de la ratifier dans le Parlement. 

jy L'Article de vos Inftrudlions touchant le Covemnt de 1 5 80. poife fèule- 
M ment qu'il fera (bu(crit. Mais il faut que vous pieniez un extrême loin de 
Il bien procéder en ceci. C'eft-à-dire , qu'il faut que l'Obligation annéxée foit 
M précilement la même chofe que celle qui y étoit du tems du Roi notre Pere , 
w mutatis mutandis y & que vous ne devez donner votre confentement à aucune 
w explication y qui ne s' accorde pas avec nos futures intentions qui vous font parfai-^ 
u tement connues , ni le ratifier d'autre manière dans le Parlement. 

» Ainfi 5 vous êtes informé de notre volonté fur les points contenus dans 
»> votre Lettre , laquelle volonté vous ne trouverez point contraire aux réfolu- 
M tions prifes à Barwick , ni à vos premières Inftrudions. Mais fi la folie de 
" nos Sujctseft telle , qu'ils ne veuillent point fe contenter de ce que nous vou- 
« ions bien leur accorder , & que , malgré leurs infolences , nous voulons bien 
leur tenir , nous prenons Dieu à témoin , que les maux qui en pourront ar- 
^> river dans la fuite , ne doivent point nous être imputez 3 mais à eux-mêmes. 
" C'eft pourquoi , fi vous ne pouvez pas régler les chofes félon vos Inftruftions , 
nous vous ordonnons de proroger le Parlement jufqu'au|Printems prochain , 
» & de chercher quelque moyen pour faire fçavoir à tous nos Sujets , ce que 
» nous vous avons donné pouvoir d'accorder. Et parce qu'il eft allez probable 
que ceci cauferaunerupture y vous devez vous tenir en état d'allifter^^/r/;ïv^w, 
>5 pour défendre le Château d'Edimbourg. Vous devez aulTî prendre le même 
foin de nos autres Forts & Châteaux , & avertir ceux qui nous font affedlion- 
w nez 5 de fe mettre de bonne heure en fiireté. 

On vient de voir 5 par ces Inftrudions , que le Roi avoic des intentions ca- 
chées, mais qui étoientconnuësdu Comte deTraquair. La Lettre fuivajite 
peut aider à faire connoître une partie de ces Intentions 3 du moins par rap 
port aux Evêques, 

.LETTRE DU ROI 

A l'Archevêque de Saint André , du C. d'Août 1^39. 

^uihvvmh , La Lettre que mus & les mm Evêques Ave^ écrite a l'Archevêque de Can-^ 
vd.m. f^g. fgjrl/ri ^ parl'Eyêque élu deCathnds , musa ét^ communiquée. Apres avoir mûr 
jv«//ô«. r. j. rement conftderéce qtt'elle contient , nom avons juge' à propos de vous faire cette Ré^ 
ffii- i}9. ponfe pour vous diriger felonnospromejfes. Nous fouhaitons que vouf U communia 
fiiez a vos Frères. . • ' ^^fff 
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Nous approuvons y en partie , votre avis touchant la prorogation de l'Jffem- Chame$ 
blee Générale & du Parlement y & nous fommes obligez, de reconnoîsre qu'il eft ^ 
fonde fur la Raifon y fi , dans cette araire y il nefalloit que prendre la Raïfon pour 
guide. Mais quand nous considérons l'état de nos affaires y & ce a quoi nom nom 
fommes engagé par le Traité de Paix y nom ne pouvons y comme nous le con- 
cevons 5 acquiefcer a votre opinion , fans nom porter un extrême préjudice. Cefi 
pourquoi y nom fommes réfolu y ou plutôt forcé y à faire tenir l'Affemblée & le Par- 
lememau temsqui a été marqué. Nom avons nommé pour notre GrandCommif 
faire le Comte de Traquairy & nomlui avons non feulement donné des Infi:rud:ions 
pour fa conduite y mais nom l'avons encore expreffément chargé d'avoir un foinpar^ 
ciculierdc ce qui regarde & vous & le Clergé inférieur y quifouffre pour avoir fait 
fon devoir envers Dieu y & pour avoir obét a nos commandemens. Je vom ajfure 
que ce fera conflammentunde mes foins principaux , quede rectifier &d'e'tabHr com- 
me il faut l'Eglife d'Ecoffe y & de la recompenfer de fes pertes. 

Pour ce quiregarde votre Affemblée que vompropofez. , pour y traiter desaffai-* 
resdel'Eglife y nom ne voyons pas comment cela fe peut faire préfentement. Nom 
ne pouvons vom affîgner aucun lieu affuréen Ecoffe , & nom ne jugeons pas y tout 
bien confidéré^ qu'il foit à propos que vom vom affembUez,en aucun lieu de nos au^ 
très Etats. C'ejl pourquoi y nom croyons que le meilleur moyen que vompiiijfiez. 
employer , efl y que par forme de Proteflation ou de Remontrance ^ vous donniez, 
vos objections contre cette Affemblée Générale y & contre ce Parlement , a notre 
Grand Commiffaire. Celafe peut faire par quelque perfonne du commun , pourvu 
qu'il foit fidelle y lequel pourra la délivrer au Grand Commiffaire y lorfquil entrera 
dans l'Eglife. Mais nous n'entendons pas qu'elle foit ni examinée y ni lue dans 
l' Affemblée y de laquelle on ne peut attendre que toute forte de partialité : mais 
feulement y que notre Grand Commiffaire nous l' envoyé & nous promettons de la 
prendre en confidération y d'une manière convenable a un Prince jtifle , fenfible a 
fon propre intérêt y à fon honneur y & à l'équité de vos demandes, f^ous devez, 
être affurez, y qu'encore que nous nous trouvions obligez^ de confentir à des cho- 
fes préjudiciables à l'Eglife & a notre Gouvernement y nous ne négligerons 
point depenfer aux moyens de remédier a tout dans un autre tems. 

Nous vous faifons auffi fçavoir y que bien loin de juger qu'il foit a propos que 
vous ou aucun des principaux du Clergé affijliez, a cette Affemblée Générale y nous 
vous défendons au contraire , de vous y trouver y & cette Lettre vous fervka de 
garantie pour jufiifier votre abfence. En attendant y le mieux que vous puiffîez. 
faire efl de demeurer dans notre Royaume d'Angleterre y jufqu^a ce que vous rece- 
viez, de nouveaux Ordres de notre part. Nous y pourvoirons a votre fubfiflanc-e , 
fi ce n'efl pas de la manière que nous le fouhaiterions y du moins y nous ferons en forte 
que vous ne fuyiez, pas dans la difette. 

Ainfi y nous vous avons fait fçavoir quelle efl; notre volonté y & nous ne dou- 
tons point y que VOUS ne preniez, nos Ordre s en bonne part. Fous devez, être perfua^ 
dez, y qu'en ceci y nous fommes contraints défaire ce que nous faifons. 

AWhitehallle6.d^Aoûti659. 

J'ai déjà remarqué que la Paix qui venoit de fe faire entre le Roi & fes Su- J"'" p^" 
jetsd'EcolTe, neconliftoit pas proprement dans les fepc Articles qu onappeU nui venou 
loic de pacification, puifqu il n^yécoit fait aucune mention du véritable fu- ff^^^^^^" 
To?ne FIL Kkk jet 
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Charles jet de la querelle, mais feulement de ce qui s'étoit pafTé depuis la rupture. 

Véritablement, les deux Partis s'étoient engagez à quitter la voyedes Armes ; 
mais on ne pouvoit pas dire que la Paix fût faite , pendant que les fujets dç 
Myiord r/4. rupture fubfiftoient encore. Si l'on confidere les demandes des E. olTois, &C 
tendon, T.i. la Réponfe du Roi à ces demandes , on trouvera qu'il y ayoit tantd'ambi- 
ï guitc des deux cotez , qu il n'en pouvoir réfulter qu'une très-grande incerti- 
tude parrapport à la Paix. Les Ecoflbis avoicnt réduit leursdemandes à cel- 
le-ci , qu'ils eujfem U joui ffmce de leur Religion & de Ims Ltbcrtez. :, félonies 
Loix Ecclefiajliques & Civiles du Royaume , moyennant quoi ils ojfroient au Roi 
fobeijfance que desfidelles Sujets doivent a leur Souverain. Le^Roi leur avoir 
accordé leur demande dans les mêmes termes , &c fous la même condition. 
Mais il y avoir , tant dans la Demande que dans la Réponfe , une ambiguité 
qui fautoit aux yeux. C'efl: que IcsEcodois entendoient par les Loix du Royau- 
me celles qui étoient en force avant que le Roi Jacques fut parvenu à la Cou- 
ronne d'Angleterre , & avant toutes les innovations dont ils fe plaignoient , 
& le Roi entendoit celles qui s'étoient faites depuis ce tems-là. La condition 
n'étoitpas moins équivoque, puifque l'obéïdance que les Ecoflbis promet- 
toient dépendoit de l'obfervationdes anciennes Loix , & que celle que leRoi 
prétendoit étoit fondée fur les Loix nouvelles. Il n'étoit pas pofïible , qu'on 
nes'apperçût également des deux cotez , de l'équivoque quilè trouvoit na- 
* turellement dans ce qui devoit faire lefondement de la Paix , puifqu aucun 
desdeux Partis ne pouvoit ignorer le fujetde la rupture. Maison avoit feint 
des deux cotez de ne pas l'appercevoir , afin de fe tirer de l'embarras où on 
s'étoit jetté en prenant les Armes. LesEcoflois s etoient flattez , que, vu les 
mécontentemensqui régnoient en Angleterre , le Roi ne fetrouveroit pas en 
état de lever une Armée pour les réduire à l'obéïlTànce. Mais , contre leur 
attente , ils le voyoient tout proche de leurs frontières , à la tête de vingt mille 
hommes , pendant qu'ils n'en avoient pas plusde douze mille, (ans compter 
fa Flotte qui interrompoit leur Commerce. Il étoit donc de leur intérêt de 
chercha- toutes fonts de moyens pour éviter de décider la querelle par les Ar. 
mes. La perte d'une bataille les auroit certainement réduits à la fervitude. 
D'ailleurs , leurs amis d'Angleterre les difluadoient de rien hazarder , & leur 
feifoient efpéier qu'en peu de tems y ils mettroient le Roi hors d'état de leur 
nuire. Par cesraifons, ils (e bomerent àladanandegénéraledeleurReligion 
& de leurs Libertez , afin de gagner du tems , fçachant bien , que, quand on 
en viendroit à la difcuflGon , ils trouveroient le moyen de faire entrer toutes 
leurs prét<!ntions dans cette demande générale. Le Roi , de fon côté, ne fê 
trouvoit guéres moins embarrafle. Quoi qu'il eut une Armée fupérieure en 
nombre de Troupes, il craignoit les trahllons , ou du moins , que fes Sujets 
Anglois ne vouluflènt pas , par plufieurs railbns , expofer gayement leurs 
vies pour fon fervice : de forte que la perte d une bataille lui auroit non feu- 
lement fait perdre l'Ecofle , mais auroit même mis fes affaires en Angleterre 
4ans un très-fâcheux état. Amfi , quoi qu'il ne foit pas pollible qu'il ignorât 
ce que les Ecoflbis entendoienr par leur Religion & par leurs Loix , voyant 
qu'ils nes'expliquoient pas mieux , il les avoir pris au mot , dans la penfée, 
qu'en un tems plus convenable , il feroit en fon pouvoir de donner à ces 
nicmcs termes le fens qui lui paroiifoit le plus naturel. On peut donc aflurer , 
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<iac cette Paix > qui ne décidoit encore rien , fut feite fur des fondemens très- CHAtte ( 
incertains, & que les deux Partis, en quittant les armes, (è trouvoient à J'^^ 
peu près au même état où ils étoient avant que de les prendre. Mais il 
étoit aifé de prévoir qu'il viendroit enfin un tems où il faudroit néceflàire- 
ment en venir à 1 explication de ce qui jufqu'alors étoit demeuré dans l'obC- 
curité. 

Les Evêques ne manquèrent pas , félon le con(eilque le Roi leur avoir don- Dédinatoî- 
né, de faire préfenter un Déclinatoire, ouuneProteftationauGrandCom- '«des Eve- 
millaire , qui l'ayant reçu publiquement dans le tems qu'il entroit dans l'E- ^^"^^ ^ ^ 
gli(e, (e contenta de l'envoyer au Roi, (ans le communiquer à l'Afïèm- pa^. 24p. 
blée. C'étoit une Pièce que le Roi fouhaitoit d'avoir entre fes mains j pour ^f^Yi''/'^ * 
s'en (ervir dans le befoin, ou dans un tems plus convenable. ^^'^^ 

Dans cette Alîèmblée Générale, qui fe tint à Edimbourg par ordre du Roi, a^cs de 
leGrandCommilîàireeutaflèzde crédit, pourempêcher qu'on ne parlât de l'Aa'cmbiéc 
l'Allèmblée précédente tenue à Glasgovv. Mais on ne laiflàpasd'y faire divers ^^/}o"r!/. 
Ad:estrès-dé(agréablesauRoi,& aulquels néanmoins le Grand CommilTaire pag. 252. 
donna Ion confentement. Le premiercontenoitlescau(esdes troubles arrivez 
depuis peu en Ecollè. Ces caufes , au nombre de fix étoient en fubftance : i . 
La Liturgie &: les Canons, la Conlecration , l'Ordination, & la Haute 
CommiiTion. z Lescinq Articles de Perth. 5 . Le changement du Gouver- 
nement Prefbytérien en Gouvernement E^ifcopal. 4. Les Charges civiles 
conférées aux Eccléfiaftiques. ^. Les Aflèmblées tenues dans les années 
1 606 ,i6o8j,i6io, 1616,1617,1618. 6. La (îappreiïîon ou Hnterrup- 
tion des Aflèmblées Générales. Il étoit donc ordonné par cet Aéte , que tou- 
tes ces chofes feroient abolies , &c que TEglife feroit rétablie dans fon premier 
état. Le Grand Commiflàire consentit véritablement à cet A6be, & promit 
de le ratifier en Parlement. On fit un autre Ade pour faire mieux obferver le 
jour du repos. 

Un troifiéme , fupprimoit un Livre intitulé /^^ Grande D/claratïon , corn- 
pofé par un Ecoflbis , Doyen de Durham , contre fes Compatriotes. Le Com- 
mifTàire fe contenta de répondre y qu'il en informerait S. M. 

Un quatrième , contenoit une Requête de l'Aflèmblèe au Grand Com- 
miflàire & au Confeil , pour les prier d'ordonner quekCovenant fùtfoufcrit 
par tous les Sujets d'Ecoflè. Le Grand Commiflàirerépondit àcette Requê- 
te par l'avis du Confeil , qu'il fe croyoit obligé en confcience d approuver 
le Covenaut ^ & que comme Comte de Traquair , il le foufcriroit avec autant 
de zele , qu'aucun Sujet du Royaume: mais quen qualité de Grand Com- 
miflàire du Roi , il ne pouvoir le faire , à moins qu'on y ajoutât cette claufe , 
que ctCovenantézoït le même que celui qui avoit étéfoufcrit par le Roi Jac- 
ques VL dans les années i j8o, i y8i i ^90. Sur cela , l' Aflèmblé fit un 
nouvel Ade qui ordonnoit à tous les Membres de l'Eglife , de figner le C ovc- 
nant.zwtc cetteclaufe , qui feroit placée à la tête des fignaturesj Nousfouf 
crivons ce Covenant de U manière qu'il a été expliqué pari Ajfemblée Générale , 
c'ejl-adire , comme contenant l'abolition des cinq Articles de Perth , du Gouverne- 
ment Epifcopal , de l élévation des Eccléfiafiiques aux Charges C iviles. 

Après cela , l' Aflêmblée réfolut de préfenter une Requête au Roi , pour le 
Tupplicr (k faire ratifier ces Adlcs par le Parlement. Cela fait , elle marqua le 
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Charles dernier Mardidu mois de Juillet 1 640. pour tenir une AlTèmblée Générale à 

^' Aberdeen , fans confulter le Grand Commiflàire. 
Remarque Lcs Adcs qui furent faits dans cette Allèmblée font voir clairement ce que 

fur CCS Ac- les Ecollôis entendoient par leur Religion, ik quec'étoit celle qui étoit pro- 
fertêeen i j So.L'Aflemblée avoit encore décidé, contre lesprétcntionsdu Roi, 
queTEpifcopat éroit aboli par la ConfclIîondeFoide l'année i ySo.quoique 
les Evcques n y fuflcnt pas même mentionnez. Au lieu que le Roi prétendoit y 
que la Religion du Royaume étoit celle qui étoit aduellement profeflée 
depuis Tan 1606. &:qui avoit été établie par divers Ades de Parlement , & 
par des Aflèmblées Générales tenues depuis ce tems-là , l' Aflèmblée d'Edim- 
bourg déclaroit au contraire que celles qui s'étoient tenues depuis 1 606. juf- 
qu'en 1 6 1 8. étoient nulles , &: par-là , elle annuUoit en même tems les Ades 
de Parlement qui les avoient confirmées & ratifiées. Quant au Covenant , la 
même Aflemblée , en feignant d'admettre la claufe que le Comte de Tra- 
quair avoit voulu y annexer ,l'avoit rendue inutile par l'explication qu'elle y 
avoit ajoutée. Ce Seigneur fut beaucoup blâmé , de ne s'être pas fortement 
oppoféàcela, & même , lorfquil alla rendre compte au Roi de faCommif- 
fîon jUnEvêqueEcollbis l'accufa de trahifbn , & offrit de fubir la peine du 
Talion , s*il ne prou voit pasfonaccufation. 
Aaes du Ce qui s'étoit paflé dans T Allèmblée , fit aflèz connoître au Roi ce qu'il 

d^coff^^ devoir attendre du Parlement qui s'allèmbla immédiatement après que l' Af- 
^' fèmblée fut féparée. Avantqu'on y propofât la ratification des Ades de l' Af- 
femblée , il préfenta au Grand Commiflàire des Ades qui fai (oient bien com- 
prendre que ce Corps n'étoit pas moins attentif à maintenir les Privilèges du 
Peuple 3 & à fe précautionner contre les artifices par lefquels , depuis qua- 
rante ans > la Courfaifoit paflerau Parlement tout ce qu'elle vouloit. J'ai dé- 
jà dit un motde la manière don t on choifillbit les Seigneurs des Articles dans 
le Parlement d'EcolTe : mais il eft nécellaire de l'expliquer un peu mieux > 
afin qu'on puifle mieux comprendre combien cette manière étoit devenue 
favorable & avantagent au Roi. Dès le Règne de David Bruce ^ c'cfl:-à-dire, 
depuis environ trois cens ans , on avoit établi en Ecolle une coutume , que 3 
quand le Parlement s'aflembloit , on éliloit d'abord un certain nombre de 
Seigneurs, d'Evêques ou d'Abbez, de Gentilshommes , &: de Bourgeois, 
qu'on appelloit Les Seigneurs des Articles. C'étoit ces Commiflaires qu'on 
chargeoit du foin d'examiner les Ades qui dévoient être propofez au Parle- 
ment pour avoir fon approbation ; &c comme ils avoient pouvoir de refufêr 
ceux qu'ils nejugeoient pas néceflàires ou convenables, il aiii voit rarement 
que ceux qu'ils admettoientfullènt rejettez. Pour faire l'éledionde ces Corn- 
miflàires ^ il avoit établi , dans un tems où on ne pouvoir pas en prévoir les 
inconveniens 5 que le Corps delà Nobleflè nommoit huit Eccléfiaftiques > 
•ceux-ci , huit Seigneurs , les feize élus nommoient huit Barons ou Gentils- 
hommes , & les vingt &: quatre élus nommoient huit Membres des Commu- 
nes ou Bourgeois. Cette Coutume fubfifta fans beaucoup d'inconvéniens y 
jufqu'à ce que Jacques VI. entreprit de rétablir l'Epifcopat. Ce Prince , com- 
meon la vu ci defliis, commença d'abord par fairerendre auxEvêques , & 
aux Laïques qui porcoient le titre d'Abbez, le droit d'avoir féancedansle 
Parlement j & par-là , il fe rendit comme maître des voix de tous ceux qui 
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tepréfentoieml'EgUfe. Ainfi , les Seigneurs, en faifancle choix de huit Ecclé- Charles 
fîalliques y ne pou voient nommer que des gens dévouez au Roi de qui ils re- ^• 
cevoient leurs Bénéfices. Ces huit Ecclélîartiques élus faifoient leur principal 
foin de nommer huit Seigneurs dont le Roi pouvoit s afTiirer. Ces feize 
nommoientconftamment huit Barons du même parti , &par conféquent les 
huit Bourgeois qui étoient élus , par les vingt &c quatre , écoient auflfî pris 
parmi les Partifans de la Cour. Ce fut par ce moyen que le Roi obtint du Parle- 
ment les Ades, dont il a été parlé ci-deflus , pour étaWir le Gouvernement 
Epifcopal dans TEglife, malgré tous les efforts des Alfemblées Générales. Ce 
fut aulTî ce qui donna occafion à la plainte qu'on répandit dans un Ecrit pu- 
blic y que Cliarles 1 5 dans fon voyage d'Ecoilè, avoir employé des moyens 
illégitimes pour faire palTer les deux Ades de Religion dont j'ai déjà parlé. 
On prétendoit , que , parmi les huit Seigneurs qui furent alors choifis par 
les Evêques , il y en avoit trois qui étoient foupçonnezd être Catholiques. 

Comme depuis ce tems-là , les atfaires avoient beaucoup changé de face 
en Ecofïè , ôc que le Roi n'y avoit plus aucun crédit , le Parlement , qui 
s'aflèmbla par Ordre du Roi à Edimbourg dans Tannée 1639., voulut pré- 
venir les inconveniens qui naiiloient de Téledion des Seigneurs des /Articles. 
Pour cet effet 5 il préfènta au Grand Commillaire 3 un A6te qui déclaroit nul 
&: invalide tout ce qui fe feroit dans le Parlement , avant qu on eût changé 
l'ancienne manière d'éUre les Seigneurs des Articles. Cet A(5te étoit fondé, 
non feulement fur les inconveniens qu'on vient de voir y maisprincipalemenc 
fur ladifpolîtion où fe trouvoit le Parlement d abolir- entièrement l'Ordre des 
Evêques , d où il réfultoit une nécelTîté abfoluë de changer la manière d'é-^ 
lire les Seigneurs des Articles. Outre cela , (elon les apparences y le Parlement 
vouloir prévenir par-là y la demande du Roi , que quatorze MiniftreSjOU 
quatorze Laïques y à fa nomination y fuilènt fubftituez à la place des Evê- 
ques. 

Outre cet A(5te , qui étoit très-important dans cette conjonâ-ure y le Parle- 
ment en préfenta encore plufieurs autres qui tendoient tous à diminuer la 
Prérogative du Roi. 

Parle fécond y il étoit ordonné que la Monnoye du Royaume ne pourroit 
être ni réglée ni altérée qu'avec l'approbation du Parlement. 

Le U'oifiéme ordonnoit^ qu'aucun Etranger ne pourroit être Gouver- 
neur d'aucune Ville , Place , Fort ou Château , fans lapprobation du Par- 
lement. C etoit parce que le Roi avoit envoyé en Ecolle deux Anglois pour 
être Gouverneurs des Châteaux d'Edimbourg & deDumbarton. 

Le quatrième portoit ^ que le Roi ne pourroit conférer des titres d'hon- 
neur , en Ecofîe , à aucuns Etrangers qui n'auroientpas un certain revenu en 
fonds de Terre , dans le Royaume. 

Le cinquième , que le Roi ne pourroit accorder aucune Patente de Juge 
de Paix , Jufticier , ou Lieutenant; que pour un temslimté. • 

Dans le (ixiémej, le Parlement procelloit contre la préféance ufurpée par 
le GrandTréforier, & par le Garde du grand Sceau privé, comme n'étant 
autorifée par aucune Loi. 

Il y en avoit encore quelques autres de cette nature y tous préjudiciables 
au Roi, mais dont il n'eft pas nécelïàire de parler ici. On peut bien juger 
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Ch arles que le Grand Commiflàire ne (ecrut pas aflezauconfë pour donner Con con- 

(entement à cous ces Ades , fans en avoir informé S. M. 
Le^Ro^fait Le Roi , voyant le train que fes affaires prenoient dans le Parlementd'E- 
proroger le collè , Comprit ai fément y par ces premieresdémarches , que (on Grand Com- 
nl^^h^orrh '"^^^'^^^^'^ ^ trouvoit peu en état d oblètver ce qui lui étoit ordonné par ces 
Vol. m. fag. Inftrudions. C'cft pourquoi ^il lui ordonna , par une fimple Lettre ^ de pro- 
^55. roger le Parlement jufqu'aui. de Juinde l'année (uivante 1 640. & s'il trou- 
voit de la réfiftance , de déclarer , que les Membres qui demeureroientallèm- 
Qui en eft blez , fcroient coupables de trahilon. Cet ordre ayant été notifié au Parle- 
trcs-mécon- ment, n'y trouva pas toute l'obéïllànce à laquelle le Roi s'étoit peut-être at- 
tendu. Il fe fèpara néanmoins , mais d'une manière qui ne fut guéres moins 
Déalaration défagréable au Roi , que s'il eut demeuré aflemblé. Avant que de fe féjpa- 
du Parle- parer 5 il fit une Déclaration qui portoit , Que le Comte de Traquair n*avoic 
^^7hid pas le pou voir de proroger le Parlement fur une fimple Lettredu Roi,&fans 
le confentement du Parlement même. Que cet Ordre avoir été furpris fur 
de fauflès informations , & fans que le Parlement eût donné au Roi aucun 
fujet de fe plaindre. Que jufqu alors, les Parlemensn'avoient jamais été pro- 
rogez fans leur propre confentement y que par confëquent , cette Prorogation 
étoit contraire aux Coutumes du Royaume. Il fe plaignoit encore, que le 
Comte de Traquair &: le Confeilavoient violé , endiverles manières , les Pri- 
II fc répare; viléges des Pailemens , pendant que celui-ci avoit été allemblé. Enfin ^ le 
^Tn^Com" P^^'l^î'^"^^"^^ déclaroit, qu'encore qu'il fût en droit de demeurer allèmblé, 
aitté. nonobftant la Prorogation , il vouloir bien fe Icparer^ pour donner au Roi 
une preuve de fon obéïflànce ; mais que néanmoins , il jugeoit à propos de 
lailfer un Commitcé choifi de chacun des Etats ^ pour préfenter à S. M. une 
très-humble Requête 0 pour en recevoir la Réponfe , &c pourcertifier au Roi, 
dans toutes les occafions;, la fincere intention qu'a voit le Parlement, de lui 
rendre l'obéïlTànce qui lui étoit due. Cette Déclaration finiflbitpar unePro- 
reftacion du Parlement , que s'il arrivoit des défordres , ils ne pourroient 
lui être imputez , puifqu'il étoit contraint d'employer les moyens les plus pro- 
pres pour alftirer l'Eglife & le Royaume , contre la mifere & laconfu/ion dont 
ils étoient menacez. 

LcCoramit En coiifèquence du pouvoir que le Committé avoit reçu du Parlement , 
Zi S"^^ députa au Roi le Comte de Dunferlïng &c le Lord Lowdon, pour lui pré^ 
jtuihvvoTth, fenter une Requête. Mais le Roi refufa de donner audience à ces Députez 
Voi.^ni.fag, parce qu'ils étoient partis fans en avoir obtenu la licence du Grand Commit 
^Qyii refiife f^i^e, & fans lui avoir communiqué le fujet de leur voyage. Après leurdé- 
dc voir les part , le Roi fit venir d'Ecolïe le Comte de Traquair , & lui ordonna de fai- 
Députez. rapport au Confeil de ce qui s'étoit paflé dans ce Royaume depuis la Pa- 
d^^nSe"?/^ cification. Ce fut fur la Relation de ce Seigneur , & avant que d'avoiroiii les 
re refout Ya' Ecollois dans leurs àéitnÇts , que le Confeil d'Angleterre déclara , d'une voix 
Guerre con unanimc , qu'il étoit abfolumentnéceflàire de réduire les Ecoflbis à leur de- 
ircrEcolTc. voir, par la force des armes. Cependant, comme cette réfolution paroiflbic 
un peu trop précipitée , puifqu'on ne fçavoit pas encore ce que les Ecoflbis 
pourroient alléguer pour leur juftification ,leRoi comprenant combien cette 
précipitation pouiToit lui porterde préjudice , accorda au Committé d'Edim. 
bour^ la pçrmiirion de lui envoyer des Députez. Maisc'étoit plus pour fau- 
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Ver la bienféance, que pour voir s'il y auroit lieu de changer la réfolution Charles 



I. 

154.0. 



tez ar- 
rivent en 



déjà prife , le Roi n'igorant pas ce qui fe pouvoir dire fur cette matière. 

Suivant cette permilTion , quatre Députez arrivèrent bien- tôt après, fça- D^aiTtrcs 
voir , le Comte Dtmferlïng , le Lord Lowdon , le Chevalier Douglas, & M. ^^P"^^ 
Berkley^ qui lui prélcnterent deux Requêtes. La première étoit de la part de ecoAc, 
l'Ailemblée Générale tenue en dernier lieu à Edimbourg, qui, après l'avoir 
remercié de ce qu'il avoir bien voulu conlentirque les affaires Ecclé/îafti- 
quesfu lient décidées par rAirembléedeTEglife, le prioicde faire ratifier fes 
Conltitutions par le Parlement. Par 1 autre Requête, les quatre Députez i^^préfcn- 
demandoient d'être oiiis en préfence de quelques-uns des Confeillcrs des Requêtes 
deux Royaumes , & que la Rélation que le Comte de Traquair avoit faite au Roi. 
au Confeil d'Angleterre leur fut donnée par écrit , &: (ignée de la main du 
Comte. Le Roi ne jugea pas à propos de leur accorder aucun des deux Ar- 
ticles qu'ils demandoient parleur Requête. Cependant , il nomma un Com- 
mittédu Confeil d'Angleterre , poui'les entendre , à quoi les Députez ne vou- 
lurent point confentir , difant qu'ils étoient envoyez au Roi pour juftifier la 
conduite du Parlement d'Ecoflè , & non pas au Confeil d'Angleterre qui n'a- 
voit aucune forte de Jurifdidion furies Ecoflbis. Pour lever cette difiicu! té, - 
le Roi voulut bien les entendre lui-même , en préfence du Committé qu'il 
avoit nommé. Le Lord Lowdon fit un alïez long Cifcours pour juftifier 
tout ce qui se toit paflë en EcoHe ; car c etolt-là l'unique fujet de la Députa- 
tion. Mais le Roi feignant de croire , & voulant bien (uppofer quik étoient ^'arti^cc" ^ 
venus pour traiter avec lui d'un accommodement,leurobje(5ta,que leurs Pou- pour avoir 
voirsn étoient pas fufHfans , puifqu'ils ne pouvoient ni rien offrir, ni rien ^"^^^j^" 
accepter. Peu de jours après ^ le Confeil d'Angleterre déclara , que les Dé- Guerre en 
putezd'EcoIIe n'avoient pouvoir que de juftifier les procédez de leurs Com- EcoiVe 
patriotes. En effet , ce n'écoii que pour cela qu'ils avoient été envoyez , & i^fnrptg. 
non pas pour traiter avec le Roi. s)92 &futv. 

J'ai déjà dit que la réfolution étoit prife, dans le Confeil d'Angleterre, de 
réduire les EcofTois à l'obéïfïànce , par les armes. Il eft donc néceflàire de 
faire voir fur quoi cette réfbluiion étoit fondée. Quoique le Roi ne fût nul- 
lement facisfait des Actes faits par l'Aflemblée Générale d'Edimbourg, il 
n^avoit pourtant pasraifondesVn plaindre , puifqu'ils avoient été approuvez 
par fbn Grand Commiffaire , aurorifé pour cela par une Commiffîon fous le 
grand Sceau. C'eft pourquoi, voulant empêcher que ces Ades ne fullent 
ratifiez par le Parlement, il jugea qu'il étoit plus à propos de fonder la ruptu- 
re que la Prorogation du Parlement d'Ecoflè produifoit , fur le procédé du 
Parlement , que fur celui de l'Afièmblée. Il fe plaignoit donc , 

I. u Que, fous prétexte qu1l avoir promis un Parlement libre, on avoit J^^^^^^ 
voulu pouilercette libené jufqu'à ce point , que le Parlement ne fcroit pas lié " p^u^ 
par les propres denrandes que le Loi d Lowdon avoit fignées , fçavoir , qu'ils rupture 
joiiiroient de leurs Libertez & deleur Religion , conformément aux Loix Ci- " ^offc!^" 
viles & Eccléiiaftiques du Royaume. Car il étoit majiifefte , que le Parlcmem '* 
létoit allé beaucoup au-delà des Loix établies. " 

1 . y, S'ils répondoicnt , qu'ils n'ont pris cette Liberté qu'en vertu de leur 
Cûvenantj lequel nous avons approuvé , en ordonnant au Marquis d'HamiU " 
toil de le l<HiIaire y &ahk faire foiifcrire aux autres , la réplique eft toute 
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c H A K- ,3 pièce. C'efl: qu'il y a une très-grande différence entre le Covenant que notiS 
^^^1640 avons approuvé 5 & celui qui a été fait en dernier lieu. Le premier eft du Roi 
« notre Pere, &c le Serment porte , qu'on fe fou tiendra mutuellement , quand le 
9> Roi Tordonnera. Mais le dernier a été fait fans notre aveu , & on y jure qu'on 
i> fe foutiendra mutuellement contre toutes fortes de perfonnes , fans qu 011 
i, ait daigné en excepter le Roi même. Quant à l'approbation donnée par le 
Comtede Traquair à la foufcriptiondu Covenant ^ ils n'en peuvent tirer au- 
cun avantage , puifqu'ils ont eux-mêmes demandé au Comte , qu'il leur fiic 
» permis de (bufcrire le Covenant , marque évidente qu'ils fe jugeoient eux- 
j> mêmes coupables de l'avoir fîgné avant que d'en avoir reçu la permilTîon. 
w D'ailleurs , il paroit par la condition annexée , que le Comte de Traquair 
w n entendoit par le Covenant , que celui de l'année i y 80. 

3. »3 Depuis le Parlement, ils ont entrepris de lever des Troupes 3 fans 
» en avoir aucune Commiiïîon ni aucun ordre de notre part. Ils leur ont mar- 
" qué unrendez-vous, &c leur ont donné ordre de Ce tenir prêtes à marcher au 
»^ premier commandement. 

4. yy Ils ont fait venir des Païs étrangers , une grande quantité d'armes , 
w d'Artillerie , &de munitions , pour s'en 1er vir contre nous. 

5 . Ils ont impofé une Taxe de dix pour cent , fur tous les revenus de nos 
M Sujets. 

6. Ils ont répandu en Angleterre des Libelles diffamatoires contre no- 
" tre Gouvernement , & entre autres , un , \m\vi\éInfomationdesEtatsd'Ecoffe ^ 
»> au Royaume d'Angleterre , lequel nous avons fait brûler par la main du Bour- 
w reau. 

7. 5> Ilsontrefuféau Lord £/?r/Vi^,GouvemeurdeChâteau d'Edimbourg , 
des matériaux pour réparer les murailles dudit Château , qui font tombées 
depuis peu , quoique nous leur eulTîons expreflement commandé. 

8. »i Ilsontcommis divers excès contre quelques- uns des Soldats du Châ- 
^ teau 5 qui alloient dans la Ville pour y acheter des vivres. 

9. » Ils ont bloqué ledit Château d'Edimbourg afin de nous le rendre 
inutile , &: ont fortifié d'autres Places, comme Infgarvy où ils ont fait porter 
diverfcs pièces d'Artillerie. 

10. yy Ils ont emprifonné le Lord Southesk^:, & divcrfês autres perfonnes 
»^ de qualité ^ pour n'avoir pas voulu (è joindre à eux. 

11. »> Les Magiftrats d'Edimbourg nous ont refufé, en diverfes occa- 
fions 5 l'obéïflànce qu'ils nous doivent , fous prétexte qu'ils ont livré le pou- 

" voir de commander dans leur Ville ^ auCommitté des Tables , ce qui eft un 
crime de trahifon , puifqu'ils ne peuvent pas légitimement conférer à d'au- 
très 5 un pouvoir qu'ils ont reçu de nous (eul. 

De ces onze Articles , il y en avoit neuf qui n ctoient pas confidérables. 
Comme après la Prorogation du Parlement , les Ecoflois pouvoient avoir un 
légitime fujet de craindre que le Roi n'eût deflèin de renouveller la Guerre 
contre eux , les précautions qu'ils prenoientpour fe mettre en état de défenfe, 
ne pouvoient être regardées comme un jufte fujet de leur faire la Guerre, 
quand même leur crainte auroit été vaine. Du moins , toutes ces démarches 
pouvoient être aifément réparées par la conclufion d'une bonne Paix. Mais 
voici l'Article le plus important , & fur lequel le Roi infiftoit le plus. 
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11. u Ceft que le Comte de Traquer lui avoit mis en main, une Lettre " ^ 
qu'il avoit furprife ou interceptée , écrite au Roi de France par les princi- ^i^^l^ 
paux des Mécontens , pour lui demander du fecours. Voici la Lettre dont " 
Tadrellèétoit Au Roi , ce que le Roi faifoit remarquer comme la manière 
doJK les Sujets du Roi de France adrellènt leur5 Lettres à leur Souverain. 

SIRE, 

Fotre Majefté étant VAz.yle & le Sanctuaire des Princes & Etats affligez, , Lettre de* 
mus avons trouvé néceffaire d'envoyer ce Gentilhomme y le Sieur Cohil ^ pour Mécontens 
représenter à F. M. la candeur , tant de nos avions que de nos intentions , lef- toidT'^^ 
quelles^ nous défirons être gravées & écrites atout l'Univers , avec un rai du Soleily France. 
aujjî bien cju'à Fotre Majefté. Nous vous fuppUons doncques très4mmblement y 
Sire y de lui ajouter foi & créance y & a tout ce qu'il dira touchant nous & nos af ^03 7!^* 
f aires , étam tres-ajfurez. y Sire , d'une ajjifiance égale a votre clémnce accoûtu- ^^^fi"* ^- J^- 
mée ci-devant , & fi fouvent inontrée à cette Nation laquelle ne cédera à autre ^'*^* 
^elconque y la gloire d'être éternellement ^ 

SIRE, 

De Votre Majesté. 

Les très-humbles & très-obéïfïans, 
&c très-affedionnez Serviteurs 

ROTHES, MONTROSE, 
M0NG0MERY,L0WD0N, 

Les LE Y, Forrester, M ARR. 

Cette Lettre , quoiqu'il n'y paroifîe aucune date , avoit été écrite avant ufagc que 
la Paix. Du moins , le Lord Lovvdon , qui fut emprifonné à Londres pour ^ç^^^lcc^^ 
ce fujet , l'aflura ainfi , & je ne trouve point qu'il ait été contredit là-dellus. xtc. 
D'an autre coté , le Roi qui prétendoit tirer de grands avantages de cette Myi.ctarm^ 
Lettre , nalTura jamais qu elle eût été écrite depuis que les Articles de paci- '^^7,^' 
fication avoient été lignez. On peut inférer de-là , ou que les Soulcrivans 
avoient oublié de la dater , ou que la date n'en étoit pas avantageufe au Roi 
qui la produifoit. Quoiqu'il en foit , bien que cette Lettre n'eut jamais été 
portée €n France , puifqu elle avoit été mife entre les mains du Comte de 
Traquair enEcofle , le Roi , qui avoit réfolu de recommencer la Guerre, en 
.fit un grand u(age pour juftifier fa conduite. Il prétendit que les Ecolïois 
avoient delïcin de faire venir une Armée étrangère dans leur Païs , pour at- 
taquer l'' Angleterre, & qu'il étoit indifpenfablement obligé de défendre les 
Anglois. Mais on verra , dans la fuite , qu'il n'en retira pas tous les avanta- 
ges qu'il s'en promettoit. 

Ce fut néanmoins fur ce fondement qu'il réfolutderenouveller la Guerre ^^^^j-^'^^^^^ 
contre TEcodè. Mais quoiqu'il en alléguât pludeurs raifons , comme on Guerre, 
vient de le voir, ileft pourtant certain , que la principale étoit l'abolition 
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CBkKiEs l'Epifcopat , à quoi il ne pouvait confentir. Si cet unique pomt avoît pûi 
^' s'accommoder , les auxres n étoient pas aflèz coniîdérables pour obliger les. 
deux Farcis à reprendre les armes. Ainfi ^ toute la queftion de droit entre 
Charles & ks Ecoflbis fe réduifoit à ceci : Si Jacques & Charles avoient pu. 
changer le Gouvernemem; de L'Eglife d'EcoHè , malgré les oppolîtions de 
TEgl le même , &c fi lesEcoilois étoient en droit de demander l'abolition du- 
Gouvernement Epifcopal , établi furies ruines duPrefbytérien par des Aftes. 
de Parlement , fous prétexte des artifices employez par la Cour j> pour faire 
paflèr ces Ad:es. 

■ OrcTres re- La Guerreétant réfcluë , le Roi prit toutes les mefures polTibles pour avoir 
Bouveitez ^-1^. nombreufe Armée ? en taxant , à l'ordinaire , chaque Province à fournir 
pa/enient Certain nombre de Troupes. D'un autre côré , un Combat naval qui 
du s etoit donjiéeiitre les Efpagnols ôc les Hollandois , tout proclie des côtes 

Sjph-money.^ d'Angleterre, fournit au Roi un prétexte de renouveller fesordi*es touchant 
VoLiTl ' le payement du Sbip-money, Comme en cette occafion , les Hollandois, 
f-s>7s p*5. qui avoî^nt été les atïàillans , avoient témoigné peu d'égards pour la Sou- 
dfnfTom "î vcrainecéde la Mer que le Rois'actribuoit, le Roi fit grand bruit de^l'af- 
e^^\^T ' ftont qu'il avoit reçu; &c ce fut fur ce fondement qu'il parut ré(blu à équi-^ 
per une puidante Flotte , pour conierver la doaiination de la Mer , &:pour 
défendre le Royaume. C pourquoi il ordonna que le Sbip-money, aulTt 
bien que les arrérages de cette Taxe , fuflènt éxigez (ans mifericorde. Le- 
Grand Sherif de Northumberland ayant envoyé à la Cour une plainte de fai 
Province contre cette Taxe , le Confeil le réprimanda aigrement , & lui 
commanda de faire ion devoir à cet égard , fous peine d'une pmiition exem- 
Mfon, T. I, plaire. D'un autre côté , le Chevalier Fhicb , ayant été fait Garde du 
pA^. 2 86, grand Sceau j après la mort du Lord Coventry , fit un Dilcaurs aux Juges da 
Royaume, pour les exhorter à ufèr cfe toute leur autorité pour faire payer 
cette Taxe. Ainlî , on voyoit manifeftement que le Roi n'en vouloit point 
avoir le démenti , & que cette impoli tion de venoit infenliblement une Taxe, 
ordinaire fur le Peuple. 
Lf Comte Enfin , le Roi nomma le Comte de Northumberland pour Général de 
de Noit- l'Armée deftinée contre l'Ecofle , & lui donna pour Lieutenant Général , le 
landtft' ^oïà VVenrworth ^ Gouverneur d'Irlande , qui venoit d'être feit Comte de 
nomme Gé- StiafFord. Comme il craignoit toûjours les intelligences que les Ecollôis 
nerai , ^ le a voient en Angleterre , Ik que, par cette railon , il n'ofoit confier toutes (es 
strâfford^ affaires au Conleil , il étabht un Conleil fecret compofë de trois perfonnes 
Lieutenant feulement , (ça voir de l'Archevêque de Cantorbéri , du Marquis d'Hamil- 
^EtabTilrc ^^^^ ' ^ Comte de StrafFord. Ces trois-là dirigeoient abfolument les af- 
mcnt d'un feites les plus importantes du Roi , &: ce furent eux qui , après une meure 
Confeil fe- délibération , lui confeillerent de convoquer un Parlement. Mais comme le 
î'f n\; leur objcda qu'avant que les Sublîdesqui feroient accordez parlePar^ 

voque un leuient tuilent payez , il pourroit le trouver réduit a une extrême necemte , 
îariement. leConfeil fecret pourvut à cet inconvénient, en lui confeillant d'emprunter 
de chacun de fesConfeilleis , ou autres q^ui voudroient foui'nir de l argent 
Haifon.T. 2^ volontairement , les lommes qui pouvoient lui être d'abord néceffaires. Le 
M; Comte de Strafford foufcrivit pour vingt-mille livres fterling. L'exem»- 

plc desConfeillers ayant été fuivi par quelques autres Seigneurs , le Roi fe- 

trouva. 
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trouva en état de faire Tes Préparatifs pour la Guerre, a vant que d'avoii re' CMA^iEf^ 
çu aucun fecours du Parlement. Ainfi , le Parlement fut convoqué pour le , ^l^^. ' 

d'Avril : bc peu de jours après , le Roi fît publier une Proclamation pour Le Roi ré. 
révoquer les mêmes Patentes qui avoient (èr vi à établir des Monopoles, quoi- ^^^"^ 
qu'elles eulTcnt été déjà révoquées une autre fois , fans aucun eftet. Monopoles. 

Le Parlement s étant ailemblé à Weftminfter , au joui marqué , le Roi s'y Le Parle, 
rendit, & parla ainli aux deux Chambres : ment s'af- 

•fcmblc. 

Mylords et Messieurs, 

H n'y a jamais eu de Roi qui ait eu des c^ufesplus importantes que moi , d'af Difcours du 
femblcr un Parlement. Je ne vous en dirai point les particularitez. , parce que ^^'^ 
fai ordonne' au Garde du grand Sceau , de parler pour moi. Je défire que vous ^^^^u^tm 
ré^coutie^ attentivement. fag. 306. 

Après cela y le Garde du grand Sceau prit la parole & dit : 

Mylords, & vous Chevaliers , Citoyens & Bour- 
geois de la Chambre des Communes , 

Vous êtes aujourd'hui ajfemblez. par le gracieux Ordre de Sa Majefiepour te^ ^^^^^^^^^ 
fiir un Parlement y le général , /' ancien yô* le grafid Confeil du Royaume. C^ejl <Trand Sceau. 
par vous que le Royaume ^ en racourci ^fe préfente tout entier a la vue Royale de Rushworth, 
Sa Majejléy & qu'il a le bonljeur de contempler [on excellente & facree Per-'^'J' Y/* 
fonne. Fous , non feulement Prélats , Nobles , Grands , 7nais chaque Sujet , même ^ 
jufqu*au moins confiderable ^ en la per fonne des Députez, des Communes ^ êtes tous 
Admis a prendre part aux confeils qui concernent les grandes affaires du Roi & 
4u Royaume. Vous venez, ici , munis des fujfrages de toute la Nation ^ &je m'af^ 
Jure que vos cœurs font remplis du z.éle & de l'humble affettion qu'un Roi ftjufie , 
fi pieux ^ fi gracieux , a lieu d'attendre de tous fe s Sujets. Je ne doute nullement 
que cette Affemblée ne vous caufe beaucoup de joye ^ &ilmefemhle que vous avez, 
bien raifon de vous réjouir ^ & de reconnoitre avec foûmifjion la grande bonté du 
Roi y qui y oubliant tous les mécontemensquil a reçus desprécédens Parlemens, 
veut bien y par l'affection paternelle qu'il a pour fon Peuple ^ & par la confiance 
que vous ne manquerez, pas a votre devoir , vous inviter , avec tout le rejie de fes 
Sujets y a une facree union de coeurs & d'affeilions pour fon fervice y pour tout 
l'Etat y & pour l'exécution des confeils qui ne tendent qu'à l'iwnneur &ala con- 
fervation de vous tous. Les Royales ré folutions de Sa Majcfiéfont dcpofées dans 
l'Arche facrée de fon cœur y & ce feroit une trop grande préfomption fi quelque 
Huza , fans y être appellé y entreprenoit d'y toucher . Cependant , le Roi veut 
bien préfentement cacher Us rayons de Sa Majefté^ comme fit Phekis à l'égard 
de Phaetony de peur que la grande diftance qu'il y a entre la Souveraineté & la 
Sujétion y ne vous privât de la liberté de vous approcher de fa Perfonne&.de fes 
Confeils. Prenons garde feulement , de ne pas afpirer , comme le Fils de CUme/u\ 
4 conduire le Chariot comme fi c'étoit la l' unique preUve d'une affection paternelle. 

LU ij Souvenons- 
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CHARiis SoHvenons^um toujours , qu'encore quê te Roi quitte > quelquefois ^ les rayons di 
^ I- 54 M^tjefté, il ne quitte jamais la Majeftemême, 

Vous avez, reçu ces avis dans les preccdens Partemensy afin d'éviter des dan- 
gers, qui, par descanfeils étrangers & éloignez. , am'oient pu tourner au deshon^ 
neur & à larmne de la Nation. SaMajejïéy par fafagejfe & par [es prudentes 
précautions , vous a déchargea de cette peine pendant plufteur s années; ayante 
par fa grande prudence , non feulement prévenu tous ley^ dangers , mais e-ncore 
maintenu l'honneur & la fplendeurde la Couronne d' Angleterre. Ceji ce qu'une 
heur eu fe expérience nousfMt voit , puifquHl plait à Dieu de faire en f)rte que no- 
tre Toifon efi féche , pendant que tous les Etats voiftnsfont inondez, de pluyes de 
fang. Mais quel avantage en tirera ce Royaume , fi foras hoftem non inveniat^ 
fî modo domi ihveniec iVous avez étéfommez. de vous rendre ici pour donner 
desconfeils, & pour prendre des mefures fur de s affaires qui vous touchent de fort 
près, & pour prévenir le danger & la honte qm frappent a notre porte , & qui 
partent d'un lieu d'où nous avions le moins de raijon de le foupçonner. V lus n'igno^- 
nz, pas par quelfolïde & heureux confeil , un de nos plus fages Rois maria fa Fille 
aînée en Ecoffe. Nous ne pouvons ni ne devons oublier l heureux fucces qui ' ac- 
compagna ce confeil , lorfque le Roi Jacques, d'heureufe & fameufe mémoire^ 
ptrvint a la Couronne d' Angleterfc y k la grande joye de tous les Jr^gUis ., & 
fans aucune ejfufion de fang, La muraille de féparation. fut. ahbatué , & ce glo- 
rieux Roi, m accompliffant fa-promeffe , focîam vos in gcntcm unam y eau fa 
me joye univerfelle a l Angleterre, &je m'ajfure que lEcoffe n'eut pas lieu d'en 
dvoir du chagrîîL Les Ecojfùls ont participé aux honneurs de^ l'Angleterre ,-& 
partagé l'abondance de notre Nation, Enjin , ils îi'om e'té privez, d'aucun de nos. 
avantages. Telle étoit II étendue de la bonté de cet excellent Roi , & telle étoit 
la joye que rwiis rejféntions de cette fraternit/ , ou pour mieux dire miité. . Nous, 
n'avions, eux & nous , qu'un même rempart qui nous environnoît ,je veux dire, 
la Mer , & tout étoit fi égal entre nous , que Tros Ruiulufvefuat , nuUo difcri-- 
mine habetur. Sa Majeflé :> notre gracieux Souverain , ejl l Héritier des 
tus & des Royaumes de fon Pere , Pacacumqae Régis , &:c. , & a donné à cette 
Nation d'aujji grandes marques de bonté & de bénignité qu'elle pouvoit en, atten- 
dre, Ainfi, les deux Royaumes devinrent également une Terre découLme de lait 
& de miel, La Paix l'abondance fe temient dans nos mes ^ & toutes ces b/-^ 
nédiciions étaient couronnées de icfpérance de les voir durer éternellement. Dieu, 
trouva pour notre Roi , wie Catiîpagne digne de lui y notre gracieufe Reine > avca 
laquelle :> var rapport a fa Perfonue &afa vertu , aucune autre ne peut être mife^ 
enparallele j&qui arenduce Royaume fortuné ^par les deux gages de fon amour ^ 
qui , comme deux branches d'Olivier , fe tiennent autour duTrène & de la table ^ 
Mais , voici ce qui caufe unjufltfujet de chagrin , civHes. honores Patriie, ni- 
mia infelicitas» Dans le tems que Sa Majefié avoit tant de raifon de s'attendre 
à un retour de reconnoiffance , de fidélité^ d'obéiffancc de la part dcsEcoffois , des 
hommes de Reliai , des Sebahs , ont fonné la Trompette & parleurs infolences 
& rebellions , en ont entraîné beaucoup d'autres avec eux. On a fecouéle Couver^ 
nement de Sa Majefié, on a oublié en ce Pais-lk^ l'amour &la bonté^quele Roi 
fon Pere avoit pour cette Natiortj & orrn'a pas-voulu fe fmvenir d£ {a cl'mence 
&defa pieté. Ces gens4a ont attiré là multitude dans une affreufe rébellion , telle 
qi/oti n'en A,point vu de femblables dans les fxécLesprécédetis.ni dans c^lui-ci. Ils 
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ont pris les Armes contre rOïnt du Seigneur , leur légitime & indubitable Sou- Ch aribs 
verainy& y en fuivant le confeil de quelque Achitophel , ils fe font emparez, des 
Honneurs^ du Pouvoir :> & de l'Autorité Royale. Ce font là des actes de déloyauté 
Ù dedéfjobéifance j, fur quelques prétextes qu'ils prétendent les fonder y &il n'y a 
point de cœur Anglo 'is qui puijfe s empêcher de les regarder comme des effets d'une 
horrible trahifo)!. 

L'Etépajféy Sa Mtjejléy à fes propres frais & avec l'afftjlance de quelques- 
uns de fes bons Sujets d'Angleterre , fe mit à la tête d'une Armée y & ils eurent 
L'tnfolence de la braver y & de fepréfenter dsvantlui, avec une Armée qu'ils 
avoient eux-mêmes levée par leur propre autorité. Malgré tout cela y Sa Majejlé 
fie fe mit point altérer la bonne volonté qi fil avoir pour eux y ne pouvant oublier 
ni ce qu'il leur étoit y ni ce quils lui étoient. Mais confiderant en. lui-même ^ 
qu'ils étoient du nombre de ceux y quos nec vineere nec vinci gloriofum fueriti 
// aima mieux oublier leurs fautes , fur la protejlatian qu'ils lui firent d'être a 
C avenir fide lie s & obéiffans , que de fe laiffer emporter à unejujk v^ngeame , & 
à pu lir leur rébellion. Cependant > SaAiajeftey qui a toujours les yeux ouverts 
pour pourvoir au bien & a U fureté de fes Sujets y s'eft clairement apperçuy qu'ils 
n' avoient fait que l'amufer y pour éloigner l'orage qui les 7nena^oit y & engagnam 
du tems^ fe procurer des avAntages qui les miffcnt en e'tatdapourfuivre.leurs per- 
nicieux deffeins. 

Depuis que Sa Alajefléfut revenu de Barwick^^ il vint à fa connoiffance y que 
les Ecojfois^ au lieu de fe foumettre kl' obéifjance& à la fidélité qu'ils lui doivent^ 
par les Loix de Dieu , de la Nature y & des Gens , fefont adrejjez. à une Puiffan- 
ce étrangère , & ont traité avec elle pour fe mettre fous fon Pouvoir & fous fa 
Protection. C'e/l ceque par la grâce de Dieu y il ejl en/tat de faire voir y fous U 
fignature des Chefs de la faction y & c'eft une chofe^ de la dernière conféquence 
pour ce Royaume & pour les autres Etats de Sa Majejlé. Qtûconque cherche à 
faire du mal à l' Angleterr e y doit connoitre y qu'il n' eft pas ai fé de l'attaquer 
découvert &par devant. C'eft pourquoi , il eft très-apparent y quils ont voulu.y 
comme autrefois y l'attaquer par la porte de derrière^ Il y avoit ci-devant deux de 
çe s portes y l'Ecoffe & l' Mande , & chacune avoit fes propres défenfes. . 

LIrlatule ypar le prudent Gouvernement de Sa Adajefté y fe trouve non feule- 
ment délivrée des troubles précédens , mais même réduite à toi étatpaifible & tran- 
quille. Elle eft tellement changée & civili fée depuis l'heureux Règne de Sa Mà- 
jeftéy qu'au lieu de lui être à charge , comme elle l a été à fes Prédéceffeurs , elle 
lui porte quelque revenu i& que les Sujets de ce Pais4à donnent journellement^ 
d Sa Aiajeftédes témoignages fenftbles de leur affection pour fa Perfonne&pour 
fon Gouvernement. Dans le dernier Parlement qui s'eft tenu en ce Pats-là /ils 
ont non feulement accordé gayement à Sa Majeftéunfe cour s d'argent convenabiè 
pour réduire tEcoffe à l'obéiffance y mais ils ont encore protefté, qu'ils [croient p ets 
k iafftfterde leurs perfonnes&de leurs biens ^ en cas qu'il foitnéceffaire qu'il con-- 
tinueà tenir fes forces fur pied. Ainfi , Nfperance qu'on pouvoit avoir eue d'Atta- 
quer l'Angleterre de ce côté-là y eft entièrement évanouie. . ^ 

LEcoffe feule refte , comme une partie affligée du corps , où toutes les fluxions fe 
jettent. Sa Majeftéa pris ces dm fes enconfidératiork, & pour prévenir les malheurs 
Apparens qui menacent le Royaume , il a réfolu.par le moyen d'une puiffante Ar^ 
dereduirefesSujetsd'Eco^eàdejuftesconditioîisd'obétffance. Ce n'eftpas-^ 
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CHARLES ^Qyen dofit Sa Majeftefe ferve avec platfir. Sa honte pour [es Sujets ejl 
il' 0 telle ) que s'ils voulolent j quelque ingrats & rebelles qu'Us [oient j> fe mettre dans 
^ ^"^^ l'état àlmmilitequi leur convient y [a clémence fe ferolt bkn-tot commtre à toute 
la Terre. Mais Sa Majefténe veutpas jouffrir qu'on peje fa bonté a la balance 
commune y ni que perfonne ïinterpofe entre lui & favertu.^ Ceft pourquoi ^com^ 
me il ne veut point admettre de Médiateur y quel quilpujjfe être y il regardera 
comme un préfomptueux quiconque ofera lui offrir fa médiation. Il ejiimera que 
c'efiune chofe trop dangereufe pour fon honneur , qu'on puiffe s'imaginer y que quel- 
que intercefion que ce foit puiffe le rendre plus emirn qu'il ne l'efi naturellement ^ 
a faire grâce à fon Peuple. 

La dépenfe pour une telle Armée a été déjà calculée , & monte a une telle fom- 
me y que Sa Majefté ne peut la trouver dans (es coffres , qui y quoi que vuidesy 
n'ont pas étéépuifez. par des fêtes , des divertijfemens y des batlmensy ou autres 
telles magnificences. Ses revenus , pour la plus grande partie , & tous les fecours 
.qu'il a tirez, de fes Sujets y ont été employez, pour le bien public , &pour la défcnfe 
du Royaume. Ainfi que de s vapeurs qui, après s' être élevées de laTerre .forment 
des nuéasycesrevenusy comme une douce pluye y font retombez, fur le me me Ter- 
roir qui les avoit produit. Sa Majefté a donc ajfembléce Parlement comme un 
fécond moyen ^ après Dieu ^ pour détourner les calamitez, qui menacent fes Royau- 
mes y par la conduite féditteufe des Eccffois. 

Tout de même que les Prédéceffcurs de Sa Majefté en ont uféavec vos Pères y 
Sa Majefté vous offre préfentement y l'honneur de travailler avec lui au bien& 
a la confervation de vous-mêmes & de votre Poftcrirê. Les délibérations qui ten- 
dent à quelque profit y peuvent fouffrir des difputes & des débats ^ parce que ce font 
les fruits desperfuafions. Mais celles qui terident a ta fureté commune font forcées 
par la nécejjité y & ne peuvent admettre ni difpute ni délai. Ceft de cette der- 
nière èfpece que font les maux^ contre lefquels nous devons aujourd'htiinousprelcau- 
tiomicr. Il ne faut point perdre cet Eté y non pas même une minute de tems pour 
réduire les Ecoffois , de peur qu'un délai mal entendu ne leur procure l'avantage dé 
pouvoir prendre des liaifons avec les Puiffances é'trangeres. 

Sa Majefté foub ait e donc y qu'en conjidêratton de fes be foins preffans , laiffant 
en arrière toutes les autres affaires y vouspaffîez, promptement un A^e pour lui ^ 
accorder tels Subfidesque votre affection potir lui & pour le bien public vous fer ^i^' 
juger convenables , & vous en fixiez, le payement a un tems aujji court qu'il fera 
poffible. Il vous affure ^ qu'il n'auroit pas voulu vous propofer quoique ce foit y con- 
tre la méthode ordinaire , fi le tems ne preffoit pas tellement , qu'a moins que les 
Subfides ne foient incontinent accordez, y il ne lui fera pas poffible de faire les Pré- 
paratifs néccffairespour lapuiffante Armée qui doit marcher en Campagne. 

Certainement ffi Sa Majefté n' avoit pas emprunté ^ fur fon crédit & fur celui 
de fes Serviteurs , trois ou quatre-cens-mille livres fterling y il ne fe feroitpas 
trouvé en état de commencer a préparer les chofes les plus néceffaires pour une fi 
grande entreprife y d'affiirer Barivick & Newcaftle y & de prévenir les affronts 
qne les Ecoffois auraient pu nous faire y en infultant les perfonne s & les biens de fes 
Sujets du Nord. 

Pour éviter toutes difputes tottchant laperceptiondu droit deTowwdL^t&Von^ 
dage 5 Sa Majefté m'a commande de vous déclarer y qu'il l'a pris feulement y de 
hàoyfuivant l'exemple des Rois fes Prédéceffettrs qui l'ont reçu depuis la mort 

des 
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àes Rois precedensy jnfqu'à ce que l'Acte enfùtpajfe''. Que tout de même ^ S. M, ch ARitf 
n'y prétend aucun droit que pur la conceljion du Parlement , & qua caufe de cela y ^ l'^^ 
il a fait préparer un Bill tout [emblable a celui qui pajfa en faveur du Roifon Pè- 
re d'heureufe mémoire > avec la feule addition 3 qu'on le lui accorde depuis le com- 
mencement de fon Règne, S. M. s attend ^ que ce Bill & celui des Suhfxdes feront 
expédiez, avec toute la diligence poffîble. J'ai aufji ordre de vous dire ^ qu'il les 
recevra gracieufement comme des gages agréables de votre affeitionpour fa Per- 
fonne & pour fon Gouvernement. 

De plus , S. M. veut bien vous donner fa parole Royale , qu'après cela ^ il vous 
donnera le loifir de confidérer quelles demandes vous devez, faire pour le bien de 
l'Etat j, avant même que vous vous fépariez. ^ autant que la faifon & fes affaires 
le pourro7it permettre. Quanta ce qui fera laifféen arriére ^ S. M. vous donnera 
le rems de le perfectionner pendant l Hiver y lorfque vous aurez, plus de loifir & 
de commodité pour y penfer. Car S. M. confidere y que les Subfides préfens ne pour^ 
rolentpas fuffire y s ils n'ét oient pas fuivis d'un plus grand fecours y lequel S, M. 
attend y après llieureufe conclufion de cette Seffîon. Cefl pourquoi y S. M.fuivant 
r ancien ufage des P.nlemens , ejî content d* attendre jufqu a ce qu'il ait connu vos 
jufies Griefs y & qu'il y ait remédié. 

Enfin y S. M. vous affure qu'il veut concourir avec vous pour votre avant âge y^ 
dans tout ce qui convient a un jufle y pieux y & gracieux Roi y afin qu'on pulffe 
voir une heureufefinde ce Parlement qui en produife beaucoup d'autres. Cejl la 
tout ce quefavois ordre de vous dire y de la part de S. M. 

Dès que le Garde du grand Sceau eut achevé de parler^ le Roi reprit la 
parole &c dit : 



M Y L O R D S> 

Vous verrez, quil nU rien dit d'hyperbolique y & que je ne fois en état d'accom- ^^'^^^"^ 
plir d une manière ou d'autre. 

Comme il a parle d'une certaine Lettre de mes Sujets d'Ecoffe , qui ont tâché 
d'attirer a leur fecours une Puijfance étrangère y voici la Lettre en original y qui 
vous fera lâè tout a l'heure. Mais comme: il s'agit d'un de mes voifins duquel je 
ne dirai rien que ce qui efl jufie y Dieu me garde d'en parler autrement y je vous 
dirai naturellement , que je croi qnil ne l'a jamais reçue, C'efi véritablement une 
Lettre adreffée au Roi de France : mais je ne fçaifi elle lui efi jamais parvenue. 
C'eji parhaz^ard qu'elle a été interaptée dans le tems qu'on laluiportoit. Ainfi 
fefpere que vous donnerez, un bon fens à mes paroles. 

Après cela le Garde du grand Sceau ayant entre (es mains la Lettre qui a Difcoura. 
été rapportée ci-deffus , dit , Ladreffe de cette Lettre efi Au Roi , or tous ceux ^^^^^ 
qui connoiffentle flyle des François f^avent qu'ils n'écrivent ainfi qu'a leur propre sceau. 
Roi y c'efi pourquoi étant adreffée Au Koipar les Ecoffois y il eflapréfumer , qu'ils 
le reconnoiffent pour leur Roi. 

La Lettre ayant été lue en François & en Anglois le Roi reprit la parole On Ht la^ 

j . ^ Lettre des 

& dit : ^ Ecoflgis an 
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De ce s MeJJieurs qui ont [igné cette Lettre j, // y en a un kl , & je CYoi que VffUS 
trouveriez, bien étrange fi je ne majjurols pas de ja perjonne, Cefi pourquoi j'ai 
figne un ordre pour le faire conduire à la Tour. Je crol j Mejjieurs y mais je ne 
veux pas le dire pofttlvement ^ parce que je ne veux rien avancer dont je ne [ois 
aj[urey que j'ai en mon pouvoir le G emllhomme qui devolt être le porteur de cette 
Lettre. Il peut fe faire pourtant que je me trompe. 

Le Roi s^étant reciré , les Communes rentrèrent dans leur Chambre , & 
firent choix de Monfieur Glenvill pour leur Orateur. 

Le Roi s ecoit perfuadc que le Parlement prendroit feu à iWie de la Let- 
tre écrite par les Seigneurs Ecollais an Roi de France. C'eft pourquoi immé- 
diatement après que les Communes eurent préfenté leur Orateur;, & établi 
leursCommittez, il leur ht dire, quil avoit fait mettre le Lord Lowdon à 
la Tour , & que ce Seigneur avoir avoué que la Lettre étoit écrite de fa main, 
mais qu'il fe retranchoit fur ce qu'elle n avoit pas été envoyée. Mais ni la 
Chambre des Communes, ni celle des Seigr*eurs , ne voulurent point fe mê- 
ler de cette affaire. Quelques jours après , le Roi envoya aux Communes 
Windebanckj>tcï^t^\ï(^ d'Etat , pour les informer des affronts & des indigni^ 
tez qu'il avoit fouffertes de la part des Ecollois : mais le Difcours du Secré- 
taire fut écouté avec beaucoup de froideur , fans qu'il parût qu'il eut pro- 
duit aucun effet. Au lieu de s'intéredèr dans lesaffaires d'EcolIè , la Cham- ^ 
bredes Communes reçut avec avidité , une Requête de la Province de Hé-' 
réford 3 qui fe plaignoit de divers Griefs ^ comme du Sblp-money y des Mono- 
poles , de la Chambre Ecoilée , de la Haute Commillion. On lit fur cette ma- 
tière divers Diicours qui ne furent pas favorables au Roi. Dès le lendemain, 
on lût dans la même Chambre, des Requêtes de diveries Provinces fur le mê- 
me fujet 5 après quoi Monfieur Pym fe leva , & ayant réduit les Griefs des 
Sujets à trois Chefs, fçavoir aux Privilèges & Libertez des Parlemcns, aux 
innovations dans la Religion , à la propriété des biens , il fit un long Difcours 
pour faire voir qu'en toutes ces choies , les di-oits de la Nation avoient été 
violez. 

Le dix-huitiéme , la queftion fut propofée fiTon feroit apporter les Re- 
gîties de la Chambre Etoilée , pour examiner le procès du Chevalier Elliot & 
de quelques autres. Enfuite, il fut ordonné que les Regîtres où étoit conte* 
nu le procès fait à Monfieur Hambden ^ pour avoir refufé de payer le Ship-. 
money , (croient portez dans la Chambre. Le vingtième , l'Omteur ayant été 
examiné, répondit , qu'il avoit refufé de recueillir les voix par un ordre ex- 
près de SaMajefté , furquoi la Chambre fur le champ , quec'étoit une 
violation de fes Privilèges. Le vingt-unième les deux Chambres eurent ordre 
du Roi de fe rendre à Whitehall, eù.le Garde du grand Sceau leur parla de 
cette manière, enprefenceduRoi. 



Difcours,, 
du Gnrdc 
du grand'* 
S4.XûUâux)i 



Mylords et Messieurs, 

»> Vous vousrefïouvenez fans doute, qu'au commencement de ce Parle- 
ment , SaMajefté me commanda devons déclarer les caufes pour lefquelles 
il l'avoit affemblé. C'étoit pour donner à Sa Majefté un fecours d'argent dans 

des 
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^es af&itcsâuflî grandes & aulTi importantes qu'aucun Roi d'Angleterre ait 
Jamais eues. J'ai ordre préfcntement de vous remettre en mémoire ce que je 



<i C H At- 

^ ^ 1640, 

VOUS dis alors , & de vous faire connoître que les befoins de Sa Majefté font " ^«"^ 
d ujie telle nature , que fi le fecours ne vient pas promptement , il ne feiad'au- " ^^^^^ 
cun ufage. L'Armée efl: en marche, écoute à Sa Majefté au moins cent NMiln. 
mille livres fterling par mois. Si on ne continue pas ainfi qu'il eft convena- " ^ ^- f^x* 
We, lesdeireinsdeSa Majefté échoueront, & la dépenfe fera perdue. Sa Ma- " ^r^.^,^ 
Jefté ne demande pas prélentement un grand fecours , & tel qu'il le faut pour " wonh . 
finir l'ouvrage:, mais un fecoui-s fans quoi tout feroit perdu , & les defteins " 
ruinez. Ces delFeins foncfondez fur des raifons qui tendent au bien du Royau- " ^' * * ^ ^ 
me & à laconfervacion de vous tous. Cela fait. Sa Majefté vous accordera 
la liberté de luipréfenter vos Griefs. Il les écoutera gracieufement , & y ré- 
pôndra d'une manière que vous &c tout le Royaume aurez lieu de vous en ré- " 
jeiiir, 

^> Pour ce qui regarde le Ship-money ^ Sa Majefté m'a commandé de vous 
dire , qu'A n a jamais penfc à en faire un revenu annuel , ni d'en tirer aucun 
pi'otit pour foi-même. Son intention n'a été que de procurer le bien com- 
mun de vous tous , l'honneur , la gloire , & la fplendeur de la Nation , & de ^ : 
faire en forte , que chacun de nous participe aux avantages ôc aux bons fuc- 
cès : car autrement , vous en fentiriez le dommage. Bien lonid en avoir re- " 
çu quelque proht , il a tiré de fes coffres de très-grandes (ommes d'argent > " 
pour commencer à travailler aux dellèins dont je viens de vous parler. Le ^* 
compte de l'argent reçu a été préfenté au Confeil , &c largent a été remis en- " 
tre les mains du Chevalier Guillaume Rulfel Tixéforier de la Flotte. On peut 
voir par tous c :s comptes ;» que l'argent a été véritablement , entièrement ;> & " 
fincérement débourlépour la fureté du Royaume. Il eft vrai que Sa Majefté " 
avoit une fois réfolu de ne (c (èrvir point de cette méthode dans cette année ^ " 
mais feulement d'avoir une Armée de Terre , ik c eft ce que S. M, confidére 
préfentemeiu. Il faut que je vous dife , que Sa Majefté n'cftime rien tant que 
ibn honneur , & pour aucune chofe du monde il ne voudroit pas le voir di- 
Kiinuer. On ne Içauroir lui marquer tant d'amour ôc dafFedion , que fon " 
bon naturel n'aille beaucoup au delà. 

fi De tous les Royaumes de Sa Majefté , c'eft celui-ci qui le touche de plus 
près 5 & qui lui eft le plus cher , & néanmoins , dans le Royaume d'Irlande 
le Parlement qui s y tint avant ce dernier lui accorda llx Subfides dès le lecond 
jour après qu il futadèmblé. Il fe confia entièrement à la parole de Sa Majefté, 
&le fuccèsen fut , qu'avant la fin du Parlement , le Peuple obtint avec avan- " 
tage tout ce qu'il avoit fbuhaité. Pour le fécond Parlement qui s'eft tenu en " 
ce Païs-là , chacun (çait quel fecours il a donné à Sa ÎVlajefté , & avec com- ^ 
bien de confiance & de joye. Mais qu on ne s'imagine pas que les Subfides 
<le ce Païs4à font peu de chofe. Il n'y en a pas un feul qui ne vaille au moins , 
cinquanteou foixante millelivres fterUng. Comparez préfentement ce Royau- 
me-là avec celui-ci , & confidérez la proporcion quil y a entr eux, & vous 
trouverez que le don eft auflî confidérable qu'aucun qui fe foit fait en plu- 
sieurs années. Le bon effet qu'il a produit , c'eft que Sa Majefté fera con- 
aïoître à tout le monde , combien il eft content de cette adion des Irlandois , 
& rombien il l'explique dans un bon fens. Jufqu ici j'ai drefle mon Difcours " 
Tm^ FIL Mmm «à , 
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Gfî AU- „ à vous qui êtes de la Chambre des Communes j maintenant , Mylords-^ c'eft: 
w à vous que je vai parler. ^ 

„ Il eft vrai que k Chambre des CoiTimuneseft le proprelieu d'où procèdent 
„ les fecours d argent. Sa Majefté n a pourtant pas laiffé de vous appeller ici y 
yy dans l'efpérance qu'il ne trouvera pas les Communes contraires à les défus > 
„ & que vous ne ferez pas moinsdiligent à concourir avec cette Chambre. 
„ „ Mais à propos. Me ll^urs des Communes, j'oubUoisà vous parler d'u- 
5, ne autre chofe. C'eft d'une objedion qu'on pourroit faire touchant le Tow- 
„ nage &c Pondage , en prétendant c^ue ce droit ell deftiné pour la garde de la 
5, Mer. Mais il f-aut que je vous dife que cette hnpolltion ii a jamais été deftinée 
>3 'que pour la garde ordinaire, &:nonpas>pourconferverauRoiladomina- 
,y tlon d s deux Mers, lorfque lesForces navales de tous les Princes Chrétiens 
3> font II fort accrues , comme elles le font aujourdhui. Dans les conjoiidures 

préfentes , il eft à propos que Sa Majefté ait en Mer une Flotte qui fort capable: 

d iufpirer de la terreur à tout le monde. 

»i Sa Majefté avoit réfolu de ne donner point lesordres dans cette année 
» pour équiper des Vailïeaux, mais il y a été contraint pour votre bien , pour 

celui de tout le Royaume , pour fon propre homieur , & par des raifonsim- 
» portantes &néce(îàires. Voici ces Rai fons. 

« Le Roi s^eft trouvé cetteannée dans une néceffitéabfoluë de lever une: 
» Armée pour réduire les Rebelles d'EcoIîc à l'obéïflance. Dans cette même 
u année , tous les Princes vorfins préparent de grandes Flottes, il eft donc tems 
» que Sa Majefté fe mette en état de conferver ladominatioa de la Mer , fans 

quoi ce Royaume feroit perdu, & rendu incapable de maintenir ledroit qu'il 
>j a d être leModérateur de la Mer, &c par conféquent, nous perdrions la li« 
M berté du Commerce qui conaibuë tantà faiie fleurir ce Royaume. Une au- 
w trc raifon qui a porté Sa Majefté à donner encore cette année y les ordres pour 
9i équiper des Vaideaux , c'eft que les Corfàires d'Alger loiu devenus 11 inlo- 
9} kns , qu'ils doivent avoir une Flotte de foixante voiles j ôc qu'ils ont pris di- 
j> versde nos Vaideaux Marchands , &entr'autres , kRebecca de Londres ^ bien 
» connu des Marcliandsde la Bourfe , Se qui valoir du moins deux cens foixan^ 
» te mille livres fterling. Ainiî , les ordres ayant été envoyez dans les Provin- 
jj ces 5 par ces importantes raifons , avant qu'il fut polîîble que le Parlement ac- 
» cordât de l'argent pour cet ufage , Sa Majefté n'a pu s'en difpenfèr cette an- 
» née : mais il efpere votre confentcment à la levée de ce même droit pour l'a- 
M venir» Je vais vous dire prélent^mcnt une chofe capable de réjouir tous les 
w bons Anglois- C'eft que Sa Majefté n'a pas dedèin de s'enrichir de l'argent 
H qui provient de ces ordres pour l'équipement des Vaiftèaux. Il ne délire que 
« de vivre comme il appartient à un Roi d'Angleterre , & d'être en étatdedé- 
w fendre l'honneur & le luftre de notre Nation fifameu(è au dehors , & li glo- 
53 rieufe au dedans ; de vivre , dis-je , de la manière que chaque véritable Anr 
33 glois fouhaiteque fon Roi vive. Choifilfez la Méthode qui vous fera la plus 
w convenable. Prenez toutes les précautions que vous jugerez à propos ^ pour 
»3 étabhr ce droit d'une telle manière , qu'il n'en puilfe revenir au Roi aucun 
w profit particulier : que tout foit pour le bien commun du Royaume , &: em- 
99 ployé pour des avantages aufquels vous participerez tous , en vivant dans. 
M 1 abondance, dans la Paix , dans l'honneui' y & dans tous lesautres biens dont 
w les Anglois peuvent feglorifier* ,j Sa;. 
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w SaMajeftém'aauiIî commandé de vousdîre, quevousnefçaurîezrieil f^^^^ 
propofer pour la (ureté de vos biens , & de vos Libertez , qu il n y donne " i^^.i 
fonconfêntement d'auîTîbon cœur que vous le demanderez. Ainfi , SaMa- 
jefté vous prélente ici lesraifons , l'occafion , Se la manière , de rendre ce Par- 
lement le plus heureux de tous ceux qui fe font tenus jufqu ici , &qui pourra 
produire cet heureux eflfec , que le Roi trouvera la fatisfaétion dans Ton Peu- 
pie , & le Peuple , la /îenne dans (on Roi. Il met devant vous , non feule- 
ment le conleil d agir de cette manière , mais encore la manière d'y réiillîr, " 
Ceft que vous ayiez en lui une entière confiance qui fera pour vous une plus " 
grande fureté :> que tout ce que vous pourriez inventer , & que toutes les pré- 
cautions que vos craintes 6c vos jaloufies pourroient produire. Ceft une 
méthode , que la poli telle , le devoir , la raifon , demandent que vous fui- " 
viez. " 

Ce Dilcours ne fut pas capable d'empêcher que la Chambre des Commu- Le Roi cft 
nés necominuât à examiner les Griefs , 6c par-là elle renverlbit Tordre que le pj^ocTde deç^ 
Roi lui avoir prefcrit. C'étoir pour le Roi un chagrin extrême , que de voir comipii- 
couler le tems inutilement 6c que d'un autre côté , la Chambre des Commu- 
nés eiit li peu de coniîdération pour lui , que de ne vouloir pas fe fier à la pro- 
mellè qu il leur failbit d'écouter leurs Griefs , quand Taifaire du Sublîde feroit 
finie. Enfin , voyant que les Communes ne felaillbient pas beaucoup émou- ^ ^^Jf^^ ^gif 
voir par tout ce qu'il pouvoir leur repréfenter , il fie en forte que la Chambre Hautc^ ma'is 
des Seigneurs leur demanda uneConférence dans laquelle fes Députez s'etfor- en vain, ^ 
cerentde faire voir que l'affaire du Subfidedevoit précéder celle des Griefs. 
Cette Conférence ne fit que retarder les affaires du Roi. Les Communes (e 
trouvant choquées de ce que les Seigneurs fe mêloient d'une affaire qui ne les 
regardoit pas , votèrent que c'étoit une violation des Privilèges de laCham- 
bre. Cette broiiillerie occupa les deux Chambres plufieurs jours , & il y eut 
entre elles fur ce fujet d i ver (es Conférences qui ^ contre l'attente du Roi:, fi- 
rent perdre beaucoup de tems. Cela fut caufe que le premier de Mai , le Roi 
envoya un Meflage aux Communes ^ pour leur demander une Réponfe po- 
lîtive y touchant le feccurs d*argent qu'il attendoit. Mais elles ne fe hâtèrent 
pas de lui répondre. Enfin , le quatrième de Mai , le Roi leur envoya le Che- 
valier Henri Fane Secrétaire d'Etat . avec leMeffagefuivant. ^ Meir^gedn 

Sa Majefte pour faciliter vos réfolutions a jugé a propos de vous faire f^ avoir ^ ^ *Maî. 
que fi vous voulez, lui accorder douz.e Subfides payables dans trois ans y & en pajfer Mfon,, t. /. 
tyîcle tout prefentement y avec la condition que la Seffîon ne fera pas terminée 
par4a , il veut bien ^ non feulement sabflenir pour le prefent de lever le Ship- don.Tom. /. 
money , mais même confentir a fon abolition ^ de la manière que vous le trouve^ ^R^lhJvouk 
rez, a propos. voi.iii. 

Les Communes ayant pris cette offre en confidcraiion , il y eut defoit pa^. 
grands débats fur ce fujet , plufieurs trouvant lademande du Roi exorbitan- 
te. Cependant y Mylord Clarendon , qui étoit alors Membre des Commu- 
nes y afliire que malgré les clameursdu Parti contraire à la Cour , la Cham- 
bre fe difpofoit peu-à-peu , à donner quelque fatisfaftion au Roi.^ Mais 
comme elle ne put fixer aucune réfolution dans ce premier jour , elle fit dire 
au Roi, qu'elle efpéroit de pouvoir lui rendre réponfe le lendemain. Danscéc ^J^^^^^J^^ 
intervalle ^ quelqu'un fit malicieufemenc entendre au Roi , que les Commu- ^^'^^^^^^^^ 

Mm m ij nesKoi, 
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CHAniÊs ne chercholent à gagner du tems y que pour paiTer dès le lendemain , un? 
1. Fote contre.la Guerre d'Ecofle. Malheiureufement pour le Roi , il ajouta un« 
entière foi à ce rapport dont il ne reconnut la faulleté que quand il fut trop 
tard pour réparer fa faute. Ainlî dès le lendemain y s'étantrendu au Parle* 
ment , Se ayant fait appeller les Commuiies ^ ilparla de cette force ^ en adref^ 
fànt feulement la parole aux Seigneurs : 

Mylord 



Il câiTe le J^^^ '^^ aucune occafion de venir ici n'a pu m' être fi facheufe j, que celle qui m'oj^ 
îaricmciu. niene prefentement. La crainte que j'ai eue de vie voir enfin, oblige de faire ce que 
Ruihvvorth , je fais aujourd'hui ^ ni a fait venir ici depuis peu pour téoioigner a cette Chamby^e 
^iffon , r I. craintes , &pQur marquer le s remèdes que jecro)L(ùs capables de prévenir ce qui 
p^g. 342. va fuivre. 

MjL. aarer^ ^^j^ recomioîtrc y Aiylords y que vous arvez. témoigne tant d'affeUi on pouï 
l"iii[^iz\ moi y que s'ily avoit eu quelque moyenpour donner une bonne ijfue a ce Parlement^,, 
vous ravier certainement trouve'. Defortequc ce.n'eftnivjotrefauteMlamienne.y 
fi lachofe n' arrive pas aïnfi. 

Mylords ^ fefpere que vous vousreffouvenez. de ce quivou^a été dit de ma part 
au commencement de ce Parlement y & puis encore a Whiteball y & d£ce que je 
t/ous ai dit moï-meme en dernier licu^ dans cette Chambre. Ce n'efi pas que je 
CYoye que vous l'ayiez. oublie: mais je veux vous faire voir que je m en fouviens 
moi-même y &que je n'ai jamais promis aucune faveur a.mm Peuple que ]q riayi 
tu intention d'obferver réellement & ponétuellemem ce que f ai promis. 

Je f^ai qu'on a beaucatipinjijié fur les Griefs. Je ne veux pas nier qu'il liy en 
ait quelques-uns : ynaisjepuis ajfurer avejc confiance qu'il n'y en a pas tant , à beaur 
coup près , qu'on en fait courir le bruits C'eji pourquoi y je vous prie de remarquer , 
principalement dans cette conjoncture , que hors du ParUment y je ferai aujjiy oh 
même plus difpofé à écouter les jufies Griefs y que dans le Parlement même. 

Il y a une chofe dont offfait grand bruit y c'ejl de ce qui regarde la Religion^ 
j^uoi que le dernier jour que je fus ici y je vous euffe fait pleinement connottre mx 
penfée fur ce fujetyje trouve à propos de vous dire encore en cette occafion y que 
comme je fuis autant intéreffé que perfonne a cequj regarde U Religion y je.prendr ai 
éuffi un extrême foin , avec l'aide de Dieu y de maintenir celle qui cjl établie eu 
Angleterre y auffi bien fans la concurrence du Parlement :> qu'avec Le Parlement 
même. 

Mylords y je ne vous en dirai pas davantage y ce n'eff pas ma coutume dt m'é^ 
tendre beaucoup en paroles. V nis favezi tout ce qtœj'ai offert en dernier lieu a I4 
Chofnbre des Communes y& de quelle manière y mon offre a été acceptée. Je ne 
dis pas ceci pour en témoigner monreffentiment y mais jefouhaiterois que les Com^ 
munesfefupntfouvenuesde cc quele GarAedu grand SceAU leur avolt dit y que ds 
toutes lej manières de refufery le délai étoitla pire. Je ne prétends pas néanmoins 
en rejctterla faute fur toute cette Chambre. Je n'aigarde de portemn Jugement fi 
f eu charitable de ceux que jeregarde pour la plupart , comme de bons & defidellet 
Sujets. Mais ce font les intrigues d'un petit nombre de gens maUntemionnez, 
piiitieu:^ qui ont cauf^ cette •méfmtelUgeme^ 
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Je finirai prefentement comme f ai commence;, en vous rememant de l affection 
que vous m'avez, témoignée , & en vous priant de m'a(lîjler à maintenir la puiffan- 
€e Royale qui m'appartient véritablement. Quant à la liberté du Peuple .tou- 
chant laquelle on semaa fi fort aujourdimi , fçach^ , Mylords ^ qu'aucun Roi du 
Pmidene prendra plus de foin que moi ^ de la propriété des biens , &de la liberté^ 
des perfonnes. 

Mylord G arde dit grand Sceau , faites ce que je vous ai commande. 

Alors le Garde du grand Sceau dit > Mylords y & vous Mefficurs des Com^ 
munes , le Roi caffe ce Parlement. 

Dès le lendemain , le Confeil envoya des Officiers pour fouiller les poches ^^^S*^ 
& le cabinet du Lord Brook^, fur ce qu'il étoit foupçonné d'entretenir intelli- des Com^ 
gence avec les Ecollbis. LtsChcwalkïs Henri Bellafis ^ & Jean Hothaju furent «^""«î^ ^^nt 
citez devant le Confeil, &:enfuiteeraprifonnez, pour avoir refufc de répon- ^eT'^"^"*' 
dre aux queftions qui leur furentfaites touchant ce quis'étoit paflë au Pai'le- M/on , r. L 
ment. Monteur Cr^u^ , qui avoit été PrélîdentduCommittépour les afFai- f""^' 
res de Rehgion ^ ayant refuféde livrer au Confcih les Requêtes qui avoient 
été prcfeiicées à ce Commitré ^ fut envoyé à la Tour^ 

Mylord Clarendon avoue , que le Roi n'eut pas plutôt cafle le Parlement , ^^^""''/^^ 
qu'il s'en repentit. Cek n'empêcha pas , que, pour juftifier fa conduite , il p^.Tsj/ 
ne fit publier la Déclarationfuivaiite,. 

DE^CLARATION D V ROI 

pour notifier a fies f délies Sujets les eaufes de U 
dijjolution de ce dernier Parlement. 

^ Sa Majefté fçait bien que la Convocation , l'Ajournement , la Proro*- ^^^Ifif^x^ 
g^tion, & la Dilîolution des Parlemens , font des Prérogatives incontefta- " 345/"^" 
bles de fa Couronne Impériale, dont il ii'efl: tenu de rendre compte, non plus " ^^^h- 
que de fes aua*es adtions Royales ;> qu'à Dieu feul. Néanmoins, coinme par " kJ'^J^/ 
£à bonté ôc par la. pieté , il a toujours gouverné & dirigé toutes chofes., d'u- " p. udel^ 
ne telle manière , que la candeur & la pureiéi de fon cœur Royal ont pu clai- " 
rement fe manifefter à (ès-Sujets , principalement > dans les grandes &: im.- 
portantes affaires d'Etat qui regardent le bien & la fureté de fon Peuple, ôc " 
l'honneur de faPerfonne & de fon Gouvernement , il a jugé à propos de no- 
tifier les véritables caufos de la Convocation & de la diflolution du dernier ^ 
Parlement. Erv cela , fon intention eft de prévenir les glofes Se les fauflès in- " 
terprétations que la malice de certaines Perfonnes mal intentionnées pour " 
la Couronne &: pour la Souveraineté , tâche d'infinuer dans les. oreilles & 
dans les cœursde fes fîdelles. Sujets. 

» La plus grande paràe de fes bons Sujets conix>it afïèz, combien il a été 
ci-devant découragé par la conduite peu foumifo , ou plutôt foditieufo des 
précédens,Parlemens > capable de lui faire haïr l'ancienne manière d afïemr 
bler le Peuple. Car au lieu de faire paroîtredu refped: & de la foumilTîon 
pour fkPerfonneôcpoiu: foiiGouveniemcnt ilsont découvertleur malice &c 

Mmm iijj^ ,#leiUL 
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^- « leur peu d'affedion pourTEtac, & par des moyens fubtils & malicieux ^ Ce 
^' » fonteflforcez d'infpiier du mépris pour toute force de Gouvernement 6c de 
Magiftracure. 

Cependant , Sa Majefté confidérant qu'il n'y avoitque peu de perfbn- 
» nés coupables de ces fautes , efpérant d'ailleurs que l'expérience auroit fait 
yy connoître dans quel défordre le Royaume étoit prêt à tomber par la mau- 
yy vaife conduite de ces gens-là , & voulant marcher fur les traces de nobles 
yy Ancêtres 5 fit expédier des ordres fous le grand Sceau d'Angleterre , pour 
i> aflèmbler le Parlement le treizième d'Avril dernier. Ce jour-là même ^ Sa 
jy Majefté par la bouche du Lord Garde du grand Sceau ^ fit connoître aux deux 
M Chambres , avec quelle ardeur il deliroit, que tout fon Peuple s'unit decœur 
w & d'afFedion , pour prendre & pour exécuter des Confeils qui tendiflènt à 
» riionneurde Sa Majefté , à la fiireté du Royaume, àlaconfervation des Su- 
» jets y & témoigna Tafluranceou il étoit , que le Parlem.entne manqueroit pas 
» à fon devoir 5 &c donneroit des marques de fon aftedion pour le Roi &c pour 
» le Public. Il leur expofa les malheurs qui menaçoient manifeftement tant 
»^ ce Royaume d'Angleterre, que les autres Etats de Sa Majefté par la lebellioii 
w de plufîeurs de fes Sujets d'Ecofle , qui par leur exemple en avoient attiré 
beaucoup d'autres , dans la même déibbéïlTance , ce que l'honneur & la fà- 
w geflc de Sa Majefté ne lui permettoient pas d endui'er. Il leur fit voir , com- 
ment les Rebelles y pour (e fortifier , s'étoient adreftêz à une Puiiranceétran- 
" gère , & avoient traité avec elle pour (e metae fous fa procedtion, comme les 
" fignatures des Chefs de la fadion en font foi . 

» Tout cela tendant au renverfement & à la ruïne de cette fâmeufè Mo- 
» narchie unie par l'avenement du feu Roi à la Couronne d'Angleterre y Sa 
w Majefté y par fa grande fagellè y & pour s'acquitter de la charge que Dieu lui 
»^ a commife , comme aulTi , pour agir félon les Loix fondamentales des deux 
" Royaumes y lefquelles il eft obligé de foutenir , réfolut d'étouftèr cette rebel- 
lion y & de maintenir le Pouvoir Ibuverain qui lui a été confié. Il avoit trouvé, 
»> par l'épreuve qu'il en avoit faite l'Eté paflé, qu'on avoit abufé de fa bonté y & 
^> que y contre Ibn attente y Se les promellcs réitérées des Rebelles , ils avoient 
y> pourfuivi leurs dcftèins y depuis la conclulîon de la Paix , & depuis fon retour 
de Barwick. C'eft pourquoi ^ il fe trouvoit dans une abfoluë nécellîté de les 
M réduire par la force, à unejufteobéïirance, après quoi , lorfqu'ayant recon- 
w nu leur faute , ils fè feroient mis dans un état de loumilTion , qui leurcon- 
yy vient, Sa Majeftén'auroit pas eu befoin d'autre Médiateur pour leur donner 
>y des preuves de fa clémence , que fa propre bonté , & l atfedtion qu'il a tou- 
» jours eue pour le Royaume où il eft né. 

y> Ceschofes étant fi importantes , & d une fi grande confëquence pour le 
yy Royaume , Sa Majefté fe trouva contrainte de lever une Armée : mais la dé- 
„ penfe en étoit fi exceftTive qu'il fe trouva peu en état d y pourvoir , après avoir 
yj tiré de fes coffres trois ou quatre cens mille livres fterling , argent qu'il avoit 
„ emprunté fur fon crédit & fur celui de fes Serviteurs , pour commencer à met- 
yy tre l'affaire en mouvement. C'cft pourquoi il réfolut , fuivant l'exemple de 
yy fes Prédéceftcurs , d'avoir recours à fon Peuple aflèmblé en Parlement. Il re- 
yy préfenta aux deux Chambres avec des exprelTions pleines de faveur & de 
n bonté , combien il étoit néceiraire de prendre en confidérationla natui-cdc 
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Ces maux , & de ne pas perdre un moment de tems , de peur que les Ecoflbis Ch ar. 
ne proficafTent de notre négligence, pour feforcifier du fecours des « 
étrangères. Il pria le Parlement de laillèr toutes autres affaires, & de paflèr ^ 
lUi Aéte pour le prompt payement des Subfides qui feroient jugez nécellàires, « 
pour le mettre en état de préparer fon Armée , afin qu elle pût fe mettre en « 
campagne cet Eté. A l'égard des fecours ultérieurs, qui pourroient être né- « 
ceflàires pour une fi grande entreprifc , Sa Majefté déclara qu'elle n'en atten. « 
doit point julqu a la fin de la Sellion , ik jufqu'à ce qu'il eût donné à Tes Su- " 
jets, une jufle fatisfadion fur leurs Griefs. Sa Majefté auroit bien fouhaité <^ 
de faire palier les Griefs devant les Subfides : mais comme les affaires ne le •« 
permettoient pas, il voulut bien^ pour leur donner une entière affdrance, «• 
eiigager la parok , qu'il ne termineroit pas la Sellîon immédiatement après « 
que le fecours feroit accordé ^ màfs qu'il leur donneroit , avant que de les fé- « 
parer ^ autaiK de tems que la faifon , & les grandes affaires qu'il avoit fur les 
bras , le pourroiem permettrc , pour confidérer 6c examiner toutes les Re- " 
quêtes quiteudoient au bien public. Il promit de plus :> que l'Hiver prochain , « 
il leur donneroit occafion de perfectionner ce qui n'auroit pût être fini dans « 
cette Sellion. Il aflùra, qu'il ne feroit aucune difficulté de concourir avec les ^ 
les deux Chambres , ainfi qu'un Roi jufte & pieux y eft obligé , dans tout ce « 
qui feroit avantageux à l'Etat , afin que ce Parlement eût une heureufe fin, & 
qu'il fut une cau(e d'en aflembler beaucoup d'autres. «« 

M Depuisle i^.d^Avriljufqu au 11. la Chambredes Communes ne fit au-^ 
cune démarche qui pût donner lieu à Sa Majefté d'efpérer qu'on lui accor- ce 
deroit un prompt fecours. Ceft pourquoi , il fit ordonner aux deux Cham- et 
brcsde ferendre àWhitehall , ce même jour 1 1 . d'Avril, Se par la bouche du « 
Garde du Grand Seau , il les fit reftou venir de la caufe pour laquelle le Parle- , 
ment étoit affemblé, fçavoir , pour accorder un fecours d'argent à Sa Ma- <• 
jefté. Il leur fitentendie , que li ce fecours n'étoit pas promptement accordé, « 
il ne feroit d'aucun ufage , une partie de l'Année étant déjà en marche , &c te 
qu'elle coûtoit cent mille livres fterliiikg par iiiois : que cette dépenfe feroit " 
perdue y fi le Roi n'étoit pas fecouru fur le dmxip ; de (oi te qu'il n etoit pas « 
poflGble de différer plus long-tems. Mais enmênae tems , Sa Majefté leur dit, " ^ 
que le fecoms qu'il défiroit alors étoit feulement pour exécuter fes delîèins , 
pendant trois ou quatre mois , & qu'il n en attendait point d'autre , jufqu'à ^ 
ce qu'ils euftent reçu fatisfadion (ur leurs Griefs. •* 

w Mais parce que Sa Majefté fçavoit qu'on donnoit une mauvaife inter- 
prétation à la levée du Shlp-nwney , il commanda au Garde du grand Sceau « 
de leur faire entendre ^ qu'il n'a voit jamais eu intention de tirer aucun pro- a 
fît de cet argent pour lui-même : maisqu'il avoit été mis tout entier entre les 
mainsdu Tréforierdela Flocce , quil'avoitdebourfé^ outre les grandes fbm- <« 
mes que Sa Majefté tiroit tous les ans de fes coffires. Que Sa Majefté avoit 
une fois réfolu de ne pas lever ce droit de cette année : mais qu'il y avoit été ce 
forcé, parce qu'ayant deffein d^envoyer une Armée en Ecoffe, il étoit né- ce 
ceftàire que la Merfùt bien gardée durant ce tems-là. De plus , que Sa Ma- «. 
jefté étoit informée des grands Préparatifs que faifoient tous les Princes voi- 
lins, auffi-bien que de l'infolence djs Algériens , & du grand nombre de ce 
Vâiiïeaux qu'ils le préparoient à mettre en Mer. Ainiî , quoique Sa Ma jef^ 
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' „ té ne pût pas fè difpenfer de lever ce droit pendant cette année , il s'atten- 

doit que les Communes y confentiroient. Cependant voulant donner pour 
^ Tavenirà fes Sujets, des preuves de Tes juftes ôc Royales intentions, &c leur 
„ faire voir qu'il n'avoit pour but , que de vivre en Roi capable de défendre 
„ & lui-même & (es Sujets ^ de (outenir Tes Amis , de fe rendre redoutable à 
„ fes Ennemis, de maintenir la Souveraineté de la Mer ,& de faire fleurir le 
„ Royaume par le Commerce, illeur fi tgi*acieufement connoîtrequelesreve- 
„ nus de la Couronne ne fulîîfoient pas pour cela. Que par cette raifon ^ il fal- 
„ loit fe (èrvir de la voye du Ship-woney , ou de quelque autre , & qu'il vouloir 
„ bien leur laifler la liberté de choifir la méthode qui leur paroîtroit la plus 
„ convenable , pourvu que lachofè (èfit, pour établir îun revenu fixe, finé- 
„ ceflàireau bien &c à la fureté du Royaume. Que Sa Majefté vouloit bien leur 
„ accorder tout ce qu'ils pourroient défirerpour la (ureté de leurs biens & la 
„ liberté de leurs perfonnes. Qu'il écoit en leur pouvoirde rendre ce Parlement 
„ aufTî heureux qu'aucun qui fè fut jamais tenu , & de faire en forte , qu'à Ta- 
„ venir 5 le Roi fe fît unplaifir des'aflembleravec Con Peuple le Peuple , de 
„ s'aflèmbler avec fon Roi. Qu'il n'y avoit pas de meilleur moyen pour par- 
M venir à ce bu t que de (è confier entièrement à Sa Majcfté. Que comme c'étoit 
M unecivilitéqu'ondevoitàunRoijC'étoit aufli un moyen plus alliiré que tous 
„ ceux que leurs craintes & leurs jaloufies pourroient leur faire inventer. Que 
„ Sa Majeftéétoit unPrincequiméritoit qu'on eût cette confiance en lui, & 
„ qui nepouvoit perdre Thonneur de cette confiance : un Prince bon & géné- 
„ reuxqui ne felaiflèroit point furpaflèr en afFedionpar fon Peuple. Qu'il en 

avoit déjà donné des marques à régard de plufieurs de fès Sujets. Que s'ils 
„ fuivoient fon confeil ils ne s'en repentiroient point , puifque le Peuple d' An- 

gleterre lui étoit & le plus proche & le plus cher , & qu'il avoit raifon d efti- 
i> mer fes Sujets Anglois plus que ceux de fes autres Royaumes. 
», n Sa Majefté ayant ainlî gracieufement expliqué fes intentions , s'atten- 

doit que le jour fui vant , la Chambre des Communes travaiileroit à l'affaire 
„ des Subfides, & lailîeroit toutes les autres jufqu'à ce que celle-ci fût terminée 
„ félon fon défir. Mais au lieu de lui donner une Réponfe telle que fès befoins 
V le requeroient , ils s'amufèrent à difcourit fur leui"s prétendus Griefs , &eii 
f> firent naîtreun fi grand nombre, & d'une telle nature, que, pour les exprimer 
w félon la méthode ordinaire du Parlement, il auroit fellu employer plus de 
H tems que les affaires ne pcrmettoient au Roi d'en accorder. 

Sa Majeflé prévit dès - lors par fa grande iagellè , que les Communes 
M neprenoîent pas une bonne route pour rendre ce Parlement heureux , comJ 
5, meill'avoitefpéré. Ilconridéra,qne rien n'avoit manqué de fon coté, pour 
»> les mettre dans le bon chemin , afin de procurer l'honneur & la fureté du 

Royaume &c leur propre bien. C efl: pourquoi , il réfolut de demander l'af. 
y> liftance des Seigneurs , qui étant plus proche du Trône , & ayant reçu des 
w honneurs de lui-même & de fes Ancêtres, feroient , fans doute, par cette 
»> raifon &paf plufieurs autes, plus touchez d'une refpedueufeafFedionpour 
w lui & pour fa Couronne, afin qu'ils difpofaflènt les Communes à s'aquitter 

de leur devoir , en expédiant l'affaire du fecours pour laquelle le Parlement 
» rtoit al]emblé,& quidemandoit une prompte expédition. Pour cet effet Sa 
^ Majefté fe rendit le 14. d'Avril , àla Chambre des Seigneurs, & leurdéclara 
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acaufe de(â venue , qui écoit de les faire reflouvenir de ceque le Garde du 
giand Sceau leur avoir dir de fà parr , le premier jour du Parlemenr , & en- « l e$ ï 
luire à Wliitehalk II leut repréfenra>, que les Communes^ contre Ton attente , 
ne s'etoienc jufqu'alors occupées qu'aux affaires de Religion , de la propriété 
des biens , & de la liberté du Parlement , &c avoient même pris quelques ré- « 
folutions fur ce fujet, donnant ainfi à ces fortes d'affaires , la préférence fur « 
celle du fecours. Que fes affaires & fes befoins étoient d'une telle nature , qu'il c< 
ne pouvoir admetrre de délai , ôc qu'il éroit refolu à obferver ce que le Garde « 
du grand Sceau avoir promis de fa part ^ fi les Communes vouloient fe fier c« 
à luL 

w il leur dit fur la Religion , que fon cœur & fa confcience étoicnr entié- c< 
rement d'accord avec la Religion qui étoit établie en Angleterre, & qu'il rc 
donneroit ordre aux Archevêques &c Evêques , de ne fouffrir point qu'aucu- ec 
ne innovation fegliflat dans TEglife. 

« Quant au Ship-money Aiknv dir , qu'il n'en avoir tiré aucun profit pour 
(bi-mêmc , &: qu'il n'en avoir pas même eu la peniee. Qu'il n'avoir eu pour « 
pour but que de conferver la domination de la Mer, ce qui étoit fi nécefiaire , ce 
que fans cela , le Royaume ne pouvoir pas fubfifter : mais que pour la ma- te 
niere de parvenir à ce but , il leur laifïbit la liberté de choifir celle qui leur ce 
paroîtroit la plus propre , foit que ce fut par le moyen du Sbip-money ^ ou au- ce 
rremenr, ^ 

« Que pour la propriété des biens, &la liberté des Parlemens , fbn inten- 
tion avoit toujours été d'en faire joiiir fon Peuple , étant perfuadé qu'il n'y ce 
avoit point de plus grand Prince, que celui qui éioit Roi d'un Peuple riche te 
& hbre j, & que s'ils n'avoient pas la jouifiance de la propriété dt leurs biens c< 
& de leur liberté , ils ne pourroicnt être ni riches ni libres. Que fi les Com- c^ 
munes ne vouloient pas (è confier en lui , toures les affaires fèroient perdues , ce 
mais qu'encore qu'elles fe fialîenr à lui d'abord., quoique feulemenr en par- ce 
cie , il faudroit bien qu'il fe fiât entièrement à elles , avant la fin du Parle- ce 
menr. Enfin, que pour pouvoir exécuter les delTèins projettez^il falloit né- te 
ceflairement qu'on eût de la confiance en lui. C'cfl pourquoi , puifqu'il ne ce 
s'agîlloit que de fçavoir, qui devoir avoir la première confiance , quecel- 
le qu'il demandoit n'étoit qu'en partie , il prioit les Seigneurs de prendre en ce 
confidération fon honiieur & le leur propre , la fureté &c la profpérité du te 
Royaume avec le danger où il fe trou voit , &:dedifpofei*par leur confeil, les te 
Communes à faire palier les fècours devant les Griefs, ce 

»> Le Roi étant forti , les Seigneurs , quittant rourcsautres affaires , prirent 
la réfolution fuivante: Nous fommes d'opinion que r affaire du fecours doit pajfer te 
devant quelque autre que ce foit y & nous trouvons aj^ropos d'avoir une Conférence te 
avec la Chambre des Communes , pour la difpofer a cela. Suivant cette réfolu- c< 
tion , il y eut le lendemain Dimanche 15. d'Avril dans la Chamb re penite , ce 
entre les deux Chambres, une Conférence dans laquelle le Garde du grand ce 
Sceau dit aux Communes , que le Roi avoit été le jour précédant à la Cham- u 
bre Haute , où il s etoit gracieufement expliqué touchant la Religion , la pro- te 
prieté des biens, &: la Ubcrté des Parlemens , & qu'il étoit prêt à leur don- u 
uer farisfaftion dans tout ce (qu'ils pourroient juftement dcfirer. Il leur fit « 
aufTî connoître , tout ce que Sa Majeflé avoit ajouté touchant fon zele &: fon ^ 
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c«AR- „ affedion pour la Religion établie dans l'Eglife d'Angleterre & touchant fe- 

^iLl » Ship-mofiey. 

M 11 paroît par-là , manifeftemcnr , combien Sa Ma jefté a défîré de le (ervir 
„ de rancienne &c noble voye des Parlemens, inflituée par Tes Prédéce(Ieurs> 
„ de dont ils ont fait un fréquent ufage pour conferver l'honneur de cette fa- 
„ meufe Monarchie. Qu'il n a rien oublié de ce qu'on pouvoir attendre d'un 
Roi , pour donner une heureufe conclulîon à ce Parlement , à la fatisfadtion 
93 de Tes Sujets , & pour la fiireté du Royaume. Il eft clair y au contraire , que 
5> la Chambre des Communes, dont la mauvaife conduite à contraint Sa Ma-^ 
9^ jefté de difoudre ce Parlement , a corrompu Tufage des Parlemens , en les. 
9> accommodant à Tes fins pernicieufes yCn oubliantleur inftitution , & àTufage 
,> à quoiils font deftinez. Ces Allèmblées du Roi avec les Pairs & les Commu- 
^> nés 5 ont été ordonnées & pratiquées dans ces derniers Siècles , pour être des 
9, gages de PafFedion mutuelle entre le Roi & le Peuple. Le Roi écoute gra- 
99 cieufement les Griefs qui lui font préfentez d'une manière refpedueufe, & 
9i les Sujets ,de leur côté , accordent des fecoursau Roi , comme des témoigna^ 
3J ges de leur devoir , dans toutes les occafions extraordinaires , pourmaintenir- 
» fon honneur & fa Souveraineté , aulïi -bien que la gloire ôc la fureté du^ 
9, Royaume. 

Mais les Membres mal intentionnez de la Chambre des Communes^ 
^ au lieu de repréfenter leurs Griefs au Roi d'une manière (oumi(e & refpec- 
» tueufe , ont voulu être les guides & les directeurs des aflfaires du Gouverne*^ 
» ment Temporel &Eccléfiaftique. Comme fi les Rois étoient tenus de ren- 
„ dre compte de leurs aélious ôc de leur manière de gouverner , à leurs Sujets 
„ aflemblez en Parlement , les Communes ^ d'une manière audacieule & info* 
w lente , ont examiné & cenfuré le Gouvernement , ditFamé l'adminiftratioii 
5^ delà Juftice 3 &: rendu odieux, autant qu'il a été en leur pouvoir , non feu- 
y, lement les Officiers &: les Miniftres d'Etat , mais même le Gouvernement de- 
„ S. M. Ce Gouvernement a été néanmoins II jufte &c fi gracieux , que les Su- 
>, jets n'ont jamais joiii d'une fi grande félicité, que depuis que S. M. eft pai've- 
» nu à la Couronne ; Jamais le Royaume n'a plus fleuri par le Commerce , ni 
y, na joiii d'une plusgrandc abondance que fous le Règne de Sa Majefté. Les. 
^ revenus ordinaircsde la Couronne n'étant pasfuffifanspourdéfrayer les char- 
„ ges extraordinaires, Tufageconftant des Parlemens a été d'alTîfter hbrement 
& volontairement les Rois , pour les mettre enétatdefoutenir leurs Guerres. 
y, & pour exccuter leurs autres delleins , afin que par ce moyen ^ le Royaume: 
commis à leur protedion , fut maintenu dans fa gloire & dans fa fplendeur- 
Ces perfonnes mal intentionnées de la Chambre des Communes , ont fi peui 
„ marché (ur les traces de leurs Prédécellèurs, qu'au contraire, elles ont intro- 
„ duit une nouvelle méthode de marchander avec le Roi , comme fi les Corn- 
„ munes ne dévoient rien donner que ce que le Roi acheteroit , ou en fe dé-^ 
» poiiillant de quelqu'une de fcs Prérogatives, ou en diminuant fes revenus. 
„ Tous ceux qui voudront pefer ces chofes avec impartialité , verront aifémenc 
„ combien le procédé des Communes eft contraire au devoir des bons Sujets i 
„ combien il feroit peu convenable que Sa Majefté le fouftrît, & à quels ha- 
M zards , à quel deshonneur , ils tâchentd'expofer ce Royaume. Parcesmoyens^ 
^ le Rûis'eft trouvé réduit à défi grandes exQ-émitez , que fifon foin pour le 
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ÏHiblic ne prw'valoit, ces gens-la, autant qu'il dépendroit d'eux, jetteroient " Char- 
bien-tot Tttat dans la confulîon , &c rendroient cette fameufe Monarhie en- ^« \\\^^ 
tiérement meprifable. Mais leur obftination &: leur conduite (editieule ne 
font pas capables de diminuer les foins de S. M. pour ce Royaume commis à " 
fa protection Ik à fon Gouvernement , non plusque l'afFedtion qu'il a pour " 
fon Peuple. Avec l'aide de Dieu , il pourvoira fi bien à toutes choies , que fcs 
bons Sujets jouiront du bonheur de vivre heureufement fous fa protection , 
à l'ombre de fon Sceptre Royal. " 

« Cependant, ahn que tous (es Sujets connoiflent combien le Roi efl: en* 
clin à écouter leurs Griefs , &: à y remédier , tant hors du Parlement que dans " 
le Parlement même , Sa Majefté veut & ordonne quetous ceux qui auront " 
lieu de plaindre de quelque Gief , s'adrelTent librement à lui par des très- 
humbles Requêtes, Il promet d'écouter leurs plaintes, Se de leur donner 
une telle fatisfa£tion , que tout le monde connoîtra quelle eft fa bonté envers " 
(on Peuple. On verra aulTi qu'il n y a niperfonnes ni Adembléesqui ayent 
plus de pouvoir fur lui , que fa propre pieté , fa propre juftice , & l'affedion " 
qu'il a Ôc aura toujours pour fes bons Sujets. 

Après avoir lu cette Déclarât ion, on jugera peut-être d'abord qu'il étoît 
allez inutile de l'inférer ici toute entière^ puifqu'ellene contient rien que ce 
^ui a écé déjà rapporté. Mais il n'eft pas inutile de faire voir ^ que le Roi &C 
les Adverfaires conviennent des faits, & qu'ils ne difputoieiit que fur les 
conféquences &c fur le droit. 

Quoique le Parlement fut difîous , le Roi ne lailTa pas de faire continuer ^^^°J^ 
la Convocation du Clergé , fous le nom de Synode. Depuis le rems de la convoca- 
Réformation , il avoit toujours été obfervé de faire aflembler le Clergé en tion du 
même tems que le Parlement, & c'étoit cette Alîèmblée ordinaire du Cler- ^/^f^^/^^. 
gé , qu'on appelloit Convocation y Se qui finifloit toujours avec le Parlement , Tom i. f 
commeelle commençoit avec lui. Le Roi ne fe croyant pas aftreint à fuivre ^ 
exadement cette coutume yC^({k le Parlement , &laifla fubfifterlaConvoca- m, f. * 
tion ,conn:ele fentiment de plufieurs qui croyoient qu'en cela, il alloit au- 1 171. 
delà de fon pouvoir. Mais les Juges du Royaume décidèrent, que non- 
obftant la dilfolution du Parlement, la Convocation fubfiftoit , à moins 
qu'iln'y eût un ordre exprès du Roi pour la faire féparer. Ellecontinuadonc 
encore un mois, & durant ce tems-là, elle fit deux chofesqui donnèrent oc- 
cafion àde grandes plaintes dans le Parlement fuivant. Premièrement elle 
fit certains Canons par lefquels il étoit ordonné , que tous les Eccléfiaftiques> 
Se tous ceux qui avoient reçu des dégrez dans les Univerfitez prêteroient un 
Serment conçu en ces termes : 

Je jure que f approuve la Dodrine & la Difcipline du Gouvernement établi Serment or- 
dansl'Eglifed'AngleterreyCommecontenanttoutcequi efinecejfaire pour U fa^ f^'convoca- 
lut. Que je ne tacherai ni par moi-même ni par autrui ^ m directement ni imli- ^i^^ 
rectement d'introduire aucune Doctrine Papiftique , contraire a celle qui eft ainfi Naijon , r. /. 
ttablie. Qiteje ne con fentirai jamais à aucun changement dans le Gouvernement ^/f;^^^^;^,;;, , 
4e l'EglijT.tel qu'il efi pré fente?Hent établi, & tel qu'il cloit l'être en effet J^avoir vu. m. f. 
par des Archevêques y des Evêques ^ des Doyens y des Archidiacres ,&c. ni a le i^»^- 
nndre fujet usurpations & fuperftitions de l'Evêque de Rome. Je recon- 
mis&juretoutesceschoÇesclairement&fmcmment yfelonle[emn queles 
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Charles paroles prèfentent , fam équivoque y évafion mentale ou referve quelconque ydk- 
j«4o. hon cœur, volontairement ^ & vcYitabUmem ^ fur la foi d'un ChreYie.n. Aînft 
Dieu me foit en aide en Jefus^Cbrifi. 
objeftions Ce Serment fut trouvé fort éti ange , par plufieurs raifons. i . On trouvoir 
contre ce mauvais quc le Clergéentrepritde lier IcsSujets parun Serment , ce qui^felorii 
Scimcnt. lefentiment commun, n'apparcenoit qu'au Parlemeiit. dztera^ mis 

après le mot Anhidiacres y choqucit bien des gens , par la raifoli que ceux 
qui juroie.nt ne pouvoient fçavoir , ce qu'il Falloit entendre par ccîtte abré- 
viation. 3 . On foutenoit , que c'étoit faire un aftiont au Gouvernement , que 
d'ordonner un pareil-Serment, parce que par-là-, ou lui otoit la liberté de 
faireaucun chaugement dans lal)iiapliî lede l'Egide , laquelle pouvait néan^ 
moins être altérée fans aucun danger pour le (alut. 4. Ow objedoit , qu'on 
faifoit dire à celui qui précoit le Serment , qu'il juroit voloncakemenL, quoi- 
qully fut contraint' par despeinesuès fcveres^. 
le ciegc 2c- La féconde chofe que fit la Convocation , avant que dë fe (epai'er , fut , 
corde un qu.clle accorda au Roi pour la Guerre d'Ecofle un Sublide de la cinquième 
4c^au Roi. " P^ï^fi^ revenus , pendant fix ans. Cette démarche , qui tendoic àdimi- 
nuer lepouvoir du Parlement , ne fut pas moins<ié(aprouvéequela précéden- 
te. Il eft vrai quepour la juftifier ^on alléguoit un préjugé , caril Fautremar- 
quer, que fous ce Règne , les exemplesoiipréjui^ez favorablesàJa Couronne 
étoient regardez comme autant de Loix, C'eft qu'en i y 8 le Clergé , après- 
avoir accordé à Elifabech un Subfide que le Parlement avoirapprouvé , y 
ajouta de lui-même une augmentation de deux Schellingspar livre fterling, 
&que la Reine l'accepta fans confulrer le Parlement. Mais outre que cer 
exemple étok unique , il y avoit bien de la différence entre letems d'Elifa- 
beth^& celui de Charles I. Du temsd'Elifabeth,toutle monde étoit facisfàit 
du Gouvernement. On étoit perfuadé qucla Reine n"'ctoit pas capable d^abu- 
fer de ces pa(îèdroits , & qu'elle n'cmployoit l'argent qui lui étoit accordé que 
pourlebien duRoyaume. Mais il n'en étoit pas^de même du tems de Char-^ 
eft ues^ mé^ les I. On ne fe fioit point au Roi : on fçavoit par expérience qu'il tiroit da 
«outcnt. moindre préjugé des conféquences deftruftives delà libei-tédes Parlemens , 
&enfin j> le nombredesMécontensétoit infini. Il fèmbloitmêmeque leRor 
faifoit toutcequi étoit en fon pouvoir pour l'accroîtiT , ou du moins > qu'il' 
IcsPapifles s^'enmettoit peu en peine. Ce qui augraentoitencorede plusenplus , lemé- 
^nt avon- contentemcntdu- Peuple , c etoit de voir les Papiftcs réculans , non feulement 
MyL curcn^ tolérez , mais encore protégez ^ favori fez &z regardez comme les meilleurs- 
f "',^7' ^* Ils alloientpubhquement à la Mefle dans Londres, & en fortoienren* 

foule, comme fi leurs Eglifes euflènt été autorifées. Il y avoit à- Londres - 
un Agenrpublic du Pape. C'étoit le Comte Roz.etti qui alloit ouvertement à 
laCour , en grand équipage , &dont la maifon étoit le r€nde2-vous général 
des Catholiques. C'étoit la Reine qui avoit perfuadé au Roi de recevoir cet • 
Agent , comme un efpece de Nonce , & par4à , comme par la protcdion ou* 
verte qu'elle accordoit à ceux de fa Religion , elle s'attira tellement k hai- 
ne du Peuple, qu'il en perdit même le refpe6t extérieur qu'il devoit avoir: 
pour elle. 

JnTmenu!! '^^"^ mécontentemens étoient fomentez par lès EcofTois qui fe voyant 
-àiïgiois ^ Icpoiiu iêtre attaquez, prenoienc un extrême foin, par le moyen de^ 
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IcursEmifïàireSjd animer le Peuple contre le Roi. En juftifianc leur propre Charie j 
conduite jjilsn'oublioient pas d'inlinuer aux Anglois , que la Tyrannie qu'on ^^'^^ 
vouloir établir en Ecoflè , étoit comme un degré pour en introduire une fem- contre le- 
fclable en Angleterre. Que lî leRoitravailloit à foutenir la Hiérarchie que 
fbn Pere&lui avoieiir introduite dans TEglife d'EcolTe, ce n'étoitpas tant 
par afFedion pour le Gouvernement Epifcopal , que pour établir dans ce 
Royaume un pouvoir ablblu qui feroit un jour funefte aux Anglois. Qu'il 
n'étoit même que trop dangereux , qa'après avoir exécuté fes deflèins, il ne 
voulut rétablir le Papifmedans Tes Royaumes y puifqu'il ne pouvoit rien re- 
fuferàlaRcrne j, à Laud, & aux autres ennemis de la Religion Proteftante.- 
Le Roi lui-même rendoit par fa conduite, ces infinuations C\ plaufibles, 
qu'outre les Prefbytériens qui étoient en U'ès-grand nombre 5 il y avoit beau- 
coup de Membres de l'Eglife Anglicane, qui ne pouvoient s'empêcher de 
craindre , que le zele du Roi pour cette Eglife , ne fût un leurre pour les en- 
gager à le fervir dans d'autres defleins plus cachez. Quoiqu'il en (oit, le 
Royaume fe trouvoit rempli de (oupçons , de craintes , de jaloufies, de di- 
visons y en forte que Ci le Roi avoit été bien informé , il auroit pu aifèmenc 
comprendre , qu'il n'y avoit qu'un très-petit nombre de gens qui le (ervilîènc 
volontairement Ôc gayement^ dans la Guerre qu'il alloit faire à l'Ecoflè.. 
C'eft ce qu'il eutoccalionde connoîne bien- tor après. 

Le Roi fè trouvanrengagé dans une Guene contre PEcoflè , fans avoir re- Roi fir 
çu aucun fecours du Parlement, fè trou voir fort à l'étroit. Il prévoyoitmê- vc" moyens, 
me qu'il ne lui ferait pas pofTible d'entretenir fon Armée rà moins^qu'il ne poux recou- 
trouvât des expédiens extraordinaires , pour faire venir de l'argentdàns fes 
coffres. Voici ceux qu'il employa pour fuppléer en partie au fecours qu'il avoit f^]l\„ , 
cfpéré du Parlemait. i . Il ordonna que les Provinces avanceroient l'argent ^ p^i- 4«p. 
néceflaire pour l'habillemem de leurs propres Troupes, & pour les con- 
duire au lieu du rendez-vous. 2. Il fîr acheter àcrédit , tout le poivre qui fe ^^^^^J" ' 
trouvoit dans les MagafinsdelaCompagniedes Indes Otientales , & le fit re- ' 
vendre argent comptant, f . Il prit pour quarante mille livres fterling , du 
billonque les Particuliers a voient porté à laTourpour le convertir en mon- 
noye, & paya exadementcettefomme dans la fuite. 4. Il voulut emprunter 
trois cens millè livres-fterlingde la Ville deLondres : mais il eut la mortifi- 
cation il'eiïuyer un refus; Il en conçut un tel chagrin j, qu'il réfolut de s'en 
venger de cette manière. Cette Ville ayant ^ quelque tems auparavant, étas ^Vn!^^^^*^^ 
bli une Colonie à Londondeny en Irlande, avoit (obtenu une Patente par châljçppu^^^ 
laquelle leRoi lui accordoit certaines terres en ce Païs4à. Elle n'eut pas plu- avoir refufé 
totVefuféde j rèter de l'agent au Roi, qu'elle fut citée devant la Chambre au^^JP''^ 
Etoilée, pour répondre:, l'accufarion d'avoir abufc de la Patente, en ufur- Rtahivorth y, 
pant plus de terres que le Roi ne lui en avoit accordées. Sur cette accufation • ^-J- p. 
bien ou mal fondée, la Ville fut condamnée à perdre fes droits , & à une 
groHe amende, après lepayemenrde laquelle, le Roi lui rendit fa Patente. 
Londres ne trouvât que trop d'occafîon , dans la fuite, de fe venger du Roi 
à fon tour. D'un autre côté , les ordres pour lever le Ship-money ayant été 
envoyez à la Ville de Londres, commeà toutes les autres Villes du Royau- 
me , il fe trouva que le Maire & le Confeil delà Ville avoient négligé de lever 
cette. Taxe 3 oa dmwiiis, qu'ils n'avoient pas fait des faifîes pour contraiÀ- 
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Chaules dreau payement, quoique TOrdre le portât exprelTément. Cela fut caufe que 
16^0 Confeil adrelîà 1 Ordre lui vanc au procureur Général. 

Du 5. de Juillet i6^0y 

Ordre du Le Loïd Maire de Londres & les deux Sberifsde la mêmeVîlle^ayant comparu 
aujourd'hui devant le Con feil ^ pour rendre ralfon de leurs procédures touchant li 

contre la /. yr-' ^ / ., / / /• 

Ville de Ship money de cette préfente année , // a paru au ConJeU , qu outre les neglrgen- 
Londres, ces précédentes dont Sa Majefie avolt arrêté les pourfuitesy ils n'ont encore jaifi, 
Tflg. 491*. ^^^^^ meubles de perfonne j, quolcjue le Roi le leur ait exprejfément or^ 
Eushvvonh, donné. Cefi pourquoi^ Sa Majeflépar l'avis de [on Confeil ^ ordonne y que le 
Vol. m. p. procureur Général portera une information a la Chambre EtoiU e y contre ledit 
^ ' Lord Maire & Shérifs , à caufe du mépris de cet Ordre j, & qu 'H procédera contre 
eux de die in diem , jufqu'à ce que la caufe foit prête à être jugée. Et fi dans 
t examen de cet affaire y le Procureur Général trouve quelque fujet de plainte fuf-^ 
fifant contre quelqu'un des Aldermans de la même Fille , il je préfentera une au- 
tre Information a part ^ contre lui ou eux. 

Ainfi le Roi 5 bien loin de le défifter de cette Taxe odieule ^ continuoitau 
contraire à l'exiger avec beaucoup de rigueur , quoique Tes affaires le trouvaC- 
fent alors dans un état de criie qui devoir lui làire craindre , que li le fuccès 
de la Guerre d'EcolTè nerépondoitpasà les elpérances , il fe trouveroit peu 
en état de le foutenir. mais félon les apparences , il (è croyoit ailûré de la 
viftoire. 

f ^\\Tttus* ^^^^ partiede l'Armée deftinée contre l'EcolIè étoit déjà arrivée fur la fton- 
en"défen"^ tiere^ fous le Commandement du LordConway Général de la Cavalerie , 
dant le paf- pendant que le relie étoit campé tout proche dTorck. Le Comte de Nor- 
Thyifc^ thumberland qui devoir commander fous le Roi , étoit demeuré malade à 
28. d'Août. Londres 3 &:leComte de StrafFord ^qui enétoit Lieutenant Général > n'avoic 
pu partir allez tôt 5 parce qu'il étoit un Membre très-nécelTaire du Confeil fe- 
cret du Roi. Le LordConway s'étant avancé jufqu'à Newcaftle avec trois 
tnille hommes de pied & quinze cens Chevaux , reçut avis que Lefley y Géné- 
ral des EcolTbis , commençoità lemettreen marcheàlatêtedevingt &:deux 
mille hommes , pour tâcher d'entrer en Angleterre. En effet , il pafla la 
Tweede le 20. d'Août , le même jour que le Roi partit de Londres pour le 
Myl. cUren- rendre àYorckoiiilarrivale 2 5. Lefley continuant la marche , arriva le 27. 
^fag ' 1^7 ^ ^ Newburn fur le bord leptentrional de la Thyne , à quatre milles de New- 
Naifon , r caftle. A fon arrivée , il trouva que le Lord Convvay s'étoit pofté avec les 
426» Troupes , fur le bord méridional de la Thyne , où il avoir fait quelques re- 
tranchemens , vis-à-vis de deux guez y pour lui en dilputer le palTàge. Le 
détailde cequife palla en cette occalion eft peu nécelTaire. Il fufîît de dire 
en deux mots, que les Ecoflbis forcèrent lepalîàge de la Thyne, après un 
combat fort médiocrement foutenu par les Anglois. Le Lord Convvay fe 
trouva furpris d'une lî grande teiTCur , que 3 dès le lendemain , il abandon- 
na Newcaftle, & fit fa retraite à Durham , où ne fe trouvant pas encore en 
fiiieté , il alla joindre TArmée duRoi qui s'étoitavancée jufqu a Northaller- 
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ton. Les Troupes du Roi n'eurent pas plutôt abandonné Newcaftle, que chame» 
les Ecoflois y entrèrent , & y trouvèrent l'Artillerie& les munitions que le ^* 
Roi y avoit fait conduire , ayant deftiné cette Place pour en faire le Maga- Lcluokois 
zin de fon Armée. s'emparent 
L'entrée des Ecoflois en Angleterre , &c laprife deNewcaflle^ rompirent j^f^'^^^'-aft- 
toutes les mefures du Roi. Quoiquedans cette première adion , il n'eut pas Grand chan- 
perdu plus de trois ou quatre cens hommes, cettepetite perte ne laiflàpasde g^-mentdans 
produire de grands eftecs , tousdéfavantageux au Roi, i . Le Comte de Straf- ^^oi'^* 
fbrd ayant parlé un peu trop rudement aux Officiers & aux Soldats qui ve- 
noient de la défaite de Newhurn , mécontenta toute l'Armée , & obligea 
par-là les vaincus àexalter 5 pourleur jullihcation , la valeur & le nombredes 
Troupes Ecoflbifes. Cela ne pouvoir que produire un très-mauvais effet dans 
TArmeeduRoi , qui déjà n etoit pas trop bien difpofée. i. Les Mécontens 
d'Angleterre {e trouvèrent plus à leuraife, &: en furent plus hardis à parler 
contre le Gouvernement ;> fçachantbienquece n'étoit pas un tems propre à 
leur impofer filence. 5. Les Ecoflois ne manquèrent pas cette occafion de Artifices 
faire connoîtreauxAnglois, par une conduite aulTî modérée que la con jonc- ^^H^^^^" 
ture le pouvoir permettre , queleur deflcin en entrant en Angleterre , n'avoit 
pas été de faire du tort aux Anglois, mais feulement de fe procurer un accès 
auprès du Roi pour lui préfenter leurs Griefs. Parce moyen , ils féparoienc , 
autant qu'il dépendoit d'eux , lacaufeduRoi,de celle du Peuple d'Angle- 
terre 5 en quoi ils caufoient au Roi un préjudice inexprimable. 4. La ten'eur 
que la défaite de Ne wburn avoit infpirée au Peuple, & d'un autre côté , la 
modération des Ecoflois qui , malgré l'heureux fuccès de leurs armes , afFec- 
toient de ne demander qu'un accommodement jinclinoit tout le monde à la 
Paix. Il n'y avoit que ceux qui étoientdévoiiez à la Cour , qui faifoient tous 
les efforts polTibles , quoi qu'aflèz inutilement , pour infpireraux Anglois, un 
défîr de vengeance, y , Comme dans la fituation où le Roi le trouvoit , ayant 
devant lui une Armée ennemie, &: une infinité de mécontens dans tout le 
refl:e du Royaume , auflî-bien que dans fa propre Armée , il ne lui étoic pas 
pofTible d'employer , pour recouvrer de l'argent :> les mêmes moyens dont il 
s'écoit fervi jufqu'alors ,il en réfultoit une opinion générale , qu'un Parlement 
étoit abfolumentnéceflàire. C'étoit4à où les Ecoflois & les Mécontens d'An- 
gleterre vouloient le conduire, malgréqu'il en eût , fçachant bien qu'il étoit 
comme impolTiblc , qu'un nouveau Parlement fut bien difpofé en fa fa- 
veur. 

Les Ecoflois avoient en Angleterre , plus d'intelligence que le Roi ne Us fc juffi- 
l'avoit cru jufqu^alors, mais il ne s'en apperçut bien que quand Tes afFaires ^^^'p^lll^^^ 
commencèrent à fe trouver en décadence. Ils y avoient répandu deux Ma- 
nifeftes , dont Pun étoit intitulé , Six Confiderationsquî juftïjient l'expédition 
des Eco jfois en Angleterre , Ik l'autre , Intentions des Ecojfois & de leur Jrmee , 
expliquées à leurs Frères d Angleterre. Dans ces deux Ecrits :> ils prenoient un 
foin extrême de faire voir , que le motif de leur armement Se leur entrée en 
Angleterre, n'étoit pas de faire la Guerre à ce Royaume , maïs uniquement, 
de fe défendre contre des Particuliers leurs ennemis jurez ; entre lefquels ils 
nommoîent comme les principaux , le Comte de Stratïbrd , & rArchevêque 
de Cantotbéri. Us difoient ^ que dans la fituation où ils fe trouvoieiit y leur 
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Charles Païs étant bloqué par Mer & par Terre, & leur Commerce interrompu , il 
/' ne leur avoit pas été polFible d'attendre plus long-tems que leurs ennemis 
' vmflènt les attaquer, fans s'expofer à une ruine certaine. Ils fe comparoient 
à un homme qui étant alïîégédans fa maifbn , & voyant fes ennemis, jpfêts 
à enfoncer la porte, l'ouvroit lui-même pour (e jetter fur eux, dansKelpé- 
rance d'éloigner , par un vigoureux effort, la ruïne dont il étoiniienacé. lis 
foutenoient,qu€c'étoitleRoi qui avoit rompu la Paix. Qu'après avoir ac- 
cordé, que l'Adèmblée Générale régleroit les affaires de TEglife, & que fes 
Réglemens fèroient ratifiez par le Parlement , il avoit, fans aucune caufe lé- 
gitime , prorogé le Parlement , avant que ce que l' Afïèmblée Générale avoit 
jugé néceifair^ , y eut été confirmé. Qu'il n'avoir pas même voulu donner 
audience aux Députez du Parlement , & que s'il avoit confenti qu'on lui en- 
voyât d'autres Députez , ce n'a voit été que pour les amufer , puifque la 
Guerre contre l'Ecolïèétoit déjà réfoluë dans le Confeil , &c que les Parlemens 
d'Irlande & d'Angleterre étoient déjà convoquez , pour leur demander du 
fecours. Ils faifoient (oigneufement remarquer l'équité du dernier Parlement 
d'Angleterre , qui avoit refufé de l'argent au Roi pour une Guerre lî notoi- 
rement injufte. Enfin, car il feroit trop long de rapporter en détail tout ce 
qui étoit contenu dans ces deux Pièces , leur but étoit , d'informer le Peuple 
d'Angleterre, i . De la Jufticede leur caufè. i. Des artifices dont leurs enne- 
mis s'étoient fervis pour les furprendre. 3 . De la néceilîté où ils s etoient 
trouvez de prendre les armes pour une légitime défenfe , & pour prévenir 
leur ruïne. 4. Ils difoient , qu'encore qu'ils fuflent entrez en Angleterre, 
cette Guerre étoit défenfive de leur part. 5 . Que leur entrée dans ce Royau- 
me n'étoit pas pour le piller , Se pour s'enrichir aux dépens des Anglois , mais 
uniquement pour (e procurer la facilité de préfenter leurs Griefe à Sa Majefté 
auprès de qui ils ne trouvoient plusd'aa:ès , à moins qu'ils n'offriflent de fe 
livrer à leurs ennemis, pieds & poings liez. 6. Ils prenoient Dieu à témoin 
que c'étoit là leur intention , & pour le mieux perfuader , ils employoient les , 
ocjprelTîons les plus fortes , & les Sermens les plus capables de produire cet 
cftet. 7. Enfin:? ils n'oublioient pas d'infinuer aux Anglois , qu'ils avoient à 
foutenir la même caufè, puifque les Libertez de l'Angleterre n'étoient pas 
moins en danger que celles d'Ecofle, 

Ces Manifeftes , qui étoient /ans doute le fruit des conleils de quelques- 
uns des Mécontens d'Angleterre, produiloient un tel etfet fur le Peuple, fur 
l'Armée j)& fur les Seigneurs mêmes qui n'étoient pas entièrement dévoliez 
aux volontez delà Cour , que le Roi pouvoit très-aifément compi*endre com- 
bien il lui feroit difficile de (butenircette Guerre^ & àqucl danger il s'expow 
feroit , s'il rifquoit une Bataille , dans une femblable conjonfture. Rien 
n'étoit plus défavantageux au Roi , que le délir extrême que les Ecofîbis té- 
moignoient de terminer la querelle par un accommodement. Ils faifbient 
voir par-là , que leur intention n'étoit pas de faire la Guerre aux Anglois , au 
lieu que l'intérêt du Roi étoit de les engager les uns & les autres dans une 
Les Ecof. ^^^^'^^^^ Nationale. AuflTi les Ecofîbis ne négligeoicnt-ils pas l'avantage 
fois^deraan- qu'ils pouvoîent tirer d'une Conduite modérée. Dès qu'ils furent maîtresdc 
dcntiaPaix. Newcaflle 5 ils envoyèrent au Roi une trcs-humble Requête , pour le fup- 
M'Tii^'^' Pli^^' plaintes, &; deremédier à leurs maux , par l'avis du Par- 
lement 
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lement d'Angleterre. LeRoi^quife trouvoitpreirédeplufieurs cotez, avoir Charles 
déjà ordonné à tous les Seigneurs d'Angleterre de fe rendre à Yorck le 14. i- 
de Septembre , pour lui donner leurs confeils, fur la lîtuation préfente de lc^roî 
(es affaires. Il répondit donc aux Ecoflbis , que leur Requête étoit conçue en mande tous 
termes fi généraux , qu il ne pouvoir leur donner une Réponfe polîtive. Mais ^^^s 
que slls vouloient s'expliquer plus clairement ôc lui faire connoître leurs de- Yorck. 
mandes en détail , il leur répondroit Iclon que les Pairs , qui dévoient s'aC- 7.Septera- 
fembler à Yorck ^ le trouveroient convenable. Sur cette Réponfe , ils en- 
voyerent au Roi 3 le huitième de Septembre , leurs proportions ou deman- 
des , fçavoir : 

I. Qu'il plût à S. M. de faire ratifier par le Parlement d'Ecoife , les Ades Demande! 
de l' Ailèmblée Générale tenue à Edimbourg. ^^es^ Ecof- 

I I. Que le Château d'Edimbourg & autres Places du Royaume d'Ecoffe, Ruihworth. 
ne fuiïènt employez qu'à la défenfe du Royaume. Voi, ni, fag. 

III. Que les Ecollbis , qui étoient en Angleterre ou en Irlande, ne fuf- s. 
fent plus fujets à aucune peine pour avoir ibufcrit le Covemnt , & qu'on ne 

les chargeât plus de Sermens ni de foufcriptions contraires aux Loix du 
Royaume. 

I V. Que les Incendiaires Auteurs de ces troubles fuflènt punis félon leurs 
mérites. 

V. Que les VaifTeaux pris fur les Ecofïois leur fuiîent reftituez avec toutes 
leurs Marchandifes & que le dommage fut reparé. 

VL Qu'on fît raifon aux Ecoflbis de toutes les pertes , & de tous les dom- 
mages qu'ils avoient foufFert , depuis le commencement des troubles. 

V 1 1. Que les Proclamations , par iefquelles ils avoient été déclarez Traî- 
tres, fuflènt révoquées, & qu'il plut à Sa Majefté, par l'avis de fon Parle- 
ment d'Angletenc , de retirer les Gariiifons des Places frontières , afin de lait 
fer libre le Commerce entre les deux Nations. 

On voit par ce dernier Article , combien les Eco/ïbis 
nepas perdre une feule occahonde mettre le Peuple d'Angleterre dans leur unce de u 
parti. Ils en trouvèrent encore une qu'ils ne laifTcrent pas échapper. Comme ville de 
la Ville de Londres tire deNevvcaftle tout le Charbon dont elle fe fert, & ^""s.pte^. 
qu'elle ne peut abfolument fe paffer de ce Commerce , les Ecoflbis ne furent bre. 
pas plutôt maîtres de Nevvftcale , qu'ils écrivirent aux Maires & aux Aider- Naifon, T.L 
mans de Londres , Que fçachant combien le Charbon de Newcaftle e'toit necef- f*^' '* 
faire a leur rille , ils avoient empêche que les raijfeaux qui e'toient venus pour 
en charger , ne reçurent aucun dommage ^&que, pour donner a la faille de Lon- 
dres un témoignage de leur ajfe^ion, leur intention étoit de laijfer le Commerce 
de Charbon entièrement libre. 

Cette Lettre produifit l'effet que les Ecoflbis en avoient attendu. Bien-tot 
après j on parla publiquement dans Londres , d'adreflèr une Requête au Roi, 
pour le prier de convoquer un Parlement. Le Confeil Privé que le Roi avoir 
laifle à Londres , ayant eu quelque avis de ce deflèin écrivit au Maire pour 
empêcher qu'il ne futexécuté : mais il ne pût réuffir. LeConfeil de Ville s'étant 
aflèmblé , réfolut de préfenter une Requête au Roi^, & de députer pour cet 
effet quelques-uns des Aldermans. Voici la Requête. 
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Charles 

^^40. Tres-Gracieux Souverain, 

. Les Hiihlt ans & Bourgeois de Londres ^portez, par leur devoir ^ &parl'oheif'' 

k^vuT/de^ [^nce que y par les Loix ^ ils font tenus de rendre a Fotre A^aje/ie y pref entent 
Londres au très -humble ment a votre Royale fagejfe les Griefs fuivans dont ils je trouvent 

fc^l'^is. I . Les importions extraordinaires & non accoutumées fur les Marchandifes 
Rushvvorrh^ ^/!// entrent dans le Royaume ^ ou qui en fortent , avec la levée du Ship-money , 
1263!^ nonobftant lefquelles importions ^ les Navires Marchands ont été pris & détruits 
par les Pirates Aiahométans. 

i..La multitude des Monopoles j, des Patentes ^ d'Ordres j, qui ruinent le Com- 
merce de cette faille & de beaucoup d'autres. 
Les diverfes innovations dans la Religion. 
4. Le Serment & les Canons enjoints par la dernière Convocation , par le 
moyen de fquels ^ les Supplians fe trouvent en danger d'être privez^ de leurs Mi- 
nijhes, 

j. Le grand concours , & le fcjour des Papiftes dans cette Fille & dans fes 
Fauxbourgs , ou ils ont la facilité de former des complots contre la Religion éta-^ 
blie y & de les exécuter. 

6. La rareté des Parlemens & leurs diffolutîons foudaines, avant que les Su^ 
jets ayent reçu aucune fatisf action fur leurs Griefs. 

7. Lemprifonnement de plufieursde nos Citoyens ^ pour n'avoir pas payé le 
Ship-money & les autres importions ; les pour fuites contre quelques autres a U 
Chambre Etoilée y pour n'avoir pas voulu fe fotimettre aux Patentes & Monopo- 
les qui arrêtent le cours du Commerce. 

8. Le grand danger auquel votre perfonne ïexpofe dans la préÇente Guerre ^ 
ce qui caufe de terribles craintes a vos Sujets & a leurs familles. Ces Griefs & ces 
craintes ont cauféune telle décadence dans le Commerce ^ que les Supplians ne 
peuvent plus ni vendre ni acheter j, ni recevoir^ ni payer comme ci^evant ^ ce qui 
tend à la ruine de cette Ville ^ de la Navigation y du Commerce des Draps y & 
des Manufactures de ce Roynume. 

Ainfi les Supplians concevant que cesGriefsfont contraires aux Loix du Royau- 
Pie y & ne trouvant aucun foulagement dans le cours ordinaire de lajuflice y fup- 
plient très'humblement V. M. de convoquer un Parlement y avec toute la diUgen^ 
ce convenable y afin qu'ils puiffent recevoir quelque fatisf ailion. 

Cette Requête fat fuivie peu de jours après , d'une femblable de la part 
de douze Seigneurs 3 faifant tant pour eux-mêmes que pour plufieursautres^ 
en ces termes: 

SIRE, 



Autre de 

gneurs^''' ^ /'rf//e<fî/tf« quc tious avotis pouï le bien & la projpérhe'de ce Royaume d'An'gL 
N'ifim T.h terre) mus portent àvous prier en tome liumiLïte'i de nous accorder la termifjion 



divcK sci ^'^ connoiffance de notre devoir , le fervice que mus devons à Votre Majeflij 
•vers Cl- ^ l' affection que nous avons pour le bien & la projpérhe'de ce Royaume d'Anale- 
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de reprefcnterà votre fagejfe Royale, lesjugemensqiie nous fat fons des maux& Chame» 
des dangers qui menacent l'Eglïfe^ l'Etat^ & votre Royale perfonne^ avec les ^• 
7noyens par lefquels nous croyons qu'Us peuvent être prévenus. Rnlivorth^ 
Les maux ôc les dangers que nous prions Votre Majefté de confidérer, ^"^^ p^g^- 
font: 

I . Que votre Royale perfonne eft expofée à divers périls par l'expédition con^ 
tr e l'Armée d'Ecojfe , &par les occafions de la Guerre, Que vos revenus font épui^ 
fez, y vos Sujets chargez, par l'obligation ou ils font de fournir de l'argent pour l' ha- 
billement & pour la marche des Troupes ^ par les Logemens des Soldats y & par 
d'autres charges que la Guerre prodiàt ^ par les rapines & les defordres que com- 
mettent en divers lieux du Royaume ^ les Troupes qui ont été levées pour ce fervi^ 
ce y & enfin tout le Royaume eji plein de crainte &de mécontentement. 

1. Le fécond mal confijle dans les innovations qu'on a introduites dans la Re- 
ligion 5 le Serment & les Canons qu'on a impofez. au Clergé & aux autres Sujets 
deF.M. 

5. Le grand accroijfement du Papifme y les Papiftesrécufans, & autres per^ 
fonnes mal intentionnées pour la Religion établie dans le Royaume y employées 
dans despoftes de pouvoir & de confiance y & ayant le commandement des Trou-- 
pes & des armes , tant dans l'Armée qu'en diverfes Provinces , quoique y félon 
les Loix y ces mêmes perfùnnes ne puiffent pas même garder des armes dans leurs 
maifons. 

4. Le grand mal qui tombera indubitablement fur ce Royaume y fi, comme il y 
d lieu de croire , ledeffein d'y faire venir des Troupes Irlandoifes s'exécute. 

j. La continuation de la levée du Ship-money , & les pour fuit es qui fe font 
a la Chambre Etoilée y contre quelques Shérifs qui ont négligé de lever cette 
Taxe. 

6 . Les charges exorbitantes mifes fur les Marchandifesy au préjudice du Com^ 
merce y la multitude des Monopoles & des Patentes y par le moyen defquelles les 
Denrées & les Manufactures de ce Royaume font extraordinairement chargées y 
ce qui fait crier généralement tout le Pet4ple. 

7. Enfin y le grand Grief de vos Sujets , caufépar les interruptions des Parle- 
mens^ & par les diffolutions de ceux qui ont été convoquez, y& la perte de lefpé^ 
rancequ'onavoit des bons effets qu'ils aur oient pu produire. 

Pour remédier a ces maux y &pour prévenir les dangers qui peuvent tomber fur 
votre Royale perfonne y & fur lEtat entier y nous nous voyons obligez^ ^ par notre 
humble fidélité , de fupplierTotre Majejié qu'il luiplaife d'affembler un Parle- 
ment dans un tems court & convenable. C'efl le feul moyen que nous jugeons pro^ 
pre y pour remédier aux Griefs fous lefquels vos pauvres Sujets gémiffent , & pour 
faire comparoitre en Juflice y ceux qui en font les Auteurs & les Confeillers y afin 
qu'ils reçoivent la punition que méritent leurs offenfes. C'efl encore par cemoyeny 
que nous concevons , qu'onpourra terminer la Guerre y par la fageffe de F nre Ma- 
jefléy fans effufion de fang , d'une manière qui foit fûre & honorable pour V nre 
Majefléy qui contente votre Peuple y & qui foit propre a maintenir vos deux Royau^ 
mes dans une union qui les mette en état de s'oppofer efficacement aux ennemis de 
la Religion Réformée. 

Signez: 

Fr. Bedford. Say&Seal. 

Ooo ij RoB. 
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ROB. ESSEX. 
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Warwick, 
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MULGR AVE, 



Ed. Howard. 

bullingbrook. 

Mandeville, 

Brook. 

Paget. 



Le Roi 
prend la ré- 
folution de 
convoquer 
un Parlc- 
saent. 

Mjl, Claren^ 
don y Tom. I. 
f4j. il$. 



Peu de jours après , le Roi ayant fait afïèmbler les Gentilshommes de la 
Province dTorck , leur fit demander^ qu'ils s'engageaflent à payer pour deux 
mois 5 la milice de leur Province. Cette propoli tion ayant été acceptée, ces 
Gentilshommes préparèrent une Adrelîe pour informer le Roi de leur con- 
fentement : mais dans cette même Adreflè :> ils fuppHoient le Roi de travail- 
ler à faire la Paix avec l'Ecoflè , 6c de convoquer un Parlement. Le Comte 
de Strafford qui fut prié de çréfenter l'Adrellè au Roi j, le refufa , à moins 
qu on ne voulut oter laclaufè qui regardoit le Parlement ^ difant qu'il étoit 
a(îuré que l'intention du Roi étoit d'en convoquer un. Mais les Gentilshom- 
mes ne voulurent point l'oter, & préfenterent eux-mêmes l'Adreflè. 

Le Roi comprenant aflezpar les Requêtes qui lui étoient préfèntées, que 
le Peuple fouhaitoit avec ardeur la Convocation d'un Parlement , ne douta 
point que ce ne fût le premier confeil que les Pairs lui donneroient , quand 
ils feroient allèmblez. Il réiblut donc de prévenir ce conleil , en convoquant 
un Parlement pour le troifiéme de Novembre , de peur que s'il tardoit da- 
vantage 3 on ne crût qu'il y avoit été forcé. Le grand Confeil des Pairs s'étant 
aflèmblé à Yorck le vingt-quatrième de Septembre , le Roi leur parla de cet- 
te forte : 



M Y L O R D S, 

B^ifcours du La coûtume de mes Predecej[euYS a éted\îjfembler le Confeil des Pairs y dans les 
fcï neurs ^^^^fi^^^ importâmes & lorfque le danger étoit pejfant afin de pouvoir y par leurs 
aflTemMez à ^'^^'^ &paY leur affîftance y remédier de bonne heure aux maux qui ne pouvoient 
Yorck. admettre le délai nécejfaire pour ajfembler un Parlement. 
fl^^44^' ^' ^'^"^^^^ ^'^^^^^ ^^^^ ^^^'^ trouvons pré fentement y & une Armée de Rebelle s 
étant entrée dans ce Royaume y j'ai crû que je devois me conformer a la conduite 
Vol. iij. pag. qi^e mes Pre'décejfeurs on tenue en des casfemblables y afin que y par vos confeils & 
par votre affîftance y je puijfe trouver les moyens de châtier cette injolence y&de 
mettre mes bons Sujets en fureté. 

Premièrement y il faut que je vous dife y que je ne défire rien tant que d'être en^ 
tendu comme il faut par mon Peuple. Ceft pour cela que de moi-même y j'ai réfo^ 
lu d' ajfembler un Parle?nent le troifiéme Novembre prochain y & que f ai déjà don^ 
né mes ordres pour fa Convocation. Si mes Sujets y apportent l'affection pour moi^ 
qui leur convient y il ne tiendra pas a moi y que cette Ajfemblée ne foit heureuje. 
Cependant y il y a deux Articles fur lesquels je vous demande vos avis ^& qui jont 
la principale caufe qui m" a déterminé a vous affcmbler. 

Lepre?nier efty quelle Réponfe il faut faire à la Requête des Rebelles y & com- 
ment je dois traiter avec eux. Et afin que vouspuiffie^ porter un Jugement affuré 
fur cette affaire y fui donné ordre que vous foyez. clairement informer d§ l'état on 

elle 
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ellefe trouve , & fur quelles raifons ont été fondez, les avis que mon Confeil m'a Charies 
unanimement donnez.. i. 



164*. 



Comms flai- 
res nom* 
mez. 



La féconde (ho fe fur laquelle je défire d'avoir vos avis efi, comment je pourrai 
garder & entretenir mon Armée ,jufqu'à ce que je ptiiffe obtenir du fe cour s du Par- 
lement . C ar pendant que les Ecoffois demeureront dans ce Royaume ,je ne croipas 
que perfonne ve 'uiil e me confeiller de congédier mes Troupes. Ce ferait un domma- 
ge indicible a cette partie du Royaume , qne de la laiffer expo fée à l avidité de s Re- 
belles ; outre l'extrême déshonneur qui en rejaiUiroit fur toute cette Nation. 

Après avoir ainfi parlé aux Seigneurs , le Roi fit lire'devant eux , les raifons R'^'olut'o" 
qui avoient porté fon Confeil à fe déterminer à la levée d'une Armée contre fc" t'IVic"' 
les EcoUois , la Requête des Ecolfois préfentée au Roi , depuis qu'ils s'étoient EcoiTois. 
emparez de Newcaftle , laRéponfe du Roi , leurs demandes particuliè- 
res. Enfuite , le Comte de Traquair , par ordre du Roi , parcourut ces de- 
mandes l'une après l'autre , & en les expliquant , il tâcha de faire voir, que 
les unes ren verfoient les Loix fondamencales du Royaume d^EcolTe , que les 
autres détruifoient les juftes Prérogatives du Roi, & qu'il y en avoit qui lui 
étoient très-préjudiciables par rapport à Tes revenus , & qui n'étoient pas 
moins défavantageufes aux Sujets. Le réfultat des délibérations des Pairs 
fiit 5 que quelques-uns d'entre eux feroient nommez pour traiter avec les 
EcolTbis , 6: pour tâcher de faire la Paix avec eux. Suivant cette réfolution , 
ils nommèrent pour Commillàires feize Pairs aufquels le Roi donna pour 
AiTîrtans 5 les Comtes de Traquair de Morton , & de Lanaric^j ct\m-c\ étant 
Secrétaire d'Ecofle , Monfieur Loûïs Steward j, & le Chevalier Burrovvgh. 
U fut aulTî convenu, que le Traité commenceroità ^(p;p(?wle premier d'Oc- 
tobre , & que le Comte de Lanarick donneroit avis aux Ecoflbis de cette ré- 
folution. 

Cet Article étant expédié , le Roi pria les Seigneurs de délibérer fur les Autre réfo. 
moyens d'entretenir l'Armée durant le Traité. C'eft une chofe aflfèz éton- 
nante , que le Roi eut entrepris cette Guerre , fans avoir tiré aucun fecours ter'^ooooc. 
du Parlement , &: qu'il eut fi mal pourvu au payement de fbn Armée , qu'un ^^^res ftcr- 
mois après le commencement de la Campagne , il fe trouvoit hors d'état de Londres, 
l'entretenir. Pour moi , je ne puis imaginer d'autre raifon de cette condui- 
te 5 finon que , pour maintenir cette Guerre , il avoit compté fur des moyens 
qu'il ne fe voyoit plus en pouvoir d'employer. Quoi qu'il en foit , le Comte 
de StrafFord ayant rendu compte aux Seigneurs du nombre des Troupesque 
le Roi avoit fur pied, montant à vingt-quatre-mille hommes ou environ, 
leur fit entendre , que le payement de cette Armée montoit à foixante-milîe 
livres ftcrling par mois , &: que pour l'entretenir trois rnois , il falloit trouver 
deux-cens-mille livres. Il ajouta , que fi ces Troupes étoient congédiées:» tou- 
te la Province d'Yorck feroit perdue dans deux jours, & que tout le refte 
du Royaume fe trouveroit dans un extrême danger. Sur cela , il fut réfolu Naifin.Tj, 
qu'on écriroit à la Ville de Londres , au nom de tous les Pairs, pour lui em- t"""^' "^^5. 
prunter deux-cens-mille livres fterling , fur les furetez dont on conviendroit, 
chacun des Pairs voulant bien s'engager en fon propre nom. 

Les Ecoflbis ayant nommé de leur côté y des Commiflàires pour traiter ^^^^^^^^^ 
aveclesAnglois, la Négociation fut commencée à Rippon le premier d'Oc- cVàSonii 

Ooo iij tobre. 
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Chauies Mais avant que d'ena-er dans la principale matière d ilfal- 

I. lut régler certains Articles préliminaires que les Ecoflbis mirent en avant, 
i<s4«. comme abfblument nécelTaires pour pouvoir pai-venir à une heureufè con- 
^on l Tom]. clufîon. Ils repréleuterent donc ;> que leur Armée s'étoit alTetée à Newcaftie 
p.tg 206. &aux environs , par un ordre exprès deSa Majefté : qu'elle y fubliftoit par le 
Preliminai- i-j-j^yen des contributions qu'elle tiroit de la Province de Cumberland , de 
dcz p^iTics Newcaftie, &deDurhaiii , &: que comme la Négociation pourroit durer 
icofl'ois. quelque tems , il étoit nécellàire , avant toutes choies , de pourvoir à la fub- 
fiftance de leurs Troupes , pendant le Traité. Ce fut là le principal Article 
fur lequel ils infifterent , comme fur un Préalable qu'il falloir régler avant 
que de commencer à traiter. Il y eut encore quelques autres Articles dont 
je ne croi pas qu'il foit abfolument nécedàire déparier en détail, puifqu on 
verra tout-à-l'heure de quoi il s'agiflbit, par les Préliminaires dont on con- 
vint. J'ajouterai feulement, que les Ecoflbis ne voulurent jamais fbulfrirque 
le Comte de Traquair affiftât au Traité , parce que c'étoit un de ceux qu'ils 
nommoiem Incendiaires y ôc contre lefquels ils demandoient une fèvere ju(^ 
tice. Après beaucoup de difputes , les Commiflàires des deux Nations con- 
vinrent enfin le i6. d'Odtobre , des Préliminaires fuivans. 
Preliminai- I. l'Armée d'Ecoflè aura pour fà fub/îftance , 850. livres fterling par jour, 
res^accor- laquelle fbmme lui fera payée pendant Tefpace de deux mois , Ci le Traité 
iTd'oao- ^^^^ ^"'^^ long-tems , & le payement s'en fera chaque femaine. 
bre. 2. Le tems que ladite Armée employera pour s'en retourner en fbn Païs^ 

^^g'I'yi' ^'^P^'^^l^^^^'^^^^'^^^^^^^^ Traité, fera cenfé compris dans celui pour lequel on 
làshvvàrthy lui accorde (a iubliftance. 

Vol. III. 2,. Ladite Armée fe contentera de cette fubfîftance , fans faire aucuii dom- 
P^Z' '2j)s. j^^g^ auxPapiftes ni aux Prélats , ni à qui que ce foit. 

4. Les habitans des Provincesou Villes où l'Armée d'Ecofle fe trouve en 
quartier, auront la liberté de retourner dans leurs maifons, fans recevoir au- 
cun dommage, le Logement des Soldats EcofTois étant fuppofe. 

5 . On fournira du Charbon à ladite Armée , d'une manière régulière , fans 
que cela foit laifle à la difcretion des Soldats. 

^ 6. On lui fournira auflî du fourrage , au prix dont les Commiflàires con- 
viendront , & le prix de toutes fortes de vivres nécelTaires à une Armée fera 
taxé, 

7. Le Commerce entre les deux Nations fera rétabli, & ne pourra ctre 
interrompu , qu'après en avoir averti trois mois à l'avance. Mais le tranfl 
port des armes. Munitions (Sec. eft défendu. 

8. Les vivres &c les autres chofes néceflàires pour l'Armée d'Ecoflè , ne 
payeront point d'accife, & les droits fur le Charbon & autres chofes, feront 
levez par les Officiers du Roi. 

9 . On n'empêchera point que les deux Armées ne fe pourvoient de ce qui 
leur fera néceflaire elles auront une entière Hberté de moudre, de braf- 
fer &c. 

10. Les arrérages des contributions , dûs à l'Armée d'Ecoflè lui feront 
payez jufqu'au lé.d'Odobre. 

1 1. Il y aura une ceflationd armes félon les conditions dont on convien- 
dra, 

12. Quant 
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II. Quant au payement de 8 yo. livres par jour , on norhmera des Com- chARtif 
miflairespour en faire la levée dans la Ville de Newcaftle^dansTEvêchéde i » 
Durham , ôc dans les Provincesde Norchumberland , Cumberland , &c Well- 
morland, 

1 5. Les Commi(ïaires , avant que de quitter Yorck 5 nommeront un Com- 
mitté de leur Corps ,pour faire exécuter ces Articles, auquel Commicté on 
pourra avoir recours dans les occafions. 

Les Ecofïbis avoient eu ladrelîe de prolonger la fi^nature de ces Prélimi- Tr;îité ^ 
nairesjurqu^au 16. d^Odtobre , après quoi, il reftoit encore, à convenir des fVonTrS^ 
conditions de la Trêve. Il étoit donc comme impoffible d'entrer dans la dif- 
cullîon des Articles qui dévoient faire la principale matière du Traité, avant 
letroisde Novembre, qui étoit le jour fixépour PAiremblée du Parlement. 
Les Seigneurs , tant ceux qui étoicnt à Rippon que ceux qui écoient à Yorck , ^^l'I^u ^' 
étant indifpenfablement obligez de fe rendre à Londres^ il auroit été inutile 
de commencer la Négociation à Rippon , où à peine auroit on eu le te.iis de 
lentamer. Par cette raifon Jes Commiflaires Anglois, foit d'eux-mêmes^ ^flg'Vj'/' 
foit par Hnlînuation des Ecoilbis , propoferent au Roi , de transférer la Né- 
gociation du Traité , de Rippon à Londres \ & le Roi fe vit obligé d' y confen- 
tir, quoiqu'il comprit bien que les Ecolloiss'attendoientà trouver beaucoup 
d'amis à Londres, tk dans le Parlement même , comme il arriva efFedive- 
ment. On peut prefque aflùrer , qu'à l'occafion de ce Traité , le Roi ht trois Fautes du 
fautes confidérables. La première, d'avoir convoqué le Parlement à Weft- 
minfter , puifqu'il ne pouvoir pas ignorer , combien la Ville de Londres étoit 
mécontente du Gouvernement, & par confcquent, difpofée à favorifer les 
rélolutions que le Parlement pourroit prendre contre lui. Au lieu que s'il 
avoit fait aflèmblerle Parlement à Yorck , ou en quelque autre lieu éloigné 
de Londres j> il auroit par-là rompu une partie des mefures des Ecoflois&des 
Anglois mécontens. Il n'eut que trop lieu dans la fuiie , de s'appercevoir de ^/^^^ 
cette faute. La féconde fut, d'avoir transféré le Traité à Londres où les EcoC rendeny r. /. 
fois avoient leurs principales intelligences. La troifiéme, d'avoir pris un 
tems fi court pour l'aflemblée du Parlement , en forte qu'il ne lui reftoit que 
tout lemoisd'Odtobrepourconclurrela Paix avec les Ecoflois , tems qui fuf- 
fifbit à peine pour convenir avec eux des Prélimniaires , & des conditions 
de la Trêve , avant que le Roi &: les Pairs fullènt obligez de partir dTorck 
pour fè rendre à Londres. S'il ne (e far pas tant hâté de fixer le 5 . de Novem- 
bre pour l'afiembléedu Parlement y il auroit pu ou finir le Traité avec les 
Ecoflois , en leur accordant les chofes dont il n'auroit pu le dilpenfêr , ou du 
moins , les mettre dans le tort , s'ils fe fullènt obftinez à demander des chofes 
trop éloignées delà raifon. Au lieu que n'ayant pu finir cette Négociation à 
Rippon , il fe vit obligé de transférer les Conférences à Londres , Ville amie 
desEcoflTois , & où ils pouvoient mieux que par tout ailleurs, prendre de juf-^ 
tes mefures , foit avec les principaux habitans , foit avec leurs amis du Parle- 
ment. Ileuttoutleloifir dereconnoître ces fautes, quand il ne fut plus tems 
de les réparer. 

Pour ne rien omettre de ce qui me paroîteflèntiel dans cette Hiftoire , j'ai 
cru qu'il ne feroit pas hors de propos d'ajouter ici le Procès fait au Comte 
deBriftol y au commencement du Règne de Charles L Au refte^ cen'eftpas 

uiac 



4^o HISTOIRE 

Charie S une matière étrangère. Au contraire 3 ce Procès, avec les Défenfes du Comte, 
peut beaucoup fèrvir à éclaircir la dernière partie du Règne de Jacques I. 
^' pour tout ce qui regarde la Négociation du Mariage du Prince Charles avec 
rinfante d'Efpagne, & la reftitution du Palatinat, Ilpeutaullî donner une 
idée du caradere de Charles I. & du Duc de Buckingham. Mais il n'auroit 
pu être inféré en quelque autre endroit, fans trop interrompre le fil de THif- 
toire. 
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P R O C E Z 
DU COMTE DE BRISTOL. 

LEComtc deBriftol^qui avoit été Ambafïadeuren Efpagne^pour y négocier 
le Mariage du Prince Charles avec l'Infante d'Efpagne, étoit aux arrêts de- 
puisqu'il écoic de retour en Angleterre , fans avoir jamais pu s'approcher de la 
perfonne du Roi, Pendant la vie du Roi Jacques , le Duc de BuckinghaiTi , 
qui avoit attiré au Comte cette difgrace , feignit pourtant de vouloir accom- 
moder (on affaire ^ après qu'il auroit répondu à certaines queftions ou objec- 
tions devant des Commillàires nommez par le Roi. Le Comte répondit à 
ces queftions : mais fon accommodement n'en fut pas plus avancé. Au con- 
traire^ il fe trouva beaucoup plus reculé par la mort du Roi Jacques, & par 
l'avènement de Charles 1. à la Couronne. Le Comte de Briftol fe voyant en 
allez mauvais termes , fouhaita de fe tirer d'affaire s'il étoit polfible , fans que 
{on honneur y demeurât engagé. Ce fut dans cette vue ^ qu'il s'adrellà au 
Lord Convvay Secrétaire d'Etat , pour lui demander fon intercefïîon auprès 
de Sa Majefté. Ces deux Seigneurs s'écrivirent réciproquement quelques 
Lettres fur ce fujet , &c enfin , dans le tems du fécond Parlement du Règne 
du Roi Charles , en 1616. le Comte reçut du Lord Convvay , la Lettre lui- 
vante. 

M Y L O RD, 

J'ai reçu votre Lettre du^. de ce mois ^ laquelle répnd à une autre que je vous 
ài écrite cUdevant ^ ^ar ordre de Sa Majefté. J'ai montré cette dernière au Roi, 
qui l'a lue , & qui m'a commandé de vous faire fçavoir y qu'il n'en ejl nullement 
fatisfait. La queftion qui vous a e'tépropofée de la part de S. M. eft claire ^ fça^ 
voir y fi vous vouliez, choifir de demeurer en repos ^ fans être recherché pour aucune 
des fautes que vous avez commifes dans votre Négociation en Efpagne ^& jouir 
du bénéfice de l'Amniftie accordée par le Parlement. Ou fi pour juftifier votre in^ 
nocence dont vous paroiffez, fi ajfûré^ vous voulez, y en vous privant de l'avantage 
de l'Amniftie j, vous expo fer à un examen conforme à la Juftice & aux Loix. Sa 
Majefté n'a pas intention de vous oter aucun des avantages quivous font accordez, 
far les Loix. Mais fi votre ajfûrance eft telle qu'elle paroit par vos paroles & par 
vos Lettres y il croit qu'il ne convient pas à un homme qui , comme vous y fait profef 
fion d'une fi grande intégrité y de décliner la voye de la Juftice. Ilfouhaite que vous 
rendiez^ a cette queftionune Réponfe direàe y fans circonlocutiony&fayis marchant 
der avec lui par avance y a l'égard des faveurs que vous pouvez, attendre de lui , 
& il vous laiffe le choix de prendre le parti que vous voudrez.. Mais en cas que 
vous voullez^vous prévaloir de lAmnift'ie .dont le bénéficenepeut vous étrerefu- 
féy & dont S. M. n'a pas intention de vous priver y il fouhaite qu'au moins , voui 
vous ahfteniez, de parler pompeufement de vos grands fervices y & que Jous pré-- 
Tome FIL PpP ^^^^^ 
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texte de jujlljier votre innocence y vous vous abftenkz. de répandre du blâme fur /- 
juftke de S. M. comme fi S. M. vousfaijoît tort ^ en ne vous accordant pas la fa 
veur d une entière liberté^ faveur qui ne peut lui être arrachée que quand il juge^ 
ra qu'il en fera tems. 

Cejl ce que j'ai eu ordre de vous écrire , & à quoi f ai ordre aujjîde vous dematt^ 
der une Réponfe claire &précife par ce même Exprès. Je fuis y &c. 

A Whitchallie 24. de Mais 1626, 

REPONSE 
du Comte de BriftoL 

M Y L OR 

Jaireçu le iS.de ce mois votre Lettre du 24. Je fuis extrêmement ajjllgéd'ap^ 
prendre ^ que ma Réponfe à votre Lettre du ^.de Mars y n'a pas contenté Sa Ma^ 
jV/?/, Je tacherai de le faire par celle-ci y autant que f en fiùs capable y & pour 
cet effet Je répondrai exaitement à tous les points particuliers de votre dernière 
Lettre. 

Fous dites y que la que/lion qui m'a été propofée ejl claire y f^avoir j, fi je veux 
choifirde me tenir en repos pfans être recherché pour les fautes que j'ai commifes 
dans ma Négociation enEfpagne ^ & joiiir du bénéfice de t Amnifiie ^oufi je veux 
m' expo fer a un examen , &c. 

1 . Je vous prie de vous Çouvenir ^ que la quejlion étoit y fi je voulois de?7ieurer 
dans la fureté ou je me trouvoisj, ce que vous exprimez, préfentement par ces pa^ 
rôles 3 fi je veux me tenir en repos, 

2 . r nre propofition étoit ^fije voulois reconnottre la faveur que me faifoit S. 
M. en nefaifantpas examiner mes actions ^ quoique vous n'ignoriez, pas que j'ai 
été examiné fur vingt Articles dont quelques-uns emportoient les crimes de félonie 
& de trahi fon. Il efl pourtant vrai ^ qu'après avoir répondu d'une manière que je 
fuis perfuadé que j'aurois été ab fous parles CommiffairesJ'ai été affez. malheu-^ 
reux pour qu'ils ne fe foientplus ajfemblez.. 

Maisprefentement ^ votre propofition efl^fi je veux choifirde demeurer en 
repos, fans être davantage recherché pour mes fautes paflces , au lieu qu'au-^ 
par avant .j'étois requis de reconnottre que je n'avois voint étédu tout recherché 
ce qui efl bien différent. Mais après avoir mnparéenfemble vos deux Lettres ^& 
faifant fervirla dernière à expliquer la première /dans laquelle je^ouhaiterois 
que vous vousfuffîez plus clairement expliqué^ voici ma Réponfe directe. 

Je conçois nue parla fùretéeuje me trouve ^ par me tenir en repos , par n'étreplus 
recherché.jefuisrétablidansla liberténaturelled'unSujett.&d'unPairduRoyau^ 
me.Carfiunhommeeftrecherchépùurquelquefaute par le Roi, & que S. M, ait la 
bonté d'ordonner qu'il fe tienne en repos & en affûrance & qu'il ne foit plus recher^ 
^ ché y je conçois , dis-je , que cet homme ejl entièrement rétabli dans fa liberté. Ain^ 
ftja queflionétant entendue dans ce fensAa^car on ne peut point donner de Ré-- 
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ponfedîrecley que la quejlïonne foît bien établie J'accepte humblement la faveur 
de S. M. & je n'entens point de me priver d'aucun des avantages des Amnlpes 
accordées parle Parlement ou dans la 11. année de Jacques /. ou au Courorme- 
ment de S, M. Je fuis fi éloigne de vouloir marchander pour aucune faveur à ve^ 
nir y quoique je fois perfuadc j que la méthode fourni fe que j'ai fuivie y en adref 
fantmesîres^humbtes Requêtes a S. M. ne mérite pas cette exprejfiony que je ne 
demanderai aucune faveur Jufqu'à ce que ma conduite Jidelle & refpeitueufe in- 
cite S. M. à m'en accorder y mais qu'avec une humble foumiffîon , je recevrai ma 
deVvrance&ma liberté de laquelle je ne ferai aucun ufage , qui ne foit conforme 
à ce que je dois à S. M. 

Qfiant à la féconde partie de votre Lettre ^oàvous dites que S. M. s' attend que 
je ni abfliendraii exalter mes fervices j&de répandre par-là du blâme fur lajuf 
tice de S. M, je répons y que fefpere de ne tomber jamais dans la faute défaire 
valoir mes fervices y lefquels je reconnoïs avoir été accompagnez, de beaucoup de 
foiblejfes & d'incapacité. Mais fefpere que S. M, ne fera mint offenfee , que y 
four ma propre confolation 3 & pour l'honneur de ma pofierite Je fajje quelque ufa^ 
gedes gracieux témoignages que fai par écrit du feu Roi y par lefquels il par oit 
qu'il eUit content de mes fervices ^ TefpéreauJJî ^ que ce n'eft pas répandre dubli- 
me fur la jujlicede S. M.que de faire paroîtremon innocence, J'avoiiequejefuis 
affligé de voir tirercesconféquencesdans vos deux dernières Lettres. Car fi on re- 
garde comme tendans au déshonneur de S. M. les ejforts quun homme y qui n'efl 
pas encore convaincu y fait pour défendre fon innocence , perfonne ne pourra être en 
fureté y l'honneur de S. M. étant une chofe trop facrée y pour qu'aucun Sujet ofe 
l'attaquer y quelque innocent qu'il puijfe être, A Dieu neplaîfe qu'on tire ces fortes 
de cofiféquences contre le G ouvernement & lajuflice de S. AL de ce quej'aifouffert 
fi long'tems y quoi qu'innocent. Car comme dans toutes mes fouffrances y on ne m'a 
jamais o'tii plaindre que S. M. m' ait fait injuftice yjefçaï auffi parfaite ment que 
mes malheurs & leur durée y peuvent être attribuez* à d'autres caufes y comme par 
exemple y aux fautes que la paffîon peut m' avoir fait commettre y & à d' autres ac- 
cidens. vous fçavez, , Mylord y que mon affaire étoit il y a deux ans en bons termes 
d'accommodement y fi elle n'avoitpas été interrompue par le mauvais fens qu'on 
donna au difcours que je tins a Mr. Clarke. 

Je finis envous demandant y Mylord y la faveur de me faire fçavoir^ à ma con^ 
folation , comme je l'efpére y que cette Lettre a content S. M, Ou s'il lui refie en- 
core quelque fcrupule ^ que je puijfe f^ avoir fa volonté a laquelle f obéirai avec fou-- 
mijfion. Je fuis &c. 

Peu de tems après, le Comte de Briftol étant informé que la Chambre des 
Communes étoit mal difpofée envers le Duc de Buckingham , crut qu'il de- 
voit profiter de cette conjondure. Pour cet effet , il préfenta aux Seigneurs 
une Requête dans laquelle il eMpofoit , quêtant Pair du Roynufne , // n'avoit 
point re^u defommationpouraffifter au Parlement. Ilprioitauffila Chambre d'in- 
tercéder pour lui envers S. M, afin qu'il pût jouir de la liberté d'un Sujet y &du 
Privilège d'un Pair , après avoir été deux ans aux arrêts , fans être formellement 
accufé ; & que s' il y avoit quelque charge contre lui y il pût être jugé par le Pat'- 
lement. 

Sur cette Requête, la Chambre Haute réfolut:, que le Roi leroit ttès- 
humblcment prié d'envoyer une Sommation au Comte de Briftol. 

Ppp ij Enfuite 
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Enfuitele Duc de Buckingham dit aux Seigneurs , que fur la Requête, 
que le Comte de Biiftol avoit préfeiitée àSa Majcfté;, ce Comte avoit reçu 
la Sommation. Mais eu même tems , il fe lervit de cette occalîon pour 
faire voir à la Chambre la Copie d'une Lettre écrite par Sa Majefté audit 
Comte , en ces termes : 

Nous avons reçu votre Lettre qui nous a été rendue par Buckingham ^ & nous 
ne pouvons que trouver étrange que vous vous oubliez, jufqiC a ce ^oïnt j, que de 
nous demander quelque faveur ^ comme fi vous en étiez, digne ^ après ce que vous 
avec mérite par votre conduite en Espagne. Examine^vous vous-mêmes par les 
^bfervatiqns fuivantes. Fous ne pouvez, p^s avoir oublié qu'à notre arrivée en 
Efpagne une manière pré fomptueufe y & prétendant connoitre nos intentions dç 
changer de Religion ^bien loinde nousendijfuader , vous nous offrîtes votre fervîcc 
dans ce dejfein:,& promites de nous garder le [ecret. Que dans d'autres Conferen^ 
ces ^vous vous êtes efforcé de nous faire comprendre , combien il nous convenoit d'ê^ 
tre Catholique y étant ^ félon vous, impoffible fans cela, défaire aucune grande 
dilion : combien vous fîtes de tort dans le Traité j, à notre Sœur & afes Enfans : 
dans quels baz.ards & inconvénïens vous nous avez, engagé y en différant , par vos 
artifices y notre retour en Angleterre : la grande efiime que vous faniez, de l'Efpa^ 
gne y & combien vous abaiffiez, l^Agleterre, foutenant que , fous prétexte de notre 
amitié pour l'Efpagne y nous faiftons tout ce que nous pouvions contre elle. Enfin , 
vous avez, approuvé que notre hieveu fût élevé à la Cour de l'Empereur y & lorf 
qu§ le Chevalier Ajion dit y qu'il n'oferoity confentir , de peur de haz^arder fa tête 9 
vous répondîtes y que, fans quelque grande ait ion de cette nature^ il n' et oit pag 
foffible d'accomplir le Mariage j n'y d'avoir la Paix. 



LETTRE 

du Lord Coventry Garde du Grand Sceau 
au Comte de Briftol. 



My L o RD > 



Jeveus envoyé ci-joîm , votre Sommâtionpour lePArtementyMais en même 
tems y j'ai ordre de Sa Majefté de vous notifier , que fa penfée rieft pas de vous 
décharger par-là, des dejenfesqtn vous çnteté faites ci-devant, de venir ici: mai f 
que mnobftant la Sommation , vous demeuriez, aux arrêts conme auparafvant. 
jiinft vous devez, vous abfienir deparoitre ici perfonnellement. Je ne doute pas 
^<?»fc/^ vous ne rendiez, une exacte é/tjfance aux ordres de Sa Majefté. Je 

Le 31. de Mats liit. 

Th. Coventry» 
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REPONSE DU COMTE DE BRISTOL 
a la Lettre précédente. 

M Y L O R D, 

T^i reçuvc^re Lettre du ii.de Mm , avec la Sommation de Sa Majefié 
pour me trouver au Parlement. Dans celle-ch Sa Majefie m'ordonne fur ma fidé- 
lité & fur mon allégeance ^ que j, fans aucune excufe ^ faye a me rendre auprès 
de fa perfonne en Parlement y & celle-ci efl fous le grand Sceau d'Angleterre. 
Dans l'autre ^ qui efl une Lettre mijfive , vous me notifiez, que la volonté de Sa 
Majefié efl que je m'abftienne de m'y rendre perfonnellement. Je vous avoué in- 
génument , que je manque de capacité pour me conduire dans un pareil cas. J'ignore 
auffi y combien ceci peut porter de préjudice au Privilège des Pairs de ce Royaume y 
&au mien en particulier^ tant pour le préfent que pour l'avenir. Car en n'obétffant 
pas à la Sommation^ on tombe dans un crime que la Loi appelle Mifpnlîon3p//«/j[/k- 
blepar une grojfe amende y de quoi il n'y a pas long-temsque nous a vons vu des 
exemples. D'un autre côté y en n'obéiffantpas a la Lettre j, // arrivera qu'un Pair 
du Royaume pourra être mis enprifon de fado , & y demeurer ^ en attendant que 
laqueftionfoit décidée . Ainfi^ d'eftun casqui furpaffema capacité. Je ne puis donc 
vous répondre autre cbofe , Jtnon que mon dejfein efl d'obéir. Mais afin quejepuijji 
me ux apprendre quelle forte d'obéiffance convient le mieux a 7non devoir ^ j'ai de f^ 
fein de me rendre incontinent à ma maifon particulière a Londres , &de m'y tenir 
jufqu'à ce qu'en préfent ant une très-humble Requête a Sa Majefié je puiffe être 
informé de fon bon plaifir. 

Quant a la féconde partie de votre Lettre ^ ou vous me dites , que Sa Majefté 
n'entend pas par-là , me décharger des défenfês qui m'ont été faites ci-de- 
vant de venir ici , mais que je dois garder mes arrêts, & nVabftenir de venir 
ici perfonnellement 57V conçois que vous entendez. ^ que je ne dois point me rendre 
au Parlement : Car pour ce qui eft d'aller a Londres ^ je n'ai jamais re^u aucune 
prohibition a cet égard y &il ny a pas même eu la moindre couleur pour me le dé- 
fendre. Au contraire , ayant eu une permiffion exprejfe du feu Roi ^ d'aller à Lon^ 
drespour vacquer a mes affaires , fi je m'en fuis abftenu , ce n'a été que par pur ref- 
peit pour Sa Majefié y alors Prince y & pour le Duc de Bucklngham , jufqu'a ce 
que je fuffehiformefi mon féjour a Londres leur fer oit de f agréable. Sur quoi SaMa^ 
jeftémefit écrire par le Duc de Bucklngham &parMylordCon\vay y qu'il prenoit 
tn trêsJjonne part y le refpect que je témoignois pour lui , & que je pouvois faire 
ftfage de la liberté que le Roi fon Pere m'avoit accordée. Depuis ce tems4a y je 
n'ai reçu aucune défenfe d^ aller à Londres : mais feulement y Sa Majefié, par f^ 
Lettre du mois de Juin paffé, me commanda de demeurer au même état où j'étois 
du tems du Roi fon Pere ; c' efl a-dire , avec la liberté d'aller à Londres y pour y vac^ \ 
quer à mes affaire s. C'efi ce qui vous parottra clairement , fi vous voulez, me faire 
la faveur de lire ces Lettres. Je vous écris ceci , Mylord y dans la crainte où je fuis 
de déplaire a Sa Mijcfléen expliquant mal fa penfée y & ^our vous prier aufjî 
d'avoir U bontéde l'en informer. Je vous prie de demander a Mylord Conway^ 

Ppp iij /i/. 
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s'il peut produire un feul mot d'où on puiffe inférer avec la moindre couleur y que 
je natpéis la liberté d'aller a Londres. Pardonnez,^ Mylord , ledéftrque f ai que 
tout foit bien entendu , car ce n'efi qu'au défaut d'explication que je puis attribuer 
tous mes malheurs ^ & lorfqu'on donne de fautes informations contre moi ^ je n'ai 
que peu ou point de moyens pour me ju^ifier. Ainfi^ mon principal ^oineft d'éviter 
les mal-entendus. Je vous fupplie ^ Mylord j, défaire entendre n Sa Majeflcy 
que fije me rends a Londres y ce n'efi que pour pouvoir mieux m'ajjfurer de fa vo^ 
lontéàlaquelle je me conformerai avec toute foumïffm. Je fuïsy&c. 

A Sherborn le 12. d'Avril 1 61G. 

Bristol. 

SECONDE REQ^UETE 

da Comte de Briftol ^ préfentée à la Chambre Haute 
le 1 9. d'Avril i 6l6. 

Reprefente humblement , 

Qu'il a reçû en dernier lieu (a Sommation pour aflîfter au Parlement , 
dont il remercie très-humblement vos Seigneuries , mais en mêrae-tems 3 
une Lettre de Mylord Garde du grand Sceau , par laquelle il lui eft ordon- 
né, aunomdeSaMajefté, de s'abftenir d'aller fervir perfonnellement dans 
la Chambre des Seigneurs. Quoi qu'il foitdifpoié à feconformer toujours à 
lavolontédeSa Majefté, fur la moindre intimation qui lui en fera faite^ il 
prélemcàV. S. les conlidérationsfui vantes, comme étant trop difficile pour 
lui de décider , combien cette manière de défendre à un Pair du Royaume 
de fe nouver dans la Chambre , par une fimple Lettre mirtive d'un Sujet , 
•fans la fignature du Roi , peut être contraire à la liberté des Pairs , &c à Tau- 
torité de leurs Patentes. Et pour mieux informer V. S. il attache à cette Re- 
quête 5 la Lettre dudit Lord Garde du grand Sceau , avec la Réponfè que le 
Suppliant lui a faite. 

Il repréfente à V. S , que , depuis deux ans , il a fouffertde grands dom- 
mages par rapport à la liberté de fa perfbnne y & à fon honneur , par des ca- 
lomnies , fans qu'il lui ait été permis de (e défendre. Que cela s'eft fait par le 
pouvoir & par les artifices du Duc de Buckingham , afin de le tenir éloigné 
de la préfence de Sa Majefté & du Parlement , de peur qu'il ne découvrît 
plufieurs crimes que ledit Duc a commis. 

C'efl: pourquoi , il demande très-humblement d'être oiii , tant fur les torts 
qui lui ont été faits, que dans fbn accufation contre ledit Duc , dans laquelle 
il fera voir , combien ledit Duc a abufé leurs Majeftez , TEtat y & la Parle- 
ment. Il efpére avec d'autant plus de confiance d obtenir l effet de fa de- 
mande, que la Cour de Parlement ne refufe jamais d'entendre les plus petits 
d'entre les Sujets , qui demandent fa protection , ni les accufations contre qui 
que ce foit , quelque puiffant qu'il puille être. Il fupplie donc V. S. de vou- 
loir intercéder pour lui envers S. M. pour lui faireobtenir lapermiflion d'af- 
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fifter au Parlement , &c d'aflurer Sa Majefté que tout ce qu'il a à dire tend non 
feulement à Ton fervice & à celui deTEtat , mais encore à Hionneur de Sa 
Majefté t?c de Tes vertus Royales. 
Etle Suppliant priera toujours Dieu pour laprofpérité de vosSeigneuries, 

MESSAGE pu ROI 
à la Chambre Haute. 

.>Que le Comte de Briftol a prefenté à la Chambre une Requête fî éloignée 
du refpedt qu'il doit au Roi , que Sa Majefté a grand fujet de l'en punir. Que 
Sa Majefté a auffi appris avec quel refpedles Seigneurs fefont conduits dans 
cette affaire , & qu'ila lieu de croire que c'eft à caufe de la connoiffance qu ils 
avoientque le Comte de Briftol avoir été arrêté pour des affaires d'Etat. Que 
Sa Majefté remercie les Seigneurs & qu'il eftréfolu de lailfer cette affaire à 
ladécilion de cette Chambre. C'eft pourquoi il notifie aux Seigneurs fa vo- 
lonté 5 fçavoir , que le Comte de Briftol foit mené devant cette Chambre , 
comme Délinquant , pour y répondre fur les offenfes qu'il a commifes dans 
fès Négociations ^ avant que Sa Majefté allât en Efpagne , Se depuis le retour 
de Sa Majefté. Comme aulTi fur le fcandale qu'il a jetté fur le Duc de Buc- 
kingham , & pat contrecoup fur Sa Majefté , puiique ledit Duc nes'eft con- 
duit que par les ordres exprès, &par les diredions de Sa Majefté , &c na 
rien fait fans cela. C'eft ce dont Sa Majefté fera accufer ledit Comte devant 
cette Chambre. 

Les Seigneurs firent remercier le Roi de la confiance qu'il avoit en leur 
juftice. 

Le I. Mai i6i6. 

Le Comte de Briftol ayant été amené à laBarredes Seigneur ^ le LordGar- 
de du grand Sceau lui dit , que le Roi avoit commandé à fbn Procureur Gé- 
néral de l'accu fer devant les Seigneurs, de haute trahifon & autres crimes 
très-graves , afin qu'il fut procédé contre lui félon les Loix, dans la manière 
accoutumée du Parlement. Enfuite l'accufation fut lue. 
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ARTICLES ACCUSATION 

contre le Comte de Briftol y préfentez à la Cham- 
bre Haute y par le Procureur Général du Roi. 

Vrmkwmfit de ce qu'il 4 fait en Efpagne , avant que Sa Majefté, alors 
Prince allât en ce Pais -la. 

I. ARTICLE. 

Que le Comte de Briftol fut employé par le Roi défunt dans les années 
1611 , 1611 , & 1615. en qualité d'Ambaflkdeur , auprès de Ferdinand 
Empereur , & enfuite , auprès de Philippe IV. Roi d'Efpagne. Que fa Corn- 
miflioii & feslnftruftionsportoient y qu'il eût à traiter aveclefdits Empereur 
& Roi d'Efpagne 3 fur l'entière reftitution des Terres, Domaines, & pof- 
feflîon de l'Elcûeur Palatin , Epoux de la Fille unique du Roi , lefquellcs 
Terres , &c. avoient été enlevées audit Comte Palatin 3 injuftement & par 
la force des armes , par lefdits Empereur & Roi d'Efpagne, ou autres, &C 
pour conferver ce qui n'étoit pas encore perdu , &: qui fe trouvoit fous la 
protection du Roi , pour Tufage dudit Comte Palatin & de fes Enfans. Qu'un 
autre Arricle de fa CommiiTion étoit de traiter avec le Roi d'Efpagne , du 
Mariage defon AltefTe le Prince Charles Héritier prcfomptif de SaMajefté, 
& à préfent Roi , avec l'Infante Dona .\ ' aria Sœur du Roi d'Efpagne. Que 
ledit Comte , contre fon Serment d'allégeance & le devoir d'un Ambafla- 
deur , voulant favorifèr les dedèins du Roi d'Efpagne , contre le Roi fon Sou- 
verain Seigneur , fes Enfens, Amis , & Alliez , a;, feuflèment 5 volontaire- 
ment j &c traitreufement , comme traîtreauRoi , informé Sa Majefté & les 
Miniftres d'Etat ^ par plufieurs Dépêches & Meflàges envoyez de Madrid , 
&confidemment&:réfolument afluré , que l'intention de l'Empereur & du 
Roi d'Elpagne, étoit défaire une efFeâ:ive& entière reftitution defdites Ter- 
res & Domaines , audit Comte Palatin &: à fes Enfans , auffi bien que de fa 
Dignité Eledorale. Il a afluré de plus 5 que le Roi d'Efpagne avoir réelle- 
mer.t intention d accomplir ledit Mariage entre l'Infante fa Sœur & le Prin- 
ce ^ à préfent notre Souverain , fuivant les Articles auparavant propofez entre 
les deux Rois. Quenéamnoins , la vérité eft 5 que lefdits Empereur & Roi 
d'Efpagne , ou aucun d'eux , n'ont jamais eu intention de faire ladite refti- 
tution , ni d'accomplir le Mariage félon les Articles propofez : que leur uni- 
que but étoit de gagner du tems par le moyen de ces Négociations , pour fai- 
re leurs propres affaires , au détriment de ce Royaume, ce que ledit Comte 
ne pouvoir pas ignorer. Qu'ainfi le feu Roi trornpé par les fauflès afliirances 
à lui données par ledit Comte de Briftol , a laiflë échapper les occafions qui 
(èfont préfèntées , & par-là, les Terres dudit Comte Palatin , avec la Digni- 
t éEledorale:> ont été perdues. Que ce gui reftoit encore audit Comte Pala- 
tin , & qui étoit fous laprotedion du Roi , lui a étéenlevé , & que la Prin- 
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DE BRISTOL. 4», 

ccflè Elifabeth fa Femme , & leurs enfans , en (ont entièrement dépouillez j 
au grand deshonneur du Roi Jacques , au grand dommage de fes Enfens & 
de leur poftérité , &c au grand découragement de plufieurs Princes d'Alle- 
magne^ &: autres Rois & Princes Amis Se Alliez de Sa Majefté. 

IL 

Que ledit Comte de Briftol avoir reçu du feu Roi , des Inflruâîonsclai-» 
res, pleines, entières, & des ordres exprès de demander au Roi d'E(pagne^ 
une Réponfèprécife touchant lefdits Traitez : qu'il avoit parfaitement com- 
pris ces Inftrudions & ces ordres , & qu'il connoilToit bien aurtî , combien 
les affaires de Sa Majefté requéroient une prompte conclufîon de (es Négocia- 
tions. Que néanmoins^ ledit Comte, contre (on devoir, a volontairement 
& rraîtreuiement continué ces mêmes Négociations fur des généralitez , fans 
preller le Roi d'Efpagne d en venir à une conclufion certaine , malgré les or- 
dres qu'il en a voit reçus , & avoir intention de les continuer de même fur des 
généralitez , fans rien conclurre , au grand deshonneur de Sa Majefté , au 
grand danger de fa perfonne , de fa Couronne , de fes Etats , & de fes Al- 
liez. 

III. 

Que ledit Comte de Briftol , dans les années ci-deffus , pour empêcher le 
Roi de prendre les amiescontre TEfpagne , & de fe mettre en étatde fe dé- 
fendre , & de protéger fes Alliez , de Tinvafion projettée parle Roid'Efpagne 
qui afpire à la Monarchie Univerfelle dans ces parties occidentales du Mon- 
de 5 a éxagéré la grandeur & la puiflànce du F oi d'Efpagne , en repréfcntant 
au feu Roi , les dangers aufquels il s'expoferoit en entreprenant une telle 
Guerre ^ & en lui difant , que fî cela arrivoit , il pouvoit compter , que du- 
rant tout le refte de fa vie , il ne fèroit plus en état , ni d'aller à la chaflè , ni de 
prendre tranquillement fes repas. Par ces infînuations artifîcieufes , ledit 
Comte a retardé la réfblution de fairela Guerre à l'Efpagne , empêché Sa Ma- 
jefté de fe mettre en état de refiftcrà fes ennemis , &: lui a fait perdre desoc- 
cafîons qui ne peuvent plus fe retrouver, au grand deshonneur & dommage 
de ce Royaume. 

IV. 

Que ledit Comte de Briftol , avant que de partir pour fon Ambaffadc, 
ayant eu diverfcsconverfations avec des perfonnesdont quelques-uns lui di- 
foient qu'il y avoit peu d'apparence qu'il réiilTit dans fa Négociation , avoit 
répondu traîtreufement , Se contre fon devoir , qu'il en demeuroit d'accord , 
maisquil f^ foucioit peu que l'affaire réiifTit ou non; qu'il prendroitfein de 
fe nantir de bonnes inftruéHoaslefquelles il fuivroit ponétuellement , & que 
de quelque manière que les affaires tournalfent , il feroit par-là fa fortune. Il 
paroitdonc clairement, que l'intention dudit Comte n'étoit pas de fèrvir le 
Roi , nxais de travailler à fon propre avancement. 

V. 

Que depuis le commencement de fa Négociation , & durant tout le tems 
de fon Ambafïàde, ledit Comte, contre fon devoir envers Dieu, ôc laReli- 
gionprofeffée en Angleterre , la Paix de l'Etat Se de l'Eglife , fe propofoit , 
en cas que ce Mariage s'accomplit par fon Miniftere , de fa vorifer Se avancer la 
PeligionRomaine^danstouslesEtatsdeS.M.avecceuxquiçnfontprofelfion, 



PROCEZ DU COMTE 

&t de décourager ceux qui profeilent la véritable Religion. Que dans cette 
vue 5 durant toute Ion Ambaflàde il a > par Tes Lettres > ôc par d'autres 
moyens, confeilléau Roi démettre en liberté les Prêtres Romains & Jéfuites 
emprifonnez félon les Loix du Royaume , d'accorder une entière toléran-^ 
ce aux Papiftcs , & dlmpofer lilence aux Loix qui étoienc en force contre- 
eux» 

VI. 

.Que par les fauffes informations données par ledit Comte , durant fon 
Amballade , & par les Afïurances quil donnoit au Roi & au Prince , il en- 
tuetenoic leurs efpérances : mais que le tems s'écoulant fans qu ils en vilfent 
aucun effet , ils avoient enfin commencé à foupçonner qu'il ny eut peu de 
fincérité dans cette Négociation. Ceft ce qui obligea le Prince , pour Ta- 
mour qu'il a voit pour fa Patrie , pour le bien de fes Amis & Alliez , &c pour 
k Paix du Royaume, d'entreprendre un long & dangereux voyage en Ef- 
pagne , afin de pouvoir, ou concîurrepromptemendes Traitez, ou décou- 
vrir que l'Empereur & le Roi d'Efpagne n'avoient pas véritablement inten- 
tion de conclurre, à quelque conditioti honorable que ce pût être, auquel 
cas , il étoit à propos de les rompre. Par ce voyage , la perfonne du Prince 
Héritier préfoinptif du Royaume , & en (a perfonne, la Paix & la fureté de 
çe Païs furent expoféesà un danger fi apparent , & fiinéviuble, quelefcul 
fcuvenir fait trembler tous les bons Sujets. 

SECONDE PARTIE. 
De ce que le Comte a fait pendant que Sa Majejïé a éts 
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Qu'à l'arrivée da Prince, dans le tems que fà perfonne étoit au pouvoir 
d^un Roi delà Religion Romaine, le Comte de Briftol voulut lui perfuader 
de changer de Religion , ce qui fe pafla de cette forte. 

LcPrince étant arrivé , le Comte lui demanda ce qu'il venoit faire en Ef. 
pagne. Le Prince ne comprenant point fa pcnfée , lui répondit , Fous lefca- 
mz. atiffi hknque moi. A quoi le Comte répliqua , Les Serviteurs ne peuvent 
jamais fervlr leurs Maîtres avec induftrïe y quotq^u'ilsfuïjfent le faire avccfide'lit/j 
s'ils ne font pas parfaitement inflruits de leurs dejfeins. Je vous fuppliedoncde me 
donner la permiffion de vous informer de ce qui fe dit en cette Fille de votre ve-- 
nue. Ce fi que vous avet^ dejfein de changer de Religion , & d'en faire ici la Dé- 
claration. Enfuitepourdéguifer fapenfée , il ajouta : Ce n'efl pas que je veuiU 
le vous confeillerde le faire ^ ni de juive votre exemple ^ fi vous le faites , mais 
comme un Serviteur fidelle , ft vom voulez, me confier un fi grand fecret ^ je ferai 
mes efforts pour que l'affaire fe faffe le plus difcretement qu'il fera poffille. Le 
Prince ému par ce dilcours lui répondit en ces termes : Qii'efl-ce que vous^ 
AVQ^ trouvé en moi:, qui pulffe vous donner lieu de croire^que je jois fi lâche que de 
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changer de RHigwn pour acquérir mie Femme f Le Comte lui répliqua y qu'il lui 
demandoit pardon s'il l'a voie olFenfé , & que fon intention n'avoit été que 
de lui rendre lervice. Ces fortes d'infinuations étoient d'autant plusdange- 
reufes qu'elles étoient plus fubtiles. Au lieu que s'il avoit trouvé le Prince 
chancelant dans fa Religion , il auroit été de fon devoir , comme un fidelle 
Serviteur de Dieu &: de fon Maître, de prévenir fon erreur ^ &de le fortifier 
dans la vraye Religion , afin d'éviter par-là les fâcheufes conféquences dont 
la Religion 6c l'Etat étoient ménacez , fi une telle chofe fut arrivée. 

VIII. 

Que pendant le fëjour du Prince en Efpagne ledit Comte étant en con ver- 
fation avec Son Altellè , & parlant de la Religion Romaine, il voulut lui 
perfuader de changer de Religion , & de devenir obéïflant à l'autorité ufur- 
péedu Pape ; que dans cette vue , il dit , que l'Angleterre n'avoit jamais fait 
rien de grand , que pendant qu'elle avoit été foumife au Pape de Rome , & 
qu'il étoit même impoffible , que, fans cela, elle fît rien de remarquable. 

IX. 

Qii'un jour , le Prince étant en conférence avec ledit Comte de Briftol Se 
d'autres , fur lapropofition que le Roi d'Efpagne avoit faite , que le Fils aîné 
du Comte Palatin épousât une Fille de l'Empereur , &c qu'il fût élevé à la 
Cour de Vienne , ledit Comte de Briftol trouva que cette propofition étoit 
raifonnable. Sur cela , le Chevalier Afton ayant dit qu'il craindroit d'expci 
1er (a tête, s'ildonnoit fon confentement à cette propofition , le Comte de 
Briftol répliqua , qu'il n'y voyoit pas un grand inconvénient j puifque cela 
n'empecheroit pas que le Prince Palatin ne fût élévé dans fa propre Religion. 
Mais lorfqu'on lui objeda le grand danger ou ce Prince feroit expofé , & eii 
quelque manière , Timpolfibiliré qu'il en échapât , le Comte répondit , que , 
kns quelque grande a^ftion , il étoit impoffible de rétablir la Paix dans la 
Chrétienté. Ce Confeil étoit fi dangereux & fi défefpéré , qu'un Prince , fi 
proche de la Couronne d'Angleterre , fût mis en rifque d'être empoifonné 
dans fa Religion , & de devenir l'Ennemi de l'Etat , que les conféquences en 
étoient infiniment dangereufes , tant pour ce tems-là , que pour l'avenir. C'é- 
toit à cela que conduifoient le Comte, fa haine pour notre Religion , fou 
aveuglement & fon afFcdtion pour la Maifon d'Autriche. 

TROISIEME PARTIE, 

De ce que le Comte a fait défais le retour de Sa Majep y 
de fon voyage d'Effagtje. 

Qu'encore que le Prince trouvât que le Roi fon Pere & lui étoient abufez > 
&qu'à caufe décela , il eût réfolu de quitter la Cour d'Efpagne , néanmoins , 
comme il vouloir exécuter ce deflèin d'une manière honnête Si civile , il lail- 
fa , entr^ les mains du Comte de Briftol , une Procuration pour que l'Infant^ 
pût êtreépoufée en fon nom , laquelle Procuration ledit Comte devoit i-e- 
^ Q^qq ij mccuc 
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mettre au Roi d'Elpagnc, aulïî-tôt que laDifpenfè feroit venue àe Rome > 
ledit Comte prétendant que le Roi d'Efpagneiniîftoit fur ce points fans quoi 
il ne vouloit pas conclurre le Mariage. Le PriiKe craignant qu'après la céré- 
monie, l^Infante ne fe retirât dans un Monaftere > ôc qu'il ne trouvât privé 
de fa Femmes écrivit de Segovie audit Comte , pour lui ordonner de ne faire 
point ufagedela Procuration, avant qu'il eût des aflurances fur ce fujet. Le 
Comte reçut cette Lettre, & par fa prompte Réponfe , il tâcha de diiTuader 
le Prince de prendre cette précaution , promettant néanmoins d obéïr. Peu 
de tems après, le Prince lui écrivit , pour lui dire, qu'il le difpenfoitd'obéïr 
à ce que le Roi (on Pere lui avoir commandé. Mais par le même Courier , . 
le feu Roi lui donna des ordres exprès , de ne fe hâter point de livrer la Pro- 
curation ^ jufqu a ce que le Traité touchant le Palatinat fut conclu , difant , 
qu'il ne vouloit pas que lune de fcs Filles eût fujet de fe réjoiiir, pendant que 
Tautrc pleureroit. Mais quoiqu'il y eûtquelque méprife dans cette Dépêche, 
elle fut corrigée dans une fui vante par laquelle ledit Comte étoit lié aux mê- 
mes rcftridions. Le Comtereçuc cette Lettre, comme illerecomiutdansune 
Lacre poftérieure 3 dans laquelle il promettoit d'obéïr pondiuellement aux 
ordres du Roi. Cependant contre fon devoir allégeance , il déclara , dans 
une Lettre qu'il écrivit immédiatement après , qu'il avoir fixé un jour pour 
la cérémonie du Mariage , quoi qu'il n^eut aucune allùrance, & lans avoii' 
même traité fur les chofesqui lui avoiemétécominandées comme des con<- 
ditions nécellaires. Le jour marqué étoit même li proche,, que, fans une ex- 
trême diligence, & fi Dieu n'eût pas £ait profpérer le voyage du Courier, le 
Prince fe feroit trouvé Hé, fans être fur d'avoir une Femme, tk fans aucune 
a(Turance touchant les Articles temporels, C eft ce que le Comte hazarda 
pourtant 3 par une extrême prélbraption ><Ss: coiiu*e les in(lru(itions qu'il avoic 
reçues. Que fi ce malheur n avoir pas été prévenu parla vigilance du Roi.j^ 
il n'auroit pu que tourner à Con deshoniieiu: & à fon préjudice.. 

XL 

Enfin , ledit Comte a grièvement offcnfe Sa Majcftèen préfentant â cette 
honorable Chambre , une Requête fcandaleufe contre l'honneur du feu Roi, 
& contre SaMajefté même, ce qui ne peut être foufFert dans un Sujet, par 
fonSouverain. Cardans un des Aiticlesde fa Requête, il donne au Roi ua 
icmenti pofitif , en offrant de faire voir la {âuflèté de la Relation faite par 
le Duc de Buckinghamaux deux Chambres du Parlement , quoique cette 
Rélation eût été atteftée par Sa Majcfté même qui y ajouta diverfes particu-- 
laritez« 

Signé Robert Heath, 
Promenr General. 

Après quelc Comte de Briftol eut entendu la ledure de fon accufation , il 
dit aux Seigneurs, 

Que le dix-neuviéme d'Avril , il avoir préfenté fa Requête à la Cham- 
bre , pour demander d'être olii dans l'accufationqu^il vouloit intenter contre 
le Duc de Buckingham , & que c'étoit pour cela , qu'il étoit accufe de haute 
trahifbn. Qu'il avoir informé le feu Roidel'infidélitédu Duc, & quec'etoit 
par cette raifou^ que le Duc avoit fait en forte qu'il avoitété envoyé à la 

Tour,, 
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Tour , immédiatement après [on retour d'Efpagne. Qu'il avoit fouvent im- 
portuné le feu Roi de vouloir l'oiiir lui-même, & que Sa Majefté le lui avoit 
promis. Je fouhahe^ ajoùta-t'il , que cette promejfe ne lui ait pas fait du tort; 
car il mourut bien-tôt après. Il prit à témoin le Grand Chambellan de ce qu'il 
avançoit touchant cette promelïèdu Roi, Il pria les Seigneurs de remarquer, 
que leur Chambre étoit faifie de fa Requête , & de Ton accufation contre le 
Duc, c'eft pourquoi il les fupplioit de recevoir cette accufation contre le Duc 

contre [t Lovd C oniv ay ; de n'invalider point (on témoignage contr'eux , 
fous prétexte de l'accufation intentée contre lui par Sa Majefté , & de ne pas 
permettre qu'il fiit folemnellement accufé , avant qu'ils euflcnt entendu la 
charge qu'il avoit à produire contre ces deux Seigneur. 

Après cela , il préfenta fes Articles d' Accufation contre le Duc & cona-e le 
LordConway , lefquels furent liispar le Clerc de la Chambre, après quoi il 
fe retira , la Chambre ayant ordonné que ces Articles feroient lus fur le champ. 

Peu de jours après , le Comte ayant été remené à la Barre, eut toute la li- 
berté qu'il pouvoitfouhaiter de parler pour fadéfenfe. 

Premièrement , il demanda pardon des termes dont il s'étoitfêrvi la pre- 
mière fois qu'il avoir été amené devant eux , avoiiant qu'il étoit alors dans la 
paiïlon , une acculationde haute trahifon ne pouvant qu'émouvoir un hon- 
nête homme ; mais il promit d'être plus modéré dans la fuite. Après cela ^ il 
remercia humblement les Seigneurs de leur manière de procéder contre lui^ 
& défîra de fçavoir du Procureur Général , fi c'étoit-là tout ce dont il étoit 
accufé. Le Procureur Général répondit , qu'il n'avoit pas eu ordre de dire 
autre choie contre lui : que peut-être , dans l'examen des Articles , il poiur- 
roit (e préfoiter quelque particularité qui pourroit être preirée j mais qu'il 
n'y âtiroit point de nouvelle matière. 

Le Comte demanda encore au Procureur Général , qui étoit fon accufa- 
teur ? Le Procureur Général répondit que c'étoit le Roi même qui lui avoit 
ordonné de l'accufer , qui avoit dirigé fa Rélation , & qui y avoit corrigé & 
ajouté diverfes chofes. Sur cela , le Comte dit, qu'il nevoudroitpascontef^ 
ter contre le Roi , Se qu'il ne lui convenoit pas de le feire , n'eftimant pas 
adèz (a vie ni (es biens 3^ pour vouloir les fauver en difputant contre Ibn Sou- 
verain. Quil n« répondroit rien , fi fon honneur & fa Religion n'y étoicnt 
pas intereflcz , autant que fa vie. Mais que ceci devant pafTer à fa poftérité y 
il fupplioit très-hurriblement Sa Majefté par cette raifbn , de ne s'ofFenfêr 
point de fa jufte défenfe. Que néanmoins , il étoit prêt à faire tout ce qu'il 
plairoit à Sa Majefté de lui ordonner , & qu'il fouhaitoit de tout fon cœur, 
qu'il pût fe trouver quelque moyen qui pût lui procurer l'honneur de ren- 
dre fes refpeds au Roi en perfonne , & qu'il le fbumettroit (ans réfiftan- 
ce , à quelque Aéte que ce fût d'humiliation ^ qu'aucun Sujet pût faire à fon 
Souverain, pourvu qu'il ne fît point de tort à fon innocence. Qu'il fupplioit 
très-humblement Sa Majefté de s'afteoir fur le Trône de fa Juftice& de dé- 
clarer que fa volonté eft que le Duc & lui foient traitez également , & que la 
caufcdcl'un nefoit pas préférée à cellede l'autre. Que c'étoient-là fes hum- 
bles demandes j qu'il fijpplioit les Seigneurs de les préfcnter à SaMajefté, & 
de confiderer , de quelle confjquence il feroit , que le Roi fût l'Accufateur, 
k Juge ^ le Témoin j & celui à qui la Confifcation devoit revenir. Quant 

QSl^ iij aux 
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aux Articlesde Ton accufation ; qu'ilavoit déjà répondu à tous , excepté à ceux 
quiétoient tirez de fa Requête , Se qu'il ne feifoit aucun doute , qu'il ne fe 
juftifiât clairement fur chacun en particulier. Quil ne s'at tendoit pas à être 
accufé de nouveau deschofes dont il s etoitdéja juftifîé , mais plutôt d'avoir 
eu quelque intelligence criminelle avec TEfpagne : d'avoir reçu vingt-mille 
livres fterling , pour fairerendrequelquePlacedont la Couronne étoit enpol- 
feflTion , comme pourroient être Flefjingue & la Brille] ou pour avou- fervi 
dlnftiument à faire livrer les VailTcaux du Roi à une Puillance étrangère, 
pous les faire fer vir contre ceux de notre Religion : pour a voi r révélé des fecrets 
qui ne pouvoient être connus quededeux ou trois perfonnes : pour avoir trai- 
té degrandes affaires fans autorité , & fans aucune Inllrudion formelle : pour 
s'être laiffé corrompre par quelque Prince étranger , /î^J pour en avoir reçu 
quelque recompenle : pour avoir violé fes Inftrudioits , dans quelque affaire 
Eccléfiaftique : ou enfin pour avoir commis ce que les Loix appellent un ^(î^ 
ouvert de déloyauté ( i ) : &: non pas d^être accufé , après fept Ambaffades, 
de quelques difcours particuliers , & des conféquences qu'on en tire.^ 

Après cela , le Comte demanda qu'il plût aux Seigneurs de lui faire don- 
ner copie de fon Accufation , de lui accorder un tems luffifant pour fe pré- 
parer à y répondre , & de lui aflîgner un Confeil pour lui aider à fe déten- 
dre. Il ajouta 3 qu'il y avoit une grande différence entre la condition du Duc 
de Buckingham & la lîenne. Que quoi que le Duc fût accufé de trahifon , 
il étoit en liberté , & en faveur auprès du Roi , au lieu que pour lui , étant ac- 
cufé des mêmes chofès aufquelles il avoit depuis long-tems répondu , il étoit 
néanmoins prifonnier. C'eft pourquoi il demandoitj, qu'on les mît tous deux 
dans un même état. Qu'ayant déjà donné des Articles d'accufation contre 
le Lord Cormay , il demandoit que ce Seigneur ne fe mêlât point de cette affai- 
re , &: qu'il ne fe fervit pas contre lui du nom du Roi ex officio. Il pria encore 
les Seigneurs, d'intercéder pour lui envers Sa Majefté afin qu'il lui plût de 
fiiire porter dans la Chambre , les Lettres de les Ambafladeurs ^ & particu- 
lièrement celles du Chevalier Afton y defquelles il pût avoir la liberté de le 
fèrvir pour fa défen(e & pour les preuves. Enfin y il fupplia les Seigneurs de 
l'écouter avec patience dans l'expofition qu'il alloit fairedela caufe. Il ajou- 
ta y qu'il avoit eu l'honneur de lervir Sa Majefté d'heureufe mémoire, pen- 
dant l'efpace de vingt-ans long-tems comme ConfeillerPrivé, & dansfep^t 
Amballades. Ql^e , durant tout cctems-là, il n'avoit jamais reçu, par rap- 
port à lès Négociations , aucune réprimande , ni aucune pai-ole râcheufedu 
Roi 5 jufqu'au retour du Duc de Buckingham de fon voyage d'Efpagne. C'eft 
pourquoi , c'étoit à ce point qu'il alloit commencer fa Rélation : ce qu'il fit 
en cette forte. 

Le propre jour que Sa Majefté partit pour s'en retourner en Angleterre , il 
lui plut de médire 5 que je nel'avois jamais offenfé , & il me fit l'honneur de 
me confier la Procuration pour fon Mariage. Après fon retour en Angleter- 
re 3 il m'écrivit quelques Lettres ou il ne paroiftbit aucune marque dechagrin 
contre moi , ni la moindre défiance de ma fidélité. Dans ce même-tems , j'é- 
crivis diverfes Lettres :\ Sa Majefté , ainlî que j'y étois obligé , &c non pas en 
vue de lui cacher Tétat defes affaires , à quoi aucune chofe du monde n'au- 

roit 

( 1 ) Lc^Duc de Buckingham étoit accufc pax le Public de toute^-ccs chofes. 
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roitpu me porter. Jedifoisau Roi dans ces Lettres , avec autant de candeur 
quede vérité, que je concevois ^ que les mécontentemens que le Duc avoit 
Goiinezàla Cour d Eipagne, ne pouvoient manquer de mettre lèsaffaires en 
delordre, ou les ruiner entièrement. Hlnc ilU lacbryjm. Le Duc eut con- 
noillance de ces Lettres , ôc de peur qu a mon retour , je ne découvridè au 
Koi les mauvaifes pratiques , & fa conduite en Efpagne , il réfolut en lui-mê- 
me de m^empêcherd avoir aucun accès auprès de Sa Majellé. Ce fut par cet* 
terailon, qu'il s'efforça de faire enforte 3 que je fullè envoyé à la Tour , im- 
médiatement après mon arrivée en Angleterre, Mais comme ilconçut que le 
^^^'^^^5^d^ s oppoferàfesefforts , à caufe de notre amitié, 

oc de r Alliance que nous allions faire enfemble , il lepreffa fortement de ne 
s y oppoler point , & le pria même d'agir auprès de Mylord Grand ChambeU 
kn , afin qui! lelecondât, proteftant que fondellèinn'étoitpasdemefaire 
au tort , mais que c'étoit feulement qu il craignoit , que fi j'étois admis à 
1 audienceduRoi , jen'apporta(îèquelqueobftacleaucoursdesafïâires.Mais> 
ces deux Seigneurs pleins d^honneur n'en voulurent point entendre parler, 6c 
ainfi l'intentiondu Duc demeura pour cette fois fans effet. Ce defîèin n'ayant 
pasi-éiiffiauDuc , il prit le parti détacher de m'intimida:. Pour cet effet, il 
commença par me diffamer devai^t les deux Chambres du Parlement , ik fie 
entendre à quelques perfonnes , quefi jenedemeuroispas-làoùj'étois, ôcCi 
je n'acceptois pas les grandes offres qui m'étoient faites en Efpagne , je pour- 
rois bien m'en repentir. Tout cela fe faifoit pour m'épouvanter , &c pout 
m'empêcher de retourner en Angleterre. 

En cet endroit le Comte de Brïftol aym prié le Grand Chambellan ^ dédire 
(e qifU fçavoiî ^ le Grand Chambellan attefla , que ce qu'il venoit de dire touchant 
le Duc deBucklngham y le Marquis d' Hamilton ^ & lui-même etoit vrai. Aprèi^ 
cela le C omte de Briftol continua ainfi fondifcours. 

La connoiffance des calomnies que le Duc avoit répandues contre moi. 
Vint à ma connoifïance dans letems que j'étois à Bourdeaux , venant en An- 
gleterre à petites journées , avec ma famille. J'avois auparavant dépêché un 
Courier au LotàConway ^ pour lui demander, s'il étoitnéceilàire, pour les 
affaires du Roi , que je hâtafe mon retour en Angleterre, & leLordConway 
m'avoit répondu , que je pouvois faire mon voyage à loifir. Dans ce même 
tems , le Duc m'attaquoit dans le Parlement , comme vos Seigneuries peû- 
vent bien s'en fbuvenir. Mais je puis affuier y que dans tout ce que le Duc 
dit alors de moi, il y avoit à peine un fcul mot qui ne fut pas ou contraire, oa 
oppofé à la vérité. 

Je pris la porte à Bourdeaux, pour mehâter d'arriver, dansl'efpérancede 
pouvoir juftifier mon honneur devant les deux Chambres du Pailement> 
avant qu'il (è féparât. Lorfque je fusarrivé à Calais , je fis demander en An-^ 
,gleten*c, un VailTèaudu Roi pour paiîcr laMer;, & il en fut, ordonné un pu- 
bliquement. Mais quoique le vent fut très-favorable, & que d'ailleurs , il 
y eût à Boulogne pluiieurs Vaillèaux du Roi qui a voient fervi à tranlporter le 
Comte de Mansfeldt , 6c qui auroient pu être à Calais dans trois heures, après 
huit jours d'attente , je ne visarrivcraucun Vailïèau, Ainiî , dans la crainte 
que le Parlement ne fe féparât , je me vis obligé de palier la Mer , dans un. 
batteau à rames , quoi que j eudè avec moi des joyaux du Roi, pour la valeur 
de plus de quarance-miiieli viesilerling,. Loilgiie 
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Lorfque je fusarrîvé à Douvre , j'efpérai que fi on difFérok à m'arrêter juP 
qu'à ce que je fuflèà Londres , jepourrois aller directement me pré/enter au 
Roi : mais le Duc de Buckingham n'avoir garde de le foulffrir. Je reçus à 
Douvre même une Lettre de Mylord Conway , par laquelle il m'étoit ordon- 
né de me retirer dans ma maifbn , avec défenfè de paroître à la Cour ou en 
préfence du Roi , jufqu'à ce que j'euflè répondu à cenàines queftionsque le 
Roi me feroit faire par des Seigneurs de fon Confèil. Sur cela , je fis deman- 
der au Roi quelle étoit la caufe de ma difgrace. Sa Majcfté répondit que je 
n'avois pas été arrêté pour quelque mauvais deflèinqu'cncût contre moi, 
mais pour mon propre bien , & pour empêcher que je fufîè violemment atta- 
quépar le Parlement. Le Duc répondit la même chofè à quelques-uns de mes 
Amis. Ainfi , de tout ce que j'ai foulfert c'eft le Duc de Buckingham qui en 
eft Tauteur , fous prétexte de me favorifer. Cependant y après avoir fçû la 
Réponfê du Roi , je fis prier Sa Majefté de ne pas craindre de m'expofer au 
Jugement du Parlement : que fi je ne l'avois pas fervi avec fidélité , je ne mé- 
ritois point de faveur:, mais au contraire^ d'être rigoureufèment traité. Je 
prelîai Sa Majefté fur ce fujet , autant que mon devoir le put permettre , mais 
je n'en pus avoir d'autre Réponie , finon qu'en peu de jours, il termineroit 
monaftaire. Environ ce même-tems , le Parlement fut diflbus. 

Cependant, je continuai mes follicitations auprès de Sa Majefté pour être 
admis en fa prélence, fur quoi il me fit dire, & confiiTna les paroles par un 
Serment , qu'aulli-tôt que j'aurois répondu aux queftions qu'on devroitme 
faire , il me verroit & ni'entendroi t , ajoutant qu'il se tonnoit que je formaftc 
quelque doute fur la promefle. Je follicitai donc de tout mon pouvoir , pour 
obtenir qu'on m'envoyât ces queftions qui dévoient être prêtes en peu de 
jours félon qu'on me l'avoit promis. Dans cet intervalle , le Roilbuhaitant 
que mon afl&ire s'accommodât , me fit dire fecrettement par un Gentilhom- 
me , qui eft prêt à l'attefter , que j'écriviilè une Lettre honnête au Duc de 
Buckingham , & que jelaiflàfleàSa Majefté le foin de faire lerefte. Sur cela, 
le Duc m'envoya un Gentilhomme nommé MonfieurClarke, avec de belles 
propofitions , offrant de me procurer tout ce que je pourrois raifonnable- 
ment prétendre , excepté l'honneur d'être admis à la préfencedu Roi , pen- 
dant quelque-tems. MonfieurClarkemeditdeplus, queleDucfbuhaitoit 
de pouvoir difpofer de ma Chargede Vice-Chambellan , parce qu'il s'y étoit 
-engagé. Je répondis , que fi je confentois à cela , ce feroit me déclarer cou- 
pable , à quoi aucune confidération du monde ne pourroit jamais me porter. 
Je fis connoître à ce Gentilhomme le tort que le Duc m'avoit déjà fait , Sc 
qu'il lui feroit plus honorable de m'en faire quelque réparation , que de m'op- 
primer davantage. Je dis de plus 4 Monfieur Clarke , quoi que fans le prier 
de le dire au Duc , mais feulement pour fon inftru(^lion particulière y com- 
bien peu il étoit à propos pour le Duc de preifer lexplication des chofçs dans 
lefquelles il ne pouvoir que fe fcntirlui-mêmecoupable, & faire connoître 
mon ifinocence. Outre cela , je lui fis voir un Ecrit que j'avois préparé pour 
le Roi , contenant certains Articles dans Içfquels le Duc avoir parlé de Sa Ma- 
jefté avec mépris. 

Monfieur Clarkeayant fait au Duc fon rapport , le Duc , dès le lendemain, 
m'écrivit une Lettre datée du feptiéme de Juillet , dans laquelle il me difoir, 

qu'il 
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qu'il avoir eu înrenrion d'accommoder mon affaire : mais qu'il fè feiitoic 
offenféde ce que j avois die à Monfieur Clarke, à moins que je ne vouluflè 
en témoigner mon repentir. Je lui répondis avec la droiture qui convient à 
un homme dlionneur. Ainfi , le cours de la médiation fut interrompu , & le 
Duc écoit tellement en colère contre moi , qu'il jura , qull me mettroit eu 
danger de perdre ma tête fur un écliafaut. Je fupplie V. S. de bien remar- 
quer , que le Roi étoit lî éloigné de me croire coupable qu*on lui entendit 
fouvent dire &c jurer .qu'il me tenoit pour honnête homme , & qu'il vouloir 
bien répondre pour moi , que je n'avois commis ni félonnie ni traliifon. 
Ceft ce qu^ plufieurs (ont prêts à dépofer , &c qui fe trouve confirmé par la 
bonté qu'eut Sa Majefté de permettre à toutes fortes de gens, &c même aux 
Confeillers Privez & au Secrétaire d'Etat , de me venir voir. J eus même la 
liberté d'entretenir commerce avec les Amballàdeurs dTfpagne , & avec le 
Pere Maefiro , comme Mylord Con way le fçait bien , puilquc ce fut de lui 
qu'il en reçut la permilTion de S. M. 

Mon affaire étoit entre les mains des CommifTaires qui dévoient drefler 
l'Interrogatoire dont il a été parlé ci-deflùs , ik quoiqu'ils eu lient promis 
qu'il feroit prêt dans peu de joui-s , on ufa de tant d'artifices j, quil fallut y 
employer lîx ou fept femaines. L e but de ce délai étoit de faire en forte , que 
comme le Roi devoit commencer fon voyage ordinaire , il n'y eut pas moyen 
d'éclaircir l'affaire jufqu'à fon retour. Ainfi , dans la fuppoîition que j'em- 
ployerois quelque tems à répondre à un Interrogatoire d'une fi grande con- 
féquence , confiftant en vingt Articles , il ne me fut envoyé que peu de jours 
avant le départ du Roi. Mais je fis une extrême diligence , <Sc offris de ré- 
pondre en perfonne & verbalement j> quand même ce feroit en qualité de 
déhnquant. Sa Majefté répondit gracieufement, que pour me donner une 
marque de fa faveur, & pour ne me pas faire du tort , il ne vouloit point 
m adiT\cttre à répondre de cette manière :> mais que j 'envoyailè ma réponfe, 
& qu'il mettront fin à cette affaire. Ceft ce que je puis faire voir par fes Let- 
tres. Mais le 1 - ucfe trouvant embarraiîé , & voulant me tenir plus long-tems 
éloigné de Sa Majellé, fouhaita qu'on medemandâtencore quelques autres 
choies 5 à quoi le Roi conlentit enfin, après en avoir été inftamment follici- 
té J mais à condition que cesqueftions me feroient envoyées fur le champ. 
Mais par les mêmes artifices, ondifirèradem'envoyercesqueftions , jufqu'à 
ce que le Roi eut commencé fon voyage. Aloi-s , le Lord Con way m'écrivit, 
que véritablement il avoit ordre de m'envoyer quelques queftions; mais que 
fou aî 'etftion pour inoil'avoit obligé à différer , à moinsque je neTen priaflè 
moi même. Sur cela je lui écrivis pour le prier inftamment de me les en- 
voyer. Il me répondit , qu'il fouhaitoit plutôt ^ que l'affaire finît par un ac- 
commodement ^ puifqu'en fuivant ma méthode, je ne faifois qu'augmenter 
la colère du Duc. Que néanmoins fi je voulois abfolument avoir les quef. 
tions, on me les en voyeroit. Mais après qu'on fut parvenu au but qu'on s etoit 
propoféde me tenir éloigné du Roi ^ on n'a plus entendu parler de cts quef- 
tions jufqu'à ce jour. 

Tout de même, après que j'eus donné mcsRéponfes à l'Interrogatoire, 
plufieursdesCommiflàiresne firent pas diflSculté de déclarer qu'ils en étoient 
fàtisfaits. Mais quand on s'apperçut que les Commiflaires étoient dans la 
TQme ni. Rrr difpofition 
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difpofirion de m abfoudre , & que par-là , il étoit apparent que je ferois réta» 
bli dans la faveur du Roi , on ne leur permit plus de s a{rembler. C'eft un 
procédé 11 étrange qu'il n'cft guéres polfiblede trouver un exemple fembla-i 
blc : qu'une CommilTion foit ordonnée pour condamner s'il y a lieu , & non 
pas pour abfoudre. 

Le voyageduRoiétant fini, je recommençai mes follicitations auprès de 
Sa Majefté. J'écrivis même au Duc de Buckingham qui m'envoya quatre 
ou cinq propofitions tirées de mon premier Interrogatoire ^ &c me fit dire ^ 
que fi je voulois les avoiier-, il employeroit tout fon crédit pour me remettre 
en faveur auprès du Roi Se du Prince , mais qu'autrement , je n'avoisqu'à 
mettre ma main fur mon cœur , Se que c'étoit ce qu'il pouvoit faire de mieux. 
A la tête de ces propofitions, il avoir écrit ces paroles. Ceftme chofequin'ejl 
pas accordée y que le Comte de Briftol dans fes Réponfes à fon Interrogatoire ait 
fatisfait Sa Majefté^ le Prince , ou mol^ touchant [on innocence. Grande pré- 
emption à un Sujet , que de (è mettre ainli en même rang avec fon Roi. 

Ces propofitions étoient fi injuftes ,quc j'écrivis au Duc, qu'au l'eu d'une 
Confefîîon , je lui envoyerois une Réponfe , à laquelle , fi lui-même, ou qui 
que ce fut , étoit capable de répliquer , je voulois bien me loumettre à tout ce 
qu'on pourroit demander de moi. Mais cela ne fatisfit point le DuCj, quoi- 
que le Roi en parût content. En effet. Sa Majeftédit en fa prélence^//^ c' étoit 
une Tyrannie que de vouloir obliger un Innocent à confejfer des fautes dont il n' étoit 
pas coupable. Sur cela Sa Majefté me fit dire, que je préparaflè maRéponfe, 
mais que je me gardaflè bien d avouer des fautes que je n'avois point corn- 
mifès. Mais quoique j'eufiè reçu ce Meflàgede la propre bouche du Roi , 
comme je puis le prouver , le Duc ne lailla pas de m écrire dans ce même 
tems , qu'il avoit été rélolu en préfence du Roi , que je devois faire la recon- 
noifiànce de la manière qu'elle m'étoit prefcrite dans le papier qui m'étoit 
envoyé. Dans ce même tems encore , le Roi me fit dire , qu'il m entendroit 
contre le Ducj, comme il avoit entendu le Duc contre moi. C'étoit un peu 
avant qu'il tombât malade. Cependant , comme j'apprenois de plufieurs 
endroits que le Roi foufFroit beaucoup, étant continuellement prefle par le 
Duc touchant mes affaires, je déclare que ce font-là lesfouffrances que j'ai 
entendues laiure jour, en parlant à V. S. 

Je vous fiipplie très-humblement, Mylords, dem'accorderlapermifi^îon 
d'infifter fur quelques particularitez qui font voir que le Roi n'avoir pas 
mauvaife opinion de moi jufqu a Hieure de (a mort. Plufieurs pcrfonnes font 
prêtes à dépofer qu'ils ont entendu dire au Roi , qu'il tenoit le Comte de 
Briftol pour un honnête homme , & qu'il vouloir bien recevoir de lui gra- 
cieufement &en bonnepart , des bagatelles au lieu de préfens. Enfin , il plût 
à Sa Majefté de m'accorder la liberté de venir à Londres, pour y vaquer à 
mes affaires , ce qui me fut notifié par une Lettre du Duc même. Sur cela > 
je fis dire au Duc, que mon defièin étoit d'aller reprendre mon logement à 
Vyhitehall. Mais leDuc tout en colère, répondit que je ne comprenois pas 
bien l'intention du Roi , quientendoit feulement, que je pourrois venir à 
Lon^veç nour mes affaires , en qualité de Particulier. C'étoit-là l'état où 
mon affaire le trouvoit , lorfqu'il plut à Dieu de retirer le feu Roi dans Ton 
repos. 

A 
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A l'avenement de Sa Majefté à la Couronne Je lui écrivis une très-hum- 
We Lettre j, pour implorer fa grâce &c fa bonté y &: en même tems je priai le 
DucdcBuckingham d'être mon intercefleur. Le Duc me répondit par une 
Lettre du fepticme Mai 1 6i que la réfolution étoit prife de faire procéder 
contre moi 5 à moins que je navoiiaftè diredement l'Article qu'on m'a voie 
auparavant preflé d'avoiier, & me diloit en me menaçant avec politefle y qu'il 
meconfcilloitde faire de bonne heure ce qui m'étoit le plus avantageux. Ce- 
pendant, il plut à Sa Majefté de me faire adrelïer une Sommation pour alTît 
ter au Parlement ^ fur quoi j'écrivis au Duc que je ne ferois rien que ce que 
je croirois conforme à la volonté du Roi , à quoi il répondit en cette forte : 
J'ai informé le Roi des demandes que vous faites touchant la Sommation qui vous 
a été adreffeepouraffifier au Parlement. Sa Majefié les prend enfert bonne part : 
mais il defire que vous cherchiez, quelque excufe pour vous difpenferdy affifleren 
perfonne. Sur cela je demandai une permilTion fignéc de la main du Roi, 
de m'ablenter dii Rirlement. Mais au lieu de cela y je reçus du LordCon- 
way une prohibition exprellè , & un ordre de demeurer aux arrêts , com- 
me j'y étois du tems du feu Roi. Quoique j'euflè été mis dans une pleine 
liberté y je ne pus néanmoins en fah-e convenir le Lord Convvay. Après que 
je lui eus envoyé tous les papiers propres à len convaincre, ne fçachant que 
répliquer 5 il dit qu'il concevoit que ma liberté étoit expirée par la mort du 
Roi, bien qu'au contraire les an'êts duflènt expirer, puifque la Hberté eft 
une chofe naturelle. Depuis ce rems-là , je demeurai neuf mois à la Campa- 
gne fans me remuer , & ce fut alors que je fus dépoiiillé de toutes les char- 
ges que j'avois poflëdées fous le dernier Règne, Quoique j'euftè engagé la 
plus grande partie de mon bien par les ordres de leurs Majeftez, je ne pus 
pas même obtenir la faveur de faire régler mes comptes , mais je n'en fis ja- 
mais aucune plainte. Cependant , le Roi étant fur le point d'être couronné, 
je ne crûs pas devoir laifter paftèr cette occafion de demander grâce à Sa 
Majefté ^ les Rois ayant accoutumé dans cette conjonélure de difpcnfer plus 
libéralement leurs faveurs. J'écrivis donc à Sa Majefté & j'enfermai la Let- 
tre dans une autre adreftee au Duc de qui je reçus une Lettre toute écrite 
de fa propre main 5 dans laquelle étoit la Réponfedu Roi. Celle-ci étoit bien 
oppolée à un gracieux Mellàge que j'avois reçu de Sa Majefté à l'occafion 
d'une maladie dont je fus attaqué après mon retour d'Efpagne, à ce que 
Sa Majefté avoit daigné dire à ma Femme , que je ne l'a vois jamais ofFenfé , 
& qu'à l'égard des fautes que je pouvois avoir commifes , il ne les regardoit 
pas comme des crimes qui ne pullènt être expiez par le moindre aveu. Cette 
Lettre étoit fi différente de ces gracieufesexprelfions , que je ne fçai quel ju- 
gement en faire. AufTi n'ai-je pas pris la hai-diellè d'y répondre, quoi qu'en 
remettant en mémoire à Sa Majefté les occafions & les circonftances des 
difcours dont il fe trouve choqué , je ne doute pomt que je ne fuftè en état 
de lui donner une entière fatisfadion , en forte qu'il ne lui refteroit aucun 
{crupule. 

La Sommation étant ainfi arrêtée, je m'adreUai au Lord Garde du grand 
Sceau , pour le prier d'intercéder pour moi auprès de Sa Majefté, mais tou- 
tes mes diligences ne produifuent aucun effet. Alors je pris la liberté de de- 
mander la médiation de cette honorable Chambre , qui jugea quejedevois 
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recevoir la Sommation comme les autres Pairs, Mais le Duc de Buckirr- 
gham , quiavoit déjà publié dans le Royaume plulieurs copies de la Lettre 
que le Roi m'avoit adrelïee , prit cetce occalion pour lire cette même Lettre 
dans cette Qiambre , comme V. S. peuvent bien s'en fouvenir. Enfin , la 
Sommation me fut adi'ellëe ; mais avec une prohibition de la main de My- 
lord Garde du grand Sceau. Cela (ai caufè que je m'adueflaià cette honora- 
ble Chambre qui étoic déjà (âilie de la caufe , par la Requête que je lui avois 
préfentée , ôc que je lui reprélentai les torts qui m'étoient faits ^ ôc accufai 
en même tems le Duc de Bacldnghara de divers crimes. C eft ce qui a pro- 
duit contre moi une Accufacion detraliifon, comme on le prétend, quoi- 
que , pendant plufieurs années , on ne s'en Rit pas avifë. Mais depuis que 
j aipréfenté une Requête contre le Duc de Buckingham , j'ai été amené à 
la Barre j, comme Délinquant, pendant que le Duc que j'ai publiquement 
accule, eft alTîs dans cetce Chambre en qualité d'un de mes Juges. C'eft ea 
quoi, comme dans ma vie, mes biens, inon honneur,^«TO 
blement à la juftice de cett-i honorable Cliambre. ^ 

Le Comte de Biiftol ayant cellé de parler j, on lui demanda quand il pour- 
roit donner fa Requête. Il répondit , que ce feroit le plutôt qail lui feroit 
polTible J mais qu il ne pouvoit pas (çavoir combien il auroit lieu de faire 
ufage de ces anciennes Lettres ; fur quoi le Garde du grand Sceau lui dit^ 
que le Procureur Général pourroit l'en informer. Alors le Procureur Géné« 
ral répondit que l accufation du Comte ne remontoit pas plus.haut que l'a n- 
née 1611.ÔC le Comte demanda que cette Déclaration flitenregîtrée. Enfin> 
après que le Comte eut remercié la Chambre de l'audience quelle lui avoii 
accordée, il fut emmené par THuilIier qui lavoit en fagarde. Après cela, oa 
lut en préfence des Seigneurs l'accufationduComrede Briftol contre le Due 
de Buckingham contre le Lord Convvay Secrétaire d'EtaL 

ARTICLES D'ACCUSATION PRESENTEZ 

à la Chambre Haute y par le Comte de Brijîol ^ contre 
le Duc de Buckingham y le i. de Mai 16 26 . 

I. A R T I C L E. 

Que le Duc de Buckingham a complotté avec le Comte de GonJemar 
Ambjfladeurd'Efpagne en Angleterre , dans l'année 1611. avant le retour 
dudit Amballadeur en Efpagne , de mener Sa Majefté aloi-s Prince , en El^ 
pagne, pour le pervertir, ficrenverfer par ce moyen, la Religion établie en 
Angleterre, duquel danger cette Nation a été délivrée, après Dieu , par la 
fage, religieufe, &: conllante conduite de Sa Majefté j, vu les hardis & ar- 
tificieux attentats dudit Duc, pour parvenir à cette fin.. 

IL 

Que Monfieur Porter étoic du fecret , &: fut envoyé en Efpagne rqu^'après 
fon retour, ce deflèin fut continué par divers Medages & moyens propres à 
l'avaiicer^ Que la conlpicatioa fut eftcdivement exécutée & que par uii 
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abus ciîminel de la confiance du Roi &c du Prince ^ on obtint leur con(ente. 
ment pour le voyage du Prince en Elpagne. Ceft-à-dire , après le retour 
de Porter ^ vers la hn de Décembre 1612. ou au commencement de Jan- 
vier i6ii. quoique le Duc en eut formé le complot^ plufieurs mois aupa- 
ravant, 

IlL 

Qiie le Duc de Buckingham , à fon arrivée en Efpagne, entretint les Mî-. 
niftres de cette Cour , dans l'opinion qu'il avoir de Talfedion pour la Reli- 
gion Papirte^ en s'abfentant des exercices de Religion conftammenr prati- 
quez dans la maifon du Comte de Briftol , & fréquentez par tous les Pro- 
teftans qui le trouvoient à Madrid , & en conformant , pour plaire aux 
Efpagnols y à diverfes pratiques de leur Religion , jufqu'à s'agenoiîiller de- 
vant leur Sacrement 5 & que, de temscn tems, il leur donnoitdeselpéraii- 
ces de la converlion du Prince. Qu'il s'etForça de procurer cette averfion par 
lous les moyenspblîibles. Que par-là , il fut caufe que les Miniftres d'Efpagne 
propoferent d^ conditions par rapport à la Religion y différentes de celles 
dont ils étoient convenus avec le Comte de Briftol ôc le Chevalier Afton , 
lignées du Roi & du Prince, ëc aufquelles avoir été annéxée une claufe con- 
tenant laRéponle du Roi d'Elpagne , datée le 12. de Décembre 1 62.1. {ça- 
voir^ qu'il juge oit ces conditions fuffifames pour induire le Pape à accorder U 
difpenfe. 

IV. 

Que le Duc de Buckingham avoir plufieurs fois , en préfence du Comte 
de Briftol , prefte le feu Roi , à l'inftance du Comte de Gondemar , d'écrire 
au Pape. Qu'ayant un jour porté au Roi une Lettre toute prête pour la lui 
faire ligner, le Comte de Briftol :> qui en fut informé par Sa Majefté même, 
s'y oppofa par de lî fortes raifons , que pendant qu'il fur en Angleterre 3 il 
ne fut pas po^Tible au Duc de parvenir à (es fins. Mais peu de rems après fon 
départ , le Duc obtint du Roi qu'il écrivit au Pape une Lettre, dans laquelle 
il le qualifioit , Sanctijjime Pater. 

V. 

Que le Pape étant informé de la difpofirion du Duc en faveur de la Reli- 
gion Romaine, lui adreflà une Bulle en parchemm , pour l'exhorter à tra- 
vailler à la converlion du Prince. 

VL 

Que la conduite du Duc enEfpagne fut telle qu'il irrita extraordinaire- 
ment le Roi& les Miniftres contre lui , en forte qu'ils ne voulurent plus en- 
tendre parler de réconciliation , ni traiter davantage avec lui. Que le.Duc 
s'érant appcrçu combien ce Mariage lui feroit défavantageux , s'eftbrçade 
le rompre, non pour fervirTEtat , ou qu'il n'approuvât pas le Mariage eu 
lui-même, encore moinsqu'il fe fut appei çu , comme il Ta prétendu depuis,, 
que les Efpagnols n'avoient pas réellement intention de l'accomplir, mais, 
pour fes propres intérêts , & pour fatisfaire fon reflentiment. 

VIL 

Que le Duc ayant intention de rompre le Mariage , fe fervit de divers 
moyens illégitimes pour y réiilTîr , comme de faire ulàge des Lettres du Prin- 
ce^ pour fes propres lins différentes de celles pour lefquelles le Prince les. 
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avoir écrites. De plus , en cachant au Roi des chofes d'une grande impor- 
tance , &c que par là , il renverfa entièrement les deflèins de S. M. pour avan- 
cer les liens propres. 

VIII. 

Que comme ledit Duc avoit déjà abufé leurs Majeftez par fes artifices , 
il abufa auflTi dans la fuite , les deux Chambres du Parlement , pjir la faufife 
Rélation qu'il leur fit de la manière dont les affaires avoient été conduites 
en Elpagne , prefquedans chaque point particulier de ce qu'il expola devant 
les deux Chambres. 

IX. 

Pour ce qui regarde le (candale qu'il a caufe en Efpagne par (a conduite, 
comme par exemple , en employant fon crédit pour faire donner des char- 
ges à des gens indignes , en vue de les recompenfer des fcrvices qu'ils lui 
avoient rendus dans fes débauches , ce (ont des chofes qu'il ne convient point 
au Comte de Briftol d'expliquer en détail , ni à cette honôrable Chambre 
de les entendre : mais il laifleà la fageflè des Seigneurs d'ordonner jufqu'à 
quel point , ils fouhaitent qu'elles foient examinées. On ne peut nier que ce 
ne (bit un grand deshonneur pour la Nation Angloi(e ^ qu'une perfonne de 
la qualité du Duc , qui eft honoré de fi grandes charges , Confeiller Privé , 
Ambafladcur , fi avant dans la faveur du Roi , & à qui Ceul la perfonne du 
Prince avoit été confiée ^ ait laiflé après lui , par fa conduite , une réputation 
fi fcandaleulè 3 dans une Cour étrangère. 

. X. 

Que le Duc de Buckingham a été 3 en grande partie , la caufe de la ruine 
du Prince Palatin & de fes Etats ^ autant que cette affaire a relation à l'An- 
gleterre. 

XI. 

Que le Duc, dans fa Rélation aux deux Chambres du Parlement , a fait 
un tort infigne à Thonneur du Comte de Briflol , par fes calomnies , par di- 
vers moyens injuflcs , & que , par fon crédit, il lui a fait le même tort , par 
rappoit à fa liberté, 

XII. 

Que le Comte de Briflol découvrit au feu Roi , & de bouche , & par fes 
Lettres , de quelle manière le Duc le deflervoit , &c abufoit de fa confiance. 
Que le feu Roi , par divers moyens , fit fçavoir audit Comte , qu'il pouvoir 
s'afliirer qu'il l'entendroit, mais qu'il vouloit prendre fon tems pour cela. 
Que peu de jours avant fa maladie, il lui fit fçavoir qu'il vouloit entendre 
ce qu'il avoit à dire contre le Duc, comme il avoit entendu le Duc contre lui, 
ce qui fut connu au Duc. Mais peu de tems après, le Roi tomba malade, & 
mourut , après avoir été beaucoup prellë & véxé par ledit Duc. 
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ARTICLES D'ACCUSATION PRESENTEZ 

à la Chambre Haute far le Comte de Brifiol ^ contre le 
Lord Convvay ^ le i.de Mai 16 26. 

I. ARTICLE 

Que le Lord Conway eft fi dépendant du Duc de Buckingham, qu'il a 
fait dire tout naturellement au Comte deBriftol , que fi Tes différends avec 
le Duc ne s'accommodoient pas , il ne pourroit pas s'empêcher de fe décla- 
rer pour le Duc. D'où il fuit , qu'il ne peut être Juge compétent des affaires 
qu'il y a entre le Duc & le Comte. 

IL 

Que le Lord Conway fait profcllîon de dire ouvertement ^ qu'il a été fait 
Secrétaire d'Etat par le Duc de Buckingham , & qu'il l'a reconnu par écrit. 
Qu'encore qu'il foit Secrétaire d'Etat du Roi , &Conreiller Privé, il com- 
mence ordinairement les Lettres qu'il écrit au Duc par ces mots, Très-géné- 
reux Patron. 

ni. 

Q^e le Lord Conway , comme créature du Duc de Buckingham , a ièr- 
vi d'inllrument pour éloigner le Comte de Briftol de la préfence du Roi , &c 
pour l'envoyer en prifon , par un ordre particulier figné de lui feul , fans qu'il 
puiile 5 comme le Comte de Briftol en eft perfuadé , produire aucun ordre 
du Roi pour juftifier le fien. 

IV. 

Que pendant un an entier , le Lord Conway a été caufe que le Comte de 
Briftol a été tenu aux arrêts , en donnant de fauflès informations à Sa Ma- 
jefté &c en procurant du Roi , une Lettre pour le faire arrêter , fur de faux 
îondemens. Qu'enfuite étant convaincu que le feu Roi avoit mis ledit 
Comte en pleine liberté y il prétendit que cette liberté expiroit avec la vie du 
Roi. 

V. 

Qiie la Mere du Comte de Briftol étant dans (on Lit de mort , & ayant 
fouhaité de voir fon Fils pour lui donner fa dernière bénédidion, le Com- 
te écrivit au Lord Conway pour le prier cle lui obtenir de Sa Majefté la per- 
miflion d'aller voir fa Mere. Que le Lord Conway diftera de jour à autre 
de répondre , difant qu^à caufe de la maladie du Duc de Buckingham , il ne 
pouvoît trouver l'occalîon de demander audit Duc , la permiiTîondes'adret 
fer au Roi pour cela. Qu'après avoir parlé au Duc, il donna une Réponfc 
négative au nom du Roi. Que le Comte en ayant fait informer ^a Majefté 
par un des Gentilshommes de fa Chambre, le Roi fe mit en grande colère, 
& dit en jurant, que le Secrétaire ne lui en avoit jamais parlé , ik que c'étoic 
une barbarie que derefufer au Comte de Briftol cette périr ilTion. Qii'enfui- 
te Sa Majeftélui fitfçavoir qu'illui accordoitune entierelibcrté d'aller voir 
fa Mere. Que le Lord Conway en ayant été informé lui envoya une per-* 
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mifïîon par écrit , mais avec des reftridions difFercntes de ce que le Roi avoîc 
dit de fa propre bouche. 

VI. 

Que Sa Majefté ayant chargé le Lord Convvay des affaires du Comte de 
Briftol, & ayant ordonné au Comte de s'adreflèr au Secrecaue d'Etat dans 
les occafions , ledit Secrétaire ne voulut jamais fe charger d'aucun IVielIàge 
dudit Corn te pour Sa Majefté avant que d en avoir informé le Duc , & avoir 
reçu fes ordres , & que d une manière noble &i hbre, il ne fit pas difficulté 
d'en faire avertir le Comte. 

VII. 

' Que le Comte de Briftol reçut de la part de Sa Majefté un Interrogatoire 
contenant vingt Articles drellezpar l'ordre des Commillaires nommez pour 
examiner la conduite du Comte, dans Icfqucls Articles il y enavoitqui em- 
portoient la félonie &c la trahifon & à la préj^aracion defquels on avoic 
employé deux mois. Que Sa Majefté fat fçavoir au Comte, qu'après qu'il 
auroit oiii [fa Réponfe, & reçu (àtisfadion fur ce fujet , il termnieroit Ion 
affaire. Que le Comte de Briftol donna une Réponlc à laquelle il n y avoic 
point de Réplique , & dont plulieurs des Commillaires dcclarerent ou>'er- 
tement, qu'ils étoient contens. Mais le Lord Convvay étant Secrétaire de 
la Commillîon , & celui qui en cette qualité devoir rallembicr les Commif- 
faires , comprenant que ledit Comte (eioit ablous , ne propofa jamais de les 
ra(Ièmbler,& ju(qu a ce jour, il n a pas permis qu'ils le o.entraflèmblezpour 
exécuter leur Commiirion. Que par ce moyen , les armdionsdu CoiiitL ont 
continué, Se (on emprifonnemcnt à duré julqu'à vinj:,t mois. Que par les 
artifices du Duc de Buclcingham & du Lord Convvay , le C omte de Brit 
toi a été peu à peu enveloppé 5 comme il le fera voir clairement^ dans 1 aftlic- 
tion où il fe trouve , ce qu'il ne doute pas que V, S. ne regardent comme 
une affaire très-importante. 

Vin. 

Que pour avoir un prétexte de tenir le Comte de Briftol éloigné de la pré- 
iênce du Roi , on prétendit , qu'il étoit nécellàire qu'il répo; dit encore à 
quelques autres queftions^^ quefurcela Sa Majeftéjura , qu'il l'admettroic 
en fa préfence , lans aucun délai, & quecesqueftionslui leroient envoyées 
dans deux ou trois jours. Que néanmoins le Lord Convvay , quoiqu'il aie 
reconnu par une Lettre fignée de fa propre main , qu'il avoir reçu Tordre de 
S. M. pour envoyer ces queftions auComte, & quoiqu'il en fut très-inftam- 
ment & très-fou vent follicité, ne ks lui envoya jamais, & lépondit enfin ^ 
qu'il ne vouloit plus le mêler de cette aftaire. 

IX. 

Que le Comte de Briftol ayant été clargi par ordre du feu Roi , avec la 
libertédeveniràLondres poury vacquer à fes affaires , reçut, comme Pair 
du Royaume, la Sommation pouraftifterau Parlement , fans quecette Som- 
mation fût accompagnée d'aucune prohibition. Mais comme il fouhaitoit 
defeconformer à la volonté de Sa Majefté, il demanda^ qu'il pliir au Roi 
de lui faire fçavoir ce qui lui feroit plus agréable, ou qu'il alTîftât au Parle- 
ment , &:qu'il s'enabfentât. Sa Majefté lui fit fçavoir par la plume du Ducde 
Buckingham , qu'il prenoit en bonne par c le refpeét que le Comte témoignoit 
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pour lui : mais que pour cette fois , il fouhaitoit que le Comte trouvât quelque 
excufepour s'abfeiicer. Le Comte obéît, &défira feulement d'à voir un ordre 
fîgnédeSa Majefté , par lequel il put juftifîer fonabfence. Mais fous prétexte 
de lui accorder la permilTion des'abfenter , comme demandée par ledit Com- 
te 5 & de fon "propre mouvement , le Lord Con vvay lui envoya de la part de 
Sa Majefté une défenfe de fe trouver au Parlement , avec l'addition de cette * 
claufe 5 qu'il demeureroit aux arrêts, de la même manière qu'il y avoit été 
fous le dernier Règne. Ainfi , on obtint contre lui , de S. M. un ordre qu oit 
n'avoit jamais pu obtenir du feu Roi. Par-là le Comte de Briftol a été injuf-- 
tement détenu depuis ce tems-là , fans avoir jamais pu obtenir aucune facis- 
fadtion. Il ne lui a pas été poflTiblc de faire comprendre au Lord Convvay 
qu'il n'étoit point aux arrêts du tems du feu Roi 3 quoiqu'il lui ait envoyé 
tous les papiers propres à Ten convaincre. Mais toute la Réponfe qu'il eut 
du Lord Convvay fut qu^l jugeoit que fon élargiilèment linillbit avec la vie 
du Roi, 

X. 

Que le Lord Convvay n'a pas ignoré que la propofition de marier le Fils 
aînédel'Eleâ:eur Palatin avec une Fille de l'Empereur , &c de faire élever le 
jeune Prince à la Cour Impériale , avoit été approuvée par le feu Roi. Que Sa 
M. dans une Lettre qu'ilécrivoit au Prince fon Gendre , avoit déclaré , que 
c'étoit le moyen le plus propre pour accommoder les affaires, & qu'il pren- 
droitloin lui-même que le Prince fiit élevé dans fa Religion. Qiie le Com- 
te de Briftol reçut du Lord Convvay même , une copie de cette Lettre , avec 
d'autres papiers contenant tout ce qui s'étoit palîë fur ce fujet , & le confen- 
tCiiient de Sa Majefté. Que néanmoins le Lord Convvay a fouffert que tout 
iut mis fiir le compte du Comte de Briftol , comme s'il en avoit été l'auteur , 
& qu'on l'acculât , tant dans (on Interrogatoire que dans la Lectrede S. M. 
d'avoir confenti , que le Fils du Prince Palatin fût élevé à la Cour de l'Empe- 
pereur. Que même dans cet Interrogatoire dreflé par lui-même , il a mar- 
xjué comme une aggravation , le danger qu'il y avoit pour la Religion , li ce 
Prince avoit été élevé à le Cour Impériale , quoiqu'il fçùt parfaitement , que • 
ni le feu Roi , ni qui que ce foit , n'avoir jamais parlé de l'éducation du Prin- 
ce Palatin, qu'avec la reftriélion exprellè, que, pour éviter ce danger, il feroit 
■élevé dans fa Religion, &auroit un Gouverneur &: desDomeftiquesquikù 
feroient donnez par le Prince Con Pere. 

XL 

Que le Lord Convvay a été la cauie de toutes les difgraces du Comte dt 
Briftol , par (es Lettres conçues en termes ambigus &c enlaçans , & en inféranj 
de cesambi.2[uitez, que ledit Comte n'a pas fuivi fes Inftrudions, quoiqu'il 
paroiiïè clairement , que fes Dépêches ne contiennent pas les ordres qu'il pré- 
tend. 

Les Seigneurs ne voyant point de jufte caufe pour envoyer le Comte de 
Briftol à la Tour le lailïerentfous lagardedel'HuilTîerde la Chambre. Ils 
ordonnèrent que l'accufation du Roi contre le Comtede Briftol fcroit exami- 
née la première, &enfuite celle du Comte contre le Duc de Buckingham, 
mais de telle forte néanmoins, que le témoignage du Comte contre le Duc 
îie feroit par-là , ni prévenu ni préjudicié 3 ni empêché. 
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Le lendemain le Garde du grand Sceau porta aux Seigneurs le Melïage 
fuivant , de la parc du Roi. 

MESSAGE DU ROI 
à U Chambre des Seigneurs. 

Sa Majefté prenant connoiflfance des Articles pré/entez par le Comte dr 
Briftol contre le Duc de Buckingham , obferve , quil y en a quelques-uns 
fur Icfquels , de fa propre connoiflànce , il peur mieux juûifîerle Duc, que 
qui que ce foit. Que Tun de ces Articles concernant la Relation du Duc 
faite en Parlement dans la ii. année du Roi Jacques ^ refléchitautantfur S.. 
M. même que fur le Duc , parce que S. M. actefta cette Relation ou Déclara- 
tion comme vraye. Que le Comte a gardé deux ans durant ces Articles par 
devers lui , contre Ion devoir, s'il eft vrai qu'il ait cru le Duc coupable de 
ces crimes. Que préfentement ^ il leur fait voir le jour , par voye de récrimi- 
mation contre le Duc y fçachant bien que le Duc doit être le principal témoin, 
pour prouver les crimes dont le Comte eft accufépar le Roi. 

Ceft pourquoi , Sa Majefté remercie les Seigneurs de ce qu'ils ont rejette- 
la demande déraisonnable du Comte que le Duc fut mis aux arrêts, aulli-- 
bien que lui ; demande, dont le but étoit de leur rendre un piège, pour les 
porter à perdre le refpeâ: qu'ils dévoient à S. M. Par-là, ils ont fait connoî- 
treà S. M. que, de mcmequ"'ils l'août déjà fait, ils continueront à mettre de 
la différence , entre l'accufation de Sa Majéfté contre mi homme qui com- 
paroir comme Délinquant :> & la récrimination duComte de Briftol contre 
le Témoin du Roi, qu'ils ne les rendront point égaux , en procédant contre 
eux y pari pajfu. 

Cependant le Roi, n'étant pas trop a(Turé des Seigneurs , tenta de leur ôter la 
caufe, en faifant procéder contre le Comtede Briftol. dans la Cour du Banc du 
Roi , par voye à'Indiaement ou d'Accufation. Mais la Chambre Haute n'y 
voulut pas confentir , & en donna diverles raifons , qui furent confirmées par 
les Juges du Royaume , qui déclarèrent qu'un Pair du Royaume , accuféde 
trahifon , doit être jugé par le Parlement. 

Les Seigneurs , voulant empêcher que le Comte deBriftolne fut opprimé 
parle grand pouvoir du Duc de Buckingham , demandèrent encore aux Ju-^ 
ges du Royaume leur avis fur les deux queftions fui vantes : 

i.Si le Roi pouvoir fervJr de té min , dans un Céts de trahi fin. 

x.Si enfippofant qu'il le pût , // pouvoit l'être dans le cas préfint ^c'tÇk'ïàxx^y 
lorfquele Roi étoit lui-même l'accufateur. 

Maisavant que lesjugeseulfentrendu leur Réponfe, le Roi leur fit dire, 
qu'illeur défendoit de répondre fur des queftions générales , mais qu'ilsf ou- 
voient délivrer leurs opinionsfur les poinrsparticuliers. 

Vers le milieu du mois de Mai, le Comte de Briftol donna (êsDéfenfes, 
fiir les Articles de TAccu fat ion intentée conu'c lui, &: en les préfentant aux 
Seigneurs, il fit IcDifcoursfuivant., 
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DISCOURS 

du Comte de Brifiol en préfentant fes Défenfes 
à la Chambre Haute. 

M Y L o R D s. 

Je ne reconnois que trop avec combien de défavantage , je viens ici défen- 
dre ma caufe. Premièrement , j'ai le malheur d'être tombé dans la difgracc 
du Roi j, & je dois combattre contre un puiflànt ennemi qui (e trouve dans 
unhautdégréde faveur, pendant que je fuis accufé de trahifon; crime , qui 
éloigne de moi tous mes amis , &: tous ceux qui pourroient m'affîfter de 
leurs confèils, comme fi jetois attaqué de la pefte. Je fuis aux arrêts ,& com- 
me lié, quoiqu'il fcmble qu'un homme prêt à combattre pour fon honneur 
& pour fa vie contre un puillant ennemi j, devroic fe battre à armes éga- 
les. 

Quant à la matière Jeme trouve chargé de divers Articles qu'on veut faire 
paflèr pour des crimes de trahifon. Mais apiès les avoir examinez avec tout le 
foin poflîble , & avec le (ècours du Confeil qui m'a étéafligné ; après les avoir 
confidérezchacun à part, je n'y trouverienqui approchede la trahifbn^ou qui 
ait feulement l'apparence de faute, foit dans les faits foitdans les paroles. Je 
trouvefeulement ^qu'àles joindretousenfemble,Sy:entirerdes conféquences 
forcées diredement contraires au véritable fens des paroles, &:auxoccafions 
où elles ont été dites , on enconclud , que l'intention a été mauvaife. On ap- 
puyé la preuve de cette mauvai(eintention fur deux chofes , (çavoir , mon peu 
d'amour pour la Religion , ma trop grande afFcâion pour TElpagne. Si donc 
je me juftifie fur ces deux points , la conféquence appuyée fur ces deux fon- 
demens doit tomber nécedàirement. Je vous fupplîe donc , Mylords , de me 
permettre, avant que de vous délivrer ma Réponfe par écrit , de vous ren- 
dre compte de ces deux Articles particuliers , & que ce que je dirai pour ma 
juftedéfenfe, ne foit point attribué à une vaine oftentation. 

1 . Pour ce qui regarde la Religion , j'ai été élevé dès mon enfance dans la 
Religion Proreftante , & plutôt dansla pratique la plusétroite y qu'autrement. 
Lorfque je devins plus âgé , je voyageai en France , en Italie , & à Rome mê- 
me , & je puis produire des gens avec lefquels j'ai eu commerce dans ces 
voyages , qui rendront témoignage, que j'ai toujours fuivi la Religion que 
je profeifois , fans la moindre prévarication. Perfbnne ne peut m'accu- 
fer , que même par fimple curiofité , j aye jamais alTifté à aucune des céré- 
monies de la Rehgion Romaine , ni que je me fois conformé à aucun de (es 

2. A mon retour de mes voyages , je fus reçu au fervice de Sa Majefté 
d'heureufe mémoire , &: je le fervis pendant quelques années, en qualité de 
Gentilhomme de fa Chambre , & d'Ecuyer tranchant. Pendant ce tems-là , 

Sffij aucun 
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aucun de Ces Domeftiques ne reçut plus fbuvent la Communion que moi > St 
ne fut plus afTîdu aux fondions &aux exercices de la Religion. 

3 . Dans le tems de ma jeuaefle , non pour palîèr le tcms , mais par affec- 
tion pourla Religion Je traduifisl'exellent Livre écrit par Mr. Martin^ fur 
la Foi y &c fur les grands Articlesde Religion. Sa Majefté l'ayant lù/J^approu- 
va y & voulut abfolument qu'il fût imprimé ^ comme il le fut effedivement 3. 
fous le nom de Mr. Stamfcrd mon Chapelain ^ à qui je voulus bien en don- 
ner rhonneur , quoique ce fut mon Ouvrage. C'efl: ce que Mr. Stam- 
ford pouri*a témoigner : mais jufqu'à cette heure je n en avois p^rléà per- 
fonne. 

4. Lo(que je fusâgéd'environ vingt &huit ans , je fus employé en qualité.- 
d'AmbafTàdeuren Efpagne, pour y traiter la grande affaire du Mariage , & 
quoique les Ambafladeurs quim avoient précédé en cette Cour ^n y eulfeut 
uicné qu'un Chapelain J'y en menai deux 5 fçavoir , Meilleurs Stamford , & 
Bôswell. A mon airivée à Madrid Je fis publier qu'un tel jour 5 le Sacrement 
de la Céne feroit adminiftré chezmoi^afin que les Anglois quiétoieot dans 
la Ville y pullent venir. Le Duc de Lermcs & les autr,es Miniftres d-u Roi 
dLipagne en furent choquez médirent, qu'ils voy oient bien que je n'ap- 
portoi^ pas beaucoup d^'atfeétipn à l'affaire que je venois traiter, puifque je 
faifois fi ouvertement publier la Communion dans une Cour où on n'avoic 
jamais rien vu de iemblablc, &: par des paroles allez fortes 5 ils. firent leui- 
efforts pour me perfuader de m'en abftenir. Je leur répondis :) que je venois 
pour fervir mon Maître y à quoi je m'employerois de tout mon pouvoir-, 
mais que je ne prétendois pas négliger le lervice de Dieu 3 non pas même 
quand le Roi me l'ordonneroir. A la Communion , il fe trouva cent perfou- 
nés 5 dont quelques-uns étoient Frères ou parens de pluficurs Seigneurs de- 
vant leiquclsje l uispréfentement. C'eft ce que je fis en Efpagne 5 & je prati- 
quai la même chofccn Allemagne^ à la Cour de l'Emg ereur , pendant que 
j y fus en Ambadade. 

5. Dansmesdiversemploisen Efpagne & en Allemagne, j'ai eu jufqu'à 
cinq cens perlbnnes de tout rang , dépendans de moi ^ fans qu'aucun ait été 
jamais perverti. Mes Enfans ont été fbigneufement inftruits dans la même 
Religion. J'avois un Serition tous les Dimanches dans ma maifon , & la cé- 
lébration des Sacremensôc autres Ades de Religion y étoient firéquens. 

6. Unimpudent5/;/w^'/ s'écantélevé en Efpagne 3ContrenotreRoi&co 
txc notre Reli}\ion , j'en. pris ^ par le moyen d'un de mes Parens ^ une vcn* 
geanceconnuë de tout le monde. 

7. Un Anglois étant mort à Madrid , &: un doute s'étant élevé touchant 
fa Religion , les Chapelains du Roi me dirent, qu'ils avoient été auprès de. 
lui , le jour de fa mort : qu'il leur avoit rendu compte de fa Religion , & qu'il 
ctoitmort Proteftant , fur quoi je le fis porter dans ma maifon , ik l'y fis en- 
terrer fuivant notre manière. On fit grand bruit de cette action , &, on me 
menaçoit que l'Inquilition viendroit enlever le Corps. Mais je tins ferme y 
jfoutenant que c'étoit la maifon du Roi d'Angleterre, & proteftaique je tue-' 
rois quiconque viendroit dans cette intention. J'exhortai aufli mes gens i 
mourir plutôt que de fouffrir un tel affront;, en leur faifant efpércr que tous, 
fes Anglois q^ui étoientdans la Ville viendroient à notre fecours. 
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8. II y avoit à Madrid , avant que f y arrivaflè , un Monaftere de Jefui- 
tes Anglois, fur la porte duquel on avoit mis les armes du Roi. Je travaillai 
àfupprimer ce Monaftere ^ & en ayant écrit au Roi, il me confeilla de n'aller 
pas donnerde la téce contre un rocher 3 difant qu'il étoit impoflTiblede réiiffir 
dans une pareille entreprife. Je m'y obftinai néanmoins , & Dieu bénit mes 
efforts d'une telle manière , que le Monafta-e fut diflbus &c fupprimé. Sur 
cela Mr. Montaigu, dernier Evêque de Winchefter ^ m'écrivit de la part du 
Roi 5 pour me témoigner combien il étoit content decefervice^medifantdc 
plus , qu'outre le fervice quej avoisrenduàrEglife&: à l'Etat 3 ce feroit un 
trophée d'honneur perpétuel pour moi & pour ma poftérité. Le Roi lui-mê- 
me ment Thonneur de m'écrire de fa propre main , en me donnant au coiu- 
mencement defa Lettre le titre de Fortuné Dïghy j, il ajoûtoit , que le bonheur 
que j'avois eu en cette affaire méritoit bien un pareil ftyle. 

9. Dans toutes les Négociations en Efpagne , je fuis toujours allé au-delà 
demesLiftmdtions, pour tout ce qui regardoit la Religion. 

I o. Je rfai jamais propofé le Mariage du Princeavec l'Infante d'Efpagne» 
Au contraire , j'ai toujours été d'avis que le Prince devoit prendre une Fem- 
me Proteftante , & fen ai domié les raifons tirées de la confcience & du bien 
de l'Etat. Mais fi cedevoit être une Catholique , mon opinion étoit quePEf- 
pagne étoit préférable à la France, pourvu qu'on pu faire de bonnes condi- 
tions par rapport à la Religion^ Cela pai'oit par une Lettre que j'écrivis & 
rendismoi-méme au Prince 5 lorfque je partis la première fois pour l'Efpagney 
Lettre pour laquelle je fus fur le point d'être ruïné comme Pm'itain ^ ainfî 
que Je le fuis préfentement comme Papifte ^ & tout cela m'eft venu de la mê- 
me main. 

1 1 . J'en appelle au témoignage de MefTîeurs A^afon & Tl^ren Chapelains 
du Roi 5 qui étoient avec moi en Efpagne , &c de MeiTîeurs Stamfordy Bos- 
Well &c Frewen , mes propres Chapelains. Je fouhaite aulTi qu'on examine 
quelques Papiftes mes anciens amis , gens de mérite , & bien connus de V. S. 
fi en tout lieu ,aufTî-bien en Efpagne qu'en Angleterre , en tout tcms ^ &ea 
toutes occaûons ^ je n'ai pas toujours fait profefTion publique d être Proteftant:, 
fans la moindre prévarication. Si j ai fait la moindre aftion qui nefoit pas. 
conforme à cette profellîon : Que MefTîeurs Frewen ÔcWa^^ey mes Chapelains, 
témoignent^ fi dans le teins de plufieurs maladies dangarufes dont j'ai été 
attaqué y dans ces dernières années , lorfqu'on ne peut pas fuppofer qu'un 
homme veiiille tromper le monde lequel il'eft prêcde quitter ^ je n'ai pas fait 
devant eux ma ConfclTion de Foi, & fi je n'ai pas été réfolu à mourir com- 
me un Pipteftant & un bon Chrétien. C'étoit-lî maReligion dans laquelle, 
î'avoisété élevé, dans laquelle j avois toujours vécu , & dans laquelle j'é- 
tois réfolu de mourir. Cependant , à caufe de mes emplois, j;ai étéaflèz. 
malheureux pour n erre pas agréable à plufieurs honnêtes gens qui m'ont, 
fbupçouné parce qu'ils ne me connoiflbient pas bien , &c c'eft-là ï'occafiort. 
dont le Duc de Buckingham fe fert aujourd'hui contre moi. 

Je viens préfentement à ma prétènduëaffeftion pour l'Efpagne; J'ignore 
fur quoi on peut fonder cette accufation : car j'étois haï en cePaïs-là , com- 
me un homme avec qui les Efpagnols fbuhaitoient le moins d'avoir à traiter,, 
puifque par rapport à la Religion , j'ai toujours été plus ferme que mes Inf^ 
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tmftions ne portoient. C'efl: de quoi ils furent bien informez par quelque 
moyen fêcrec , &c c'eft ce qui caufa la haine qu'ils conçurent contre moi. 

Alîûrément Je ne témoignai pas cette affedbion pour l'Efpagne par aucun 
fervice que je lui rendiflè. Pendant plufieursannées, le Roi d'Efpagne n'écri- 
vit pas une feule Lettre à aucune autre Puiflànce3dontleRoi mon Maître 
ne reçût une copie , ou par avance;, ou dans le tems qu'elle étoit rendue à 
fon adreiïè. Il ne fe faifoit aucun projet dont je ne fufTe informé , & dont je 
ninformafïè le Roi j) point d'expédition par Terre ou par Mer, dont je ne 
fuflè^de tems en tems, averti par mes Efpions, & jufqu'aux plus fecrettes 
intentions , dont je rendois compte au Roi mon Maître. J'ai ufe d'une telle 
induftrie , que j'ai eu en mon pouvoir tous les papiei-s du Cabinet du Roi 
d'Efpagne. J'ai pris des Copies ou des Mémoii-es de ceuxque j'ai crus utiles , 
& j'ai mis une marque particulière fur chacun des originaux , avant qu'ils 
ayent été remis en leur place , afin que fi j'avois occafion de parler au Roi de 
quelque chofè contenue dans ces papiers , je puflè lui fiiireconnoître que je 
la fçavois , en lui difant qu'elle étoit dans un tel papier ayant une telle mar- 
que. 

Il n'y avoit point de Port en Efpagne que je n'euflè faitfonder, point de 
Place dont je ne connuflè parfaitement la force , la Garnifon y la quantité de 
munitions de Guerre & de bouche , & autres chofesqui peuvent rendre les 
Places plus ou moins fortes. S'il plaifoit à Sa Majeilé de nommer quelques 
Seigneurs pour m'examiner fur ce (ujct , je ferois en état de faire voir par les 
Mémoires que j'ai apporté avec moi, que je n'étois pas eii ce Païs-là, un Ser- 
viteur inutile 

Lorfque Sa Majefté partit d'Efpagne , comme le Pouvoir de faire célébrer 
le Mariage devoit être mis entre les mains de quelqu'un, le Duc deBucking- 
ham y fous prétexte de me faire honneur , mais en effet en vue de me perdre y 
propofa que ce fût entre mes mains , & le Roi d'Efpagne en fut content , Je 
le reçus donc , non pas coitime Procureur du Prince feulement , car le Roi 
d'Efpagne ayant accepté ce Pouvoir par un Afteen bonne forme, drcflè par 
un Secrétaire d'Etat ^devint autant intérefïè à ce Pouvoir en l'acceptant, que 
le Prince en laccordant. Ainfi , ce Pouvoir étant devenu un Inptumentum 
JUputatum auquel ils étoient tous deux également intéreflèz , fiit dépofe entre 
mes mains , comme d'une perfbnne tierce indifférente à laquelle le Roi &C 
le Prince fe confioient également , <Sc il fut fait un Adeou Déclarationde cet- 
te confiance. 

Le Duc étant retourné d'Efpagne , complotta ma ruïne , & voici la ma- 
nière dont iléxécuta fon projet. Il cacha au Roi, que le Pouvoiftnis entre 
mes mains expiroit à Noël , &:me fit écrire par Sa Majeflé , non par un com- 
mandement abfolu , mais feulement j, qu'il défiroit que le Mariage ne fut 
célébré que dans un des jours des Fétcs de Nocl. Son defièin étoir de me fai- 
re tomber dans un danger inévitable par ce Dilemme. Si jeprocédois àla cé- 
lébration du Mariage, cette Lettre devoit fei'vir , comme elle fait préfentc- 
tement , àfaireyoirque je n'avoispas fuivimes Inftrucftions. Si au contraire, 
je refufois d'agir félon mon Pouvoir , la confiance entre le Roi d'Efpagne & 
le Prince feroit violée^ je ferois caufe de la rupture d'un Mariage auquclon 
travailloit depuis li long- tems, & qui étoit le principal motif de mon Am- 
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baflàde, contre les oitlres exprès que j avois reçus:> &rur une fimple Lettre que 
j'aurois dii regarder comme une méprife. Mais après que j'eusécrit à la Cour, 
pour avoir un ordre direâ;& pofitif fur un point fi important ^le Duc voyant 
que Tes artifices n'a voient pas réiiffi , tâcha d'engager quelques Seigneurs bien 
connus à V. S. à faire en force qu en arrivant en Angleterre , je fullè mis à la 
Tour, avant que je puflè parler au Roi, de quoi l'Ambaflàdeur d'Elpagne 
réfidant en cette Cour, qui en eut connoiflance, informa le Roi fon Mau 
ire. Sur cela le Roi d'Efpagne ayant confulté Ton Confeil &fes Théologiens, 
pour fçavoir cequ'il étoit obligé , en honneur &: en confcience , de faire à mon 
égard , la réfolution fut : Que vû que mes fouffrances ne naifloient que de ce 
que j'avoisagi rondement & en honnête homme, en tâchant de remplir la 
confiance que le Roi & le Prince avoient eue en moi , le Roi d'Efpagneétoit 
obligé en honneur & en confcience ^ non feulement d'empêcher ma ruïne , 
mais encore, de réparer les pertes que je pourrois faire à l'occafion de cette 
confiance. C'eft pourquoi , lorfque je fus prêt à partir , étant allé à la Cour 
pour prendre congé , le Comte d'Olivarez m'informa des complots qui fe 
feifbient contre moi en Angleterre , comme le danger où je me trouvois 
étoit grand , à caufe du pouvoir de mes ennemis , il voulut me perfuader de 
demeurer en Efpagne , & me fit des offres au nom du Roi fon Maître , non: 
pas en fècret , mais en prefence du Clievalier Aflon. 

En cet endroit p le Comte de Brïftol expliqua en quoi confiftoîent ces offres y 
fçavoir:, un Blanc-figné du Roi d' Efpagne , dans lequel le Comte n'avoït qu'a 
écrire (es propres conditions j, tant pour les titres qu'il fouhaiteroit ^ que pour les^ 
biens dont il voudroit être gratifié. Mais il refufa ces offres y auffi-bien qu'une bon- 
ne fomme d'argent que le Roi lui fit offrir. Après cela , il finition Difcoursde 
cette (bne. 

Sur quel fondement, fur quelle efpérance, fuis- je retourné d'Efpagne 
dans mon Païs, pour m'expofer à ces danga-s ? Ce n'efl pas fur le fonde- 
ment de ma grandeur à la Cour , ou fur le crédit de mes amis que j'aye pu 
croire afièz puiflàns pour foutenir une mauvaife caufè. Non fans doute- 
ma force étoit trop foible , & mon ennemi trop puiflant. Mais je connois 
mon innocence ,& je me confiois en Dieu, & c'eflà lui & au jugement de 
vos Seigneuries , que je recommande préfencement &c ma perfonne & lua. 
' caufe^ 
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REPONSE 

du Comte de Brifiol aux Articles deJ^Accufatio» 
intentée contre lui au nom du Roi ^par 
le Procureur CênéraL 

SUR U ARTICLE I. 

Il nie le contenu de cet Article , Se parce que cette matière à plufieurs par* 
lies 5 fçavoir le Mariage du Prince avec l'Infante d'Efpagne , & la perte du 
Palatinat , & que ces chofes fe rapportent à divers de fo emplois:? comme 
(o^ Ambaflàde extraordinaire auprès de l'Empereur , &: fbn autre Ambaflà* 
de en E(pagne , dans les années iGii ^iGii ^èc i6i^.i\ demande très-hum- 
blement à cette honorable Cour , la permiflfîon de féparer ces Articles , &c de 
diftinguerles tems. Pour commencer parle Palatinat , il rendra compte de 
fbn Ambadade à la Cour Impériale , & fera unedédudion auilî courte qu'il 
ferapolTîblede la conduite de cette affaire, depuis le commencement qu ily 
fut employé , jafqu à ce qu'il en fut rappellé. 

Dansfon Ambaflàdeà rEmpereur,iîpropo(afidellement toutcequiétoit 
enjoint par fes Inftrudions : & les Réponles dont il informa Sa Majefté 
d'heureufe mémoire , étoienc précifément les mêmes qu'il avoit reçues de 
l'Empereur par écrit, fignées delà propre main de l'Empereur &: fcellées du 
Sceau Impérial. En envoyant ces Réponfes au Roi , ildonnoit à Sa Majefté , 
comme fon devoir l'y obligeoit j fes avis fur ce qui fe paflbit, Se fur ce qui 
venoit à faconnoiflàce, en honnête homme& Hdellement, Mais il étoit C% 
éloigné de donner à Sa Majefté des efpérances mal fondées , fur cette affaire., 
qu'au contraire il écrivit de Vienne , la Lettre fuivante , aux Seigneurs du 
Confeil Privé 3^24. de Juillet 1621. 

Je dois propofer de plus aTos Setgneimes j, défaire promptemcnt écrire à Afon^ 
fleur Cottington Ambaffadeurde Sa Majejlé en Efpagne de dire aux MiniJlreSy 
qu'ils doivent travailler a faire meurir l'affaire avant mon arrivée p& ufer d'un 
langage plus dired & plus ej^cace. Il doit auffi leur faire fçavoir y que la Lettre 
écrite par le Roi d' Efpagne a l'Empereur , ejl plus froide & plusrefervée ^ que Sx 
Majejlén' avoit pas fujet de l'attendre. Je conclus en vous difant qu'encore que 
je ne defefpére pas d'un bon fuccès dans une a faire fi remplie de difficulté y je veux 
croire néanmoins y que SaMajeJléne néglige pas de fe préparer a la Guerre y en 
cas qu'on ne puiffe pas obtenir une Paix honorable. Entre autres chofesjéne puis 
m'empécber de vous reco?mnander très-férieufement ^ & par votre moyen a Sx 
Majejlé , de laijfer encore pour quelque tems , la Flotte du Chevalier Manfel fur 
les Cotes d' Efpagne. Car en cas qu'on prétende abufer Sa Majefté, ce fera le 
meilleur argument dont nous puiffions nous fervir pour obtenir la rejîitutiondu Pa- 
latinat. 

Lc« 
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Les ^(Skions du Comte furent entièrement conformes à Tes avis , puifqu'en 
retournant d'Allemagne en Angleterre , il fit en forte que le Comte de Mans- 
feldt marcha dans le BasPalatînat, &c fie lever le Siège de Frankendal. Il fit 
aulTî toucher à l'Armée de ce Païs-là , dix-mille livres fterling pour la tirer 
de la mifere où elle Ce trou voit , & cela fur (on propre compte , {ans en avoir 
aucun ordre du Roi , & par pure affedion pour le Roi & pour (es Enfâns, 
à quoi il étoit réellement porté , comme il paroîtra encore mieux dans la (ui^ 
te. On peut voir aulFi par la Leure lui vante de la Reine de Bohême, com- 
bien ce fèrvice lui fut agréable, 

Mylord, 

J'ai appris par une Lettre d'Heidelberg , de quelle manière vous avez, montré 
votre affection pour le Roi &pour moi , en prêtant de l'argent pour la paye de nos 
Soldats^ c'efi pourquoi je ne puis m' empêcher de vous en remercier par cette Let- 
tre ; n'ayant point d'autre moyen de vous en témoigner ma reconnoiffance. Soyez, 
affnre que je n'oublierai jamais les témoignages de votre affeâion pour le Roi & 
pour moi-même. Je vous prie de nous les continuer en nous rendant tous les bons 
offices que vous pourrez, auprès de Sa Majefté le Roi mon Per^. Fous avez, été 
témoin du miferable état où fe trouve notre Pais, Je vous prie donc de [olUciter 
Sa Majefiépour un fecours. Fous m'avez, déjà donné de s marques de votre affec- 
tion s je vous prie de me les continuer enfaijant vos efforts envers Sa Majefté, 
en ma faveur ^ & par-là vous m'obligerez, a continuer d'être ^ comme je le fuis 
déjà, 

Votre affeiiionnée amie 
Elisabeth, 

Cette Lettre fut accompagnée de quelques autres , du Roi de Bohême & 
du Confeild'Heidelberg , de même teneur. De plus il paroît combien le Roi 
fut content de ce fervice , par divei fes preuves , & particulièrement par le 
Dilcours qu'il fit au Parlement. Le Comte en appelle auflî au témoignage 
des deuxChambrcs, au(quelles:> par ordre du Roi , il rendit compte de ce 
qu'il avoit négocié dans fon Ambaflàde. Illeur fit voir avec quel zélé il avoit 
agi , & en même tems , qu'il ne falloit point fe confier au Traité qui étoit 
alors fur le tapis , mais fe préparer à la Guerre. Pour conclufion , entre plu- 
iîeurs témoignages qu'il pourroit donner pour faire voir combien le feu Roi 
approuvoit fa conduite , il fe contente de produire la Lettre que le Duc de 
Buckingham lui écrivit de fa propre main le onzième d'Odtobre 1611. ea 
ces termes : 

Mylord, 



Jai unejoye extraordinaire de voir que vous vous êtes conduit d'une telle ma^ 
niere dans votre emploi p que le Roi eft Infinimem content du fervice que vous lui 
Tome VIL Ttc avez, 
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avez> rendu y & pour lequel^ j'ai ordre de vous remercier de fa part ^ jufqu'ace: 
qu'il puiffe le faire lui-même , de bouche. Fous êtes caufe que tout le monde ap-' 
prouve le choix que Sa Adajejlé a fait de vous y àamlapcnfée ou onefl , cjue fi 
votre cœur n'avoitpas été de la partie ^ vous n'auriez, jamais porte l'yJjf aire au 
point of) elle fe trouve. Entre autres chofes , le Roi ejl très content de ce que vous 
avez^jufiifie fon honneur 3 fur quoi il vous parlera lui-même lorfque vous ferez, ici 
J'efpçre que vous ne trouverez, pas votre/Négociation pour le Mariage a vec l'In- 
fante y auffi difficile que vous femblez, le craindre dans votre Lettre, Mon Frère 
Edo 'tiard a porte au Roi une Lettre de fou Gendre , par laquelle il fe remet k la 
volonté du Roi & a fes avis^ par rapport a la foumijjion qu'il doit faire a l'Empe- 
reur. Cefî ce que vous verrez, par la Copie de cette Lettre , que je vous envoyé , 
de laquelle p quoiqu'il y ait diverfes chofes qui regardent d'autres affaires ^ vous 
pourrez, pourtant faire un bon ufage^ pourlUccompliffement de celle-ci. J'ai écrit 
a Anibajfadeurd' Efpagne pour le prier d'employer fon crédit. Cefl . ce qu'il fera 
efficacement:, comme je lefpere ^ principalement ^ puifque les obflacles font ôtez. , 
par l accord du Comte de Mamfeldt & l'aquiefcement du Gendre du Roi ^ ala 
foiimijfîon. Pour ce qui regarde l'argent que vous avez, avancé fi a propos y S/t: 
Majefiéfera en forte que vous n'en fouffrirez, aucune perte y regardant comme tme: 
ibofefort injufle , que vous fouffrifjiez, pour le fervice que vous lui avez^rendu ^& - 
dont il efl fi content., a la grande fatisfaétion de 

Votre y &c. 

G. BUCKINGHAM.. 

Après avoir rendu compte de (on Amballade auprès de l'Empereur ^ il de- -^ 
mande humblement la permiilion dé faire voir , de quelle manière , avant: 
cette* Amballade y il s etoit etforcé de rendre fervice au Comte Palatin &:à la 
caufe, C'eft ce qui paroîtra par le témoignage de Sa Majefté même, au fujec 
delenvoi du Chevalier François Netherfole au Prince Palatin. Sa Majefté. 
poué par fa propre bonté , & voulant rendre juftice à un fidelle Serviteur, . 
donna ordre audit Chevalier , de faire connoître au Prince Palatin , combien 
le Comte de Briftol étoit affectionné à ion lervice, & combien il éroit adif 
dans les afïàires qui le regardoient. C'eft ce qui paroir d'une Lettre du Che- 
valier Netherfole écrite au Secrétaire Cî/i/p^em, datée de Prague le 1 1 .d'Août 
1 6 10. & dont le Roi ordonna qu'on envoyât loriginai audit .Comte ^ pour 
fa confolation. Voici la Lettre. 

Mylord, 

yifin que vous foyez. ajfuré qtie je nai ni oublié y ni négligé l'ordre que vous - 
m^avez, donne de la part de Sa Majefiéje vous prie d'avoir la patience de lire 
le récit de ce que j'ai dit au Roi de Bohême , en lui rendant la Lettre de Mylord 
Députe. Je lui ai dit , que Sa Majefiédont la juflice ejl reconnue de tout le mon- 
de, n'en fait jamais plus d'ufagc que loïfque l'occafton Je prejente deju/tifier fes 
Serviteurs desfaiiffes opinions qn'on peut avoir d'eux ^jçaehatn bien que les cœurs 
mkks.i^ gemm fom plus fenfibUs à ce qui regarde leur honneur , qu'aux torts 
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-:qu"on poumit faire ou à leurs per formes ou a leurs biens. Que Sa Majefléaym 
prouve qu'en Angleterre ;> quelques-uns de fes Sujets concevoientune faujfe opinion 
du Lord Digby ^ à l'occafwn de fon emploi dans les affaires avec l'Efpagne^ & 
Soupçonnant qu'on pourroit aujfi en faire de faux rapports a Sa Majefl/de Bobé^ 
me ^ m'avoit exprejfcment mnmandéde Im dire y qu'il n'avoit point en Angle-^ 
terre de Servi eur plus affectionne. Pour preuve de cela ^ quoique le Baron de Don- 
cajler , fon Ambajfadeur en Angleterre , eut depuis fon arrivée , obtenu trois gran- 
des faveurs pour le fervicede Sa Majefie^ fçavoir^ un prêt d'argent pour le Roi 
de Dannernarck^, une contribution de la Fille de Londres^ & la refolmion d'en- 
voyer des Arnbajjadeurs au parti contraire y il efi pourtant certain que le Lord 
Digby avoit propofé ces trois chofes ^ au Roi ?non Maître , avant que l' Ambajfa- 
deur y ou même aucun des Serviteurs de Sa Majeflefût venu en Angleterre. Que 
néanmoins y le Lord Digby et oit content que d'autres , qui n'av oient été que diri- 
gez, en remportajfent les remerciemens. Sa rai fon efl y que s'il étoit connu qu'il 
en eût fait la première propofition y cela pourroit diminuer fon crédit en Efpagne^ 
& le rendre moins propre àjervir fon Maître & Sa Aîajejlé. C efi pour cela que 
je priai le Roi de tenir cecijecret. 

Il paroitpar ces témoignages , qu'avant & durant fon Ambafïade àla Cour 
Impériale y il fe comporta d'unemanierequi fut approuvée par le Roi défunt. 
Prélentcment 5 il va rendre compte de fa conduite , après (on tetour delà 
Cour de l'Empereur. 

Dès qu'il fut arrivé à la Cour , il informa Sa Majefté 3c les Seigneurs de 
fon Conleil , de la grande nécefïîté où fe trouvoit T Armée qui étoit dans le 
Palatinat, ôc fbllicita fortement qu'on y envoyât deTargent. Sur cela, ou 
emprunta dans Londres trente-mille livres fterling ;> qui furent envoyées au 
Palatinat , outre les dix-mille livres que le Comte avoit prêtées , & dont il 
paya (ix mois l'intérêt, fans compter cinq- cens livres fterling qu'il avoitdon- 
iiées 3 il n'y avoit pas long-tems , par voye de Bénévolence . pour la même 
affaire. Cependant , dans l'intervalle enae fon retour , qui fut au mois de 
Novembre 161 1 , &c fon départ pour TEfpagne en Mai 1611 , il rendit le 
même compte au Roi 6c aux deux Chambres du Parlement , & prelfa aulïî 
fortement qu'il lui fut poflible , qu^on accordât un fecours d'argent à Sa Ma- 
jefté 5 pour être employé au fecours du Palatinat. Le Parlement ayant été 
diflous , il continua Ces foUicitations afin qu'on cherchât quelque moyen 
pour fecourir le Palatinat 5 &: enfin ^ Sa Majefté réfolut d'y entretenir huit- 
mille hommes de pied :) feize-cens deCavalerie, delà propre bourle. Afin 
<i'établir un moyen alÏÏiré pour l'entretien de ces Troupes , il propofade fai- 
re venir le Lord Chichefter d'Irlande , ôc ce fut lui-même qui en dreffa la Dé- 
pêche. Ce fut dans cet état qu'il laifla cette atfaire , en partant pour l'Efpagnc 
au mois de Mai 1622 ^nedoutant nullement ^ qu'on n'exécutât eificacemewt 
ôc conftamment , ce qui avoit été réfolu avant fon départ. 

A fon arrivée à la Cour d'Efpagne , il commença d'abord à travailler fé- 
lon fes Inftrudions , preflànt l'affaire du Palatinat autant qu'il lui étoit 
polTible , &: il ne ceHa point d'agir conformément aux ordres dont il étoit 
chargé , ainfi qu'il paroit par les Lettres que Sa Majefté lui écrivoit à cha- 
que occafion p;jrciculiere. Que û par lesaccidens de la Guerre y arrivez peu- 
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dant cette Campagne , le Marquis de Bade , le Comte de Mansfeldt , Scie- 
Duc de Brunfvvick , furent battus chacun àpart , le Comte elpere qu'on ne 
lui en imputera point la faute, puifqueceschofesn^avoienr aucune rélarioix 
à fon emploi. Il eft vrai que le Roi fut très-mécontent de la conduite dç^ 
affaires jufqu'à donner ordreà (es Foi'cesde quitter le Palatinat , comme il 
paroit par les Lettres écrites le troifiéme de Juin 1 6 1 2 . à fon Gendre , au Che* 
valier Were , &c au Lord Chichefter. Mais cela ne l'empêcha pas d'approu- 
ver la conduite du Comte de Briftolj) ni d être content de Ces (ervices. C'eft 
ce qui paroit de diverfes Lettres de Sa Majefté écrites en différentes occa- 
fions, meis particulièrement d'une du vingt-dcuxiéme de Novembre 1625.. 
cn ces termes r 

is Dépêches fant fi pleines y& nous donnent tant de fatisfaâwn , (jae nous ne 
croyons pas qu'il joit n/cejfaire de nous étendre là-deffm. Nous vous dirons feuU^ 
ment y que nous fommestres-content de votre diligence y & de votre conduite dif- 
crette y pour notre [ervice ^ comms aujji de tout ce que fait le Chevalier Afion. 
jidiea. 

On objedeau Comte, que le Palatinat s'eft perdu parresefpérancesqu'il. 
a donjiées du côté de l'Efpagne : mais c eft une choie impolfible. Car il ne 
reftoit plus que Manheinr & Frankend'al lorfque Tes premières Lettres pu- 
rent parvenir entre les mains de Sa Majefté, puifqu'il ne commença fês Né- 
gociations qu'au mois d'Aoik 1622. & qu'alors , Hcidelberg & tout le reftie 
du Palatinat étoitdéja perdu , à l'exception de Manheim&deFrankendd.. 
Encore auroit-il fauve Manheim parfon induftrie, lî cette Place n'avoit pas- 
été rendue avec trop de précipitation. C'eft ce qui paix)it par la LettiedeSa. 
Majefté du 24. de Noven>brc 1 622. contenant ces paroles : 

^loique l'ordre de Nnfante ^our fauver Manheïm , (oit arrive' trop tardy&' 
après que la Fille a été rendue aTilly , il faut pourtant reconnoitre que cétoitVjti 
heureux effet de votre Négociation.^ & une preuve, de Li folids & ftncere intention 
du Roi d'Efpagne. 

La Ville deFrankendal ayant été fauvée une fois par le Comte le fut er^- 
core une féconde fois par foninduftrie , puifqu'il obtint une Lettre du Roi 
d'Efpsgne , datée le deuxième Février 1 62 ^. & fur cela fuivit le Traité de 
Séqueftre , qui continua depuis. Ledit Comte étoit fi éloigné d'empêcher 
le (ecours, par fes Lettres ou par fesconfeils, qu'au contraire, il lefollicita 
vivement , & fut caufe de tous ceux qui furent envoyez au Palatinat. Lorf- 
que le Prince &c le Duc de Buckingham arrivèrent en Efpagne , ils trouve- 
rem t'affaire du Palatinat dans une f\ heureufe difpofition , que les Miniftres. 
de cette Cour leur dirent , que le Roi leur Maître leur donneroit un Blano- 
figné , dans lequel ils pourroient eux-mêmes écrire les conditions qu'ils 
fouhaitcroient. La même chofe nous fut depuis confirmée > & le Duc de 
Buckinghammême lercconnutdansleDifcoursqu'il fi tau Parlement, après 
fon retour d^'Efpagne. Il paroitra par le témoignage d uChe valier Afton, & 
par les Dépêches communes de lui & du Comte de Briftol, que le Comte 
ne manqua ni de zélé ni d'indufme dans cette affaire , de telle forte que la 
dernière Réponfe qu'il obtint du Roi d'Efpagne. alloit au-delà de ce qu'il 
avoit ordre de demander parfesInArudions. Par- tout ce qui vient d'être 
allégué, le Comte de Briftol efpere, qu'on fera perfuadé^^u'iln^a manque 
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toi de volonté ni d'indadrie , Se qu'il a toujours fervi le Prince avec zélé , & 
avec une fincere aftedion , & même en y employant fon propre bien. Pour 
ce qui regarde les furetez , il a eu toutes celles qui peuvent être demandées 
entre des Princes Chrétiens. Que s'il y a eude la fraude, ce qui ne lui a ja» 
mais été connu , ôc qu'il ne croit pas encore , il laifle à Dieu le foin de punir 
une fi grande méchanceté. Car entre Princes , il n'y a , ni ne peut y avoir de 
plus grande fureté que leui's paroles , leurs lignatures , leurs Sceaux , de c'eft 
ce que le Comte a eu dans cette affaire. Lui & le Chevalier Afton étoient fi 
perfuadez que cette affaire fetermineroit àlafatisfadion du Roi, que, dans 
une Lettre commune du 24. de Novembre 1613. écrite après le retour du 
Prince en Angleterre , ils écrivirent au Roi en ces termes : 

Nous efpcroris que Fme A^jeji/y félon [on dejir notifie' par fa Lettre dfiS^ 
d'Octobre m Comte de Brïfiol ^ pourra donner a ft Fille , aux prochaines Fêtes de 
Noël y La nouvelle confolante de la fin de fes fouffrances ^ & au Prince fon Fib^ 
telle de la poffefjion d'une très-excellente Princeffe. 

Après avoir rendu compte de fa conduite touchant le Palatinar, il paflèra 
préfentement , Mylords avec votre perniiflion ^ à l'autre partie de l'accufa^ 
tion touchant le Mariage, 

Premièrement , pour cequi regarde les efpérances & les afiurances qu'oa 
l'accufç d'avoir données au feu Roi ôcà fes Miniftres delà fincérité des Es- 
pagnols, quoi qu'il fut afTùré du contraire , il dit : Qu'il n'a jamais donné 
d'autres allurances que celles qui lui étoient données à lui-même , fansy riea 
ajouter, & fans en rien diminuer y. coiTuiie aulïi il ne pouvoir pas le faire 
honnêtement S>c avec fureté. Il dit aufTi , que les efpérances qu'il a données 
n'étoient pas appuyées fur des intelligences fecrettes y mais fur des affuran- 
ces pofirives , en paioles &par écrit telles qu'on peut en avoir entre des Cliré- 
tiens. C'eft ce qui peut paroître par fa Dépêchis du neuvième Septembre 
1625. de laquelle il délire que la Cour fafle faire la Ledure, fi fa trop gran- 
de longueur le peut permetu:e> Il marque dans cette Lettre , toutes les pro- 
mefîès & tous les engagemens du Roi d'Efpagne, qui font voir , qu'il avoir 
véritablement intention d'accomplir le Mariage. Mais ce qui obligea lie 
Comte d'Olivarez à prétendre que la Cour d- Èfpagne n'avoir pas aupara- 
vant la même intemion , ce fut parce qu'il voulut tirer la Négociation d'en^ 
tre les mainsdu Comte de BrifloI, dans lefpèrance d'obtenir du DucdeBuc- 
kingham, de meilleures conditions, &c qu'il voulut profiter de l'avantage 
qu'avoit le Roi d'avoir le Prince en fon: pouvoir. U faut remarquer, que \t 
Comte communiqua cette Dépêche au Prince , avant que de l'envoyer. Lt 
Comte ne doute pas que cette Lettre ne fafle voir, qu'entraitant de cette 
affaire, il a agi avec foin ^ avec induflrie, & avec quelque vigilanco. Mais- 
Bour répondre à l'Objection , que la Cour d'Efpagne n'avoit jamais penfé^ 
à conclurre le Mariage avant l'arrivée du Duc en Efpagne , ni après , le- 
Comte demande humblement la permiiTîon de faire relT^arquer les^raifons^ 
qui lui font croire qu on avoir, réellement intention de conclui're le Mariav 
ge, & que la même chofe étoit crue par Sa Majeflé, par le Prince , par le Rot 
d'Efpagne par les Miniftres des deux Cours. 

1. Le Duc deBuckingham certifia au feu Roi , que le Mariage avoit été 
enfin aiiiené à une heureufe condullon* Sur cela , Sa Majefté , par une Letr- 
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tre écrite au Duc & au Comte conjointement, leur donna ordre de travaiïlcf 
à l'affaire de laquelle il n avoir pas voulu qu'ils traitallènt avant laconclulîoii 
du Mariage. Cette Lettre ell du 1 5 . de Juillet 1 61 5, 

2 . Il paroit clairement par une Leta'e du Lord Con way au Duc de Buc- 
kingham , du quatrième de Septembre 1615. que le Duc étoit bien alTuré 
(le la conclulîon du Mariage. Ce fut lur cette allurance qu'on commença 
•en Angleterre à exécuter ce qui avoir été ftipulé par rapport à la Religion, 
& ce fut alors que le Lord Conway Ôc autres commencèrent à exécuter fi- 
dellement ce dont on étoit convenu par rapport aux ImmunitezdesCatho- 
.liques , delà manière qu'il efl: contenu dans leur Déclaration dont il fera par- 
lé ci-après , dans la Réponfe au cinquième Article de l'Accufarion. 

5 . Le même jour que le Prince partit de l'Efcurial , pour s'en retourner eix 
Angleterre 5 le Duc de Buckingham juralolemnellement le Traité deMaria- 
.ge , fur les Saints Evangiles > & s'engagea , par le même ferment ^ à contri- 
buer de tout ion pouvoir à (on accomplillement , en prélence du Comte de 
Jîriftol(?c du Chevalier Arton. 

4. Le Traité de Mariage avoit étéiîgné&: (cellé , & juré Iblemnellement 
par le Roi d'Efpagne. Lorfque le Prince prit congé du Roi d'Efpagne 3 ce 
Roi protefta qu'il accompliroit exadement tout ce qui étoit contenu dans 
ce Traité 5 ^ilà-dellus^ilembrallalePrince. Dès le lendemain, il lui écrivit 
«ne Lettre où il lui faifoit les mêmes proteftations. Ainfî ^ s'il eft vrai qu'il 
Ji'y eût pas de la bonne foi dans les promeffes du Roi d'Eipagne y comme 
Monlîeur le Procureur Général le prétend , certainement , leComtedeBriC- 
tol n a pas été peu trompé 3 Se il ne conçoit pas qu'on puiflè en rejetter la fau- 
te fur lui , puilque non feulement le feu Roi , mais le Prince même ôc le Duc 
de Bucldngham , qui étoient fur les lieux , étoient convaincus que le Maria- 
ge étoit réfolu de la part du Roi d'Efpagne , & cela fur d'autres fondemens ^ 
que lur de fauffes informations , des fuggeftions , & des perfiaalîons de la 
part du Comte. Ce fut fur ce fondement , que le Roi défunt, & le Prince 
après fon retour en AngleteiTe, écrivirent au Comte diverfes Lettres, pour 
iui faire fçavoir , que leur volonté étoit qu'on procédât à la célébration du 
Mariage , &: que leurs Procurations furent enrégîtrées , & envoyées audit 
Clomte. Ainfi le Comte ayant tant de raifons de fe perfuaderque le Maria- 
ge étoit réfolu des deux cotez , il conçoit qu'il feroit très-difficile au Procu- 
reur Général de prouver cette partie de l'Accufation , où il affirme que le 
Comte fçavoit le contraire , ou que Ton allurance étoit mal fondée , ainli qu'il 
eft allégué dans le premier Article, 

REFONSE AU IL ARTICLE. 

Quant au fécond Article , le Comte nie pofitiveiiicnt toutes lesoffenfes 
dont il eft charge par ledit Article , & pour faire voir que c'eft avec raifon , 
il dit. 

Premièrement , pour ce quii-egard e l'Accufation d avoir continué le Trai- 
té fur des r,cnéralitez ^ on étoit convenu des deux cotez , qu'on ne ttavaille- 
Toit point à rcglcrles Articles Temporels , jufqu'à ce qu'<}n fik d'accord lin: 
V • ce 
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ce qui f egardok la Relic^ion. On avoit confidéré qu'il étoit honorable pour 
les deux Rois , de voir premièrement s'il feroit polTiblede lever les difficul- 
tez par rapport à la Religion , avant que de palier à d'autres engagemens. 
Or les Articles de Religion , à caufe des nouvelles demandes du Pape , en- 
voyées en Angleterre par Monfieur Gage , ne furent entièrement réglez & 
confentis par le Roi & par le Prince, que le cinquième de Janvier i6i\ y 
après quoi on les envoya d'Angleterre au Comte de Briftol , par Monfieur 
Simeon Digby ^ qui n arriva à Madrid que le 1 5. du même mois. Mais le 
Comte ) pour ne pas felaiiïeramufer fous prétexte dérégler les Articles Tem- 
porels, fut 11 foigneux, qu'il ne voulut pas confentiraux Articles de Reli« 
gion , non pas même de bene ejfe , ni qu'ils fulTcnt renvoyez à Rome , avant 
que d avoir obtenu cette promefTe polîtive du Roi d'Efpagne. Qu'entre ce^ 
icmps-là 5 & celui qui avoit été limité pour procurer le pouvoir de célébrer 
le Mariage , fçavoir le mois de Mars , ou le mois d'Avril pour le plus tard, 
les Articles Temporels (èroient réglez d'un commun accord ^ afin que l'In- 
fante pût partir au Printemps ^ comme il paroi(îbit par la Réponfe du Roi. 
d'E(pagne , que c'étoit fon intention. Ainfi , le Comte & le Chevalier Afton 
n'*agirent pas lur des généralitez ; mais ils travaillèrent efficacement à régler ' 
les Articles Temporels , touchant lefquels il fut con\'enu: Qiie la Dot de- 
l'Infante feroit de deux millions;) ainfi qu'il avoit été convenu avec le Roi 
Philippe III, Que le Mariage fe célébreroit quinze jours après que la Dif- 
penfe feroit arrivée de Rome. Que la conduite de llnfante feroit commife- 
au Prince D. Duarte de Portugal. Toutes les autres conditions néceflàires 
pour laconclulion du Traité furent rédigées fous divcn Chefs , par le Comte 
de Briftol , le Chevalier Afton , &: lesCommilfairesdu Roi d'Efpagne ;> & le 
deuxième de Mars 1615.. V.S. Je Comte de Gondem^ir, & le Secrétaire D.- 
André de Prado vinrent à la maifon dudit Comte , pour lui notifier, aullî 
bien qu'au Chevalier Adon , que le Roi d'Efpagne avoit déclaré , qu'il ap- 
prouvoit tous ces Articles particuliers, & leur avoit commandé de conclurre. 
promptement toutes chofes. Le Comte a va & lu la Réponle du Roi d'Ef- 
pagne à cette conclufion , écrite de fa propre main. 

Le feptiémedu mêmemois de Mars V. S. le Prince & le Duc arrivèrent à 
Madrid , ik depuis ce tems-là , les Efpagnols deiTianderent de nouvelles con- 
ditions ^ &: la Négociation prit une autre forme. Ain fi*, lorfqu'on objeéte au 
Gomte, qu'il a entretenu & continué le Traité fur des généralitez , il coiv 
çoit que ce ne peut pas être par rapport aux Articles de Religion ; car c'é- 
toient les mêmes qui ^ après avoir été envoyez de Rome en Angletene , fu- • 
rent enfuite envoyez au Comte , en Efpagne. Quant aux Articles Tempo- 
rels;, on étoit convenu qu'ils ne feroient réglez qu'après qu'on feroit d'ac- 
cord fur ceux qui conceinoienr la Religion. Il conçoit donc qu'on ne peut: 
dire , avec fondement , qu'il ait amufé le Roi par des généralitez , puifque • 
depuis le 25. de Janvier que les^ Articles de Religion lui furent portez par 
Monfieur Digby , jufqu'au 7. de Mars , jour de l'arrivée du Prince à Madrid,., 
il n'y eut qu'un intei-valle d'environ fix femaines , pendant lequel les Arti- 
cles Temporels ci deffus furent réglez. Que fi on a employé beaucoup de ' 
tems à négocier ce Traité , on ne peut pas en rejettcr la faute fur le Comte, , 
ni dire qu il s'eft contenté de généialitcz ^ fans preflèr les Articles particuliers. . 

Mails 
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Mais ce retardement a été caufé, tant par les difEcultez de la chofè même , 
que par desaccidens extérieurs , comme la Guerrede Bohême^ la mort de deux 
Papes , celle du feu Roi d'Elpagne , làns qu'il y ait la moindre faute de la parc 
du Comte, ainh que le feu Roi le recormoillbit dans fes Inûruélions datées 
le 14. deMars 1611. 

D'ailleurs , on ne peut pas lui attribuer les retardemens arrivez dans cette 
Négociation , pui(que dans ce même-tems , il étoit employé en Allemagne 
&:enFlandre3 & que le Chevalier Afton (k Monlieur Cottington ont réJidé 
trois ou quatre ansde la part de Sa Majefté en Efpagne, d'où, lans doute , ils 
n'ont donné d'afTurances que celles que des Ambailàdeurs peuvent attendre 
d un Etat* Le Comte de Briftol ne reprit cette Négociation , que (îx mois 
avant 1 arrivéedu Prince en E(})agne. Il fouhaitoit avec tant d ardeur de voir 
le Prince marié ^ qu'il neprelloit rien tant dans toutes (es Lettres , tant au 
Roi qu'au Prince , Ton avis étant , que , de peur de perdre du cems , il fal- 
loir plutôt rompre la Négociation avec l'Efpagne , que de fe laifler amufer par 
de plus longs délais. C'eft cequi paroit par {es Lettres écrites depuis qu'il fut 
en Efpagne , jufqu'à l'arrivée du Prince en ce Païs-là. Particulièrement dans 
fès Lettres écrites le 2 o. de Juin 1611. immédiatement après fa première au- 
dience ^ il feifoit voir qu'il déliroit fî paiTîonnémcnt qu'on ne perdît point de 
tems, qu'ildemandoit à Sa Majefté qu'illui fut permis de prendre Con au- 
dience de congé fans en attendre un ordre exprès , en cas qu'il trouvât qu'on 
ne cherchoit qu'à Pamu fer par des délais. Lorfque Monfieur Cottington alla 
en Angleterre , au Mois de Septembre fuivant ^ le Comte écrivit au Roi & 
au Prince ^ en ces termes ; 

Au Roi, 

Je prends U liberté d'ajouter à ce (j^ue Monfieur Cottington dira de bouche a Fotre 
Majefté ^ touchant l'état préfent ou je trouve l'affaire du Mariage y ce que je re^ 
garde comme le meilleur moyen pour en voir bien-tôt la fin. Ceft qu'il plaife à 
Foire Majefté de déclarer jufqu'aquel point vous voulez, aller par rapport à URe-^ 
iigion^ &de fixer un certain tems pendant lequel le Roi d'Efpagne foittenu^ oude 
procurer la Difpenfe , ou de conclurre le Mariage fans Dijpenfe. Et en cas qu'il fe 
rencontre de plus longs délais, que faye le pouvoir de déclarer que vous êtes it^ 
bre , & que^ vous pouvez, difpofer du Prince votre Fils , de la manière que vous le 
trouverez* a propos, 

A U P R I N C E , 

^ Ce qu'il eft néceffaire que Sa Majefté fajfe préfentement , c'eft de déclarer 
jufqUa quel pomt U veut condefcendre , par rapport a la Religion y ainfi que Mon- 
fieur C ottmgton en informera Votre Alteffe , Que de plus, H marque un tems li^ 
mitépour rompre , ou pour conclurre le Mariage , avec , on fans Difpenfe. Four le 
refte, ilpeutctrelaîjféà mes foins. Mais je fupplie Fotre Alteffe de hâter la réfo. 
lutm de Sa Majefté autant qu'il fera pojftble. ' 

Le 
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Le Comte ayant reçu la réfolution deSaMaJefté, avec la limitation du 
tems , ainfi qu^il Pavoit défiré , flit fi précis &: h ponduel , qu il ne voulut 
pas , quoique^k conclufionou la rupture du Mariage dépendiflent de fa dé- 
marche y accorder un feul mois de délai , avant que d'en avoir informé le 
Roi 5 & reçu Tes commandemens fignez de fa propre main ^ comme il paroit 
parla Lettre fui vante de Sa Majeftéduif.d'Odobre 1611. 

Comme par votre Lettre du dix-neuvieme de Septembre adreffée a notre Secre-^ 
taïre , vous fouhaitez, de fc avoir notre volonté fignce de notre inain ^ fi nous confen^ 
tons a donner un mois déplus que le tems que nous avons cî^evantfixé pour faire 
venir la Difpenfe de Rome , en cas que la Cour d'Efpagne [oit difpoféeàconclurre 
t affaire à notre contentement y & à envoyer l' Infante au Printems prochain, nous 
voiisfaifons Çç avoir par celle-ci y qu'en ce cas-la j, vous ne devez, pas rompre pour 
m mois de plus. Nous vous exhortons aufji ^ àne pas vous inquiéter des cenfures du 
monde y en cas que votre Négociation n'ait pas un heureux fuccès. Fous pouvez, 
vous affurer fur notre jujlice & fur notre fageffe , que nom ne jugerons jamais de U 
fidélité d'un Serviteur y par les effets que les accidens contingens & variable s peu^ 
vent produire y & avec cette affurance nom vom difons de bon cœur adieu. 

Lorfqu'on fut d'accord touchant les Articles de Religion , ôz qu'on eut 
fixé un tems pour la venue de la Difpenfe 3 &pour la conclufion du Maria- 
ge, quoique le Comte ne voulût s'engager à rien fans l'approbation de Sa 
Majelté , cependant ^ pour ne pas perdre de tems , il confentit aux propor- 
tions de benè effe y lefquelles furent envoyées en Angleterre par Monfieur Por- 
ter y le 1 0. de Décembre 1 611. afin que les Articles puiTent être envoyez im- 
médiatement d'Angleterre à Rome , fans les feire repafïer par l'Efpagne. Il 
propola même humblement y que li Sa Majefté les approuvoit ^ il lui plût de 
les envoyer directement à Rome , afin de gagner du tems 5 ce qui fut fait. 
Dans le même-tems y il écrivit au Roi & au Prince de la manière qui fuit : 



Au Roi, 



C'efl le véritable état oui' affaire fe trouve préfentement. Si Fotre Majefté ap^ 
prouve ce qui seft fait y fefpére qu'elle en verra bien-tôt une heur eu fe fin. Maisfi^ 
AU contraire Totre Majefté ne trouve pas apropos d'acquiefcer à ces Articles J'ai 
fait tous mes effms y & jenefçauroisconfeiller a J^otre Majefté d'employer un jour 
de plm à cette Négociation , tant il eft important pour V itre Miijefté& pour vos 
Royaumes , que le Prince foit marié. 



Au Prince, 



Jai pris la liberté d'écrire a Sa Majefté ce que je cro\ qu'il eft de mon devoir dt 
dire a Fotre Alteffe. C'eft qu'en cas que vom n'approuviez, pas ce dont on n'eft 
convenu que conditionnellement y vous ne fouffriez. pas qu'il fe perde un jour de plus 
dans cette Négociation. Car il eft fi important que Fotrc Alteffe foit marié, qu'il 
eft également néceffaire que vous le foyiez. bien tôt & convenablement. Maisj'ef^ 
f ere que vous approuverez, tous deux les Conventions, en forte que cette longue 
Tome VIL Vuu Négo^ 
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NégQciathn pourra enfin être conduite a une beureufe comlufion. Je n\ti attcmie/ 
efp/rance de pouvoir réduire les chofes Ides termes plus avantageux. Ceft pourquoi 
prenant la liberté d'agir librement avec Votre Alte$e , non feulement je vousexhor- 
tei y mais je vousfupplie a genoux , de prendre U résolution, ou de comiurre le- 
Mariage aux meilleures conditions qu'il a été pojjible d'obtenir , ou de le rompre- 
prompt ement , & de vous marier ailleurs.. Car il n'y va pas de. moins que du bon-- 
heur du Royatme , de la [tir et e du Roi, &dela vôtre propre. 

Tout cela étant confidéré , le Comte fe foumet humblemenc au Jugement: 
de cette haute & hr .norable Cour , fi les délais que divers accidens ont cau- 
fezàcetteatfairelui doivent être imputez. U paroit manifelkment;» quiln'a. 
jamais propofé au Roi ou au Prince d'admettre aucun délai ; mais au con- 
traire de penfer à quelque autre moyen. D'un autre côté y Tes Dépêches font: 
voircjp^l a prelTéles affaires arec les Miniftresd'Efpagne^:, autant que les ter- 
mes d'une Négociation 3 & lapolitefle Lont pu permettre. Mais comme on^ 
prétend, que les Efpagnols , en entretenant cette Négociation , ont eu in- 
tention d'amufer le Roi , ce qui lui e(ï néanmoins inconnu , onnepeut pour- 
tant nier qu'il n'ait eu la vigilance d'un foigneux Miniftre , puifqu'il a eu>^ 
delà part des Efpagnols , desaflurances y par paroles , par écrit , pardcsSer- 
mens , telles qu'on en peut attendre des Clirétiens : qu'il n'y a rien ajouté ni> 
diminué 3. &: quilles a préfentées à SaMajeftétellesqu'elles étoient. Que Sa. 
Majéfté conçut en ce tems-là , fur ces afluranccs , que la Cour d'Elpagne 
agilloit avec lincérité. Que le Prince & le Duc de Buckingham écrivirent la: 
mêmechofe au Roi à leur arrivée en Efpagne y Se que tout ce que le Comte: 
de Brirtola écrit fur cette affaire. Les Comtes d'Olivarez &c de Gondemar- 
tont confirmé au Prince &c au Duc , Ibrfqu ils furent arrivez à Madrid. iL' 
efpére, que fi la Cour fait faire laledure de fes Lettres^ elle jugera, qu'il ai 
ièrvi le Roi.avec vigilance ^ & avec uiie entière iîdélité. 



REPONSE AU IlL ARTICLE,. 

Sur le III. Article, leComtedeBriftoI dit, qu'iln'a jamais, ni débouche,,, 
ni par Lettres , relevé ou exagéré à Sa Majeftéou à Tes Miniftres , la puiflknce 
de l'Efpagne, ni repréfenté au Roi défont le danger oiVils'expofci-oic s'il ve-- 
noità rompre avec l'Efpagne , comme il eft dit dans cet Article. Mais s'il lui 

arrivé quelquefoisde parler de la puiflance du Roi d'Efpagne , Se du dan- 
ger d'une Guerrreaveccette Couronne , il l'a fait enqualitéde fidelle Servi- 
teurdeSaMajefté&deConfeiller Privé , par forme d'avis, ^commedifant: 
Ion opinion fincérement, fidellement , & véritablement , & non pas par le 
motif mentionné dans cet Article , ou poHr qudqueautre fin que ce foit. 

Mais il a été fi éloignéde dilKiadei SaMajefté de prendre les armes , qu'au 
contraire, ilaconfeillé en toutes occafionsdefepréparerà la Guerre. Et pour 
commencer par l'année 1 6i i . puifqUe Ton Accufation ne remonte pas plus 
haut , il parut bien par ledifcours qu'il fit aa Parlement , à fon retour d'Aile^ 
magne, qu'ilétoitdecet avis. Il dit alors qu'il efpéroK que Sa Majefté nefe- 
laiderou plusamufer pardés Négociations ; qu'il feprépareroitàlaGueriey 
«^q«e.lc Barieoientle meitroit en étatde la faire. Cela garut encore parler' 

[om. 
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foin qu'il prit avant que de partir pour l'Efpagne , de faire établir un fonds 
pour entretenir les forces du Roi dans le Palatinat , à la propre paye de Sa 
Majefté , & encore par l'avis qu'il donna aux Seigneurs du Confeil , de faire 
•en forte que Sa Majeftc continuât à tenir la Flotte commandée par le Cheva- 
lier Manfel, fur les côtes d'Efpagne, afin de tenir en bride cette Couronne , 
«comme on le peut voir dans fa Lettre écrite de Vienne le i6. de Juillet 1 6zz. 
dont il a été déjaparlé dans la Réponfe au premier Article. 

Il paroit donc clairement , qu'il n'a pas tenu à lui queSa Majefté n'ait klc 
les Préparatifs néceflàires pour foutenir la Guerre. Il ne Ce fouvient point d'a- 
voir jamais rien dit ni écrit qui puilfe être expliqué comme tendant à diflùa- 
der Sa Majeftéde prendre les armes contre l'Efpagne , ou de fe mettre en état 
de réfifter aux attentats que cette Couronne pourroit faire pour envahir les 
Etatsdu Roi, ouceuxdefes Amis & Alliez, ainfi qu'on l'en accufe dans cet 
Article , ôc il ne fe fouvient pas même d'avoir jamais eu fmet de le faire. Que 
s'il a dit OU écrit quelque chofè touchant les forces de TElpagne, foitau feu 
Roi 5 foit à Sa Majefté qui règne à préfènt , ce n'a été que par manière de 
Converfation , pour faire connoître avec quelle folidité de confeil , l'Efpagne 
agit 5 combien elle examine férieufèment&fbigneuftment les affaires, avant 
que de prendre aucune réfolution^ avec quelle conftance elle exécute ce qui 
a été réfolu y ôc qu'il feroit à fouhaiter 3 que l'Angleterre & les autres Nations 
l'imitaflènt en cela. Car il fuppofe que le meilleur moyen pour arrêter l'ac- 
croilïèment de cette Couronne, c'eft de la combattre avec fes propres armes. 
Hors cela , il eft alTuré , qu'on ne lui a jamais rien entendu dire qui tendit à 
décourager Sa Majefté ou (es Miniftres ^ fçachant bien que l'Angleterre étant 
bien gouvernée, n'a que faire de craindre l'Efpagne, puifque, dans toutes 
les entrcprifes, nous avons toujours eu le deftus fur elle. Pour ce qui regar- 
de l'Accufation d'avoir confeillé de prévenir le danger qui pourroit naître 
d'une Guen-c , quoi qu'il ignore à quoi elle tend , fa confcience lui rendce té- 
moignage :> qu'il n'a jamais rien dit, ni donné aucun avis , qui ne fiit con- 
venable à un Confèillcr Privé , [on devoir l'obligeant à dire fidellement Con 
opinion dans les occai;ons qui Ce préfentcnt. Quant à ce dont on l'accufe, 
d'avoir dit au feu Roi , que s'il s'engageoit dansune Guerre avec l'Efpagne, 
il ne pourroit pas aller tranquillement à la chaftè , il ne Ce fouvient pas de ce 
qu'il peut avoir dit ou écrit à quelqu'un fur ce fujet , & il necroit pas avoir en- 
tendu , qu'une Guerre nous occuperoit tout entiers. Mais il eft perfuadé , 
que , quoi qu'il puiflè avoir dit , on ne trouvera point qu'il ait manquéde zé- 
lé & d'aflfedion pour le fervice du Roi , ni qu'il ait jamais manqué de ref- 
ped pour un Maître Ci gracieux. Il eft même difficile de concevoir, que la 
confidération d'être troublé dans le plaifir de la chaffe , pût être de quelque • 
poids à l'égard d'un Roi , Ci fage & Ci prudent , pour le détourner d'une Guer- 
re néccflaire pour le bien de la Chiécienté & de fes Royaumes , s'il étoit 
juûement provoqué. 
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REPONSE AV IV. ARTICLE. 

Sur le IV. Article y il nie d'avoir jamais rien fait de contraire à la fidélité 
d'un Sujet , ou au devoir d'un Anibaflàdeur , comme il eft dit dans cet Ar- 
ticle. Au cona-aire , il a toujours eu en vue l'honneur &c le fervice de Sa Ma- 
jefté , fans aucun mélange de Tes propres intérêts , ni des mauvais motifsdont 
on l'âccufè. Quant à la prétendue converfation , dans laquelle quelqu'un 
lui dit , qu'il y avoit peu d apparence qu'il réuflit dans fa Négociation^ ce 
qu'on prétend qu'il avoua & qu il ajouta y que y quel qu'en pût être le fuccès, 
ilprendroitfoind'avoii' de bonnes Indrudions ^ de lesfuivrc, (Se q^ue par-là 
il feroit fa fortune , il ne Ce fouvient point d'avoir jamais tenu ce dilcours. Il 
eft bien vrai > qu'il y a eu un tems où il a cru qu'il y avoir peu d'a^^parence quc- 
le Mariage réiiffit, vu les Réponfes ambiguës de la Cour d'Efpagne , lorf^ 
qu'il s'étoitagi du Mariage du Prince Henri ^ &:lesdiflicultez qu'il y avoit h 
convenir fur la Religion. Il dit de plus , qu'il n'a pas été l'auteur du confeil 
derenouveller cette Négociation pour Sa Ma jefté d'aujourd'hui . Car au con- 
traire , il atoujoursdit nettement tant au feu Roi qu'àSaMajefté qui règne 
à préfcnt , qu'il feroit plus à propos de chercher une Femmedans une Mailoii 
Proteftante. Mais ayant compris que le Roi & le Prince fcuhaitoient réelle^ 
ment ce Mariage , il a , en qualité de fidelle Serviteur , fàitfesefforts pour fai- 
re réiiflir leur defîein. Il ii'eft pas.mêrae hors d'apparence qu'il ait dit ^ qu'il 
çrendroit (oin d'avoir des Inftructions claires & en bonne forme , & de les^ 
iuivre ponctuellement , en quoi il n'y apointdel-autedefa part. Maisquani' 
à la dernière partie de la prétendue con ver (ation 3 où on l'accule d'avoir dit 
qu'il feroit par-là fa fortune 5 il dit > qu'en l'année 1621. ilétoit déjà dans un 
rang & dans un pofte fi honorable par rapport à fes emplois & aux faveurs 
qu'ilavoit déjà reçues de Sa Majefté , qu'il peut aflurer qu'il n'a pas dit ce 
qu'on lui fait dire,, & que dans les difpofitions où il fe trou voit alors ^ il ofe 
tellement répondre de (a difcrétion , qu'il efl: comme impolTible qu il ait te-^ 
nu un difcours fi bas & û peu digne de lui.. 

REPONSE AU F, ARTICLE. 

Le Comterépon(î au V. Arricle , que ce qui eft allégué eft C\ éloigné d'ê'^ 
tre ainh qu'il eft expofé , qu'au conrraiie , dans toutes les occcafions & de tour 
lonpouvoir , il a travaillé a prévenir tous les inconveniensqui pouvoient naî- 
tre du Mariage du Prince avec une Princenè Papifte. Cela paroîtra claire- 
ment par un Ecrit contenant foa opinion fur ce fuiet , duquel il fera parlé- 
dans la Réponfe au VII. Article. ■» ^ r 

Maispourprouver encore mieux ce quil avance , que , dàns toute fa Né- 
gociation avecrEfpagne , il fe tint toujours au deçà des bornes quilui-étoient 
marqueesparfçs Inftrudions , & qu'il n'alla jamaisauftî loin qu'elles luiper- 
mettoient, il s'en rapporte à la Lettre du Chevalier Afton du iz. deDécem-. 
bre 1622. ôc- à fes propres Dépêches, dont il défire qu'on faffe la ledure. 
Quantâ cedoQt on l'accufe, d'avoir confeillé de mettre les Prêtres & les Jé- 
luiteseniiberce, iLme.pofit].Yaîieiitd'aYoirdûmicce confeil Ueft bien vxat, 

que 
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que P Ambaflfàde d'Efpagne eft très-diflférente de celles qu'on envoyé en d au- 
nes Païs où li y a un Corps de Réformez , & où Sa Majefté a des amis par le 
moyen delquels fes Miniftres peuvent être infonnez des chofes qui regardent 
rEtat , fans le fecours des Prêtres Se des Jéfuites. Mais enEfpagneoù il n'y a 
que des Catholiques Romains, & où on ne peut avoir de correfpondanceui 
de iecrette intelligence que par leur moyen , il faut nécelTairement que les 
Ambadadeurs fe fervent de toutes fortes de gens , & particulièrement des Jé- 
fuites & des Prêtres. C'elt pour cela que les Ambaflàdeurs , qui vont en ce 
Païs-là;. ont une permifTion fignée du Roi , d'employer les Prêti-es& les Jé- 
fuites , toutes autres fortes deperfbnnes, à moins que ce ne fbient des gens 
déclarez Rebelles. Il croit donc véritablement qu'il eft arrivé quelquefois , 
que les Ambalïadeurs en Efpagne , pour gratifier quelques-uns de ceux qu'ils 
cmployent pour le fervice du Roi y peuvent avoir demandé à Sa Majefté quel- 
ques grâces en faveur des Catholiques emprifonnez en Angleterre, amis ou 
païens de ces gens-là. Il fe fouvienc même de l'avoir vûpratiquer par d'au- 
très : mais il nefe fouvient point d'avoir jamais écrit lui-même à Sa Majefté 
fur ce fujet. 

Pour ce qui regarde l'Accufation dont il eft chargé d'avoir confeillé de met- 
tre les Prêtres & les Jéfuites en liberté , & d'accorder une tolérance aux Pa- 
piftes 5 en aiTêtant l'exécution desLoix faites contr'eux, il répond : Que le 
feu Koi s'étoit engagé par le Traité fait à Madrid en 1 6 1 7. à diverfes chofes 
concernant la Religion , par fa promelïè faite au Comte de Gondemar , &c 
par fa Lettre écrite au Roi d'Efpagne le 17. d'Avril i6io. Que les Miniftres 
du Roi d'E/pagne étoient bien informez , que le Comte avoit pouvoir d'affu- 
rer , que tout ce qui étoit contenu dans ledit Traitéou dans les Lettres de Sa 
Majefté feroit ponctuellement exécuté. Cependant, lorfqu'à laconclufîon du 
Mariage , les Ai'ticles de Religion étant réglez , les Miniftres d'Efpagne pref. 
fêrent le Comte de fouffi'ir qu'on y ajoutât uneclaufe deconrenance ^ avec 
proteftationquela manière de l'exécuter feroitentiéi-ement laifleeàla fageftè 
& à la clémence de Sa Majefté 5 & que fes Sujets CathoUques Romains re- 
connoîtroient , qu'ils tenoient cette grâce uniquement de la bonté de Sa Ma- 
jefté leur Souverain j leComten'y voulut point confeiitir, ip^smèmtde benè 
cff^ > comme il paroit par fa Lettre du huitiénied'Odtobre adreftecà Mon- 
^ur le Seaetaire Calwert. Sa vue étoit de donner à Sa Majefté le temsdc 
bien examiner cette affaire , avant que de s'engager. Mais Sa Ivla jefté & le 
Prince trouvèrent bon d'y acquiefcer y en fignant ces Articles de leur propre 
main , & en écrivant au Roi d'Efpagne fur ce fujet , comme il paroit par 
leurs Lettres du 8. de Janvier Jamais le Comte de Briftol n'a confeil- 
léà Sa Majefté , ni par fes Lettres, ni d'aucune autre manière, d'accorder une 
tolérance aux Papiftes, oud'impofèr filence aux Loix faites contr'eux. Au 
contraire , il a toujours protefté contre une telle tolérance , & lorfqu on lui 
a parléd'une telle chofe en Efpagne il n'a jamais voulul'écouter, nifouffrir 
qu'on la proposât. Il eft bien vrai , qu'il a vu depuis un Ecrie (igné par le 
LordConway& autres , touchant certains pardons , fufpen/îons , difpenfes 
cnfaveurdesPapiftes, daté le 7. d'Août 5. quieneftetn'eftgucresmoins. 
qu'unetolérance & dont voici le contenu, 

A Salisburi Itj. d'Août 161 y 

Yau. iii DECLA. 
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DECLARATION 

touchant les Pardons , Sufpenfions & Difpenfes des 
Catholiques Romains. 

Commf cem DéçUmhn a /tJinfeWe toute entière dans l'Hiftolre du Règne 
âe Jacques 1. page 1 1 8. &ç.je ne croifas qu^l [oit néceffme de la répéter m. 

Le Comte de Briftol affirme que cecte Déclaration fut un effet des Né- 
cociations du Duc de Buckingham , & qu'elle fut traitée & conclue par le 
Lord Conway , avec les Ambalfadeurs d'Efpagne , pendant que le Prince 
étoit à Madrid : qu'oiiii'^n informa point le Comte , & qu'on ne lui en de- 
manda pas fon avis : car s'il en avoit été informé , il auroit protefte contre. 
Tout cela confidéré , avec la différence entre les Articles de Religion ac^ 
cordez par le Comte & par le Chevalier Afton le z. de Décembre 1 6iz. & 
ceux qui ont été accordez depuis , il ne doute pas, Mylôrds, qu'il ne vous 
naroiflèclairemenç, qui font ceux qui ont travaille à l'avancement delaRw 
ligion Romaine , & que vous ne jugiezlc Comte bien malheureux de le vou: 
* chargé d'une Accufation de cette nature. 

REPONSE AV VL ARTICLE. 

Le Comte de Briftol répond au VL Article , que les affurances qu'il a 
données au Roi &: au Prince touchant les Traitez , écoient telles , que ç'auroit • 
été en lui une infidélité que de les leur cacher. C'étoient précifément les mê- 
mes qu'il avoit reçues de l'Empereur , du Roi d'Efpagne, & de leurs Mi- 
niftres , & on n'en peut pas demander de plus grandes entre les Miniftres des 
Princes , dans des cas femblables. Pour ce qui regarde les délais de la Cour 
d'Efpagne , il n'y a jamais eu de tems où on eut moins de fujet de s'en plain- 
dre , & avec moinsde couleur , que quand Sa Majefté arriva en Efpagne. Car 
il y avoit déjà un tems marqué pout attendre la Difpenfe de Rome j fçavoii- 
le mois d'Avril pour le plus tard , c'eft-à-dire , environ un mois tout au plus , 
après l'arrivée du Prince à Madrid. Le Mariage devoit fê célébrer quatre 
jours après , & l'Infante devoit partir dans vingt jours après la folemnité. 
Ainfi , il ne falloit qu'avoir patience deux ou trois mois , pour voir l'ifl'uë de 
cette aflFaire, (ans qu'il y eûtaucunenécelTîtéd'expoferla perfonne du Prince 
à undanger fî éminent. D'ailleurs, il y a lieu de concevoir de grands foup- 
çons fur ce fujet : car puifqu'on foupçonnoit que les Efpagnols n'agilloient pas 
fincérement j c'étoit une forte raifon pour s'empêcher de mettre le Prince en- 
tre leurs mains , puifqu'on ne vouloit uniquement qu'éprouver li lefbupçoii ■ 
étoitbicn fondé. Mais la vérité eft , qu'encore qu'on fe foit fervi de ce pré- 
texte &c qu'on ait fondé là-de(fus la nécefïîté du voyage du Prince , ce ne fu- _ 
tent pourtant ni les âirurances données par le Cumce , ni les foupçons con- 
çus 
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0Bcoiitre l'Efpagne , qui caufcrent le voyage ; mais d'autres motifs , comme 
on le fera voir dans une autre oecafion. Le Comte de Briftol ayant eu queU 
que vent de ce voyage , par quelques difcouvs échappez au Comte de Gon- 
demar, ht panir furie champ Mon(îeur6^ri//y, pouraller trouver SonAltelFe, 
ôc pour tâcher de prévenir l'exécution de ce projet. MonfieurGrifly rencon- 
tfa le Priiicc & le Duc de Buckingham fur les frontières de France ôc d'EC- 
pagne, & leui- déclara quel étoicle motif defon voyage. Ainfî, quoi que le 
Comte confelleque ce qui eft dit dans cet Article n'eft que trop vrai, fçavoir 
que par ce voyage , la perfonne du Prince, laPaix& la fureté du Royaume 
croient expoféesà un danger dont le fouvenir fait encore trembler tous les 
bons Anglois , il eft pourtant jufte que le blâme en foit rejette fur ceux qui 
tont propofé ôc confeillé, ôc non pas fur le Comte. Il eft vrai qu'il a plu à lai 
bonté divme de ramener le Prince en fanté , à la grande fatisfadiondu Com- 
te & de tous les honnêtes gens.. Mais il n'eft pas moins vrai , que jamais ui^ 
Prmce n'a été expofé à de Ci grands rifques , fur de fi légers fondemens. Eii^ 
ce cas-là , ce n'eft pas le fuccès qu'il faut examiner, mais les confeils par kC- 
quels les choies ont été entrcprifes.. 

REPONSE AU VIL ARTICLE. 

Il répond à l'Article VU. qu'il n*a jamais propofé , ni tâché de perfuader 
au Prince de changer de Religion , ni de la manière qui eft expofée dans cet- 
Article ni d'aucune autre. Il ne conçoit pas même qu'on puiflè tirer la con- 
séquence qu on tire de l'Accufation elle-même , de la manière qu'elle eft ex-- 
pbfée. Il ne fèroit donc pas néceflfairé d'y faire une Réponfeplus ample. Néan- 
moins, poUr faire voir que^, dans ce qu'il dit au Prince, il n'agiftbitpasfauf- 
fcment , artificieufèment y & traitreufement , iiidans l'intention qui lui eft 
attribuée , ôc pour juftitier fon intention devant cette haute ôc honorable^ 
Gour, il dit : 

Qu'ilavouë , que peu de joursaprès l'arrivéeduPrinceà Madrid , &dansi 
le temsqu'il avoit l'honneur de le loger dans fa maifbn , s'étant apperçu par 
Ibsdilcours des Minilhes d'Efpagne ^ que l'opinion générale éfoit , que le 
Princeétoit venu en Efpagna à delîèin de fe faire Catholique , &ce même ma^- 
îirr 5 le Comte de Goildemar ayant prefte le Comté dé né s'oppôfer point à uii^ 
fi pieux ouvrage , ôc paroiflant aftiiréde l'alFiftance du Duc de Buckingham, . 
ledit Comte de Briftol ayant trouvé le Prince feul dans fon Antichambre , fè' 
ttiit à genouxdevantlui , ôc lui dit , Qu'il avoit à lui parler d'une aflfairequ'il 
ihiportoit beaucoup à Son Alteflé de fçavoir ^ s'il'pouvoits'aftiirer qne la har-^ 
dieftèlui leroit pardonnée, cequeSôn Altefléluipromitgracieufèment. Sur 
èettealîmancé, il luidit, que l'opiniônde la Cour d'EfpagiVeétoit qu'il étoic 
venu pour (e faire Catholique , ôc pour fe déclarer tel'dàns cette Cour. Lô 
Comte confefte, que , dans ce même-tems , vu ce qu'il avoit déjà entenduy 
il fupplia Son Alteflè d'agir librement avec lui, comme avec un Serviteui! 
auquel il pouvoit fe confier , ou telles paroles (èmblables. Mais- il étoit fî éloi- 
gné de vouloir perfuader à Son Alteftede fe faire Catholique , que lansattcn^ 
4re fa Ré£onfe y il lui déclara qu'il étoit lui-même Proteftant , ôc le feroic: 

toute:.' 
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toute fa vie : que néanmoins , il ne laiflèroit pas de continuer à le fervir , Sc 
de travailler à avancer fes affaires &c celles du Roi fon Pere , avec autant de 
fidélité qu'aucun Catholique que ce pût être. Sur cela , il plut au Prince de 
faire une Déclaration très-claire de fa Religion , & de la réfolution où il étoic 
de ne la quitter jamais. Il parut fort choqué de ce qu'on avoit une opinion 
fi indigne de lui , que pour une Femme ou pour quelqu autre confidération il 
pût être capable de chanceler dans la Religion. Le Comte le voyant dans 
cette difpofition , lui demanda pardon de fa hardieiîè , & le fupplia de ne pas 
fouffrir que fes affaires fullèntrenverfées, en permettant que les Efpagnolsen- 
tretinlTènt plu5 long-temsTopinion qu'ils avoient conçue de lui y ou en faiiànt 
quelque chofè qui pût leur donner lieu d'entretenir leurs efpérances. Il lui 
dit encore , qu'il n'étoît pas poffible que le Mariage Ce fit fans difpenlè , & 
qu'auflîlong-temsquela Courd'Efpagne, qui devoir procurer laDifpenfe, 
auroit quelque efpérance de façon ver fion , elle ne le contenteroit pas des Ar- 
ticles dont on étoit déjà convenu. Le Prince approuva Ibn fentiment ^ die 
qu'il attendroit laDifpenfe, & envoya MonCicwi: Jlndrws ï Rome poureri 
prelïcr l'expédition. Le jour fuivant , le Comte parla fort nettement aux 
Comtesd'Olivarez&de Gondemar , Se leur dit , que c'étoitagir avec beau- 
coup d'incivilité 3 quedeprelferle Prince d accorder d'autres conditions pires 
que celles dont on étoit convenu , à caufe de la confiance avec laquelle il étoit 
venu Ce mettre entre leurs mains. Ces deux Seigneurs furent tellement cho- 
quez de fon difcoui'S, qu'ils s'éloignèrent entièrement de lui , du moins pen- 
dant quelque-tems. Mais comme on pourroit objeder que ce que le Comte 
vient de dire eft inventé pour répondre aux objections préfentes , il paroîtra 
que la chofe fe paffaainfi , par fa Lettre du neuvième de Septembre y écrites 
au Roi j laquelle fut montrée au Prince, avant Con départ d'Efpagne. Quoi 
qu'il foit vrai , que le Comte ne tâcha point de diffuader le Prince de chan- 
ger de Religion , puifqu'iln'y avoitpaslieu de lefaire , cependant fans atten- 
dre fa Réponfe, ilfe déclara lui-même bon Proteftant , & lorlque Son Al- 
tefle lui eut fait connoître fon zèle & fa conftance , il le pria de faire en forte 
que les Efpagnols , pour quelque caufe que ce fut, ne puffent rien elpérer à 
cet égard. 

Mais parce que la Religion eft la chofe du monde fur laquelle les honnêtes 
gens fouhaitent le plus de fe juftifier , fur toûtlorfqu on met leur innocence 
en doute fur ce fujet par une Accufation telle que celle dont il s'agit , il fup- 
plie très- humblement cette honorable Cour, denepas regarder comme une 
digreffion ce qu'il va encore dire pour donner une entière fatisfadion fur ce 
point. Ce ne fera pas parun fimple difcours y mais par un témoignage par 
écrit & authentique de l'opinion où il étoit auparavant , tant par rapport aa 
mariage que par rapport à la Religion. Lorfqu'il fut premièrement employé 
pour aller traiter du Mariageen Efpagnc , dans l'année 1 6 1 7. le Roi lui ayant 
commandéd'en rendre compte au Prince fon Fils y il prit la liberté^ en par- 
tant pour l'Efpagne , de préfenter au Prince , fon opinionpar écrit lignée de 
fa propre main , afin qu'elle fût un témoignage de fes avions à venir. En 
VOICI la Copie. 



Mon- 
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Monseigneur, 

Le femîmem que fai toujours pris U liberté de prefenter a Sa Majfié touchant 
mtre Mariage y a été y que tant a caufede la confclence que pour la fat isf action 
des Sujets & Alliez, de Sa Majefté ^ comme aujfipour le repos & fâretéde fes 
Royaumes y Fotre Alteffe devoit prendre une Femme Prote fiante , quoiqu'elle ne 
fûtpjis Fille de Roi y & qu'elle n'eût pas une dot capable de foulager Sa Majefié 
dans fes be foins préfens. Car II peut je trouver des moyens pour ajfifter le Roi , foit 
enufant d'une bonne œc nomie pendant quelques années y ou en gagnant l'affedion 
du Peuple en telle forte , que Sa Majefié y pulffe efperer des fecours du Parlement 
far la voye des Subfides. Au contraire , fi le nombre & lapujffance des Papifies 
s'accroiffcnt ^ comme il n'en faut point douter ^ fi Fotre Altejfe prend une Femme 
C atholique , à caufe des conditions qu'il faudra néceffalremeet accorderpour texer^ 
clce de fa Religion y tant pour elle y que pour fes Domefilques^ Il arrivera par dé" 
grés y que les deux Religions fe trouveront dans une égalité de pulffance , ce qui ne 
peut fe faire qu'en haz>ardant le repos de l'Etat , & enl'expofant a des dangers qui 
obligeront à juivre des me^thodes qu'on n'a pas accoutumé de mettre en pratique dans 
ce Pats. Mais en cas que Sa Majefié ^ félon fa ftgejfe , & par de pulffantes con* 
fidératlons y trouve a propos que vous prenlez^une Femme ou en France y ou en Ef- 
pagne you en quelqu autre Pais Catholique y (oit qu'Une fe trouve point de Prhh 
cep Protefiante dont l'âge ou la naiffance vous conviennent ou qu'elle ne pulffe pas , 
par une dot convenable ^foulager les be foins de Sa Majefié^ je co7içols que votre 
Mariage en Efpagne efi celui par lequel l'Etat foujfrlra le moins d'inconvenlens 
& d'embarras. Ce fera y dls-je y celui qui pourra le mieux fuppléer aux néceffitez^ 
du Roi ^ par la grandeur de la dot y fuppofé que ce Mariage fe puijfe faire y fous les 
conditions y par rapport a la Religion , aufquelles les autres Princes peuvent pré-- 
tendre. 

C efi ce que j'ai jugé à propos de repréfenter humblement a Fotre Alteffe. Car 
je vol que l'emploi dont je fuis chargé va être fujetàla cenj'ure de plufieurs honnêtes 
gens y avec lesquels y quoique je fols d'une même opinion Je parois néanmoins être 
en oppofitlon en plufieurs manières. Car II efi plus convenable pour mol de fervir 
aux devins de mon Maître y que de leur déclarer mes fentimens particuliers. Mais 
je n'ai pas cru devoir diffimuler avec Totre Alteffe y c'efi pourquoi y je vous fupplie 
très humblement de m' accorder votre faveur ^ fi je travaille a mettre en effet ce 
que je fouhalte. Que fi Sa Majefié, fous quelque propofmon ou Requête du Parle- 
ment y ou fur quelque autre confidératlon qu'on pourra lui mettre devant les yeux , 
juge à propos de rechercher pour rotre Alteffe une Prince ffe Protefiante , comme je 
ferai prêt à y travailler avec autant d'ardeur que perfonne qui foit au monde J'ef 
pere aujjîde ménager l'affaire que j'ai en main , d'une telle manière , que bien loin 
d'apporter quelque obfiacle a ce deffeln y elle fera plutôt propre a l avancer. Mais 
encas que S a Majefié ne pulffe pas condefcendre à ma propofmon touchant votre 
Mariage avec une Prince ffe Protefiante , j'efpere que Votre Alteffe ne défaprou-- 
ver a pas que je travaille réellemem & efficacement a faire réufirvoti-e Mariage 
tn Efpagne y fous les conditions touchant la Religion & la dot y que Sa Majefié ju^ 
géra convenables. 

Tome VIL Xxx Outre 
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"Outre cette Déclaration , le Comte peut ajouter , que tous les jours de fax 
vie , il s'eft faitconnoître bon Proteftant , fans avoir jamais fair aucun ade- 
qui ne fut conforme à faprofeirion. De plus., dans tous fès asitres.emplois 
pendant Tefpace de quatorze ans, déplus de cinq cens perlonnesqui ont été- 
dans fa dépendance , il n'y en a point eu qui ayent changé de Religion ^ ex- 
cepté deux Laquais qui avoient étéélevezdans la ReligionPapifte en Irlande 
leur patrie. Il demande encore qu'on.prenne la dcpo(îtiondesDo£teurs Afi- 
fon & Wren ^ qui croient Chapelains du Prince en Efpagoe.^ de Monfieur 
Stamford Chanoine de Cantorbéri, de Monfieur BojwelL Curé de La Par- 
roiffè de Saint Laurent à Londres, de Monfieur frfire'wProfeflèur en Théo- 
logie dans le Collège de la Magdcleine à Oxford , qui ont été Chapelainsdii 
Roi en Efpagne y touchant le fréquent ufàge qu'il a fait des Sacremens , & 
touchant lesfréquens exercices de Religion.. Qii'on examine auflî fous Ser- 
ment les Catholiques qui (ont connuspour avoir été fes anciens amis , s'ils 
Lont jamais vu , foit en particulier (b/t en public , en Efpagne ou en An- 
gleterre 5 dilÏÏmuler fa^Religion , oufèdifpenfer d'enfaiie une profelFion ou- 
verte.. Qu'on examine encore Meflîeurs ir^ï^^// & Wake j, fi, dans les dan- 
gereufes maladies dont il a été attaqué depuis quelques années , il ne leur a. 
pas déchargé fon cœur à cet égard , & s'il n'a pas témoigné fa Foi ^ comme il' 
convient à un bon Chrétien Proteftant* 



REPONSE AU rilL. ARTICLE.. 

Sur lë yill. Aràcîej leComteniecI''avoir jamaisvouluperfuaderauPrin;- 
ce de fe faire Catliolique , & de devenir obéïflânc au Siège Roaiain , & que- 
ce fàt dans cetceincemion qu'il tint au Prince le difcoui sdontileflparlédajis 
cet Article. Maisilavouë, que fur une Lertre^que le Prince reçut (i ) , dans 
laquelle on lui remettoit en mémoire les grandes avions faites par fes Anc6. 
tres daiis lesCroifades, & qu'en cetems-là, les grands Rois non feulement, 
«nvoyoïent leurs forces , maisalloient eux-mêmes à k Terre Sainte, il peut 
avoir dit , par manieiedeconverfation , .&:non aun-ement , qu'à caufedela 
différence des Religions , il étoit plus difficile en ce tems-ci qu'alors , d'en^ 
treprendre de grandes adions , de quoi on pouvoit même donner pourprevi- 
ve l'afîaire du Mariage du-Prince , à laquelleon travailloit aâruellement , & 
dans laquelle on ne pouvoitfe paflir du confenrementdu Pape. Ceft fui- ce 
fondement, queceuxqui onteu l'honneur d'appiocher de lapafonnedufea 
Koi, lui ont fouventoiii dire, q^'il étoit un véritable Martyr., &qu'ilfouf. 
froit plus pour la Religion que tous les autres Princes Chrétiens. Il en allé- 
RuoitdiverlespiT^uves &particuliérement celle-ci , qu'il ne pouvoit marier 
les Enfansavecdesperfonnesdeleur rang, fansl'approbationduPape. Mais 
kÇ.omtenied avoir jamais ditdans aucune autre intention , quepour faire 
Zn^ r '^"'^'"^^^ ^'^'^«^""^ delà Vérité, & non aucunes cïuifidératiom 
temporelles, f^.^doiem es gens conftans & zêlez pour- leur Religion. Dans. 

• r ^ ^'^^""^'-•^ ^ de l'alTurance que la Religion 

Irotcftante infpire ; mais iln'entiroii" pas un argument pour perfuader le 
contraire, commed efiinf.nuédans cet Artick. ^ ^ Sa-- 

C 0 C'çtgii une Loicrç du Pa£C. 
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Oatre cela , pour réponfe à cet Article , il conçoit , qu'on pourroit bie^^ 
faire la même queftion que le Prince lui fit , telle qu'elle eft rapportée dan^ 
le VII. Article, ^'eft^e qu'il voyou lui pour le croire fi lâche y que de vouloi^ 
changer de Religion pour une Femme ou pour quelqu' autre confideration temporel- 
le ^ Ainli, comment peut-on simaginer, que la raifbn qu'on peut entrepren- 
dre de grandes aâions dans le monde , chofe purement temporelle , foit uit 
argument pour perfuader à un Prince fi bieninftruit , de changer de Religion, 
comme 11 l'amc d'un Prince Chrétien, par rapport à fa Religion & à fa Foi^ 
pouvoitêtre perfuadcepar des confidér^itions temporelles. Pour prouver que 
te Comte avoir voulu perfuader au Prince de changer de Religion , il auroit 
fallu rapporter les argumens tirez de l'Ecriture, dont il s'étoit fervi pour ic 
fatisfeire touchant la croyance de TEglife Romaine , ou faire voir, qu'il l'a- 
voit engagé dans des Conférences avec des Sçavans de cette Eglife. Autre- 
ment , il conçoit que les raifbns dont on fe fert pour prouver cette Accufa- 
tion, font très-foibles , par rapport foit àlui-mêmej) foità la piété du Prince. 



REPONSE AU IX. ARTICLE. 



Sur le IX. Article , le Comte répond , qu'il eft vrai qu'on parloit en Et» 
pagne de la manière d'accommoder les affaires du Prince Palatin ^ & qu'on 
propofoit , mais feulement par manière de converfation , de marier le Fils aï- 
né de ce Prince avec une Fille de l'Empereur , & de le faire élever à la Cour 
impériale. Que le Comte dit , par manière de converfation , & non autre- 
ment, qu'il croyoit que le Roi fon Maître ne feroit pas contraire à ces deux 
propofîtions, pourvûque lejeunePrince fût élevé dans fa Religion, & parle 
Gouverneur & Précepteurs que le Prince fbn Pere lui donneroit ^ &: qui au- 
roient le hbre exercice de leur Religion. Car c'étoit ainfi que le feu Roi s'en 
étoit expliqué avec le Comte , enlui ordonnant de ne perdre pas les occafions 
d'encourager ceux qui voudroient faire de pareilles propofîtions. C'eft de 
cette manière^ par voyede converfation , & non autrement , que le Comte 
jen dit fon fentiment au Prince , lorfque Son Alteflè étoit en Efpagnc. Car le 
Comte eft bien afluré, que le Prince étoit déjà retourné en Angleta're, avant 
que cette affaire fut férieufementmifefur le tapis. Il croit qu'elle fut premie- 
rementpropofée&débatuë en Angleterre, dans une Conférence entre le Se- 
crétaire Calwert & l'Ambaflàdeurd'Efpagne , le 1. d'Odlobre 1 61 j . Sa Ma- 
jefté en ayant été informée par une Lettre du Secrétaire , approuva la propo- 
rtion , &c déclara , qu'il concevoit que c'étoit-là Tunique moyen d'accom- 
moder ces grands différends. Il écrivit fur ce fujet uneLettreau Prince Pala- 
tin ion Gendre , le 9. de Novembre 1 61 3 . de laquelle le Lord Conway en- 
voyaune Copie au Comte de Briftol, avec la Rélation de Monfîcur Calwert. 

Voici la Lettre. zr - v rr 

Nous avons jugé que le meilleur moyen pour rétablir vos affaires , & pour ap^ 
m votre repos , efi de couper par la racine l'inimitié que l'Empereur a conçue con- 
tre vous. Pour cet^effet , mm croyi)ns queletnoyenlepluspropre& lepUispuiffant 
pour éteindra cette haine , c'ejl une bonne Alliance entre votre Bis ainé , & U 
FdU M L'Empereur Jur l'ajfurance que nous avons que cette propofition fera ac-^ 

X^cx ij ceptee 
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cepîée par l'Empereur fi vous y donnez, votre confentemcnt. Eî pour vous en ajfn^ 
rer le fuccès Je fiih détermine y avant que d'en faire la propofition a l'Empereur ^ 
d'hnerejfer dans cette affaire le Roi d'Efpagne , qui , comme f en fuis perfuadé, ne 
me refufera pas fon fe cours , tant pour l'amener a une bonne fin ^ que pour en fui-, 
re obferver les conditions. Entre ces conditions , s'il arrive que l'Empereur de- 
mande que votre Fils foit élevé dans fa Cour y pendant faminorité, rious ne voyons- 
point de raifon qui doive vous porter à le refufer , pourvu qu'il veuille fe lier par 
ces conditions, fçdvotr que votre Fils aura un Gouverneur tel que vous voudrez, le 
lui donner /fans qu'il foit néceffaire qu'il foit Catholique ^ & qnenile Prince ni 
aucun de fa fuite ne (oient en aucune manière forcez, dans letmconfciemes. Ma, 
penfée efi , qu'avant que votre Fils foit mis entre les mains de l'Empereur j, nous au- 
rons une pleine affurance , que tout ce qui vous apartient vous fera p leinement & 
entièrement refiitué Je prendrai auffî foin d'avoir des ajfurances claires & certain 
nés touchant la liberté de confidence de votre Fils & de je s Domefiiques , de la ma- 
nière qu'on enauféici) touchant les conditions accordées a l'Infante. C'efl pour^ 
quoi, ^puifqu' il n'y a point d'inconvénient qui doive vous éloigner de cette propofi^ 
tion que nous jugeons être la voye la meilleure y la plus courte & la plus honorable 
que vous pouvez, fiuivre pour obtenir la reftitution j, & pour faire une Paix affurée- 
avec l'Empereur y j'efipére d'avoir votre confientement ^ & je vous prie de me faire 
jRéponfe au plutôt. 

Comme cette Lettre fut écriteaprèsle retour du Prince en Angleterre , il 
cft manifefte que la propofition du Mariage dont efl: queftion i.'avoit pas 
été faite avant ce tems-là, puifque le Roidifoit , qu'il avoit réfolu d y inré- 
reflèr le Roi d'Efpagne avant qu'on la propofât à l'Empereur. Il n'eft pas. 
moins clair , que le Roi approuvoit cette propofition. Cela doit donc fuffi- 
repour juftifier le Comte, fi, par manière de converfation , il a fait enten- 
dre quel étoiî le fentiment de Sa Majefté lequel il ne pouvoit pas honnête- 
ment tenir caché. H ne fe fouvient point de ce que le Chevalier Afton dit là- 
deflus , ni des répliques que lui Comte y fit , mais il peut aflîirer , que , quoi- 
qu'il pût dire ou repUquer, non feulement ce netoitquepar manière de con- 
verfation , &: nonautrement , maisquemêmec'étoit cequil croyoit lui-même 
le plus propre pour accommoder les affaires j, & qu'il étoit conforme à la vo- 
lonté du Roi 5 ce que le Chevalier Afton pouvait ignorer , comme leComte 
croit qu'il Pignoroit en effet, & non pas pour aucuns égards pour la Maifon 
d'Autriche, comme on veutl'infinucr dans cet Article, Car il concevoit qu'il 
ctoit impoflible d'inférer de l'éducation du Prince Palatin à la Cour de l'Em- 
pei-eur ,avec un Gouverneur nommé par fon Pere , des Domeftiques ayant 
le libre exercice de leur Religion , que ce jeune Prince dût être néceflàire- 
ment perverti , comme on veut Tinlinuer. Il fçavoit bien qu'à la Cour de 
l'Empereur, les Princes, & même ceux qui font prifonniers, les Confeillers 
de l'Empereur , fes Domeiîiques , fes Généraux , faifant profeflîon de la Re- 
ligion Proteftante , ont le libre exercice de leur Religion. On ne peut pas 
fuppofer que le Fils du Prince Palatin , Perit-Fils du Roi de la Grande Bre- 
tagne , fut marié fans qu on ftipulât des conditions pour fa Religion , puif^ 
que c'efl une chofe pratiquée dans les Mariages des moindres Princes. D'aiU 
kurson voitparla.LettieduRoi,,qu'ileiipreiioit un foin tout particulier. 
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REPONSE AU X. ARTICLE, 

Sur leX. Article , le Comte de Briftol dit , que fi on compare cet Article 
CKi il eft accufé de précipitation y avec le fécond où il eft acculé de n'avoir 
agi que fut des généralitez, fans réduire le Traité à de certains chefs adiirez, 
on pourra voir , que de quelque manière qu'il fe fut conduit , il n'auroit pas 
pu éviter qu on ne trouvât à redire à fa conduite. Mais pour répondre di- 
redement à cet Article ^ il dit^ qu'il na pas prefomptueufement & fciem- 
ment violé les Inftruâdons , ni marqué aucun jour pour la célébration du* 
Mariage. Il n'a été que paiïif dans cette affaire , en admettant le jour mar- 
qué parle Roi d'Efpagne , fuivant les Conventions qui avoientété faitesau- 
paravant. Il n'a pas préfomptueufement & volontairement défobéï à au- 
cun commandement du Prince qui ne fût , comme il le concevoir , ou 
qui iiedûtêtrecontremandépardes Inftrudions plus claires (Se mieux expli- 
quées. 

Pour mieux éclaircir fa conduite, il dit, que le jour même que le Prince 
partit de l'Efcurial , S. A. lui mit en main fa Procuration , en préfence des 
Commillaires , &: fit en même tems fa Déclaration de la manière dont il vou- 
loitque le Comte en difpofât, laquelle Déclaration futmife par écrit en for- 
me d'Ade,par le Secrétaire duRoîd'Efpagne; &contenoir, que le Comte 
devoi t remettre la Procuration au Roi d'EÎpagne, dix jours après l'arrivée de 
la Difpenfe. Il eft vrai qu'enfuite, le Prince , par une Lettre qui lui fur ren- 
due par Monfieur Clarke , lui commanda de ne pas délivrer la Procuration, 
julqu'à ce qu'il eut reçu des furetez , que l'Infante , après la folennité, ne le 
feroit pas Religieufe , & qu'avant que deprocéder à cet égard , il eût à infor- 
mer le Prince des fûretez qui feroient offertes , afin qu'il pût juger fi elles 
étoient fuffifantes. Sur cela , le Comte y fuivant le devoir d'un fidelle Servi- 
teur , informa le Prince des fûretez qu'on lui offioit, &c des raiibns qu'il ju- 
gea propres à être préfcntées à la confidérationdu Roi & du Prince. Ils en 
furent tous deux fi concens , que fur le champ, ils lui dépêchèrent un Cou- 
fier pour le décharger de l'ordre qu'il avoit reçu du Prince, comme il pa- 
ton par leurs Lettres datées le 8. d'Odobre i623. 

LETTRE DU ROL 

Nous avons re^u votre Lettre parGrJJly , avec la Copie de celle que vous ecrU 
ve^ a notre Fils j> & nous ne pouvons nous empêcher de vous faire f^ avoir ^combien 
nous fommes content de votre difcrette & judicieufe Relation , auffi-bien que de 
V humble avis que vous donnez, a notre Fils, C'ejl pourquoi :> après une meure deV-- 
bération en nous-même & après avoir conféré avec notre Fils ^ nous avons réfolu;, 
defonconfentement y de nous repofer fur la\ fur été que vous trouverez; convenable 
touchant le doute que l'Infante ait defeinde fe faire Religieufe. 

Xxx iij: LET^ 
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LETTRE DU PRINCE. 

te Roî&moi avons ete tellement fatisfahs par vos Lettres touchant le doute 
que j'ai eu après mon départ de Saint Laurent ^ que nous jugeons à propos de n'in^ 
fijler pas davantage la-dejfus ; mais de latprà votre dijaetion , de prendre lafû^ 
reteque vous jugerez, convenable. 

Par ces Lettres j le Comte fe trouva entièrement dégagé du commande- 
ment du Prince , & étant libre:, il demeura dans Tobligation d'obéïr à l'ordre 
qu'il avoir reçu du Prince avant fon départ , qui écoit de procéder félon les 
Conventions , &c fuivant la Déclaration de S. A. C'étoit auffi ce qu'il avoir 
deflèin de faire , lorfque , par la Lettre du Prince datée le i ? . de Novembre , 
il reçut un ordre directement contraire , auquel il obéît ponduellement. 

Pour ce qui regarde fon intention à Tégard de l'accompliflement du Ma- 
riage, il conçoit qu'il auroit commis une grande faute , s'il avoit agi autre- 
ment , par ces raifons. i . Il avoit un ordre ngné du Roi , de procéder à l'ac- 
compliffèment du Mariage, i. C'étoit le principal but de fon Amballadc. 
3. Cela lui étoit enjoint par la Commiffîon du Roi & du Prince^ fous le 
grand Sceau. 4. Les Lettres du Roi écrites depuis , & fîgnées de la propre 
main de Sa Ma jefté lui confirmoient les mêmes ordres. 5 . On étoit convenu 
que ceferoitdix jours après l'arrivée delaDifpenfè. 6. Le Roi & le Prince, 
par les mêmes Lettres du 8. d'Odobre 162 5 . où ils Icdéchargeoient dePor- 
dre qu'il avoit reçu du Prince , touchant le doute que l'Infante n'entrât en 
Religion , lui faifoient Içavoir que leur intention étoit qu'on procédât au 
Mariage. 7. C'ctoit pour cette même fin , que la Procuration avoit été laif- 
fëe entre fes mains , & qu'elle avoit été renouvellée depuis le retour du Prin- 
ce en Angleterre. 8. Il auroit rompu le mariage 3 fans en avoir reçu l'ordre* 
Car quoique le Chevalier Aflon & lui fîfïent^ leurs efforts pour différer la cé^ 
lébration du Mariage y & pour gagner du tems, le Roid'Efpagne protefta , 
qu'en cas qu'on infiftât à demander un délai, il fe croiroit libre par rapport 
au Traité, à caufe de la violation des Conventions. Dans la vérité , quand 
même le Roi d'Efpagne auroit confènti au délai jufqu'à un jour des Fêtes de 
Noël, commi^le Roi & le Prince le demandoiçnt, par IcurLettre ^ileftcer- 
taintquela Procuration du Prince n'auroit plus écéd'aucune valeur, puifque 
le tems pour lequel elle avoit été donnée feroit expiré. C'efl pourquoi le 
Comte n^ofa , lans en avoir un ordre exprès , faire à une Princeffequi devoit 
être bien-tôt la Femme du Prince , comme il en étoit encore perfuadé, l'af- 
front de marquer pour la célébration du Mariage, un jour auquel il fçavoit 
que la Procuration du Prince feroit fans force. D'ailleurs, il avoit lui-mê- 
me juré le Traité. Enfin, il ne pouvoit en honneur & en confcience, que 
travailler à finir une affaire qui avoitété commife àfesfoins, lorfque la Pro- 
curation lui fut mife en main avec la Déclaration du Prince dont un Secré- 
taire du Roi d'Efpagne avoit fait un inflrument public, laquelle Déclara- 
tipn lui marquoit exprçffémçut la manière dont il devoit faire ufage de U 

Pro- 
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Procuration-, Comme c etoit un Injlmmentum fiipulatum un aâ:e auquel le 
Roi d'Elpagneecoic iméiellë par racceptacioa de la Procuration , de même 
que le Priiice par la nomination du Procureur , le Comte ne pou voit pas avec 
honneur trahir la confiance publique , fansun ordre exprès & indubitable au- 
quel ilobéït auffi-tôt qu'il l'eût reçu. 

La chofe étant alnfi , le Comte eft perfûadé , que quand on aura examiné 
les contre-ordres fuppofez y les diredions yôc les reftridions, mentionnées 
dans cet Article, on les trouvera très-foibles , ôc inruffifantes pour feircagir 
le Comte contre les raifons fpécifîées ci-deflus. Il croit auffi fermement > qu'on 
trouvera que ce qui a été allégué de fes propies Dépêches, à été mal expli- 
qué. Il foutient même , que quand il auroit procédéà la célébration du Ma* 
riage, avant que d'avoir reçu l'ordre contraire , auquel il obéi tpromptemenr 
&: ponduellaiieiu , on ne pourroit pas dire qu'il eût violé (es. Inftrudions > 
& qu on ne pourroit l'accufer d'aucune faute ^ par le défaut de fûreté par 
rapport à la reftitution du Palatinat, & aux Articles Temporels. 

Premièrement , pour ce qui regarde le Palatinat ^ Sa Majedé ne donna 
pas audit Comte un ordre exprès & pofitif , de ne pas procéder à la célébra- 
tion du Maiiage , avant que le Traité touchant le Palatinat fût conclu avec 
celui du Mariage , ainfî qu'on le prétend dans l'Article. Sa Majefté reque- 
roit feulement ledit Comte ,de faire en foi te , qu'il pût avoir l'agréable nou- 
velle de tous les deux, à Noël , comme il paroit par (à Lettre du 8. d'Odo*- 
bre. EneflFet,fes Liftrudionsdu i4.deMai i6ii.portoientexpreflêmentx 
jQu'il riedevohpasfahede U reftitution du Pdatinat une des conditions du Ma^ 
tiage j ôc fa Lettre du ^o. de Décembre 1 6' ri. contient précifément Te même 
ordre. Cela n'empêcha pas, que:, fuivant le défir de Sa Ma jefté , contenu 
dansfaLettre du 8. d'Oàobre , leComten^agit avec tant de foin , qu'il ob- 
tint une promefle poficive qu'avant que la Procuration dût être exécutée, 
le Palatinat lîroit rendu fuivant le défu' de Sa Majefté. De plus , le Comte 
d'Olivarez,au nom du Roid'E(pagne:,& au ficn propi-e,. pria le Comte de 
Briftol Scie Chevalier Afton, d'affûrcrle Roi leur Maître,de laréelleexécutioii' 
de cette promeffe. Il leur dit même, que s'il étoit néceflàire ils pouvoientr 
y engager leur honneur & leur vie , comme il paroit par leur Dépêche com- 
mune du 2 ? . de Novembre 1623 . Sur cela , les deux Ambafladeurs convins 
rent enfemble , qu il étoit à propos de demander , que cette promefle leur fut 
donnéepat écrit avant que la Procuration fut délivrée. Suivant cette réfo- 
fution, le Comte demanda aux Mlnifti-es d'Epagne qu'on lui donna cette 
Réponfe ou Prom.efTe qui devoitctre la même qu'on leur mit effedivement 
en main depuis, fçavoir le 8. de Janvier 162^. C'étoitaulTîde quoileCom^ 
te & leChevalier Afton étoientafturez ^ commeil paroit par leur Letae du:. 
i^.Novembre 1625. encestermesL . a , 

Que Sa Majefte pourroit ^ félon fon défît notifie dans fa Lettre du %J'OMre , - 
donner dans les Fêtes de Noël , a la Princeffe fa Fille , l' agréable nouvelle de U: 
in defejfouffrances,& au Prince fcn Fils , celle de fe voir marié avec une tres^- 
digne & très-excellente Princejfe. ^ ' 

Il paroit manifeftementde tout ce qui vient d'être dit, que le Comte n'a- 
toit pas deflein d'abandonner l'affairedu Palatinat, en voulant procéder au? 
Maiiage. Mais il avoiie^ que fonfeiitiment étoit, quelaplus grande preuve: 

que: 



5<?(? PROCEZ DU COMTE 

que Sa Majefté pouvoir avoir de la fincérité delà Cour d'Efpagne à regard 
du Palatinat.écoitla fincérité de cette même Cour à l'égard du Mariage. 
Le Roi étoit du mêmefèntiment, aulTî-bien que les Seigneurs Commillai- 
res 3 comme on le peut voir dans les Inftrudions du 14. de Mai 162 1. & 
ils continuèrent d'avoir la même opinion ^ ainfî qu'il paroit par la Lettre de 
S. M. du 7. de Janvier 161^. 

Quant aux Articles Temporels , voici la Réponfè du Comte. La célébra- 
tion du Mariage ayantété fixée au 10. d'Août ^ avant le départ du Prince , & 
n'ayant été différée que par le retardement de la Difpenfe 5 le Prince ordonna 
auComte & au Chevalier Afton^ de s'allènibleravec les Miniftresd'E (pagne, 
à quoi ils obéirent. Ils drefïerent donc enfemble les |Chefs des Articles 
Temporels , & les communiquèrent au Prince &c au Duc de Buckingham, 
Cependant 3 fi la Difpenle étoit arrivée, que le Mariage eût été célébré 
au jour qui avoit été fixé , il eft certain qu'il n'y auroir eu aucune précaution 
prife par avance par rapport aux Articles Temporels. Mais immédiatement 
après le départ du Prince ^ le Comte les fit mettre en bonne forme y & les en- 
voya au Roi le zy.de Septembre 1625. fbuhaitant de (ça voir (a volonté en 
toute diligence, &fur tout s'il y avoir quelque chofe qui lui déplût. Mais 
on neluifitrien fçavoir , qui marquât le moindre mécontentement , jufqu'à 
ce qu'il reçut la Lettre du 1 3 . de Novembre , par laquelle il lui étoit ordonné 
de différer la célébration du Mariage. Il paroit donc que le Comte étoit fî 
éloigné du dellèin de violer (es Inftrudions, ou de l'intention défaire célè- 
bre le Mariage , avant que le Roi & le Prince eullèntreçu fatisfa(5tion fur le 
doute que l'Infante ne fe fît Religieufe, ou fur la reftitution du Palatinat , ou 
àl'égard des Articles Temporels , qu'il n'eft digne d'aucun blâme , même par 
rapport à fon intention. Mais quand même fon intention auroit été mauvai- 
fè, ce qui n'eft pas , cette intention n'ayant pas été réduite en adc , la faute 
feroit expiée par fon obéïffance, avant que d'avoir exécuté fon intention. 
Car c'eft ainfi que Dieu agit envers les hommes. 

Pour cequi regarde l'aggravation qu'on prefîè contre lui , qu'il avoit mar- 
qué un tems fi court pour la célébration du Mariage , que fans une diligen- 
ce extraordinaire, le Prince fe feroit trouvé lié 5 il répond , comme il l'a déjà 
fait, Qu'il n'a de lui-même marqué aucun tems. Se qu il n'étoit pas en fon 
pouvoir de le différer après la venue de la Difpenfe, fans rompre un Maria- 
ge auquel on travailloit depuis tant d'années , ôc qui étoit fi fort défiré. Ce- 
pendant, lui & le Chevalier Afton ayant employé toute leur induftrie pour 
découvrir de quelle manière laCourd'Efpagne prendroit la propofitiond'un 
délai , ils trouvèrent que le Rof d'Efpagne étoit abfolument réfolu à procé- 
der félon les Conventions, & à demander la Procuration, dix jours après l'ar- 
rivée de la Difpenfe . Dans le même tems , la nouvelle étant venue de Rome , 
que la Difpenfe étoit accordée , & qu'elle arriveroit au premier jour , le Con> 
te fouhaita defçavoir la volonté de Sa Majefté dans un cas de cette impor- 
tance. Pour cet effet, il dépêcha un Courier avec ordre de faire toute la dili- 
gence po(Tîble, pour lui faire fçavoir qu'il ne voyôit aucun moyen de retar- 
der le Mariage plus de quatre jours au-^delà du terme marqué , fans bazar- 
der la rupture , à quoi il n'étoit pas autorifé. ' ^ 
Mais ce n'étoit pas une nouvelle réfolution , &: le Roi n'étoit pas fi re^ 

ferré 
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(cïvé par rapport au tems , comme il eft dit par cet Article, C'eft ce qui pa- 
roitparla Lettredu Comte du 18. deSeptembre 161 j. dans laquelle il diloit 
àSaMajefté touchant lefcrupule à l'égard de Tlnfante , Que fi U D'ifpenfe 
AYtïvoit /tl ne voyoit aucun moyen de retenir U Procuration , au-delà de vingt ou 
de vingt & quatre jours. Ainfi quoiqu'il n'y eût aucune difficulté avant le 
1 5 . de Novembre 1 62 3 . il étoit pourtant aile de prévoir 3 qu'il falloit qu il 
€n arrivât , quand la Difpenfe (eroit venue : de forte qu'on étoit averti deux 
mois à l'avance , fçavoir , depuis le vingt -huit de Septembre, jufqu'au 
vingt -neuf de Novembre, qui étoit le jour auquel le Mariage auroic dû fc 
célébrer. 

Par cesraifons , Mylords , le Comte remet à votre Jugement , laquelle de 
ces deux voyes il dévoie prendre pour agir avec plus d'aflûrance & plus con- 
formément à fon devoir , ou de renverfer une affaire de cette importance , fur 
des conje6tures (Se fur des conféquences , ou d'avoir repréfentéau Roi avec 
vérité & fincérité, comme il le fit , le véritable état de l'affaire ^avec fon très- 
humble avis là-deiîus : de lui avoir demandé qu'en cas , qu'il fût réfolu de 
rompre le Mariage , il lui plût de lui envoyer un ordre clair & précis , afin 
qu'il pût s'acquitter avec honneur de la confiance qu'on avoir eue en lui , lorf 
que la Procuration avoit été mife entre lès mains. Il ajoûtoic , qu'en atten- 
dant que Sa Majefté pût prendre en conlidérationlesinconvéniens qui pour- 
i-oient naître d'une rupture , il étoitbonde lufpendreau moins ces mêmes in- 
convéniens, en (è tenant dans des termes d'honnêteté , afin que Sa Majefté 
eût le tems de le bien éclaicir là-deffus. 

Quant aux mauvaifes conféquences qui , comme on le prétend , auroienc 
fuivi^ file Comte eût fait célébrer le Mariage, avant que d'avoir reçu ua 
contre-ordre , il fuppolbit, que Sa Majefté auroit vû accompli un Mariage 
qu'il Ibuhaitoit depuis fi long- tems: que le Prince auroit eu une digne Fem- 
me qu'ail aimoit : que la dot étoit plus grande qu'aucune qui air jamais été 
donnée dans la Chrétienté : que le Roid'Efpagne s'écoit engagé à faire ren- 
dre le Palatinat , & le Comte concevoit 5 qu'une Princellè d'Elpagne , une 
dot de deux millions , & quelques autres avantages pourla Couronne d'An- 
gleterre 5 n'étoient pas un mauvais gage de cette rcftitution. D'un autre cô- 
té 5 il prévoyoit que le Prince feroit du moins un an fans le marier , contre 
l'intérêt de l'Angleterre. Il croyoit , que le recouvrement du Palatinat par 
la force des armes , des mains deTEmpereur &:du Duc de Bavière y leroic 
un ouvrage très-difficile, &c que vrai-femblablement , toute la Chrétienté 
alloit être en combuftion. Il défiroit donc que Sa Majefté réûlTît dans fou 
projet , & qu'il eût l'honneur &: le bonheur, non feulement de procurer la 
Paix & l'abondance à fes Sujets , mais encore d'^iccommoderles plus grands 
différends qu'il y ait eudepuis long- tems dans la Chétienté enfin, de pré- 
venir , par fa piété &c par fafageffe , l'effufion de fang qui de voit nécellàire- 
ment fuivre d'une rupture. Il avoiie , qu'outre le zele qu'il avoit pour le 
fervice de Sa Majefté , c'étoient la les raifons qui le rendoient fi ardent à con- 
durre ce Mariage. Les affaires de Sa Majefté fe trouvant furie point d'être 
terminées à fon contentement , comme le Comte concevoit qu'elles l'étoient, 
i&feflatant lui-même d'avoir , en bon Serviteur, fervi Sa Majefté fidellemenc 

avec Ç\icch , il ne peut que fe trouver bien malheureux de voir tout d'un 
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coup lesafTaiiesrenverfées (ans deflTusdenous , ^defeti-ouverlefeul MiiiH^ 
n-een di/giacc, foit en Efpagne , fok en Angleterre. 

REPONSE AU XL ARTICLE. 

Siu- le XI. Article, il dit, qu'il eft fondé fur une Requête fu^^ fcanda- 
leufe , qu il a préfentée à cette honorable Chambre qui auroit pu la juger teU 
le, ou fur la matière en elle-même ou fur l'examen du Comte. Quant à la 
matière , il dit , qu'elle ne peut être regardée comme fcandaleufe , jufqu'à 
ce qu'elle ait été examinée & trouvée fauflè. Mais pour répondre plus direc- 
tement à cet Article , il àky que la Requête eft telle qu'on n'en peut pas ti- 
rcrles conféquences qu'on en tire. Il efpére d^en prouver le contenu d'une^ 
manière qui n otFenfera point Sa Majcfté, & qui ne méritera point les ex- 
preirionsdont onfelcrtdans l'Accufation. Aucontraire, tout ce qu'iladit, 
ou dii-a pour fa défenfe , ne tendra qu a l'honneur & au fervice de Sa Majefté^ 
en lui remettant en mémoire diverfes circonftances , & en l'informant de 
diverfes particularitez qui , par d'indignes pratiques , lui ont été ou cachées , 
ou mal rapportées 

Après avoir ainfîpréfènté à cette honorable Cour , des raifbns & despreu* 
ves,qui , comme il le conçoit, lont fuftifantes pour ledécharger detout cri- 
me , il demande très-hiuTiblement , Qu'en cas qu'il paroifle ^ que , par quel- 
que erreur de jugement , par trop de zele pour le fervice de Sa A la j eft é , par 
ignorance des Loix de ce Royaume , dont fes emplois dans les Païs étrangers 
l'ont empêché de s'inftruire parfaitement ^ Ci enfin , en quelque manière que 
ce (bit , il fè trouve qu'il ait violé les Loix dans quelqu'un des Articles pardon- 
nez par l'A6be d' Amniftie palle en Parlement , la 1 1 . année du Roi Jacques 
d'heureufe mémoire , il fupplie qu'on le fafle joliir du bénéfice de cette Am- 
niftie, à condition qu'il prouvera , qu'il n'eft point excepté dans ledit A£le. 
Il efpére néanmoins, qu'il n'aura pas befoin de pardon , après avoir fi fou-^ 
vent reçu desailurances , tant de laproprebouchedeSa Majefté, qu'il ne l'a- 
voit point olFenfé , qu'en dernier lieu , par une Lettre du Lord Conway , qui 
lui a écrit, qu'il pouvoir demeurer en ailurance ;» & fe tenir en repos , fans 
crainte d'être recherché. Mais il efpére, Mylords^ que vous jugerez, non 
\ feulement qu'il n'eft pas digne de blâme, mais même qu'ilafervi leurs Ma- 

jeftez , avec fidélité , foin , & induftrie , & que vous trouverez un moyen , fé- 
lon qu'il paroîtra convenable à votre juftice tk à votrefageflè , non feulement 
pour foutenir l'honneur & la réputation d un Pair de ce Royaume , qui a été 
employé en tant d'endroits, mais encore que vous voudrez bien , comme il 
vousfupplie, vous rendrefes intercefTeurs envers Sa Majefté pour qu'illui 
plaife de le rétablir dans fa fiiveur , ce qui eft la chofe du monde qu'il fouhaite 
le plus ardemment. 

Cette Défenfe du Comte de Briftol m'a paru une Pièce digne d'être con- 
fervéeàlapoftérité, dans une Langue plus généralement connue que l'An- 
gloife. La vérité en fort de tous les cotez. Tout y eft parfaitement lié : rien 
n y paroit déguifé ,& l'innocence du Comte s'y fait fentir d'une manière fi 
claire, qu on peut à peine former aucun douce fur cefujet. Mais d'unaun-e 

cote j 
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côté , on y voit une perfécution outrée contre ce Seigneur , delà part de ceux 
<jui ne pouvoienc qu'être convaincus de fon innocence. On voit dans cette 
perfécution , la foiblellè extrême de Jacques I. qui , contre fa propre con- 
noiflànce, non feulement laiflà opprimer le Comte de Briftol qui l'avoittrès- 
bienJervi, mais encore fe lailfaporter à direauParlementaflèmbléen 1614, 
<leux cliofes également éloignées de la vérité. La première , que , quand le 
Prince &c le Duc de Bucldngham arrivèrent à Madrid , ils y trouvèrent TafFai- 
re dont le Comte de Briftol avoir été chargé , aulfi neuve que fi on n'en avoit 
jamais parléauparavant. Cependant , il avoit lui-même figné les Articles du 
Traité, & on n'attendoit que la Difpcnfe de Rome pour célébrer le Maria- 
ge , comme il paroit manifeftement par la Défenfe du Comte de Briftol. La 
féconde 3 que l'affaire fur laquelle il demandoit l'avis du Parlement , fçavoir, 
s'il falloir rompre les Traitez avec l'Efpagne , étoit encore Res intégra , quoi- 
que depuis deux mois ces Traitez fulïent entièrement rompus. Mais la paf- 
/îon de Charles L contre le Comte de Briftol eft fi furprenante, qu'après avoir 
vu laDéfenfedu Comte on peut à peine fe perfuader , qu'un Prince, d'ail- 
leurs fi judicieux , ait pu (e laiftèr porter à dider à fon Procureur Général , 
une Acculation fi remplie de calomnies contre un Seigneur , lequel certaine- 
ment il ne pou voit croire coupable, puifque perlbnne n'étoit mieux inftruic 
que lui de cette affaire. C'eft un caradere qui ne lui fait pas honneur. Il 
auroit été plus excufable s'il avoit uniquement fiit agir le Duc de Bucking- 
ham dontla'i-éputation ne devoir pas lui être plus chère que la fienne propre. 
Enfin j5 on voit dans la Défenfe du Comte de Briftol, une explication claire , 
aiette, & précifè , de tout ce qui s'étoit pafte en Elpagnej) dans la Négociation 
des deux Traitez , pour le Mariage , & pour la reftitution du Palatinat , ce qui 
fait la matière la plus confidérable du Regnede Jacques L Cette Défenfe fait 
voir encore d'une manière incontcftable ce que tous les bons Auteurs ont 
afliiré, que dans la Relation que le Duc de Bucldngham fît au Parlement:, 
en T 624. il ne dit que des faufictez. C'eft par cette raifon que j'ai cru , que 
cette Relation du Duc ne feroit pas mal placée après la Défenfe du Comte 
de Briftol , afin que le Ledeur, en comparant ces deux Pièces l'une avec l'au- 
tre , puiflè s affurer par fes propres yeux , de l'indigne manière dont le Roi 
Jacques le Prince fon Fils , & le Duc de Buckingham agirent envers le Par- 
lement , pour lui arracher le confeil de rompre avec i'Efpagne^ fur lequel le 
Roi Charles infifta fi fort dans la fuite. 

RELATIONDU DUC DE BUCKINGHAM 

faite aux deux Chambres du Varlement y par ordre de Jac^ 
que s l.fur les affaires d'Efpagne dans l'année 162^. 

11 faut remarquer que le Duc pour rendre fa Relation plus claire la divifa 
en fix Articles , fçavoir y L Les motifs duvoyage du Prince en Efpagne. IL 
La Négociation du Mariage en elle-même &: à part. I IL La Négociation 

Yyy îj du 
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du Mariage Se celle de la reftitudon du Palatinat , unies enfemble par une 
fubordinacion réciproque. IV. Le retour du Prince en Angleterre. V. Les- 
procédez du Roi dans les deux Traitez , depuis le retour du Prince. VL 
L'écabliflèment de la queftion fuper toum materiam, fur laquelle le Parle- 
ment devoitdojiiier ion avis. 



J R T I C L E L 

Les motifs dt* voyage du Prince en Ef^agne. 

La Négociation du Chevalier Wefton à Bruxelles doniu au Roi le premier 
fu jet de (bupçon , & lui fit découvrir en quelque manière y que les Eipagnok 
ii'agilïoient pas finccrement avec lui. 

yifres avoir dit ce peu de mots , le Duc fit lire une Lettre du Rolt écrite au 
Comte de Brlflol le d'Octobre 1611. par laquelle II lui ordounoit de faire en- 
tendre au Roi dEfpagne , combien H était choqué de la manière dont l' Empereur 
en ufolt avec lui : de demander au Roi d'Efpagne une promejfe par écrit [ignée de 
fa propre main ^ que Heldelberg ferolt rendu 70. jours aprcs iaudleyice ^ auffublen 
que Manhelm & Frankendal^ en cas que ces deux PLues fe trouvajjeut prlfes. 
SI cette promeffe étolt refufée^ le Roi ordonnolt an Comte de demander au Roi 
d'Efpagne le pnjfage par [es Terres à une Armée Anglolfe y & d'y joindre luL 
même fes propres forces pour recouvrer le Palatinat. 

Aprèslalcfturedecette Lettre^leDucprialesdt uxChambrcsd'ajouterfoià 
fès paroles, puifqu'il ne diroit rien qui ne (ut attefté par le Prince qui étoit pré- 
lènt3&:ajoûta,quecetteLettren'étoitpascequ'onpouvoitalléguer déplus fort 
contre le Comte de Briftol. Après cela il continua fon Difcours en cette forte : 

Sur cela , le Comte deBriftol reçut un ordre exprès defuivre fesinftrudions 
avecpIusd'ardeurqu'iln'avaitfaitjufqu'aIors,6v'encasdercfusdcla partdu 
Roi d'Efpagne, , de prendre (on audience de congé , & de s'en retourner ea 
Angleterre 5 ce que le Comte de Briftol n'exécuta paspon<fluellement. 

Porter , qui avoir porté cette Lettre au Comte , avoit ordre dene demeu- 
rer que dix jours à Madrid. Après un fejour de quatre ou cinq jours , ne 
voyantaucuneapparenced'êtrepromptementeypédié, il alla trouver le Com- 
te d'Olivarez ^au fer vice duquel il avoit été , & tepria de ledépêcher promp- 
tement. Olivarez lui demanda ce qu'il fouhaitoit. Porter répliqua , Rien 
que ce qui a été ci-devant promis, qu'en casque l'Empereur refufe derefti- 
tuer le Palatinatje Roi d'Efpagne alTifte le Roi mon Maître pour le recouvrer:, 
ou lui donne partage par fes Terres. Olivarez répondit, que c'étoitunede- 
mande faite fort mal à propos. Quoi, dit-il, aïïîfter le Roi d'Angleterre 
contre l'Oncle du Roi , & contre la Ligue Catholique ? Porter vouïanr lui 
parler du Mariage du Prince avec iTnfante d^Efpagne 3 Olivarez répoixlit y, 
qu'il n'en avoit pas entendu parler ( i ). 

Pour 

(0 II y avoit déjà fix ans que le Mariage fe négocioât aftiM?llcmcnt à M?.<lrid. Il y avoit 
des Articles figne2 que Grégoire XV. avoit renvoyez avec Tes ApoOilles. \\ faut donc néccf- 
• «/reipcnt (juc le Comte d'Oiivaicz, ou Poucr , on le Duc de Buekinjliam n'aycnt jas dit 1^ 
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Porter ayant Informe le Comte de Briftol de cela ;>Bnftol dît ^ qu'il feroit 
tendre compte à Olivarez , s'il tenoit ce langage avec lui , & lui feroit voir 
qu'un Comte d'Angleterre étoit autant qu'un Comte dtfpagnc. Mais le 
lendemain , il changea d'avis , & ayant faitappeller Porter, il conclut qu'il 
falloit ménager cette affaire plus doucement. Il dit de plus , que le Comte 
d'Olivarez a voit paru réfervé à Porter , parce que Porter n'a voit pas de ca- 
raftére de Miniftre public. Le Comte d'Oli varez fut fâché contre Porter dp 
ce qu'il avoir rapporté cela au Comte de Briftol. Porter retourna avec une 
Dépêche pleine de généralitez , fans rien de particulier , & fans aucune certi- 
tude par rapport au Prince qui, fur cela , prit la réfolution d'aller lui-même 
tn Eipagne , & en donna les raifonsfuivantes. 

Il voyoit que le Roi fon Pere étoit manifeftement abufé : queles Efpagnols 
avoient gagné ou extorqué des conditions par rapport à la Religion ( i ) : que 
les affaires de fa Sœur étoient de plus en plus defefpérées : que fon voyage 
étoit le (eul moyen ou de conduire ou de rompre : qu'un délai étoit pire 
qu'un refus : que dans une maladie defefpérée , il falloit un remède defcfpé- 
ré ( 1 ). Sur cela S. M. ordonna au Duc de Huckingham ^ d'accompagner le 
Prince dans Ton voyage. 



ARTICLE II. 



Le Traite du Mariage fêparé en lui-même. 

Le Prince étant arrivé à Madrid , le Comte d'OHvarez lui rendit vifite. 
Il exagéra beaucoup l'obligation que le Roi d'Efpagne avoit au Prince , di- 
fant , qu'enfin ^ (ans aucun doute ^ le Mariages accompliroit. Il ajouta ^ qu'il 
falloit que nous partagealTions le monde entre nous. 

Le lendemain ^ le Comte d'Olivarez ayant pris le Duc dans fon Carrodè, 
& Porter pour leur fervir d'Interprète , dit , Dépêchons prompiement ce 
Mariage , & concluons (ans le Pape. Le Duc répondit , qu'il en étoit content, 
mais qu'il fbuhaitoit de fçavoir de quelle manière on vouloir s'y prendre. De * 
quelle manière ? répliqua le Cor te, rienn'eft plus aifé, c'eft par la conver- 
fîon du Prince : car nous ne pouvons pas concevoir qu'il ait entrepris ce voya- 
ge que dans ce deftein. 

Le Duc répliqua fur le champ , qu'ils étoient venus librement en Efpagne, 
& qu'ils s'en retourneroient de même : qu'ils n'étoient pas des Joueurs de 
palle-pafte , & qu'ils n'étoient pas venus pour faire de nouvelles conditions 
( 3 ). Que le Prince étoit ferme dans fa Religion qu'il n'avoitaucunfcru- 
pu!e fur ce fujet , & quelî on touchoit davantage cette corde^ on détruiroit 
toute l'harmonie. Il n'y a donc ^ dit alors le Comte , aucun autre moyen que 
d'envoyer à Rome pour hâter la Difpenfe ^ à quoi le Duc confentit. Sur cela, 

Yyy iij le 

( I ) Ces conditrons devinrent beaucoup pires depuis que le Prince fut en Efpagnc» 
(2) Toutes ces raifons font extrêmement foîblcs Car en fuppofant même qu'elles font 
trayes , elles ne prouvent tout au plus que la néceflitc de la rupture , ôc non pas lané6cmj;é 
du voyage du Fiince. 
( a } lU en âient pourtant dç nouvelles 
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le Comte écrivit au Cardinal Ludovifw Neveu du Pape y une Lettre qui fut 
communiquée au Duc. Mais l'ayant trouvée trop froide , il fouhaitât qn'oïi 
la rendît plus prelTante par ce Poftcript : Que le Prince Angleterre étant 
arrive ^ on ne pouvoit pas le renvoyer fans Femme : qu'un délai a un Amant ^ ejl 
une efpece de refus : que des Inftructïons emharraffees feront prïfes pour un refus ^ 
& de nouvelles conditions , comme une rupture abfolue. Le Comte fe mit en co- 
lère , & dit que cela ne fe pouvoit pas. Mais le Comte de Briftol y donna uni 
fensplus favorable, & le Duc au contraire , en conclut , que les Efpagnols 
n'a voient aucune intention réelle 3 ni pour le mariage, ni pourlareftitution, 
& fouhaita que le Prince fut en Angleterre. Cependant le Courier fut envoyé 
à Rome. 

Quatre ou cinq jours après , on plaça le Prince en un certain endroit , pour 
voir pafTer l'Infante qui alloit vifiter les Eglifes : mais ayant demandé la li- 
berté de rapprocher , cela lui fut refufé. Il obtint pourtant la permiflîonde 
lui faire une vilîte : mais ce fut une viiîte bien étrange. On ne lui permit 
point de lui dire un mot au-delà de ce qui avoit été mis par écrit. Les Ef- 
pagnols difoient , qu'ils n étoient pas des Aftrologues , &: qu'ils ne pouvoient 
pas prévoir quel feroit le fuccès du Mariage : que par cette raifon , il feroic 
admis comme Prince , &c non pas en qualité d'Amant. Mais le Comte adou- 
cit cette dureté par un compliment , en diiant , que fi la Difpenfe étoit ve- 
nue, le Prince coucheroit cette même nuit avec ilnfanre : qu'il l'auroità 
quelque prix que ce fiit , ik que fi ce n etoit pas comme (à Femme ce feroit 
en qualité de MaîtrefTe. 

Quelque tems après, me trouvant dans unCarrofle avec le Comte d'Oli- 
varezj, il médit , que l'Infante avoit une confcience tendre, & que fi étant 
en Angleterre , elle trouvoit que le Prince fût ennemi de fa Religion , cela 
la décourageoit entièrement. S.A. confentit à l'entendre fur cette matière, 
parce qu'il n'avoit pas moins d'efpérance de la convertir, qu'elle en pouvoit 
avoir de le pervertir. On pre(îà S.A. d'avoir une Conférence avec des Théo- 
logiens 5 mais il le refufa , difant que fi', après cette Difpute , ils ne pouvoient 
rien gagner fur un jeune homme , ils en auroient du chagrin , & feroient 
peu favorables à la Négociation. On impoituna le Prince de cette manière, 
jufqu'à ce que la Difpenfe fut venue. 

• Six /emaines après l'arrivée du Prince en Efpagne , la Difpenfe vint enfin 
de Rome. Mais Son Altefiè apprit par une Lettre de Monfieur Gage, qu'elle 
étoit fort embarrafîee, tant dans la matière que dans la forme;, particulière- 
ment , par la nouvelle condition qu'on y avoit ajoutée ^ fçavoir , Que le Roi 
d'Efpagne , avant que de recevoir la Difpenfe , prêteroit Serment , qu'il fe- 
roit exécuter tous les Articles, ou qu'en cas d'inéxécution , il feroit la Guer- 
re au Roi d'Angleterre. Sur cela , Son Alteffe déclara , qu'il ne vouloir rien 
ajouter ni changer aux Articles qui avoient été envoyez au Roifon Pere. On 
fit donc affembler wn^ Junte de Théologiens, pour fçavoir fi le Roi d'Ef- 
pagne pouvoit prêter ce Serment en fureté. Pendant ce tems-là , le Prince qui 
le trouvoit afiîdu aux Committez;, avoit réglé tous les Articles, excepté trois 
qu1l laidà indécis , fçavoir , celui de TEgliledans Londres , celui de la nour- 
rice , & celui de l'éducation des enfans , Son Alteflè voulant en parler lui- 
même au Roi. Donc ^ dit le Comte d'Olivarez , l'affaire eiî en meilleur train 

qu'elle 



\ 
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qu'elle n a jamais été. Le Mariage fe fera , & fans plus de difcours , il dit que 
llnfante étoit la Femme du Prince. 

Mais le lendemai n , le Comte de Gondemar vint voir le Prince , & lui par- 
la de cela comme d^une chofe nouvelle. Il lui dit franchement , qu à moins 
iqu'il n'acceptât les conditions de la Difpenfe telles qu'elles avoient été en- 
voyées de Rome , il n'y auroit rien de fait , parce qu il n'étoit pas en leur pou- 
voir d'en orer rien , ni d'y changer quoi que ce fut , fur quoi le Prince offrit 
de rompre la Négociation. Alors on le predà d attendre encore vingt jours, 
jufqu'à ce que le Roi d'Efpagne eut réponfe du Roi d'Angleterre. Le Prin- 
ce y confentit , à condition que Monlîeur Cottington partiroit dans deux 
jours , ôc qu'on en voyeroit un Courier qui l'atteindroit en chemin , avec les 
Articles auffi-tôt qu'ils feroient prêts. Mais au lieu de deux jours, on en em- 
ploya vingt , 8c enfin on les porta , mais avec de nouvelles additions. 
Les Articles ayant enfin été envoyez en Angleterre, la Junte des Théologiens 
décida, que l'Infante ne pouvoit pas être envoyée avant le Printemps, de 
quoi le Prince fe trouva fort ofFenfé. Mais leComted'OHvarez obtint de lui 
qu'il demeureroit jufqu'à ce qu'on pût avoir des nouvelles de l'AmbalTadeur 
d'Efpagne en Angleterre , que le Roi Jacques avoir acquiefcé aux Articles^ 
&C qu'on les avoir éxécutez , & il promit que l'Infante partiroit avec le 
Prince. 

L'Evêque de Segoviedit auDuCj) qu'il n'ignoroitpaslaconftitution du 
Gouvernement d'Angleterre & qu'il fçavoit , que le Roi ne pouvoit pas ac- 
corder une tolérance aux Catholiques, fans s'expofcr au danger d'une ré- 
volte de la part de fes Sujets , ce qu'il croyoit d autant mieux , que le Roi 
d'Efpagne ne pourroit attenter rien de femblable dans fes Etats , fans s'expo- 
fer au même danger. Il concluoitde là , qu'on ne pouvoit pas envoyer lin- 
faute avec fureté , parce que , comme nous avions accordé en effet une tolé- 
rance , il y auroit en Angleterre , une révolte à fon arrivée. Le Duc répon- 
dit, que Cl les faveurs que Sa Majefté accordoit aux Catholiques , parla mé- 
diation du Roi d'Efpagne , & félon lavis du Commicé dont l'Evêque étoit 
membre , étoient d'une C\ dangereufe conféquence , il fembloit que ceux qui 
avoient donné leur avis pour obtenir ces Articles , n'avoient eu en vue que 
d'exciter une révolte en Angleterre. Mais ajoûta-t'il y il faut que vous fça- 
chiez , que (i Son Altelle avoit été de votre opinion , que ce qui a été accordé 
dansces Conférences étoit une véritable tolérance , il n^y auroit jamais con- 
senti. Car ce qui a été accordé eft feulement une fufpenfion à tems des Loix 
pénales , & non pas une tolérance qui ne peut être accordée qu'en Parle- 
ment. Alors le Comte de Gondemar dit , que ,pour lui ,iln'écoit pas d'avis 
qu'on envoyât l'Infante avant que les Articles fudènt exécutez. Le même 
Gondemar étant fâché contre le Duc , infmua au Prince en fecret , que le Duc 
& route /a parenté étoient Papiftes dans 1 ame, &:d'un autre côté, il dit à un 
Jéfuite d'une grande diftindion , que le Duc étoit un méchant &: opiniâtre 
Puritain. 

Environ ce même tems , le bruit courut que le Prince avoit deflcin de Ce 
dérober d'Efpagne , & on commit même des gens pour l'arrêter en chemin. 
Sur cela , le Duc fut envoyé aux Miniftres pour leur dire , qu'encore que 
l'amour les eût fait venir en cachette ^ la crainte ne les obligeroit jamais à s en 
letourncr de même. Peut 
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Peu de tems après, le Prince écrivit au Roi fonPere, que s'il recevoir la 
nouvelle qu'il écoit retenu prifonnier en Efpagne , il lefupplioit denepenfer 
plus à lui , comme à un Fils , mais de penfer feulement à la Sœur , & au bien 
de Tes Royaumes. 

A R T I C L E III. 

Les Traitez^ du Mariage dti ?alatinat comme fuhor^ 

donneT^ i^un a ï autre. 



Il faut remarquer ceci fur quoi toutes lesadions fubréquenres du Prince 
étoîent fondées. Il n'auroit jamais confenti à demeurer une femaine de plus 
en Efpagne: il n'auroit jamais laifîe fa Procuration au Comte de Briftol : il 
n'auroit jamais fait le Serment j, à l'Efcurial \ ilnauroit jamais écrit, non pas 
même une Lettre de compliment à l'Infante ^ s'il n'avoit pas toujours eu de- 
vant les yeux , comme fon Etoile polaire, la promelïè faite par le Comte 
d'Olivarez , de rendre le Palatinat. 

Pour hâter le départ de linfante , le Duc repréfènta au Comte d'Oli varez, 
que le Roi fon Maître étoit déjà âgé : que le Prince étoit Ion Fils unique, & 
que ce feroit un affront pour lui , lî le Prince s'en retournoit fans Femme. Le 
Comte acquiefça , & dit que le Prince pouvoir marquer un jour pour fon dé- 
part. Cette nouvelle étant venue à linfante , elle parut fâchée du départ du 
Prince, & cela fut caufe , que le Prince lui lit ce compliment , que plûtôc 
que de la fâcher , il demeureroit fèpt ans. 

Cependant , MonfîeurCottington étoit retourné d'Angleterre, & avoir 
rapporté les Articles fignez du Roi , des afliirances de la part des Ambafïa- 
deurs d'Efpagne ^ qu'ils étoient fatisfaits , & un ordre abfolu au Prince de 
s'en retourner dans un mois. Ce fut alors feulement que le Comte d'Oliva- 
rez commença à entrer dans la Négociation touchant le Palatinat , difant 
que l'Infante ne partiroit point pour l'Angleterre , fans que cette affaire fut 
accommodée. On projetta, que le Palatinat feroit rendu , à condition qu'il 
'ie feroit un Mariage entre le Fils du Prince Palatin , & une fille de l'Empe- 
reur , & que le jeune Prince feroit élevé à laCour Impériale ( i ). Sur cela , 
le Prince ayant demandé au Comte d'Olivarez , fi en cas que l'Empereur re- 
fufât de rendre le Palatinat , le Roi d'Efpagne voudroit alTifter le Roi d'An- 
gleterre 3 à le réduire par les armes à des conditions raifonnables , le Comte 
répondit que non (i ). Sa raifon étoit, qu'ils avoient pour maxime inviola- 
ble , que le Roi d'Efpagne ne devoit jamais faire la Guerre à l'Empereur, 
pour ne pas employer fes forces contre la Maifon d'Autriche. Sï vous vous 
tenez, à cela , dit alors le Prince , tout efi rompu , & vous ne pouvez, vous ajfuret 
ni du Mariage ni de notre amitié. 

Depuis 

( I ). Ti paroit par les Défenfcs du Comte de Brirtol , appuyées de la Lettre du Roi Jac- 
Tûl ' ^^^^ ""^ piopofition ne fut réellement faite qu'âpres le départ du Prince , de Ma- 

(2 ) Il faut néccCTaircment que fur cet Article, ou le Comte de Bxiftol , ou le Duc de 
wBufkmgham ayent parlé contre la vérité. 
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Depuis ce tems-là , le Prince fut moins confidéré à la Cour d^Efpagne : on 
ne lui rendoit pas même yifite , & le Comte d'Olivarez ne vcnoit le voir que 
rarement. Le Duc eut même en fon pouvoir deux Lettresqui faifoient voir, 
que tout ce que le Comte faifoit n etoit qu apparence. Il prétendoit néan- 
moms être de bonne humeur , & il dit un jour au Duc , que certainement , 
le Mariage fe feroit , ôc qu'il n'étoit pas au pouvoir du Démon de le rompre. 
Le Duc répondit , qu'il le croyoit aînfi , & qu'il falloit que ce Mariage fiit 
bien fort , puifqu on avoit employé fept ans à le fortifier. Le Comte le 
îna, & dit nettement , qu^il n'y avoir pas fept mois. Il ajouta , qu il alloic 
lui en donner des preuves. Enfuite, il tira de fa cadette deux LettresiPune^ 
écrite de la main du Roi d'Efpagne le cinquième de Novembre 1611. l'au- 
tre , une Réponfe du Comte à cetie même Lettre , du huitième du même 
mois (i }. 

^ Ces Lettres ayant eteïnfenes dans l'Hïftoirc du Roi Jacques 1. pag. ioi.il 
n^efipas neceJiaire de les répeter ici 

A K T 1 C L E IV. 
Le Retour du Prince. 

Le Prince voulant retourner en Angleterre:, & (ê trouvant engagé à lai(Tèr 
fa Procuration^ la remit entre les mains du Comte de Briftol pour la gar- 
der , & pour en faire ufage comme Procureur ; c'eft-à-dire , félon les ordres 
qu'il recevroit de tems en tems du Prince. Les ordres du Prince étoientpour 
le préfent , que Ci la Difpenfe venoit de Rome , fans aucune addition ni dimi^ 
nution (2) , (ce qui n'arriva point, ) le Comte remettroit cette Procuration 
au Roi d'Efpagne dans tant de jours. 

Le fécond ordre que le Comte de Briftol reçut du Prince , lui fut envoyé 
par une Lettre de Son Airelle , écrite en chemin , entre l'Efcurial & Saint 
Andero , par laquelle il lui ordonnoit de ne pas délivrer la Procuration ^ juf- 
qu'à ce qu'il fe fut affuré que Thifante , après la célébration du Mariage , ne 
k retireroit pas dans un iVlonaftere. Il lui diioit de plus ^ qu'il lui envoyeroit 
d'autres directions fur ce fujet. Mais comme le Comte de Briftol in/îftoit 
beaucoup fur cette Procuration , le Prince protefta devant les deux Cham- 
bres du Parlement ( } ) , qu'il ne s etoit point engagé , ni par Serment , ni 
fur fon honneur , de ne pas révoquer la Procuration , autrement que par la 
claufe ordinaire de non revocando Procuratore ^ mais qu'il concevoir que ce 
n'étoit qu'une pure formalité , qu'on avoit accoutumé d'inférer cette claufc 
dans ces fortes d'Ades , quoi qu'elle n'ait aucune vertu , & que les Jurifcon- 
fuites tiennent qu'il eft permis par les Loix Civiles & Canoniques , de révo- 
quer une Procuration de Mariage , quoi qu'elle contienne la claufe de non 

revocando 

( I ) Le Comte de Briftol prétendoit, aue ces Lettres n*avoicnt été écrites que pour tiret 
la Négociation d'entre Tes mains , fur l'eipérance que la Cour d'Efpagne avoit d'obtenir de 
meilleures conditions du Duc de Buckingbam. 

( 2 ^ 11 eft fort incertain fi cette condition etoit inférée dans la Déclaration du Prince. 

( I ) Environ cinq mois après. 

Tme VIL Zz? 



54(5 PROCEZ DU COMTE 

revjcando Procnratore. C^eft pourquoi leDucconçoit . queleComtede Brif- 
■ toi s^eft beaucoup oublié de preifer cette matière contre le Pruice (i). 

ARTICLES. 
?rocéde^fdfeque»s du Roi depuis le retour du Prince. 

Le Prince , par I^affiftance de Dieu , arriva heureufement à Royfton , & 
Ét au Roi la Relation de tout ce qui s^ctoit paffé. Sa Majefte en eut beau- 
coup de joye& lui dit, quil avoit bien joiié le rollede Fils , & que c etoit à 
lui-même préfentement à faire celui de Pere , & de faire enlorte que (on Pils 
ne fût pas marié en recevant une dot tirée des larmes de fa Fille. Ceft pour- 
quoi Sa Ma jefté ordonna, par une Lettre , au Comte de Bnftol , de ne pas 
délivrer la Procuration qu'il avoit entre Tes mains y jufqu'à ce qu'il le fut 
alTuré de la reftitution du Palatinat. 

En cet endroit, le Duc ht lire la Lettre du Roi au Comte de Bnftol, du 
huitième d'Odobre 16 1 par laquelle le Roi requéroit le Comte de faire erh 
forte qu'il pût avoir a Noël , l'agréable nouvelle de la conclufion des deux Trai- 
tez, ^ fçavoir celui du Mariage ^ & celui de la reftitution du Palatinat . Ceft ce 
que le Duc vouloit qu'on regardât comme un ordre exprès de ne pas déli- 
vrer la Procuration avant que la reftitution du Palatinat fut réellement pra^ 
mife:? fur quoi on a vu ci^eifus la Réponfcdu Comte à P Article X, de fon 
Accufation, Après cela le Duc continua fon Difcours de cette manière. 

On auroit lieu de croire que le Comte deBriftol, après avoir reçu cette 
Lettre , auroit cherché toutes fortes de moyens pour différer la célébration 
du Mariage , en cas que le Roi d'Efpagne eut refufé d'allifter le Roi de fes 
forces. Mais la vérité eft qu'il ne le ht point. 

Car t . la Difpenfe arriva de Rome , altérée , &: chargée de nouvelles con- 
ditions i & au lieu de difputer là-deflus , leComte employa toute la force de 
fon efprit, pour la pallier & pour l'excufer ( 1 ) . 

1. Les Articles Temporels a voient été changez, car les fix-cens-mille li- 
bres fterling promifes pour la dot, étoient réduites à quatre-vingt-mille li- 
vres, quelque peu de joyaux y & une penfionde 2000. Uvres. Au lieu de 
s'oppofer à un changement li eilentiel , le Comte lembla l'approuver , & (è 
contenter du payement ( 5 ). 

3 . Quant à i'afturance de la reftitution du Palatinat , qui ctoit le pnnci- 
pal fondement , tant du Mariage que de l'amitié entre les deux Rois , non 
feulement il n y avoit pas pourvu, quoique Sa Majefté le lui eût cxpreflémenc 
commandé , mais même il s etoit contenté de lailïèr cette affaire à la média- 
tion de l'Infante, après le Mariage. 

4. Aa 

Ci ) P"^^ voir fur ce fujet la défenfc du Comte de Bnftol fur TArticle X. 

(2) Ceci ne peut pas être vrai. Car laDifpenie n'arriva de R^omc qu'au commencement 
4e Décembre 1623. 6c l'ordre ablolu du Roi de ne pas délivrer la Procuration étoit du ij. 
de Novembre. Ainû le Comte de Briftol n'eut pas le tcms d'écrire en Angleterre , pour pal- 
lier les défauts de la Difpenl'e ^ Tuppolc qu'il y en ciu. 

(i) Ceci ne peut être que déguiie : car fi le Comte de Eriftol s'étoit rendu coupable d'une 
pareille prévarication , le Roi n'^uroit pas oublié d'eA faiM UU Aiticlc de km Accufatiûû^ 
-qui auioit éic fcul ç»;abU de le faire cwulattuicju 
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4. Au lieu de différer la célébracion du Mariage , comme tout autre l'au- 
roit fait , il marqua un jour précis pour cela. 
^ De la témérité du Comcede Briftol , d'avoir aiiifi fixé un jour pour la cé- 
lébration du Mariage; témérité qui lui fut reprochée par un Courier exprès 
(1)5 naquit Pefpece d'affront qui fut fait au Roi d'Efpagne fans néceflîté, 
& en quelque manière 5 à llnfante même, par leComtedeBdftol. Déce- 
la même procéda Taffront qu'on fit au Prince , en ôcanr à Tlnfantc le titre de 
Princedè de Galles , & Tordre donné pour empêcher que nos Ambaflàdeurs 
n'eulîèntplus audun accès auprès d'elle. 

En cet endroit:, le Duc fit lire fine Reponfe donnée par le Roi d'Efpagne a l'Am^ 
bajfadeur d'Angleterre j par laquelle il refufoitd'affîfier le Roi de [es armes ypour 
recouvrer le Palatînat , en cas que l'Empereur refufitde le rendre. 

ARTICLE VI. 
Etahlîjjement de la queftion (iiper totam materiam. 

I. Si TefFet de la Négociation étant tel que je viens de Texpliquer, le 
Roi peuc (è repofer là-de(lus , tant pour le Mariage du Prince fon Fils, que 
par rapport au (oulagement de (a Fille, avec quelque fureté. 

1. Ou fi en rompant les Traitez , le Roi fera mieux de ne le confier qu'à 
fa propre force , & de demeurer fur fes pieds. 

Le Duc finie en dilant , que fi on doit des remerciemens à ceux qui nous 
"tirent des ténèbres , & qui nous conduifent à la lumière , on ne pouvoir en 
refufer au Prince , à qui cela devoir être uniquement attribué. 

Je ne croi pas quil foit néceflàirc de faire fur cette Rélation , des réflexions 
qui peuvent venir dans Tefprit à tout le monde , après qu'on a vu la Difenfe 
du Comte de Briftol. Je me contenterai donc de feire remarquer , combien 
peu cette Rélation étoit propre à donner aux deux Chambres du Parlement, 
les informations nécefiaires pour pouvoir, avec quelque fondement, former 
leurs réfolutions fur la queftion que le Roi leur propofoit. Ce fut néanmoins 
fur cela feul qu'elles fe déterminèrent à confeiller au Roi de rompre avec 
l'Efpagne , & ce fut ce confeil précipité qui fut la principale caufe des brouil- 
leries qu'il y eut dans la fuite , entre Charles I. & fes Parlemens. 

( I ) C'étoit le Prince lui-même & le Duc qui étoïent convenus avec le Roi d'Efpagne du 
jour que le Mariage feroit célébré , fçavoîr dix jours après l'arrivée de la Difpenfe , à quoi le 
Comte de Briftol ne fit aucun changement. 

FIN DU TOME SEPTIÈME. 
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Glenvill, Orateur des Communes. ^6(Ç 

Gondemar gouverne l'Angleterre. 121. Il 
eft infulté par le Peuple. 1 3 1 

Grégoire XV. meurt. 1510. Sa mort rend 
la Difpenfc du mariage de Charles inu- 
tile, ibid. 

Guerre de la Succeflîon de Cléves. 5 7 

Guerre de Charles I. contre la France, 
1^3. Sescaufes. ibid. 

Guerre de Charles I. contre TEcofle , & 
fa véritable caufe. 44^ 

H. 

HAmbden. ("Procès fait à ) j^y 
Hamilton va en Ecolfe. 411. Il re- 
vient à la Cour. 423. Il fait onze pro- 
portions aux Mecontens & font rejet- 
tées. 413. Il retourne en Angleterre. 

4M 

Heidelberg eft pris. 1 66 

Henri ( Le Prince ) eft déclaré Prince de 

Galles. 57. Son Caradere. ib. Sa mort. 

^4. Son éloge. 6^ 
Henri IV. Roi de France , afTafliné , par 

qui. 5 g 

Hiftoire clc la diffolution du mariage du 

Comte d'Elfex. 6^ 
Hiftoire de Dominis. 

Howard , ( Thomas ) Comte de Suffolck. 
I. 



j 



Acquesl. eft proclamé Roi par le Corr- 
feil d'Angleterre, i. Il reçoit la nou- 
vellede fon avènement à la Couronne 
d'Angleterre, z. Il fe met en chemin* 
pour fe rendre en Angleterre. 4. Il eft 
reçu par tout avec des grandes m.uques 
dQ]oyç.ibid. Son deffein de maintenir 
l'autorité Royale. 5. Il fait pendre un 
homme fans forme de Procès, ibid. Il 
carreffe la Famille desHowards. ibid^ 
Il ne prend point de deuil, ibid. Il pro- 
digue les honneurs & les dignitcz. 6. Sa 
grande idée du pouvoir Royal, ibid.. 
Les terribles confequences qu'il en tire.. 
7. Ilert flattéparfesMiniftres.8. Il fait 
venir la Reine & fcs Enfans. 5>. Il fe 
retire à Wilton. 10. Il eft couronné, ib^ 
Son defll'in. 11. Il ordonne une Con- 
férence entre les Anglicans Ôc les Puri- 



tains. Il menace les Mmirtres Pres- 
bytériens. I j. Il fà\t Ton tnrrée à Lon 
dres. If. Ses idées fur rautorité Roya- 
le. 16. Son Difcours au Parlement. 17- 
n'aime l'adulatîon. ^5^. Il prend le ti- 
tre de Roi de la Grande Bretagne. }o. 
Son diîFérend avec la Chambre des 
Communes, ibid. Il en reço't une adreU 
fe. j I . Il eft favorifé du Clergé dans fes 
principes, ibid. Il prodigue les titres & 
les honneurs. 5 j. Son état heureux. 34. 
Il découvre la Conjuration des pou- 
dres. i7>& f^^'^' Son difcours pour en 
difculper les Catholiques. 40. Bruit de 
fa mort. 45. Il reçoit une vifite du Roi 
de Dannemarck. ^6. Son Difcours aux 
deux Chambres fur Tunion des deux 
Royaumes d'Angleterre 6c dEcofle. ib, 
& fuiv. II fe dégoûte des Parlemens 
& pourquoi. 47. & ft^iv. Il blâme les 
Païs-Bas. 5 1. Il fait connoîtrc de plus 
en plus fes principes fur le pouvoir des 
Rois, y 1. Difcours de fa part au Parle- 
ment. 5j. Autre Difcours du Roi. yj. 
IlcaflTe le Parlement. 58. Il prend le 
parti contre les Arminiens d'Hollande. 
60. Il prend Robert Carr pour favori. 
ibid. Il le comble de biens. 6i. & fuiv. 
Il eft foupçonné d'avoir contribué à la 
mort du Prince de Galles fon fils. 6^. 
Il fc réfbut à convoquer un Parlement, 
76. Son voyage â Cambridge, y p. Il 
prend un nouveau favori. 80. Il fe dé- 
goûte de C art , Comte de Sommerfct. 
8r. Il eft informé de la mort violente 
d'Overbury, & tient cette affaire fe- 
cretc. 84. Il tâche d'accommoder les 
deux favoris, ibid. Il fait arrêter Som- 
merfet& lui donne des Juges. 8^. Sa 
diflTimulation. ibid. Sa juftification fur 
la mort du Prince de Galles. 87. Son 
différend avec les Juges. 88. Il eft ac- 
cufé delà mort d'ArbelleStuart. 90. Il 
fe détermine de marier fon fils Charles 
enEfpagne. 91. Il fe laiffe amufer par 
la Cour d'Efpagnc. ibid. Il rend aux 
Etats les Villes hypothéquées, y 5. Il eit 
toûjours entêté de fa Prérogative. 9^. 
Son Difcours yé*. Il veut contraindre 
les EcofTois à fe conformer à l'Eglife 
Anglicane. ^8. Il fait un voyage en 
Ecofte 5 & traite les Ecoftbis avec 
hauteur, s 9- Il fait pafler au Parlement ' 
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un Article qui lui donne un pleîn pou- 
voir. 100. Il aflemble les Mmiftres & 
leur parle rudement. «W. Il fait un Li- 
vre fur ks di vertiftemens du Dimanche, 
101. Il n'eft pas content du Peuple. lotf 
Il eft amufé par l'Efpagne. iio. Il eft 
d avis que l'EIefteur Palatin refufc la 
Couronne de Bohême , & eft fâche 
contrclui. iij. Il croit pouvoir le por- 
ter à quitter la Couronne, ibid. Il eft 
toûjours. amufé par l'Efpagne. ibid. Il 
fe rend Arbitre pour accommoder TE- 
lefteur & Ferdinand , & n'y peutréiiC- 
fir. 114. Sa conduite pitoyable, iif. 
Uenvoye un Ambaftadeur en Allema- 
gne, lis. Il follicite Loiiis XIII. en fa- 
veur des Huguenots. 118. Ses fauffes 
démarches pour fauver le Palatinac» 
ibid. Il demandeuneBénévolence. iir. 
Il feint de prendre à cœur la défenfe du 
Palatinat. ixi. Son Difcours au Parle- 
ment. 124. Il tâche de fauver Buckin- 
gham. 1Z9. Il demande de l'argent, r^. 
Il charge le grand Tréforier d'ajourner 
le Parlement, m. Il fe plaint de la 
Chambre bafte. ibid. Il fe laide amufer 
par l'Archiduc & par TEmpereur. 154. 
Il aftemble le Parlement à l'arrivée du. 
Lord Digby de fon Ambaffade de Vien- 
ne. 1 5^. Ses delfeins. 157. Il eft cho- 
qué d'une remontrance des Commu- 
nes. 141. Sa Lettre à l'Orateur, ibrd. 
II fait biffer la proteftation des Com- 
munes. 1 5 5. Sujet de fon différend avec 
les Communes. 155. On fait des paf- 
quinades contre lui dans les Païs B^s. 
i^Ti. Il exige une Bénévolcnce. \6i. Ses 
projets, ii'/rf. Il permet au Lord Vaux 
de mener 2000. hommes contre les 
Etats. 1^4. Il eft amufé. 167. Sa Let- 
tre au Comte de Briftol. 167. Ses bé- 
vûës & de fon Confeil dans le Traicc 
avec l'Infante Ifabelle, & confent à tou- 
tes les demandes du Pape. 17^. Ilcoii- 
fenrau voyi^ge du Prince de Galles. 177, 
Il faitdéliberer dans leConfcil, touchant 
une tolérance pour les Papiftes. i8z. Il 
figne les Articles & les jure. i8j. Sa 
Lettre au Comte de Briftol. 1^3. Il or- 
donne au Comte de Briftol de ne pas fc 
deftaifir de fa Procuration. 19^. Il con- 
voque un Parlement, & fon Difcouys» 
ip6. Il confent à la .rupture du maria- 
ge. 
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ge. toi. Sa Réponfe aux Communes. 
105. Il conçoit des foupçons contre le 
Prince & le Duc de Buckingham. io6. 
Il eft dans le fervitude du Prince & du 
Duc. 107. Ileftforcé de difgracier le 
Comte de Briftol. ibid. Il envoyé fix 
mille hommes en Hollande. io8. Il 
fait négocier le mariage de fon fils avec 
Henriet ce de France, ibid. Il fait exécu- 
ter les Loix concre les Papiftes. tbid. Il 
a une Conférence avec TArchevêque 
d'Embrun , & lui découvre fes incen- 
tions par rapport â la Religion. 109. 
Il envoyé Mansfeldt dans le Palatinat 
avec une Armée. 218. Il demande 
Franckendal à Tlnfante. ibid. Sa mort, 
zio. Pourquoi appelle Salomon, m. 
& fuiv. Ses funérailles. 13 1 

Jacques , Duc d'Yorck , fa naiffance. 57^- 
Jaloufîe entre les Anglois & les Ecoflbis. 

34 

Jéfuîtes bannis d'Angleterre. i4« Leurs 



artifices. 
Ignommus , Comédie. 
Juxon > Evêque de Londres > 
Grand Tréforier. 



eft 



t9 

80 
fait 
191 



LAmb, Magicien* J70 
Laud, Evêque de Bâth & Wells, 
regardé comme Chef des Arminiens. 
X55. Il introduit des nouveautez. 
Il eft fait Evêque de Londres. 540. Ce 
qu'Abbot difoit de lui. 345. Il eft fait 
Archevêque de Cantorbéri. 37^. Il 
veutvifiter lesUniverfitez. 3^1 
Livres fur le Defpotifme. 5 ^ 

Londres condamnée à une amende. 370 
Elle eft châtiée. ^69 
Loiiis XIIL envoyé TArchcvêque d'Em- 
brun au Roi Jacques. to9^ 

M. 

MAnheimeftpris. 166 
Manière de confacrer les Eglifes , 
pratiquée par Laud. 3^8 
Mansfeldt marche dans le Haut-Palati- 
nat. 133. Il entre dans le Bas-Palati- 
nat&fe retire, 134 
Manvaring Sibthorp ( Le Dofteur ) prê- 
che une Dodlrine outrée fur la puif- 
Tomi VU. 
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fancepaflîve. 1^3 
Mathias. (Mort de) \\z 
Mécontentement du Peuple & fes caufes. 

3^4 

Membres des Communes mis en prifon. 
lîïj Si9'&ff*iv. Ils font condamnez 
à l'amende. 350. Autres Membres em- 
prifonnez. 4^rr 
Mifprifion , ce que c'eft. i^f 
Monopole des draps. 4^ 
Monopoles. ( Divers) 3^<^. & $6^ 
Montaigu ("Le Dodleur ) eft cité. 133. Il 
eftcenfuré. ij4 
Montpeflbn & Michel font dénoncez à la 
Chambre haute , & mis en prifon. 1 18, 
Montpeflbn fe fauve. ibid^ 

NEgocîatîon du mariage du Prince 
Charles , avec Tlnfante Marie. 91. 

& fuiv. 

Négociation à Bruxelles. ^ 1 6 S 
Négociation du mariage du Prince Char- 
les avec Henriette de France. io8 
Northampton. ( Mort du Comte de ) 74 
Northumberland ( Le Comte de ) eft mis 
en liberté, ni. Il eft fait Général dans 
la guerre d'Ecofle. 4î<î 



O. 



4* 

' Origine des deux partis nommez 



Ldcorne Jéfuite exécuté. 

Toris iïWhigs. I3c^ 
Overbury s'oppofeau deffein de la Corn- 

tefled'Eflex. 69. Il eft mis à la Tour 

par Tarrifice du Vicomte de Rochcfter. 

70. Sa mort. 7> 
Oftende. ^Prifed') a 



PAlatinat. ( Affaires du Bas- ) 13 ^ 
Palatinat (Le Haut ) eft perdu, ibid. 
Papiftes favorifez. ç i 

Parlement, i^. Eftcafle. 58 
Parlement. (Autre) 77? 
Parlement ( Premier ) fous Charles L 
231. Eftcafle. 244 
Parlement ( Second) fous Charles T. 24^^ 
Parlement, (Troifiéme) convoqué pa* 
CharlcsL 

Aaaa Parle- 
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Parlement (Qtlâtriéme) fous Charles I. 

451. EftcaHe. 4^0 
Partis ( Deux ) en Angleterre. 43 1 
Pafquinades contre le Roi Jacques dans 
les Païs-Bas. 1^1 
Percy ("Thomas) entre dans la Conjura- 
tion des poudres. 35 
Peuple , Ton mécontentement. ^ 458 
Philippe III, Roi d'Efpagne, fait traîner 
la négociation. 108. Ses raifons. ibid. 
Sa mort. 134 
Philippe IV, Roi d'Efpagne , confent à 
conclurre le mariage de Tlnfante. 175 
Si Lettre au Comte d'Olivarez. ibid. 
Il fe rend caution pour le Roi Jacques. 
181. Il tâche d'engager le Prince de 
Galles à changer de Religion. 190 
Principes différens du Roi Jacques & des 
Communes. 141 
Tofinati , ce que c'eft. 47 
Poudres ( Conjuration des ) jj. Récit 
de cette confpiration. ibid. 
Prague. (Bataille de) 118 
Pryn ( Procès contre^ & pourquoi. 584 
Procès fait à Monfieur Hambden. 3 >> 5 
Procès du Comte de Briltol. 481 
Procès fait au recorder de Salisbury. 571 
Proclamations. ( Di verfes ) fuiv. 
Proclamation en faveur des TofinAte. 47 
Proclamation. (Autre) 585 lii, 13 

M4 

Proclamation pour fupprimer le fermon 
de Manwâring. 340. Autre contre 
TEvêque de Calcédoine. ibid. 
Proclamations ( Autres ) & pourquoi. 
^ , . S^î^i» 370, 35)0, 35)2. 

Proclamation fur les Monopoles. 433 
Proclamations inutiles. 4 1 1 

Projet de mariage entre Henriette de 
France, & Charles , Prince dç Galles. 
^ . 196 
Projets (Deux; du Roi Charles I. 116. 

&[tiiv. 

Propolitions du Marquis d'Hamilton aux 
Mécontens. ^2,4 

Puritains s leur Requête. 1 1 . Us font pour 
le Peuple. 

Puritains ( Les ) font perfecutez en An* 
gleterre. 

Puritains. fObrervation furies; 370. Ils 
font de deux fortes. 4^ j 

Puritanifme ( Remarques fur le ) pen- 
dant le Règne de Jacques L jj 
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Querelle entre le Lord Spenfer le 
Comte d'Arundel. 131 
Querelles entre le Roi Charles & fon Par- 
lement. i^z. &fuiv^ 

R. 

RAweleighefi: condamne 5 &demeu- 
re douze ans en prifon. 10. Sa mort. 

Reine. (Mort de la) m 
Remarque fur les Hiftoricns de Jacques L 

79 

Remontrance des Communes au Roi Jac- 
ques. 158 

Remontrance des Communes au Roi 
Charles I. z6o, 374, 318 

Remontrance au Roi fur le Tonnage & 
Pondage. 

Requête des Catholiques au Roi Jacques, 

n 

Requête des Puritains. ibid. 
Requête dts Communes au Roi Jacques. 

M3>3op 

Requête des deux Chambres au Roi. 203, 

SIS 

Requête du Parlement. ij^, 23(5-5 zji 
Requête de droit au Roi. ( Projet d'une ) 
311. Elle ell préfentéeau Roi. 311 
Requête des Ecoflbis contre la Liturgie. 

413 

Requête. ( Autre ) 
Robert Carr. l'oj/tz Carr. g 
Rocherter ( Vicomte de ) Voyez. Carr. 
Rupture du mariage de Charles ^ & fes 



caulcs. 



S. 



15^9 



SAlisbury. (Robert Cecil , Comte de ) 
6. Sa mort. 
Salomon du fiécle. 

Sanguir ( Le Lord ) eft pendu. 6^ 
Saxe f UEledeurdc) foumet la Luface. 

Serment d'Allégeance. 

Ship-Money (Taxe du) étendue dans 

tout le Royaume. .§9 
Siège de Franckendal. 
Siège de Montauban. ihu 
Sommerfcr. fLe Comte de) Voyez, dir^^ 
Strafford (ThomasWentwort Comte de) 

refuft de payer les taxes & eft relégué. 

a 8^* 
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a8p. Ses projets, joz. SonDifcours à 
la Chambre des Communes. 514. Il 
fe lailTe gagner par le Roi & devient 
Préfidenc du Confeil d*Yorck. 373^ H 
cft faic Lieutenant Général dans la guer- 
re d'Ecoffe. 4^0 
SufFolck ( Thomas Howard , Comte de) 
5. Il eil fait Grand Tréforier. 6^. Il ell 
accuféde malverfation, & condamné 



à une grolfe amende. 



^5 



Sujet de plaintes de la part de Charles I. 
contre les Communes. 241 

T. 

TAxes fur les Villes maritimes. 385 
Toris 5 ce que c*cll. 150 
Tiaité de paix avec TEfpagne. 3 1 

Traité de Rippon. 477 
Traquair ("Le Comte de) grand Commif- 
faire d'EcolTe, , 437 

Trêve de douze ans entre les Païs-Bas & 
le Roi d'Efpagne. $1 
Trêve de quinze mois. ^ 174 

Tumulte à Edimbourg & pourquoi. 411 
Tilly. (Le Comte de) 134 
Tyrone (Le Comte de) s'enfuit dlrlan- 
de. 48 
V. 

Vlllers ( George ) paroit devant le 
Roi Jacques. 80. Son origine & fa 
fortune, ibid. Il devient Echanfon du 
B.o\.ibid. Ce qui lui arrive. 81. Il eft 
fait Gentilhomme de la Chambre, s^. 
Il cft comblé de grâces, tbid. Il eft tout 
puiftantala Cour. 88. Il eft fait Comte 
de Buckingham. ^8. Il eft fait Con- 



feiller Privé d'Ecoffe. toi. Il gouver- 
ne tout. 103. Sa Lettre à Gondemar. 
119' Son mariage. 111, Il va en Ef- 
pagne avec le Prince de Galles. 176. Il 
eft créé Duc de Buckingham. 187. Il 
retourne en Angleterre. 15^. H expli- 
que les caufes de la rupture du mariage, 
199' Il eft fur le point d'être difgracié. 
^o6» Il eft accufé de la mort du Roi 
Jacques I. 110. Il devient grand Fa- 
vori de Charles I. iz6. Il eft haï du 
Peuple & pourquoi. 117. Sa conduite 
eft examinée au Parlement. 153. Son 
Difcours. 258. Il eft accufé par les 
Communes. z6^. II eft élu Chance- 
lier de rUniverfité de Cambridge. 27a. 
IlvâàlTfledeRhc. 2^4. H eft affalTi. 
né. 

Union d'Ecoffe & d'Angleterre agitée en 
Parlement. 45". Eftrejettée. 47 
Votes. (Differens) 25 ^ 

Urbain VIII. eft élu Pape, & diffère de 
donner la difpenfe. 190 

W. 

TVT'Entwort (Thomas ) Comte de 

W Straffbrd. Voyez Straford, 
Wefton (Le Chevalier) eft fait Grand 

Tréforier. 540 
Whigs jcequec'eff. 130 
Williams eft fait Confeiller Privé, m. 

Il eft fait Garde du gand Sceau. 1 3 j 
Winchefter ( r Evêque de ) oréonne un 

ferment. 377. Ses inftrudions. tbid. 
W^itgift , Archevêque de Cantorbéri 3 

meurt* 14 
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